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CONSIDÉRATIONS 


•  -•. 


Sur  la  résine  ûtouchi,  ^i^-^^Pf^i  ^^ê^n  principe  amer  et 
de  sa  ^ous-résine  ay0^:^leâ;jd6af^[JUs  organiques  f  par 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  Î^Acaàfime  ^e  médecine ,  sectioa 
de  pharmacie  y  le  i4  décembre  182a. 

SuivÂHT  Valmont-de-Bomaire  y  la  résiné  alouchi  pro- 
vient d'iin  arbre  de  Madagascar ,  des  côtes  d'Afrique  ou 
de  rinde ,  appelé  jvnpi ,  oU  bois  d'aguîUa  ,  dont  1  écorce' 
ésl  légèrement  aromatisée  ,  et  que  les  Portugais  ont  autre- 
fois apporté  eu  Europef.  On  ignore  à  quel  genre  tfpp^rtient 
Tarbre  dont  elle  provient.  Suivant  d'autres  auteurs  c'est  du 
Winiera  aromatica ,  arbi-e  à  Técotce  de  Winter  ^  de  Irf 
Polyandrie  Polygynie  (  LurnÉ) ,  et  de  la  famille  des  azéda- 
ràcs  (  JnssiEtj  ^ 

La  résine  alouchi  est  en  morceaux  plus  ou  moins  forts  f 
d'un  gros  à  une  once  environ.  A  rextérieùr  elle  est  d'un 
blanc  sale ,  résultat  du  frottement.  A  l'intérieur  elle  est 
noirâtre  y  comme  marbrée  ;  son  odeur  est  forte ,  aroma-* 
tique,  approchant  de  celle  du  poivre ,  d'une  saveur  amère:- 
sa  contexture   est  éèche ,  friable  san6  être  transparente^ 
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Elle  vient   de  Madligasoar   à  Marseille  |^r  la  voie  du 
commerce.       ...... 

Deux  onces  six  gros  de  résine  alouchî ,  réduite  en  pou- 
dre ,  fièrent  jnises  ds^ns.  un  matras  avec  quan^té  suffisante 
d*alcQbpl  à  36  dogréi*  Au  bout  d^  quelques  jours  je  fUtrai 
et  reconnus  bientôt  après  une  autre  résine  insoluble.  Je 
continuai  d'ajouter  de  nouvel .  alcohol ,  de  filtrer  chaque 
fois  jusqu'à  ce  que  toute  la  résine  soluble  fût  dissoute  et 
que  par  le  contact  du  papier  tournesol  la  présence  de  Tacide 
ne  fut  plu9  sensible.  Toufes  ces  dissolutions  alcolîoliq^ës 
réunies  rougissaient  fortement  le  papier  réactif  et  étaient 
d'une  amertume  désagréable.  Ces  deux  propriétés  avaient 
toujours  été  en  diminuant  à  fur  et  mesure  de  nouvelles 
additions  d'alcobol;  ' 

-  Ce  véhicule  ne  donnant  plus  rien  à  froid ,  je  fis  bouillie 
la  deuxième  résine  dans  de  nouvel  alcohol.  Une  grande 
partie  se  dissolvit  de  suite  :  je  filtrai ,  et  par  le  refroidisse* 
ment  il  se  déposa  des  flocons  blancs.  Je  remis  encore  de 
Talcohol,  proûédaiit  toujours  par  ébullition  jnsqu'à  ce  que 
toute  cett^  deu:i£ième  résibe^fût  complètement  dissoute*  Ce 

ÎuMl  y  a  de  singulier ,  c^est  qu  elle  paraissait  noire  avant 
'être  filtrée  (i),  tandis  qu'après  cette  opération  elle  était 
ttès-bl'anche.  La  cause  en  est  àue  à  une  poussière  noii*e  et 
légère  qui  entre  dans  les  proportions  de  gr.  xicîv  par  once, 
et,  Iw  donne  l'asppct  npirâtre  qu'on  lui  voit. 

Une  fois  l|çs  ilocous,'brf^UCS  formés  et  p^^écîpîtés ,.  je  les» 
jetai  ^ur  uJifi,ltrepour  iju'iTs  pyssent  séch,er.  Je  fî^  rapprç-» 
cher  l'alcohal  et  j'obtins  par  h?  refroidissement  un  nouveau 
4épôjt,  d'une  opacité  absolue.  Quand  il  fut  s«c.le  Te^^aminai. 
Ù^s%  cette  iiiQ^ificali on  résineuse  que  j  alappeleç  sousrrésine,, 
parce  qu'en  effet  privée  dT^uîle.  volatile,  et  d^aci^e  elle^n'est 
point,  soluble  dans  l'ialcohol  (%),y  et  qû'qn  la:  mélangeant  à 
froid  avec  un  alcali  caustique  (3)  elle  ne  foruxe  jas  de 
savon\de,      .      . 
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<{u«  Ik  d«uipépr^  fois  mi  fais^if^bqiiiUi^  c0  iUtre  dans  )'*l«plio|vtit  eoUrik 
ce  ci.qrDibr  eu  bleu  noivâtre'.  Ce  fjtltre  ëtait  cepeDjàaQt  assez  blddc.         *    . 

(a) 'A  ia  degies  de  hëaiimor. 

(3)  Et,  en  dusolution.  . 
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Àpris  avoir  recolma'  cette  stJbfstance ,  il  devenait  né* 
cessaire  d'étudier  son  rapport  avec  le  principe  amer, 
ici  commence  naturellement  une  question  de  la  plus 
haute  importance,  tant  par  le  mérite  de  ceux  qui  Font 
avancée,  que  par  l'espèce  de  vogue  et  de  propriétés 
actives  que  la  médecine  en  a  retirées.  Chacun  devine 
que  c^est  des  alcalis  nouvcciux  dont  je  veax  parler  :  je  vais 
là«*dessus  émettre  mou  opinion  ;  cette  opinion  est  fondée 
sur  quelques  faits  ,  je  vais  les  exposer  en  détail  et  avec  le 
pins  de  clarté  possible. 

Rapport  avec  la  àlnchonine  et  la  quinine. 

L'apparence  nacrée  et  cristallfne  delà  sous-résine  alouchi 
me  fit  examiner  avec  plus  de  soin  que  je  ne  l'avais  fait 
jusqu'alors  cette  autre  substance  analogue  que  j'avais  déjà 
signalée  dans  la  résine  élémi.  J'y  trouvai  certain  rapport 
de  forme  avec  ce  que  l'on  nomme  depuis  quelques  années 
alcalis  organiques. 

Ce  nom  d'alcali  organique  m'a  toujours  frappé  parce  que 
je  ne  le  conçois  pas  bien  :  en  effet,  est-^ce  de  la  potasse  ou. 
de  Tammoniaquc  que  Ton  veut  parler  ?  Le  premier  pro- 
vient des  végétaux  et  le  deuxième  des  animaux  ou  de  leurs 
organes.Telle  était  l'idée  que  je  m'en  formais;  je  n'allai  pas 
plus  loin. 

Mais ,  en  y  réfléchissant  plus  attentivement ,  il  me  vînt 
dans  l'idée  ,  a  défaut  de  sens  juste,  de  comparer  cette  sub- 
^nce  avec  le  cînchonin  du  docteur  Gomès  et  avec  la 
quinine ,  comme  aussi  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  autres  alcalis  organiques  végétaux^  mais  je  m'arrêtai 
aux  deux  premiers  comme  ayant  été  les  plus  étudiés. 

a  On  dit  que  lé  cinchonin  est  le  principe  actif  du  kîn- 
))  kîna  ;  qu'on  l'obtient  en  traitant  la  résine  du  kinkinâ  gris, 
))  cinchona  cofidaminea ,  par  une  solution  de  potasse ,  que 
»  la  potasse  dissout  toutes  les  substances  étrangères  au 
)»  prinfcipe  aiiier  :  celui-ci  reste  sous  forme  de  sédiment 
>)  blanc  boursouflé ,  Oui  se  dissout  dans  l'alcôhol ,  et  par 
»  l'évaporation  cristallise  en  prismes  déliés  ;  telle  est  à  peu 
)^  près  aussi  la  quinine  appartenant  au  quinquina  jaune  dû 
»  cinchonA  cordifoKa.  » 

A  cela  j'observerai  i*.  que  l'écorce  de  quinquina  est 
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sArëment  composée  comme  plusieurs  autres  substances  vé- 
gétales d*une  résine  formée  de  deux  autres:  use ^ublo 
dans  Talcohol  froid,  et  l'autre  soluble  dans  lacohol  bouil- 
lant et  l'éther.  Plus  la  première  se  dissout  avec  facilité  par 
l'intermède  de  la  soude >  moins  la  deuxième  ou  sous-résine 
y  a  de  tendance  ,  même  par  la  soude  rendue  caustique  :  ce 
fait  est  de  la  plus  grande  exactitude.  Ainsi  j'ai  laissé  pen- 
dant cinq  mois  consécutifs  de  la  sous-résine  élémi  en  con- 
tact avec  un  alcali  caustique  en  dissolution  ;  au  bout  de 
ce  temps  j'ai  étendu  d'eau  ce  mélange ,  et  par  l'addition 
d'acide  sulfurique  à  peine  ai-je  nu  apercevoir  le  plus  léger 
trouble. 

a°.  Que  l'acide  quinique ,  d'après  l'analyse  de  M.  Vau- 
quelin ,  se  trouve  combiné  à  la  chaux  et  non  à  la.  cinchonine 
-qui  n'est  point  par  elle-même  une  base  sali(iable  ^  quoique 
susceptible  d'une  certaine  cristallisation.  Uacide  quinique 
lest  vraisemblablement  un  acide  particulier  au  quinquina 
d'où  il  a  tiré  son  nom.  La  présence  d'un  acide  dans  la  ré- 
sine soluble  de  cette  écorce  est  une  propriété  identique  à 
toutes  les  autres  résines  solubles  sans  en  excepter  une  seule  ^ 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé,  et  ce  que  de  nouvelles  expé- 
riences m'ont  encore  confirmé  depuis. 

3®.  La  résine  du  quinquina  renferme  un  principe  amer 
qui  n'est  pas  cxtractif  dans  le  sens  de  ce  mot,  ni  alcalin. 
Ce  principe  amer  est  soluble  dans  l'eau  froide  et  bouillante. 
Plus  soluble  dans  l'alcobol  et  Téther ,  son  amertume  s'avive 
encore  par  les  acides  et  quelques  alcalis  qui  lui  servent 
comme  de  mordans  et. peuvent  le  faire  passer  sur  d'autres 
substances.  Celte  amertume  du  quinquina  se  répète  con- 
stamment dans  toutes  les  résines ,  depuis  la  térébenthine  la 
plus  commune  jusqu'aux  baumes  les  plus  suaves  :  lesuccin 
vient  aussi  y  prendre  place  comme  les  autres  résines  *,  doit- 
on  conclure  de  là  qu'il  y  a  autant  d'espèces  particulières 
d'alcalis  organiques  que  ces  substances  ?  Je  ne  le  crois  pas  ; 
6a r  alors  il  faudrait  m'accorder  l'élémine ,  l'héréine  ,  la 
copalliue,  Talouchie  et  mille  autres  que  je  n'accepterais 
pas ,  attendu  que  je  sens  tout  le  vide  et  l  erreur  sur  lesquels 
toutes  ces  hypothèses  reposent.  . 

4*'-  Si  l'on  traite  l'extrait  résineux  de  quinquina  par 
racidemuriatiqiïe^l'on  ne  se  procure  pas,  ou  excessivement 


DE     PHàBMÀCIE.  D 

peu  ,  de  ttiuriate  de  cinchonîne.  La  raison  en  est  simple*^ 
puisitfue  la  chaux  est  saturée  ou  sursaturée  par  l'acide  da 
(^Tuquina  ;  celui-ci  se  trouve  chassé  par  Tacide  muriatique 
qai  s'unit  à  son  tour  à  la  chaux  et  forme  un  sel  incristal- 
lisable;  alors  la  sous-résiae  du  quinquina  n'offre  plus  rien 
de  bien  remarquable  si  ce  n'est  l'espèce  de  cristallisation 
-commune  à.  quelques  résines  et  sous-résines  ordinaires. 

L'aspect  général  de  ces  substances,  sous  la  forme  d'une 
masse  blanchâtre  et  poreuse ,  se  fondant  à  l'aide  de  la 
chaleur  ,  et  avant  de  se  décomposer ,  donnant  les  produits 
des  matières  végétales  non  azotées;  mise  en  contact  avec 
l'acide  nitrique  ,  jaunit,  se  décompose  et  donne  naissance 
k  un  nouvel  acide  :  remarque  parfaitement  semblable  à  celle 
que  j'ai  déjà  faite  sur  la  résine  de  l'élémi. 

Ainsi ,  je  le  répéterai  toujours ,  tant  qu'il  n'existera  pas 
de  substance  saliUable  terreuse  ou  alcaline  dans  les  résines 
ou  sous-résines  quelconques*  qui  puisse  par  les  acides  for- 
mer des  sels  cristallisables ,  on  ne  trouvera  pas  de  cincKo- 
nine ,  kininé  et  autres  qui  puissent  former ,  dans  le  sens  oii 
on  l'applique  généralement,  le  nom  d'alcali  organique  ;  et 
alors  comment  se  ferait-il  que  le  kinkina  rouge  contint  la 
cinohonine  et  la  kinine  tout  à  la  fois?  Ici  il  y  a  superfla  » 
confusion  d'alcalis  nouveaux. 

Bien  plus,  ces  alcalis  organiques  sont  restés  jusqu'alors 
invisibles  ;  on  les  annonce  partout  et  on  ne  les  voit  nulle 
part  ;  personne ,  que  je  sacbe ,  n'est  parvenu  â  en  isoler  un 
seul  à  Tétai  nicalin  sans  le  secours  d'une  substance  alcaline 
étrangère.  Que  doit-on  penser  d'un  alcali ,  le  cinchonin , 
qui ,  comme  le  dit  le  docteur  Gomès ,  n'est  solublu  que 
dans  2,5oo  fois  son  poids  d'eau?  encore  ai-je  les  plus  fortes, 
raisons  de  mettre  en  doute  cette  faible  solubilité. 

Mais  en  définitive  qu'est-ce  donc  que  lacinckonine  ,  la. 
quinine  et  autres  ?  c'est ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  entrevoir  plus 
haut,  la  fixation  du  principe  amer,  actif  sur  une  sous-^ 
résine  quelconque  ;  car  j'ai  parfaitement  bien  réussi  à  sé- 
parer une  portion  du  véritable  principe  amer  qui  ne  cris-* 
tallise  point,  d'avec  une  autre  portion  de  sous-résine  qui 
cristallise.  Ce  principe  amer  est  le  principe  actif  des  végë-r 
taux  ,  principe  séparé  qui ,  quoique  composé  des  mème& 
éiémcns ,  mais  peut-être  dans  des  proportions  différentes  » 


\ 
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Tarie  à  Titifini  dans  ses  effets  &ur  VéGonomieammdl^^  priur 
cîpe  d*où  dépendent,  en  un  mot,  les  propriétéa  vénéneuses  ou 
salutaires  des  végétaux;  principe  bien  plus  simple  qne 
celui  de^  alcalis  organiques  avec  lesqueb  on  le  confond 
quoiqu'il  en  soit  distinct. 

Pour  pouvoir  déterminer  sa  nature,  il  a  fallu  s'assurer 
si  ce  principe  étîaii  extractîf ,  gommeux ,  alcalin ,  résineux 
ou  huileux-volatil.  Ici ,  j'en  conviens ,  est  toute  la  question  ^ 
et,  si  Ton  ne  juge  ce  principe  que  par  sesdiasolvans,  sa  na- 
ture deviendra  difficile  à  classer ,  puisqu'il  est  soluble.^an$ 
Teau  froide,  dans  Teau  bouillante  ou  réduite  en  vapeurs  , 
dans  Talcobol ,  Téther  ,  les  eaux  acidulées  ,  les  eaux  alca-* 
lisées ,  enfia  dans  les  huiles  grasses.  N'anticipons  point  sur 
sa  connaissance  etToyons  ce  qui  m'y  a  Qondjoit;. 

En  faisant  des  recherches  pour  isoler,  les  acides  que  con- 
tiennent les  résines ,  j'entrepris  plusieurs  expériences  qui 
me  réussirent  peu  ;  une  seule  me  donna  quelque  espoir  \ 
ce  fut  au  sujet  de  la  résine  alouchi.  Cett^  dernière  renferme 
tout  ce  qui  compose  une  résine  complète  :  i®.  une  huile 
volafilej  2°.  une  résine  soluble  \  3**.  une  sous-résine ^4***^'* 
acide;  5^.  un  principe  amer  très  -  abondant  et  quelques 

Dans  l'intention  d'obtenir  l'acide ,  je  fis  évaporer  à  un. 
feu  doux  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  une  dissolution  de 
résine  soluble  alouchi  qui  rougissait  fortement  le  tournesol. 
Le  dernier  cinquième  était ,  comme  on  le  pense  bien,  très- 
faible  d'alcoliol  et  néanmoins  acide  \  j'ajoutai  encore  un 
peu  d'eau  distillée  afin  de  précipiter  le  plus  possible  de 
résine ,  et  je  laissai  tout  refroidir.  Le  liquide  surnageant  la 
résine  était  très-amer  ,  acide  et  louche  ;  au  bout  de  qua- 
rante-huit heures  je  le  filtrai.  Cette  opération  fut  longue  à 
se  faire.  Le  liquide  îivait  toujours  conservé  'sou  ^oidité  , 
son  aniertuine  et  son  peu  de  transparence  :  il  resta  néan- 
nïoins  sur  le  filtre  une  résine  d'apparence  cériforme  ainsi 
qu'une,  autre  luisapte  comme  un  vernis.,,  et  qui  tapissait  la 
plus  grande  partie  du  filtre  ;  de  plus  quelques  taches  plus 
ou  moins  larges  ,  d'un  aspect  gras  et  huileux.  La  résine  et 
le  vernis  n'avaient  aucune  saveur,  mais  eu  revanche  les 
taches  huileuses  étaient  d'une  amertume  très-prononcée  , 
et  cette  amertume  était  bien  celle  du  principe  amer  de  la 
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sednQ  akmcliî.  relais  àaae  dans  la  boime  soute ,  et  j'ayai3 
léism  dans  un  seal.  réhieule  ei  Tacide  et  le  principe  amer* 
Je  préYoyais  dès  lors  que  ce  principe  était  de  nature  hui- 
leuse yqïatile  (i).  Le  tout  était  de  séparer  Tacide  |  je  remi^ 
«cette  opération  à  un  autre  twips* 

On  .conni^  en  eâet  la  facilité  qn'oiït  ces  dernières  de 
.s'immiscer  à  Teau  par  la  distillation,  et  cet^  eau ,  toute  ino- 
dore qu'jeUe  est  dans  certains  végétaux ,  n'eii  contient  pas 
moins  un  principetrès-actif,  surtout  par  leur  recohobation: 
exemple  celles  de  laitue  et  de  feuilles  dé  pécher  (a) ,  etc. 

Le  quinquina  rouge  en  poudre ,  mis  eu  infusion  dan^ 
Feau  froidLe  pendant  vingt^uatne  heures ,  lui  communique 
une  forte  amerlunie  ^  quoique  dans  ce  caaTeau  soit  A  peine 
chargée  de  principe  colorant.  L  acide  quiniqueun  peu  ep 
excès  dans  le  quinquina  fecilite  sans  douWs  la  dissolution 
du  principe  actif» 

.  On  wi  pareiliiement  oue  les  huiles  grasses ,  Talcohol  et 
f  éther ,  dissolvent  avec  la  plus  grande  facilité  les  huiles 
iM^atiles  :  de  là  Texplicalion  la  plus  rimple  de  la  pro* 
priété  dissolvante  sur  le  principe  amer  ae  véhicules  de 
nature  très-différente» 

Je  dirai  plus ,  si  la  picrotoxine  ne  diffère  pas  eisseutielr 
lement  des.  autres  substances  appelées  alcalis  organiques  , 
que  ce  ne. soit  que  sur  ces  prétendus. alcalis  quonfonae  sa 
propriété  délétère ,  que  cet  alcali  délétère  soit  comme  le 
cinchonin  insoluble  .dans  Teaii  (3) ,  comqiént  se  ferait-il 
alors  qu^une  simple  pâte  de  coque  du  levant  ait  une  action 
si  fortement  tc^ique  sur  des  paissons  à  de  grandies  wofon- 
ideura  fit  ^ur  destinasses  d'eau,  considérables  (4)  ?  Ce  n'est 


(i)  Parée  cfiie  ces  tâches  se  'dissolvirexlt  dans  Talcohol  en  lui  commu^ 
niqaant  i«ar  aiuertuoie. 

.(»)tL'eaU'de  laitue  et  bien  moins  celle.de  feuilles  de  pécher  ne  peuvent 
être  cQ|ifiide'rées  comme  inodores.  Cette  expression  d^eaux  distilÛes  ioo- 
dores  n  est  pas  rigoureasemeot  admissible.  Elles  ont  toutes  une  odeur 
particulière  et  caractérisée  :  on  pourrafit  même  ajouter  Çiu  >i  en  est  p«u 
qaime.dQ.oncuEit  des.ipdicçs  d^buile  essentielle.  P.  F.  G.  B. 

(3)  La  picrotoxine  6,000  fois,  et  plus. 


(4)  La. pi <>ro toxine,  comme  la  plupart  des  autres  alcalis  ve'gdtaax  ,  est 

très. peu  soluble  dans  Teaù  quand  elle  est  isolée j  cejpeodant  Tinfusion 

aqueuse  de  fa  |>artie  du  végétal  (^ui  la  fournit  en  contient  ei)  ires-grande 

qtan'iiié'  Cette  solubilité  est  due  à  facide  véï^étul  qui  Raccompagne,  et 
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^onc  pas  &  la  nature  matériellement  résineuse ,  inerte  V  în^ 
aoluble  et  Cristallisable  de  oes  alcalis  qu'est  due  celte  action 
stupéfiante,  puisque,  ainsi  qu'on  Ta  yu  plus  haut ,  les  al- 
calis les.  plus  caustiques  peuvent  à  peine  eu  dissoudre  quel«- 
ques  atomes;  mais  bien  au  contraire  au  principe  amer  , 
huileux  9  actif  qui  devient  singulièrement  soluble  par  Tin-? 
termède  d'un  sel  neutre,  d'un  alcali  ou  d'un  acide  végétal , 
ce  dernier  est  toujours  en  excès  dans  les  substances  rési«> 
neuses. 

Autre  preuve  de  ce  que  j'avance  ;  je  pris  deux  grammes 
de  sous-résine  alouchi ,  bien  privée  d'acide  et  de  principe 
amer ,  parfaitement  neutre  \  je  la  fis  bouillir  dans  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique ,  je  neutralisai  cet  acide  par  la 
magnésie  calcinée  et  un  peu  en  excès.  Le  tout  jeté  sur  le 
papier  Joseph  a  laissé  sur^  le  filtre  un  mélange  de  magnésie 
et  de  sous- résine  qui ,  traitée  de  nouveau  par  Valcohol 
bouillant,  a  dissout  une  partie  de  la  sous-résine,  et  par 
l'évaporation  a  laissé  déposer  des  petits  cristaux  sous  forme 
d'aiguille  ou  d'amiante  totalement  insipides ,  l'alcohol  sur- 
nageant faisait  passer  au  bleu  le  tournesol  rougi  :  les  cris- 
taux desséchés  ont  eu  la  même  forme  dans  toutes  les  80us«- 
résines  que  j'ai  rencontrées;  ce  qui  vient  encore  à  l'appui 
d'une  observation  faite  par  M.  Robiquet  sur  la  quinine  (i)  : 
«  Que  les  sels  de  ces  différentes  bases  cristallisent  de  la 
mèine  manière.  )>  Or  de  quelle  nature  seraient  des  alcalis 
qui ,  saturés  par  des  acides  dififérens,  affecteraient  toujours 
la  même  forme  de  cristaux  ? 

IlevenoDs  au  principe  amer  ;  comme  il  est  de  la  nature 
des  huiles  volatiles ,  il  rougit  plutôt  qu'il  ne  verdit  les  cou- 
leurs bleues  végétales  ;  mais,  dira-t-on ,  ceci  implique  con- 
tradiction ,  puisque  la  morphine  et  la  quinine  cristallisent , 
saturent  les  acides  et  bleuissent  le  tournesol  rougi.  Pour 
la  saturation  ,  elle  est  si  faible  que  pour  1  acétate  de  mor- 
phine il  ne  faut  que  quatre  parties  d'acide  sur  cent  de  base 
pour  devenir  neutre,  proportion  trop  faible  sans  doute  avec 

■■'■'''-    t.        "       '        '       ■       -  I.    .1  iiiiiii   i.n    iii.wi    ■iiiM»^    [.:>  ^11.-,  Il         „ 

elle  est  une  preuve  de  plus  de  son  alcjilinitë.  IL  n^est  donc  pas  étonnant 
que  son  efiet  se  propage  dans  les  masses  dVau  où  on  jette  la  coque  du 
levant  pour  faire  périr  les  poissons.  Il  n'ezis|e  pas  gu  reste  d'autre  prin* 
cipc  amer  dans  cette  semence  que  la  picrotoi^iae.  P.  F.  G.  ]^. 

(i)  jinnmles  de  C<^imie ,  physique, 

\ 
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la  quantité  d*acétate  de  morphine  obtenue.  Quant  à  la 
cristallisation  que  ces  prétendus  alcalis  affectent ,  je  (fVois 
avoir  évidemment  démontré  que  c^est  bien  celle  de  la  sous- 
résine  la  plus  complète  ,  et  que  la  jpropriété  de  ramener 
au  bleu  le  tournesol  rougi  par  un  acide  n  est  pas  due  au 
principe  amer.  Voici  un  autre  fait. 

Une  partie  de  sous-résine  contenant  un  peu  de  principe 
amer ,  mais  des  derniers  résultats ,  le  tout  k  Tétat  neutre  , 
fut  traitée  par  le  double  de  son  poids  d'acide  nitrique 
étendu  de  aS  parties  d'eau  ,  bouilli  jusqu'à  réduction  des 
deux  tiers  et  neutralisé  par  la  chaux  carbonatée  en  excès. 
Après  une  ébullition  de  cinq  minutes ,  la  sous-résine  fut 
jetée  sur  un  filtre  ,  ;  puis  sécnée  ,  et  ensuite  redissoute 
par  Talcohol  bouillant.  Le  mélange  alcoholioue  dans  cet 
étattiyait  acquis  la  propriété  de  faire  virer  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi.  Quant  au  papier  curcuma  ,  il  ne  changeait  pas 
de  couleur.'  , 

De  Tobservation  ci-dessus  du  traitement,  par  la  magnésie 
caustique ,  d'une  sous-résine  à  l'état  neutre  et  qui  a  con- 
tracté la  faculté  de  faire  passer  au  bleu  le  papier  tournesol 
rougi  9  et  de  l'autre  le  traitement  par  la  chaux  d'une  autre 
portion  de  sous-résine  et  d'un  peu  de  son  principe  amer , 
et  qui  eut  aussi  pour  résultat  de  faire  virer  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi  par  un  acide  végétal ,  propriété  qu'il  n'avait  pas 
auparavant,  j'ai  dû  penser  que  cet  effet  d'alcalinité  n'était 
pas  identique  au  principe  amer  ni  à  la  sous-résine  ,  mais 
qu'elle  venait  plutôt  des  deux  substances  alcalino-terreuses 
que  j'avais  employées. 

Pour  m'en  convaincre  ,  je  fis  bouillir  séparément  de  la 
magnésie  caustique  et  de  la  chaux  dans  oe  l'alcbhol  que 
j'avais  essayé  auparavant,  et  après  quelques  minutes  d'ébul- 
lition ,  un  papier  de  tournesol  rougi  redevint  bleu.  L'ex- 
périence eut  le  même  résultat  par  la  chaux  décarbonatée. 

En  dernière  analyse ,  l'alcohol  qui  avait  bouilli  sur  la 
chaux  fut  filtré ,  et  en  y  ajoutant  un  peu  d'acide  oxalique 
le  liquide  se  troubla  et  forma  un  précipité  sous  l'aspect 
d'une  poudre  blanche (f).  Je  restai  donc  convaincu  de  nou- 

(0  L'alcohol  contieut  presque  toujoars  de  Tacide  acétique  ;  n'a-t-il  pas 
pa  être,  dan;>  ceVU  circonstantïo /le  dissolvant  delà  chaux  à  l'état  de 
Wus-JcJ  ?  (  Note  du,  Rédacteur,  ) 


t 


I 
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veaKi  p9ir  -cette  «econde  expérience  quUl  n'était  pas  besoin 
d*4liribuer  cet  eflfet  d  Alcetinii^  ^  U  présente  d!alealis  dit» 
orgimiques,  puisque  le$  deux  substances  étrangères  coelt 
'  plQvées  le  plus  p.pdiuairement  poui*  les  obtenir  suffisaieni 
seules  pour  le  leur  donner  (i), 

flésumé. 

Sur  deux  onces  sii:  gtos  de  résine  aloucbi  bihite  voici 
ce  que  j'ai  trouvé  :  •  ' 

'Résine  solùble %  •  •  •  ?  i  S  viî  gr. 

$ous-résine«  ••••.••.«.  oo  s  iy  36 

Huile  Yplatile.  •  .  •  • oo  oo  ^5 

Sel  à  base  d^ammoniaque.  •  .  •  oo  oo  '  06 

Extrait  amer.  •  .  • 00  00  16 

Acide .•••••,.  00  00  '3 

Impuretés  mêlées  de  cbaux.  .  •  00  00  66 

Perte,  ..•....••.....  00  00  62 

Total  égal.  ...     5  îi    5  vî 


••-4- 


OBSERyATIONS 
Sur  ,le  Ménmre  pffàcédont  ^ 
Par  J.  Pelletier. 

â 

Lors<|ae  M.  Bonastre  lut  ce  mémoire  à  la  section  de. 
pharmacie  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  nous  crûmes 
que  les  réflexions  qu'on  y  trouvait  sur  de  prétendus  rap- 
ports entre  ce  que  M.  Bouas(rp  appelle  sous-résinp^  et  les 
bases  salifiables  organiquos,  étaient  là  simplement  Uasardjées 
pour  occuper  quelques  ii^stcu^s  la  section.,  e^  monder  son 


■^     I  <i  I    I      


■— ^>— i^— .— — ^«^—       ■  I  mmm^ÊmÊim^mÊ^mmm^K  i  ^ 


(3)  Une  dernière  considération  qui  vient  encore  à  TapiiUi  de  celte  ma  - 
nière  de  voir,  c^est  qu*aprés  avoir  traite  la  sous-resine  alouchi  par  Tacide 
salfiiriqiie,  on  lui  a  rvcon'àu  la  mébâe  propriété  phosphorescente  que  celle 
du  sulfata  dd  quinine. 
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opiniou  5ur  une  modère  importanu  ;  mais  nous  n*irari0n3 
jamais  pense  qu'après-  les  obseprationa  qui  *  forent  faites  i 
M.  Boi^astre ,  il  eut  persisté  dana  son  opiniou  ,  au  point 
de  livrer  à  rimpression  son  travail  sans  même  modifier  les 
passages  où,  sans  nous  nommer  ,  il  nous  attaque  si  direc- 
tement. Nous  voilà  donc  obligés  de  répondre,  car  comment 
interpréterait-on  notre  silence?  ou  Ton  supposerait  que 
nous  nou^  regardons  comme  battus ,  ou  Ton  croirait  que 
nous  méprisons  l'attaque.  Entrons  donc  en  lice ,  puisque 
notre  honorable  confrère  nous  y  force. 

D'abord  M.  Bonastredit  qu'il  ne  conçoit  pas  bien  1^  nom 
(ilvçutdire Texpression)  d'alcali oçganique^  il demandeavec 
simplicité  si  c'est  de  la  potasse  ou  de  Taumioniaque  qu'on  veut 
parler ,  le  premier  de  ces  alcalis  provenant  des  végétaux  , 
le  second  des  animaux  ou  de  leurs  organes.  M.  Bouastre 
rirait  si  l'on  prenait  la  peine  de  lui  répondre^  il  sait. très- 
bien  qtie  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  sont  rangées 
dans  le  règue  minéral ,  et  que  par  alcalis  organiques  (vé- 
gétaux) on  doitentendre  des  bases  salifiables  formées  par 
l'acte  de  la  végétation  >  à  U  manière  du  sucre  et  des  autres 
produits  immédiats^ 

M.  Bonastrb  dit  que  Téeorce  de  quinquina  est  sûrement 
composée  comme  .plusieurs  autres  substances  végétales  d'une 
résine  formée  de  deux  autres.  Une  écorce  formée  d'une 
résine  composée  de  deux  autres  serait  une  chose  bien  cu- 
rieuse ^  mais  probablement  M.  Bonastre  veut  dire  que 
i  ecorce  de  quinquina  contient  une  résine  formée  de  deu^s: 
autres.  Il  ajoute  :  Une  soluble  dans  Falcohol  froid  ,  l'autre 
dans  Calcahol  bouillant  et  ïéther.  Plus  la  première ,  dit^il 
encore  ,  se  dissout  ayec  facilité  par  V  intermède  de  la  soude  ^ 
moins  la  deuxième  ou  sous-ràsine y  a  de  tendance.  Ceci  est* 
plus  positif,  mais  demande  à  être  prouvé.  En  voici  la  pn^uve 
d après  M*  Bonastre.  .«/'ai  laissé  pendant  cinq  mois  consé^ 
^fs  de  lasous-résine  élémi  en  contai^  avec  un  akaÙ  qaus^ 
'iqueen  dissolution^  au  bout  de  ce  tianps. foi  ^étendu  di^im^ 
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ce  mélange ,  et  part  addition  d'acide  suif urique  à  peine  ai-^e 
pu  apercei^oir  le  plus  léger  trouble.  Or,  nousie  demandons^ 
comment.de  Faction  des  alcalis  et  des  acides  sur  la  sous^ 
résine  élémi,  M.  Bonastre  peut-il  conclure  la  nature  de  la 
matière  résinoïde  du  quinquina  ?  >oilà  certes  une  nouvelle 
mais  étrange  manière  de  faire  des  analyses. 

M.  Bonastre  soutient  que  Tacide  quinique  n'est  pas  com- 
Biné  dans  le  quinquina  k  la  cinchonine  ,  mais  à  la  chau:t  y 
d'après  l'analyse  de  M.  Vauquelm.  Ici  il  faut  s'entendre  : 
une  partie  de  Tacide  quinique  est  uni  à  la  chaux  ;  cela  est 
vrai ,  c'est  mênie  dans  le  quinate  de  cbaux  que  M^Yauquëlin 
a  fait  la  découverte  de.  cet  acide  ;  mais  une  autre  portioa 
de  cet  acide  est  dans  le  quinquina  uni  à  la  quinine  et. à  la 
cinchonine,  comme  nous  Favons  prouvé  dans  notre  mé- 
moire sur  Fanalyse  des  quinquinas. 

M.  Bonastre  pose  comme  un  fait  positif  que  la  résine  de 
quinquina  contient  un  principe  amer  qui  nestni  extractif 
ni  alcalin.  Ce  principe ,  selon  lui ,  est  soluble  dans  Veau 
froide  et  bouillante ,  plus  soluble  dans  Valcohol  et  Véther  , 
son  amertume  s*ai^ive  encore  par  les  acides  et  quelques  aZ- 
calis  qui  lui  sentent  comme  de  mordans  et  peuvent  le  faire 
passer  sur  d^autres  substances.  Nous  demanderons   encore 
à  M.  Bonastre  où  il  a  appris  toutes  ces  choses.  Si  elles  sont 
le  fruit  de  ses  recherches ,  il  aurait  dû  les  publier  avec 
tous  les  détails  qu  elles  comportent  ;  elles  sont  assez  impor- 
tantes !  Pour  nous ,  nous  croyons  savoir  qu'en  traitant  par 
Féau  la  matière  résinoïde  du  quinquina  on  obtenait  une 
matière    amère   soluble    dans  Feau  ,    soluble   en   partie 
seulement   dans  Falcohol,  et  à  peine  dans  Féther*,  nous 
avons  cru  aussi  avoir  démontré  que  cette  matière  devait 
son  amertume  aux  quinates  de  cinchonine  et  de  quinine. 
M.  Bonastre  dit  que  lorsqu'on  traite  de  la  résine  de  quin- 
quina  par  de  Facile  muriatique ,  on  ne  se  procure  qu'ex- 
cessivement peu  de  muriate  de  cinchonine.  A  cela  je  ré- 
ponds que  M.  Bonastre  se  trompe ,  d'où  il  résulte  que  son 
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Tâtonnement  à  Tappui  de  cette  opinioa  doit  être  considère 
comme  non  avenu. 

M.  Bonastre  dit  qtie  les  alcalis  organiques  sont  restés 

iovisibles ,  qu  on  les  annonce  partout  et  qu^on  ne  les  voit 

nulle  part.  M.  Bonastre  oublie-que  j*ai  eu  le  plaisir  de  le 

recevoir  dans  mon  laboratoire.  Il  ne  pense  pas  non  plus 

aux  grandes  quantités  de  quinine  qui  se  préparent  en  France 

et  à  rétraftger.  Que  doit-on  penser ,  ajoute-t-il ,  d'un  alcali 

qui  n'est  soluble  que  dans  2,5oo,  parties  d'eau  ?  Ce  que  Ton 

en  doit  penser!  mais  ce  que  Ton  pense  de  la  magnésie 

soluble  dans  7,900  (  Kirwan  ).  M.  Bonastre  doit  savqjlr  que 

Falcalinîté  ne  réside  pas  dans  la  solubilité ,  mais  dans  la 

propriété  de  saturer  les  acides. 

M.  Bonastre  dit  que  tant  qu  il  n'existera  pas  de  substances 
salifiables  terreuses  ou  alcalines  dans  les  résines  on  n*en 
retirera  pas  d'alcali  organique.  A  cela  je  réponds  que  dans 
les  végétaux  les  alcalis  organiques  étant  unis  à  des  acides , 
il  faut  bien  pour  les  isoler  employer  une  base  qui  s'em- 
pare de  ces  acides ,  à  moins ,  comme  l'a  fait  M.  Lassaigne , 
d'avoir  recours  au  galvanisme  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  ce 
sens  que  M.  Bonastre  conçoit  la  nécessité  de  l'emploi  d'une 
base  pour  obtenir  les  alcalis  organiques ,  il  parle  des  bases 
minérales  contenues  dans  les  résines ,  et  il  croit  que  l'al- 
calinité des  bases  organiques  leur  a  été  transmise  par  les 
bases  inorganiques  qu'il  suppose  se  trouver  toujours  avec 
elles.  Mais  ici  nous  nous  permettrons  de  prier  M.  Bonastre 
de  s'expliquer.  Comment  cette  transmission  d'alcalinité  se 
fait-elle  ?  L'alcali  minéral  s'unit-il  aux  substances  végétales, 
à  la  quinine ,  par  exemple  v  ou  bien  M.  Bonastre  fait-il 
abstraction  de  la  matière  et  regarde-t-il  l'alcalinité  comme 
une  effluve ,  une  vertu  qui  passe  de  la  chaux  à  la  quinine? 
Maïs  la  première  hypothèse  n'est  pas  admissible  ;  nous  lui 
prouverons  qu'il  li'y  a  dans  la  quinine  et  les  autres  bases 
salifiables.  organiqi^es   bien  préparées  aucune  substance 
minérale  9  quant  k  la  seconde  hypothèse  ,  nous  croyoï^s 
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devoir  la  placer  au  rang  des  iiéreries  de  Rà]|^ttidnd*Liilfe 
et  de  Paracelse. 

En  résuma ,  nous  ne  voyons  dans  le  mémoire  de  M.  Bo- 
nastre  aiaccfrne  dbjediioh,  même  spécieuse,  contre  rèxis- 
tence  des  bases  salifiables  organicjues  ou  alcalis  végétaux. 
Les  raisonnemens  manquem  de- solidité  et  de  suite  ,  les 
faits  sur  lesquels  il  cherclie  à  les  appuyer  sont  souvent 
inexacts.  Nous  rengageons  donc  à  abandonner ,  jusqu'à 
nouvel  ordre ,  la  manie  de  la  controverse  scientifique ,  à 
se  livrer  plutôt  .^des  expériences  positives.  Il  a  déjà  obtenu 
des  succès  en  marchant  dans  cette  carrière ,  il  en  obtien- 
dra  de  nouveaux  sans  doute,  et  nous  serons  des  premiers 
à  les  reconnaître  et  à  y  applaudir. 

RECHERCHES 

Sw  la  i^îtrifiùation ,  lues  à  î Académie  royale  des  scien^ 
.  ces  de  t Institut  ,  le  2.9  novembre   iSaS  ,  par  M*  Julia 
FoiSTEKELLE  ,  profssseur  de  cfiimie  médicale. 

Dé  tous  les  arts  chimiques  exploités  dans  le  midi  de  la 
France ,  Celui  du  salpètrier  est  le  plus  en  proie  à  IVvdugle 
-routine.  Ce  serait  en  vain  qu'on-  chercherait  à  éclairer  le 
plus  grand  nombre  des  fabricans  }  laissant  de  côté  Fins^ 
truction  qui  a  été  faite  et  publiée  pour  eux  sur  cette  fa- 
brication 5  ils  croient  posséder  le  complément  de  cet  art 
en  travaillant  suivant  la  méthode  qui  leur  a  élé  transnjise 
par  leurs  prédécesseurs.  Aussi  Vadminislration  des  poudres 
et  salpêtres  trbùve^t-éllè  dans  leurs  produits  des  variations 
étonnantes.  En  vendant  leurs  ateliers,  ils  vendent  leur 
routine  qu'ils  décorent  du  nom  de  leur  .secret,  ils  se  trai^ 
nent  ainsi  d'âge  «e^  %e  sur  rincxpérience.  Telles  sont  lès 
raisons, qui  me  portèrent  ,  en  181;  ,  à  tenter  plusieurs 
expériences  pour  améliorer  cette  fabrication  en  étudiant 
la  nature  des  terres  salpétrées  et  celles  des  substances  qui 
sont  les  agens  indispensables  de  la'nitrSficationi  Efi  consé- 
quence ,  je  pris  ,  le  5  avril  iBt^  ,  dii--s<^t  baquétis  de  bois 
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de  10  pouces  de  profondeur  qjne  je  plaçai  sous  un  vaste 
haogard.  Je  mis  dans 

H*.  I.  9o  kil.  cle  sable  calcflira  Aon  la v««  >      .        . 

a.  id.  de  granit  en  poudke»  tir^  <)«•  Pjrrtnée»-Oneiit»let»non  Jairtf. 

3.  id.  de  sable  calcaire  lave* 

4.  id,  Jllsm. 

5.  idm  de  fçranit  es  poudre -lavtf» 

6.  id»  Idem. 

7.  id*  de  terre  de  natare  argileuse. 

8.  Î22.  de  terre  propre  â  produire  da  h\é. 

^  id,        de  cette  terre  avec  f  de  bon  plâtras  en  poudre. 

10.  id*        Idem. aveo  ^  de  fomier  de  bergfrie» 

1 1  •  idm        id, avec  rs  de  fumier  de  cheval.  , 

\2.  id.         id.    .  .  .  ,  .  avec '/ô  de  fumier  de  vache. 

i3.  id.         id, avec  -^  de  terreau  animal. 

i4-  i^'.         id.    .....  avec  ^  de  terreau  végétal. 

i5t  id.        id avec  -^  de  terre  de  saate  (r). 

t^  id,        id, avec  7^  de  terretra  vë^prfto-ffBiinâl  avtft  -g  de 

de  bons  pUtras. 
17^  id.        id. a.¥ec  7^  de  sang  de  bcsuf,  étendu  de  deux 

pù»'ties  dVau. 

Ces  terres  et  ces  mélanges  restèrenf;  dans  les  baqneta 
trois  ans.  Fendant  ce  temps  ,  ^eus  le  soin  de  les  r/emuer 
tous  les  trois  mois  et  de  les  arroser  avec  7?  d^eau  dis*- 
tîllée  à  Texceplion  des  no\  4  et  5  pour  lesquels  j^employaî 
de  Teau  de  fontaine.  Au  bout  de  ces  trois  ans  je  lessivai 
soigneusement  toutes  les  terres  et  je  soumis  les  produits 
quelles  ine  donnèrent  à  l'analjse  chimique.  Le  résultats 
de  ce  travail  me  démontra 

I    4 

lo.  Que  le  sable  et  le  graoit.  lavés  et  arrosés  avec  Teau  dbtiJlée  ne  coo- 
tenaient  aucune  trace  de  nitrates  ; 

i^.  Le  sable  et  le  grarf^non  lavés  et  arrosés  iivee  Teau  disHlIée,  de/ai- 
Uei  indices  de  nittated. 
Le  sable  et  le  grani  I  lavtfs  etarmsés  arec  l%aa.de  fontaine»  -^  de  nitrates». 
La  tecre  argileuiie  f00.de  nitrates. 
La  terre  de  blej^  (a)« 
.  .         -      —  '    ■  _^ ^ 

(1)  Oh  donne  le  noiti  de  terre  de  saule  au  terreau  végéto*anlmal  qu'qn- 
troove  dans  le  tronc  des  vieui:  saules.  lia  pour  caractères  d'être  noir,  Lét 
ger  et  quelquefois  luisant,  jl  est  œ41c  avec  les  sucs- et  le»  squelétes  des  ixtr 
sectes  qui  ae  réfugient  et  meurent  dans  ces  mêmes  troncs. 

(a)  i^avàis  lessivé  une  quantité  égale  dé  feètfè  terré,  avant  l^eip^riénee  j 
dit  m^aVâit  donné  y^  de  nibatet.  •* 
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]La  terre  arec  |  de  plâtra» ,  ;^. 
id.,  .  .  avec*^  de  fumier  de  bergerie/  -if.         ^ 
W..  .  .  avec -^  de  fumier  de  cheval ,  •^.  *    ' 

iJ..  .  .  avec  -^  de  funoder  de  vache*,  yi^. .  ..     / 

.  id;  .  .avec  |^  de,  terreau  animal,  ^. 
iV/.,  .  .  avec  Yo  àe  terreau  vëgétal ,  y^. 
id,.  .  .  avec  -j^  de  terre  de  saule,  -'^. 

i^f..  .  .  avec  le  terreau  vëgëto-nnimal et  f  de  bons  plâtras,  ^eV* 
id„  .  .  avec  yô  ^c  sang,  /^o- 

/     D'après  ces  diverses  expériences  je  croîs  pouvoir  con- 
clure : 

■    <  • 

1°.  Que  Tair  et  l'eau  ne  font  que  coopérer  à  la  nitrifi- 
cation  ,  et  ipie  ces  deux  agens  réunis  ne  peuvent  Topérer 
sans  le  concours  des  substances  végétales  et  animales, en 
décomposition  qui  en  sont  la  base  fondamentale. 

2**.  Que.  si  le  sable  calcaire  et  le  granit  arrosés  par  l!eau 
.  de  fontaine. en.  ont  donné  quelques  traces,  eet  effet  doit 
être  attribué  aux  sels  qui  se  trouvent  toujours  dans  l'eau  , 
ainsi  qu'aux  substances  végétales  ou  animales  qu'elle  parait 
contenir  toujours,  comme  le  prouve  sa  putréfaction  dans 
les  barriques  où  on  la  tient ^ong-temps  renfermée  ^ 

3*.  Que  les  terres  siliceuses  sont  impropres  à  la  nitri- 
fication  et  que  les  calcaires  l'emportent  sur  les  argileuses; 

4^.  Que  les  débris  végétaux  et  animaux  sont  les  agens 
indispensables  de  la  nîtrification ,  et  que  le  mélange  des 
terres  aVec  les  décompositions  végétales  donne  des  pro- 
duits moindres  qu'avec  les  animales  ; 

5^.  Que  le  fumier  des  bêtes  à  laine  l'emporté  sur  celui 
des  chevaux,  et  celui-ci  sur  celui  des  vaches  ; 
.  6°.  Que  les  meilleurs  moyens  de  hâter  les  nitrifications 
et  d'obtenir  de  plus  grands  produits  ,  c'est  de  niêler  les 
terres  vierges  avec  les  substances  végéto-^animales  décom- 
posées et  les  bons  plâtras  dans  des  proportions  qu'une  sé- 
rie d'expériences  peut  seule  déterminer.  Il  est  utie  foule 
de  ^substances  végétales  qui  favorisent  beaucoup  la  nitrifi- 
cation  5  de  ce  nombre  sont  les  céréales.  Dans  le  midi  de  la 
France ,  MM.  les  négocians  placent  souvent  dans  des  ma- 
gasins bas  et  humides  leurs  blés.  Lorsqu'ils  y  séjournent 
cinq  à  six  mois ,  il  arrive  qu'une,  quarantaine  de  jours 
après  qu'on  lès  â  enlevés  ,  tout  le  sol  se  couvre  d'im  efflo- 
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mceBce:b1ânokel<Miir  dotàier  rt^'-dm  nilratâ  (.dont  7^  de  nî^t 
tnto^dcrpciiiiiBar-Uiiimois^afnrèsij  le»  mdmes  efflovkseenees 
S';>  reprbdùiséqmâBs!  tjaa^mih  bs  parois  s  aftârieures  '<ie8  mu* 
niilltf&rj.^'aiffoitijfii^  mèine-KftbsBTvatîoR'eik  Espagne  dans  les 
sibé(oàtr'OiKiéoii«rTeleJbi«(dàusrqùelqucs:KX>ii(rée9'(^^ 

Aabr Id'mtpBiôire. que  MM^ongahaàipsTient. de  préflep<- 
ter  à  rÂcadcmie  BtD^akridesi seiéiwes  j  dans,  sa  d^mèr^ 
seaDœ^Joesdhitliffsta  appuie  ascthéocie  <le  lar.iHtrifi^alîaa  sur 
wk£aÎÊ^qiiàbmé^éÊJBtjÂ^dÊaftBi'CekPR*mèmè'  séance, du  sen- 
tibmsC'dufiisakémi.Mv  Vhi:^cpèlii>!'(af).  Mnia!  ce:  fait  bien 
enuniwéiijîeiiè'àiTl^ipin  'defFrupaDion^octntn^îisey  II  eai  bien 
reoonme  cnib  lipdtree  .dèscjgioitiesf »eal!  fbéquqniiée  par  les 
txoopeBaxiy'^mllev^éDs^ilesicIinssonriss  ete. ,  q«i  ^  les  pre— 
mie0sisuiioiiiac|,  ^jl^diéposèlst'  tbt^ouk^si de»  siIbslanDes.végé^ 
tabtet3aiiiBialès.'£alGuëst:fii'yitiI  qne  j'nileaiiré  y.eu  iStàô^ 
une^ibeniéopeiftè'ià  .loo-pÊb  .dêlbirpnindenr  '  dâps  UM,  .gcoile 
calcai]îe(aitnée::aiiJQt>enfirttii^  dcï'])hrboniie  etx|iii!  dtail  ire-v 
caiuièbiad'én  dUiini'tpÉiedsde  iîimîcr'prôduit'par  ieakb«i^e$<- 
souris  qui  en  tapissent  la  voûte.  Cette  leraem-afdbndéTV;. 
de  nitrate^  tandis  que  celle  de  Touverture  de  la  grotte  n^en 
COTttwtarr'qttr'fj^.       .   ' 

Si  la  théoriç  4^  M*,  liO;ipb;iipps  était  exacte,  tous  les 
terrains  qui  oïk^  ett  laf  itiMne'  ùûmpositiôn  en  substamces 
terreuses  et 4a  ip^èmec^ositio KL  seraient  salpêtres;  Texpë- 
rteiicé  d^tïvontré'.le  cohtraire.'  *  •   ^  .  jv    • 

H  ëôhthifàTiVdticlùÀtt  i^iJe  M;  Th^nard^h  «^tiSgûé  dans 
son  excellent  ouvrage  (3).  C'est  que  les  plâtras  ;dni  parties 
supérieures  .çlff. édijSpâs ,  u^po^ûenDen^  i|ue  ^s   traces 
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(i)  âîles  «îerealcs  surtout  déposées  Jân's'  ()cs  îîeux  Basset'  I^ti^î ri ^^  ydc- 
térrameottiifè  il jbâànt«  tiitr?â(rd^k>i3^  ;  '  n'est^e  point  {i^y-^é'4|4i3éllèft  con-* 
tiQfDcnl{,b]eaiikofiiq»ixlJaJsiitt.dBifiOearsn|rain9S,  et  que.ceUes^ci  pénveat 
éprouver  un  corameacement  d'altération  ,.  dauscei  a;pa9  considérables  p 
ovi  eWes  s' échoiijffhnt ,  etc.? 


-  j  raatiçrej 

(3)  Autant  qwj*â<  |Sar  en  jt]géf>n'if*nfeti()aT)t  la  leetttredH  mèmàîe^Ûê 
M.  toiî^héSap^>|?kir  fenut.t9affi99  frf^^lsi  ^  \f\  nitril^çarion,  c^u^l^^^ur- 
railmena*»  opëreT'aans-leconoqnrîdes  de'comppsitions  des  corps  bVgatii- 
qties  quidam u^àùtreî  citcoùitknééi  ne  joueraient  qu^uir  Mlb  iiecMkmèci 

X*.  Année.  —  Janvier  1 824*  ^ 
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dd  salpêtre ,  tandis  que  ceux  près  du  sol  6ont  les  seul^ 
ptùpres  à  être  exploités  j  ils  donnent  quelquefois  jtisqu^à 
-^-  de  nitrates.  On  reconnaît  dans  cet  exemple  rinfiuence^ 
des  substances  végétales  et  animales  sur  cette  opération  de 
la  nature.'Si'dles  n'en  étaient  pas  les  agens  indispensables,' 
lainitriQcation  serait  la  même ,  tant  dans  les  parties  infé^ 
rieupes  crue  dans  les  parties  supérieures. 

Les  salpêtrièrs  n'ignorent  pas  non  plus  cette  influence  ; 
sans  elle  ,  iraient-ils  enlever  à  grands  frais  et  à  deigrandes 
distances ,  les  terres  des  écuries ,  des  creux  à  ftimier ,  etc.  ? 
Au  reste  je  n'ai  pas  la  prétention  de  croire  mes.  expérience» 
déoisives  ;  si  fy  attache-quelque  prix,  c^est  qu'elles  se  trou^ 
vent  conformes  à  l'opinion  d'un  chimiste  français  au  nom . 
duquel  est  attaché  tant  de  célébrité  ;  faurais  pa,  k  ce  titre  ^ 
me  dispenser  de  ïiommer  Mé  Gay-Lussac«  C'est  du  choc, 
des  diverses  opinions  que  jaillit ,  'dit-on  ,  l'étincelle  de  la 
vérité*  Tel  est  aussi  le  motif  qui  m'a  engagé  «'ofirir'  le 
résuliat  ^  demes  expériences,  surk  mitrification  à  rAeadémie  - 
Royale 'dës>6cîences«    .        .      '  '        • 
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Svei"  Us  sources  d'eaux  minérales  ai^ parc -de  Saînb'Mard^ 
.irf^iW^fi'n^  jrfp  Seùpe^etr-Marne  ;  essai,  analytique  sur 
les.eau3è;  ;<■.■...... 

Par  Mm.  'MASsoNFOua  et  Chbvallibr. 


Plusieitiis.  personnes  qui  avaient  essayé  inutilement  un 
grand  nombre  de  remèdes,  furent  rétablies  en  peu  detemps 

{)ar  l'usage  seul  des  eaux  qui  se  trouvent  dans  le  parc  de 
'ancien  château  de  Saînt-Mard. 

Madame  la  comtesse  de  Montmort,  propriétaire  de  ces 
sources  V  frappée  de  ces  cures  pour  ainsi  dire  merveil- 
leuses ,  avant  de  publier  les  certificats  qui  constatent  ces 
guérisons ,  consulta  des  médecins  à  cet  égard.    • 

.C'est  sur  l'invitation  de  Yun  d'eux ,  M.  Gilbert^  D.  M.  P. , 
que  npus  nous  sommes  chargés  d'en  faire  l'analyse  pour 


teconnaUre .  leur..  ti»(ttre  et  tirer  de  là  des  indice»  sur  les 
maladies  contre  lesquelles  ou  pourrait  les  enliployer. 
¥oi|r  opérer  i^vec  plu^  de  précision  nous  uous  somities 
rendus  aux  sources*  Là  uous  jiyons  pcistoua  les  redsei- 
guemeus  qui  bous  étai^ut  utiles  pour  ce  genre,  de  travail, 
et  nous  avous  en  m^mfi  temps  puisé,  et  mis  eu  bouteille 
Feau  cpe  nous  destinions  à  notrq  analyse  ;  nous  avons  re- 
connu i^.  que  Tane  de  pes  deux  sources  donnait  une  eau 
potable  y  et  qu  elle  était  employée  en  boisson  par  les  liabi<« 
tans  du  château  et  par  une  partie  des  gens  du  village  :. 
%\  que  Vautre  source  servait  de  réserifoir  seulement ,  et 
qu'elle  n^était  pas  employée  aux  méfues  i^sages. 

La  source  aeau  potable  es|  située  à  Toarémité  nord- 
ooest  du  parc ,  dans  une  pqtite  excav^tioja  ;  jelle  a  environ: 
deux  pieds  de  diamètre ,  et  est  couveuçte  .pair  une  voûte  ezL  * 
maçonnerie  y  oml^ra^ée  par  un  n^y^r  etqtielques  ^èu^* 
pUers  d'Italie.  ..  '       i        .  .  V 

L'autre  source  formas,  un  grand  p^servoir  d'eau  stugH'i 
nante.,  à  cent  pas  du  château*  Ce  ré$ei:vojr  a  Une  longo9ur) 
de.cenjt  vingt  pieds  si;r  cinquante  delilarge.9  r$a  profondeur  « 
n'est;  pas  partout  la  nième  \  il.  n'é^t  jappicû^  à  see^  Une  parliêi 
de  sa  surface  est  recouverte  de  conferve$>  Qu  y  rencontre' 
toutes  les  plantes  communes  daps  les  eaux  stagnantes ,  .lelièsj 
que  le  tiphà  îadfolia ,  le  carex  paludosa  ,  etc.  5  mais  nous; 
ayoï^LS  remarqvé  sur  ce  carex  une  espèce  à'Mredo  de  forme 
ovoïde,  s'ouvi^ant  par  le  son^met  et  répandant  unepoàs-, 
sière  très-fine  d'un  vert  jaunâtrç.  Cette  espècje  nous  à  paru, 
appartenir  â  \ured&  urçeoiaiwn  de  Décandole.  i     / 

^'eau  de  cette  marq  est  limpide*  Lorsqu'on,  la  laisse  ve-; 
poser  ^  elle  a  une  saveur  fade  qui  n'est  ;pa0)très^désagréa«- 
ble  -,  elle  précipite  par  le  nitrate  de. baryte,^  par  l'oxalate* 
d'ammoniaque  9  etc.    i    ^ 

Un  papier  imbibé  d'une  solution  d'acétate  de  plomb  ne 
chance  point  si  on  le  trempe  à  la  surface  5  mais  si  on  re- 
mue la  boue  qui  se  trouve  à  ta  partie  inférieure  il  se  dégage 
des  bulles  de  gaz  qui  noircissent  ce  papier. 

On  a  extrait  du  fond  de  cette  mare  .environ  un  litre  de  ' 
sa  vase ,  qui  a  été  introduite  dànà  une  bouteille  et  em* 
portée  à  Paris  cour  en  faire  l'examen.  A  l'état  humide  elle 
est  noirâtre ,  agitée  et  légèrement  chauCTée  y  elle  laisse  déga- 


*  » 


* 
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tigrammes  ^  composés  d-hydrocUorates  de  magnésie  él  de 
èhanx  ;  ce  dernier  en  plus  petite  quantité. 

Veau  distillée  froide  n'a  dissout  qu'une  très-petite  quan- 
tité du  résidu.  L'acide' hydrochlotique  étendu  en  a  dissout 
une  partie  avec  efierrescence.  Cette  dissolution  a  été  de 
89  centigramme^ ,  qui  otit  été  reconnus  pour  du  carbonate 
de  chaux.  Il  est  resté  ^  après  le  lavage  et  la  séparation  de 
ce  sel,  z  gramme 35  centigr.  de  sel  insoluble  àm  ^  traité 
par  l'acide  sulfuriqde  délayé ,  s^est  dissous ,  à  1  exception 
.d'une  petite  quantité  d'nne  madère  végétoi^nimale  soluble 
.qui  se  présentait  souè  forme  gélaiinease. 
<  •  Cette  eau  est  donc  composée  poui^  trois  litres  ainsi  qu'il 
wwtr  »^>' 

HydrocUorate  de  magnésie.  1,  .  ; . ,  .  .  1  3^  centigr, 

■    ■  ->  de  chaux.     ,,.,.../ 
Carbonate  de  chaux.     •.....•«•      89 

Sulfate  de  chaux »  •  «  .  i  gr.  ao 

Matière  végéto-animale ,  perte <      11 

Cette  eau ,  comme  on  peut  le  voir  par  l'analyse ,  appar^ 
tient  &  la  classe  des  eaux  froides  calcaires.  Cependant  uç 
grand  nombre  d'habitàns  de  Saint-Mard  s'en  servent  pour 
boisson ,  et  l'on  préCeftd  que  prise  h  jeun  cette  eau  a  été 
utile  dans  plusieurs  maladies*  , 

L'action  médicale  des  eaux  contenant  du  sulfate  et  dn 
carbonate  de  chaux  en  dissolution  n'ayant  pas  encore  été 
bien  constatée  d'une  manière  spéciale  ,  c'est  à  l'expérience 
que  l'on,  devra  l'indication  des  maladies  auxquelles  elles 
conviendront  et  les  applications  qu'on  pourra  en  faire.  On 
.  s'occuj^  de  recueillir  des^  faits  positifs  pour  prononcer  sur 
•  Te^cacité  médicale  des  eaux  de  Saint-Mard.  Ce  qui  pour- 
rait concourir  encore  à  la  guérîson  des  malades,  ce  sont 
des  promenades  charmantes,  l'air  pur  qu'on  respire  dans 
le  lieu  où  elles  sont  situées  ;  considérations  qui  ,  selon 
nous ,  ne  sont  pas  sans  quelque  Ya|eur  pour  les  malades' 
.  qui  prennent  les  eaux  (1). 


*>"  I  I    iijni         I    ■!«>   ■■■■fci»  1  ■  ■■■  <  Il  »!■■■  .T-^^W^— t*T^^— "T— ^**<^*''^''— ^"—^ 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 
Séances  des  i3  et  27  décembre  i8a3. 

M.  Bonllay  a  lu  un  mëmoire  sur  Tanalyse  de  la  violette , 
viola  odoraia ,  duquel  il  résulte  que  la  Tiolette  odorante 
contient  un'  principe  actif  alcalin ,  ainer ,  acre  et  yireuz , 
semblable  à  1  émëtine  de  Tipëcacuanba-,  que  Fauteur  pro- 
pose de  distin'guer  par  les  dëDominâtions  à^émétine  de  la 
tnolette ,  émétine  indigène^  ou  uioline»  Celte  substance  pos- 
sède des  qualités  vénéneuses  très-énergiques  qui  ont  été 
constatées  par  M.  le  docteur  Orfila. 

II  nous  a  paru  remarquable  que  le  principe  actif  et  vomi- 
tif de  la  violette  réside  également  dans  les  racines  y  les  feuil^ 
les,  les  fleurs ,  et  même  dansles  semences*  H  se  trouve ,  dans 
chacune  de  ces  parties ,  associé  à  divers  principes  immé- 
diats qui  modifient  son  action  sur  l'économie  animale. 

Le  principe  actif  de  la  violette  avait  été  obtenu  d'abord 
dans  un  état  comparable  àTémétine  médicinale,  ayant  des 
propriétés  très>-analogues ,  mais  aveola  différence  qu'il  était 
uni  à  Tacide  malique  au  lieu  de  l'acide  gallique  qui  se 
trouve  dans  Tipécacuanha. 

Parmi  les  faits  nombreux  détaillés  dans  le  mémoire  de 
M.  BouUay  y  nous  avons  distingué  ce  qui  est  relatif  â  la 
présence  de  Tammoniaque  toute  formée  dans  }es  feuilles  et 
dans  les  fleurs  de  la  yiolette.  Il  en  a  tiré  parti  pour  e;xpli- 
quer  l'état  de  coloration  des  fleurs  de  violettes  ,et  les  va^ 
nations  dont  elle  est  susceptible.  Ce  n*est  9  au  resté ,  qu'une 
observation  détachée  d'un  travail  très^étendu,  entrepris 
par  l'auteur ,  de  concert  a^ec  M.  Chevallier ,  ^epdant  à 
prouver  que  l'alcali  volatil  existe ,  à  l'état  libre  et  cc^mBiné , 
dans  un  grand  nombre  de  végétaux  en  pleine  végétation, 

M.  Cbereau  a  communiqué  ^es  remarques  sur  la  résine 
animé,  par  M.  Paoli,  qu'il  a  traduites  de  l'italien. 

M.  Lemaire  Lisancourta  rapporté  le  détail  d'expériences 
au  moyeu  desquelles  on  a  retiré  de  Italcohol  des  fruits  du 
tomatç  fearmentés.  .  ,      , 

M.  Yji'ey  lit,  une  note  sur  le  woorara ,  poison  des  flèches 


xq4  JOUR^iAXf  fPiF,   i^BJkfkVKClE. 

On  lit  un  rapport  de  JVT/Henry,  sur  une  analyse  a  eaux 
^  n\inéraleshydr4i^iMdféd$tfs:«SfdiiM|^[lîèllses  du  départe- 
ment de  la  ,Garçc^,^.,  à  «Çéf^l  ,^t  ^tà,  l\Iarsillac  j^  «lies  parais- 
sent.ppu  actives. ,      ^         ^ 

Là  sécSlon  a  :tèi^b5«c*é  '  Tkpè^  ^^t  fe  ^èïibitvéHefmeAt  de 
son  i)^tfeâiiV^t^'de^detiÉb  'ihëlÉlbrcfe  de^la  'cohimissioii  ^s 
Temèdes  Secrets;  Le  rëwâtiÉt  ]de,  i'éledlion  e^t le; suivant: 

'MM.  JLa«Sîer,  prë^iifciii. 
:  \    Làiiban,  VÎde-pVésidenl.  •  '     ' 

.     *   îioDiquél,  secrétaire. 

MM.  Boulfey  et cDerosne  ,  membres  delà  commis- 
^^    .  ;  sion  des  remèdes  çecrels.  J*"?*  ^* 

.     NOUVEI/LES  ^ES  SÇIBNCES.      ^ 

QjDToa  découvert  J'iod^  dajos  leau  mère  id^  la  çalîne  de 
{|aU>  ei|.  (Tyj^ol  ^  dans  Ved^Vk  n?ç^e  de  la  «4^^6  46  Sultz  , 
idan&le  pays  dfi  Mèckl«nfbaurg-'Schweim.9'«id6  c^lle  dé 
Salus^,'  0n  Piémont;  - 

SUR  LE  MUDAJi,  .  '  ,  .  '.  ' 

^{Rtunne  tàniquo  ^\uÀkée^  mix  Indef-rÛ/n'er^tc^les» 

Cette' t'2^cine,1dcsséchçe  et  |)ttlvcrîsée,  dolt'se  ctoserrer 
dans  dèr^^fases  bien  clos.  Elle  âfpjiartîént  ^  5*  fatïiîHè>de^ 
apocynëes  et  à  Yasclepias  gîgaktea'hi ,  renommé*  à  Béhkrès 
et  dans  tout  le  Bengale  pour  ses^  proprîélés  riiéàicinales. 
Les  Àiï^ais  en  font  déjà  un  grand  usage  dans  cetlè  con- 
trée, comme  dW  puissant  •  lônîqlie  et  sdfaiulant  «tnër. 
On  Fa  donnée  avec  beaucoup)  de  succès',  dit-on  ,  •  côHùe 
la  syphilis;  la  lèpre',  les  éruptions' i^utanées  chrotiiques  , 
rhydropisîé  ,  le  rhumatisme  ,  lès  'fièvres  hectiques  ,  !é  Y«r 
solitaire,  etc.  C'est  aussi  un  puissant 'siidorîfiqire- en  le 
combinalit  avèt;  ropium.  Son  efficacité  a  été  surtout  re- 
connue cotili:p' l'espèce  de  cancer  appelée  lotip  (lupus)  ,  et 
'qui  est  fort  *  commun  chez  les  Himlous  qui  haWtcWI  4*s 
terrains  bas  et  marécageux.  (Soc.  asiat.  dé'  Càtèuttàfr)  < 


zu.'/f.i.r  ^.M    .'ïT'    i  îa  i*r 


SfeS'iilÀV'AtJX  .bÉ-'  t'A  '^CiÉTÊ'DÈ  tHÂÎtWACife 

'  '''OE 'P'ÀiflS.      ■ 

•  V  ••^<»l  ,11.  •.!  > 

(kmmiiMoh^spéoiifU.' 

'  •  I  \         r    *  ' 

' »      

.  . .  ,      , 

Faiu  à  lfi\StOfiété  de  PI^^raiçÊoie  âq  Paris ,  ^ar  une  4isserr 
talion  botanique  ffe  t^M^  â>ï«B^,  p'JS^^^i;fL^  jC^èir^^., 
reUuiMfçAi^  çamneffe  ; 


I  •  • 


Par  M.  X-ï.  VirVy.' 


<  ' 


»  » 


MM«  les  .acteurs  Nées  d^Esenbedk  ,'fi^ôsvdr 
du  jardin  médicdl /de  la  Tfilé  de  ^Bosm  ,  «ayant  làd^ssë  à<}a 
Société  lear  ixnvailsur  les  «rbi^es  quî'pfôdsiiaeiit  la  cttntittUè, 
nous  avons  été  iàkÈx^é  d'en  rendre  coiopte»  i 

>Gêt  outragé  intitulée  Cinnan\0mn'dkpuMio{jËiQtLny 
i8a3^inh*4''*^^^c  7  planches  )€<nnpfMse  le  ^i^'.  ffascicule  des 
Amœmtâaeshotamaœ  bomiensés  que^sê  propp^ntsans  doôle 
de  ck>ininuér  ces  auteurs ,  ^n  etioisis^ant-,  par  préférÊBC^, 
des  sujets  îinportans  de  la  matière  .médicale* 

On  ne: pouvait  pas  espérer  beailcoup.de  xrouiViMm^és  dans 
un  sujet  siigénéraleinent  connu  et  traité  déji^  par  tanl;  de 
savans  vtoiitèfoÎB  ces  habiles  botanistéa  ont  su  présenter  d«s 
remarq^^  assez  iméressanties  pour  fixer  notre  attention.  » 

Aptes  unie  descrjption  aoinsnaire^avec  le  iplan.dn  jar- 
din médical  de  iBobn  où  les: deux  métjiodes  de  Linné  ei  de 
Jtt^ieu  èont  «mplojéespouf  la  classifiontion  des  plantes» , 
\    W>atitënjM-9li||iunt'-d^»barddc(riiistoireide3aioanneye  dés 
saplus  haute  antiquité.   Le  nom  de  xiwdcu&>pLov  se  troune 
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lions  sur  Texiractioti  du  camphre  dès  caxinèlliers  ,  et  sûr'* 
tout  de  leurs  racines.  .     .    ^ 

Les  six  planches  qui  accompagent  leur  ouvragé  repré- 
sentent les  diverses  espèces  dé  cannélliers'et'de  litsaea  de-* 
crites  par  ces  auteurs.         ^ 

Nous  ne  pouvons  que*  proposer  dés  ^^èm:éréittiens  à  ces 
savans  botanistes  ,.de  la  part  de  la  Société  de  Pharmacie 
de  Pairis ,  pour  leur  ^avail  désormais  indisrpensable  à  con^ 
sulter  par  tous  ceux  qui  traiteront  cétte^partie  de  la  ma- 
tière médicale*  •  i<:  î  .."  .    '»i.  '  • 


•  r  I  ,  '.  - 

•  '   ^^    'EXAMEN    ^'    • 
.    D^s  baies  de  launer  eCde  leur  matière  cristalline  f 

''  Par-M;  fioNÀsTREi  .  •'      -'"•   ^    ■ 

!  -  ■.;  '  ■.*"■'         •   -  ■     -'      *       ' 

-      J^ûrus^nobiliSf  Eçoë^ndrle  moliogynie.  {L,  )  Laurinéefi  (  Jus«.) 

Là  famille  des  laurinées  est  une  de  celles  qmiqjBGr^nt  à  la 
pharmacie ,  à  la  médeciote-^t  à  l'^conoaDiie  «ddn^tique  de» 
substtinces  dont  on  fait  un  usage  habituai  y  «mtaie  en  na- 
turel, et  4pnt  on  retire  ati^si»  le$  pvodui^les  pluaVariés.  ^ 
,  LeS; végétaux  qui  compoiei^  cette  famille  ont  été  presque 
tous  analysés  soit  ;  ((ans.  lew%  iracinea  ^ .  leura.  bois ,  *  leurs 
écorces ,'  leurs  fenji.lles  }et.)lwrs  semences.'  (Toutes  ces  par-- 
ties  ont  donné  des  produits  remarquables.  Ainsi  le  camphre, 
leshiiiles  essentielles  de^u^câde,  de  cauneUe,  de  sassafras, 
de  raventsara ,  ^go/AopAj^^/um  aromatibuTTi  ^  le. beurre  de 
muscade ,  Thiaile  concrète  M  ^  virole.  p6rtef  siiif ,  Virola 
sebiferade  la  Guyane,  et  beaucoup  d'autrel,  sont  le  résul- 
tat de  ces  différens  travaux;; 

Parmi  les  végétaux  qui  composent  le  genre  Laurus , 
le  laurier  ordinaire  se  fait  surtout  remarquer.  Ses  feuiÛes  , 
très-stomachiques,  servent  enassaisonsuémeat  ;  mais  ce  sont 
principalement  ses  baies  huileuses,  aromatiques ,  d'une  sa- 
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yenr forte  et amère ^qj^in^'oul para prc^jres k ^tre étudiées, 
le  le  désirais  d'autant  plas  que  je  voulais  éUiUir  entre 
elles  et /là  noix  mosiîade  (i).  ^que  jVvais  4^à  analysée ,  une 
onmparàisioo  qui  me  $^a»blait  Ha  pas  .  devoir  être  sans 

i&térèt*  .    .  , 

Cinq  cents  grammes  de  baies  de  laurier  inôndëés  de* 
leur  écorce  et  réduitéè  en  poudre  ont  été  tnîses  en  macë-  * 
ration  dans  mille  gran^mes- d*i^cohol  absolu,  Fespace  de 
qaaraixte-buit  heures.;  le  liquide  fut  décanté  y  j^ajoutai  de 
nouvel  alcoliol  sur  le  résidu  «  et  je  renouvelai  plusieurs  f(Mls 
cette  manière  d'opérer  jusqu'à  ce  que  Talcoliol  ne  parût 
plus  coloré  et  que  les  baies  dé  laurier  n'eussent  plus  d'a- 
xaertume;  ensuite  j'expHmai  fortement  le  marc  à  la  presse* 

Toutes  les  dissolutions  alcoholiques.  réunies  et  filtrées ,  ^ 
je  les  évaporai  jùsquà  réduction  de  six  onces  environ, 
rintrodaisis  la  dissolution  ainsi  concentrée  dansuncylin-* 
dre  de  verrue,  et  Texposaia  une  température  de  12  à  x5  de- 
grés de  Kéaumur.  Au  bout  de  a4  heures ,  le  liquide  s'était 
séparé  .  en  deux  parties.  La  première  ou  supîérieure  était 
formée  d'une  huile  verte  de  quelques  pouces  d'épaisseur  ; 
la  deuxième  ou  inférieure  était  légèrement  alcoholique  et 
nu  ^eu  troublé. 

Daxis  l'un  comme  dans  l'autre  liquide  il  se  forma  des 
cristaux  en  aiguilles  allongées  ;  ceux  de  la  partie  I^uileuse 
étaient  en  plus  grande  quantité 9  mais  petits  et  divisés.  Ceux 
de  la  partie  faiblement  alcoholique  paraissaient  s'être  dé- 
tachés de  là  partie  huileuse  et  précipités  par  leur  propre 
poids  au  fond  du  vase.  Ces  derniers  étaient  plus  grands  et 
mieux  formés  ;  je  les  retirai.  Le  liquide  fut  rapproché ,  et 
au  bout  de  six  jours  une  petite  quantité  de  cristaux  se  for- 
ma de  nouveau,  mais  plus  petits  encore  que  les  premiers; 

—  '■     ■                   .  ' .   '     . —  » 

.-»        •  '      •   '    ,' 

(i)  Mulf^Soc,  Phar.  JMia  i8iB  ,  page  :»8ii 
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solubles  tant  en  huile  grasse  ,  en   résine ,  qu^en  islâiàlvf 
cristalline.  Cette  d€^W'^«^it4^^te>Èli&  i  décîgrammes. 

Les  crista>ix  trouves  au  milieu  de^  aeùx  liqiimea  etaieiït 


miner  aMiOL'i  aemanae,  ei. aiuaiu  que.ieç  ooieis  .pouvaieiif 

-.è'.  .;,.inrf)  «ijiiiu'j-i .?.'5y4^..*  i*..  >rG  jar-ju:*  .ïA  ««r^vj.'io  !r 

le  permettre  ,  les  :a]gmnes.  formée^, dans. lAuiIe  de  iSàies 

^iiéinvij^j.  ëODfio   7\e?tb    i..  iJ:jijLt)'i  isjjpr;;   P.ioqnvà    «fX  •;[ 

QC  laurier»       ir^  ,.         ,  .,,  ..^' 

-iû;;'')  <n/  -si,;.>  îj'fJvi'v.'..  *  V  .V  ..  ;  î:m'Î.  .  #..     ,)  :;:  eî.-!fij,JO-Uxiî  i. 

Ces  cristaux,  quon  desiene  yaguemeat   sous  le   nom 
di)i£:uiiie&,  sont  /composes  de  d£ux  pyramides  éxtremeinent 
lonc;ees  er apposées  oase  a  base^  la  bcne  de  réunion  de*' 


e  déterminer  les  angles  si  on  avait  des  cnslaux  ou  plus 
Tolumineox  ou.  plus  nets.        .  ,  ..         » 

e'i}i   €::moT  iV'^i^  jv-S"-    '•'•y-NA    t:r:.",:i\ijii;i:,oc;  lit»  i  feiii.;.*, 

Un-pourFait  lesrdesfener  de  la  manière, suivante  :  «  crts- 
»  taux  en  au&uijies  tres-deliees  ,  cm  on  peut  considérer  coxn- 
»  me  des  octaèdres  a  base  rhQmboidale,  treSr,anonfies  «  et 

^.  P.^rfUssarit  dériver-  a  un  octaèdre  isymetrique  rnomboidal 

f)^..n]    irrji  T/;   c)\  v.      .^      .  ;    ;:.,ny.a  -.-/iT;.,    i:r,oB  è-.fïf*^.!.: 

^î  i^^ifi^.^  EF^?'  P^  ^^^  *•   Ces  çristaux.onjt'qudque  ^na- 

Cqs.cn^tau^^.s.Qn^  d  une  aja;ier^ume  et  dune.arr,<^te  tr«s- 
pronouceça..  i^wr  Mçwr  forte  esf.  celle,  de  laurier:  il  est 
difficile  de  les  en^ priver  tout-à-faît  parce  qu  ils  retiennent 
lông-temps  èncoreline  portion '3ê  cette  Buîtê  acre  eTaîglîye, 
Après  leur  lavage  par  I^]c6h6l  f^â'et^eUr  âessicùKfioto  à 
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Tair  ^  YtÊtu  froide  oe  le»  dîss#tti  pas  ^  Vem»  bomllante  flea- 
lèvent  derieal  m»  peu  «mèFe ,  sans  pour  cela  qu'ils  j  ioîeot 
solubles.  L'alcohol  froid  ea  diss^mt  Quelques  petites  por* 
tioDs  n  mais  lèar  solilbilitë  n'est  entièife  et  complète  qtie 
dans  ralcokol  bouillant  el  Téther  :  ils  devieaneiit  alors  secé 
ei  cassans  i  ils  craquent  et  cèdent  sous  la  dent  à  la  maniera 
da  gjpse  cm.  du  soufre*  Ils  n'acquièrent  pas  toujours  par 
leur  dissolution  et  puriilbation  répetéos  la  grandeur  que  Fou 
désire  ^  au  contraire ,  des  cristallisations  nouvelles  les  chan- 
gent en  plus  petites^ aiguilles  qui ,  étant  redissoutes,  absor* 
bent  beaucoup  d'alcohol»  et  finissent  enfin  par  former  une 
geléo  cristalline  qui ,  par  son  évaporation  lente  f  défient 
tout-à-fait  soyeuse  ou  amianthoïde. 

Ceux  des  crialàux  qu'on  Teuf  se  proeurer  d'un  certain 
Tolumd  et  bien  caractérisés  sont  asset  rares  :  c'est  toujonra 
primitivement  qu'il  faut  les  obtenir  et  par  uu  aicohol  for^ 
tement  chargé  de  l'huile  dans  laquelle  ils  se  forment;  mais 
une  fois  qu'ils  en  sont  retirés  ,  si  on  les  j  fait  refondre ,  ils 
ne  reparaissent  plus. 

Les  purifications  qu'on  leur  fait  subir  soit  par  la  char- 
bon, la  chaux  ei  autres,  altèrent  sans  aucun  doate  leur  forme 
primitive  qu'il  est  si  important  de  conserver* 
.  Lorsque^  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  on  à  enlevé 
Fhuile  activa  qui  les  i^ecouvre ,  et  qu'on  les  met  en  contact 
avec  l'acide  snlfurique,  ils  prennent  d'abord  une  couleur 
jaune  safrun  qui  passe  bientôt  au  l'ouge  orangé*  L'acide 
nitrique  t'roid  ne  lea  altère  pas  sensiblement  :  ils  fondent 
alors  et  ânrnagent  à  la  surface  de  Taoîde^  comme  une  huile 
liquide  ou  comme  fait  le  camphre.  Exposés  sur  le  feu  danâ 
une  cuillère  d^afgent  )  ils  fondent  en  répandant  des  vapeurs 
d'une  odeur  résineuse  faible  ;  ils  laissent  peu  de  résidu ,  et 
ce  résidu  n'est  presque  pas  coloré.  Jetiéa  sur  desi  charbons 
ardens ,  ils  fondent  et  se  volatilisent  totalement  sans  lailser 
de  résidu  et  en  donnant  une  odeur  douce ,  agréable ,  qui  ne 
rappelle  pins  celle  du  laurier. 

X*.  Année.  —  Janvier  ,  i824*  3 
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Les  alcatis  caustiques  n'ont  presque  point  d'action  ^ur 
eux  et  ne  forment  point  de  savonule ,  de  même  que  Tarn-' 
maniaque  qui  ne  les  dissout  pas* 

Leur  dissolution  alcoholique  ne  rougit  point  le  tournesol , 
donc  ils  ne  sont  point  acides  *,  cette  même  dissolution  n'al- 
tère en  aucune  manière  le  papier  curcuma  ,  bien  plus  ,  le 
papier  tournesol  rougi  par  un  acide  végétal  n'est  pas  ramené 
au  bleu,  donc  ils  ne  sont  pas  alcalinS. 

Huile  de  baies  de  laurier,  .     , 

Cette  huile  de  baies  de  laurier  est  celle  dans  laquelle  se 
sont  formés  les  cristaux.  Elle  se  rapproche  de  la  nature  des 
huiles  grasses  par  sou  aspect  et  sa  propriété  de  tacher  le 
papier  ^  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  solubilité  complète 
dans  l'alcohol  froid  et  l'éther.  Elle  ne  peut  trouver  de  pré-- 
cèdent  que  dans  l'huile  de  ricin ,  c'est-&*dire  Télaïne  de 
l'huile  de  ricin,  v 

L'huile  de  baies  de  laurier  est  d'une  couleur  verte , 
d'une  saveur  très-amère,  acre  et  un  peu  piquante,  de 
consistance  épaisse  ,  conime  mucilagineuse.  Ce  n'est  dans 
cet  état. que  l'élaïne  seule.  Elle  est  très-conductible  du 
fluide  électrique ,  rougit  le  tournesol  \  elle  est  liquide  à 
i5  degrés  de  Réaumur  et  se  congèle  au-dessous  de  zéro. 
Sa  dissolution  alcoholique  que  l'ou  fait  rapprocher ,  devient 
louche,  parce  qu'elle  dépose  ensuite,  outre  de  la  résine  , 
une  certaine  quantité  de  stéarine  qui  s'y  était  dissoute  à  la 
faveur  de  l'huile  essentielle  qu'elle  contient. 

Traitée  par  la,  soude  et  la  potasse  caustique ,  elle  forme 
des  savons  un  peu  mous,  qui  se  dissolvent  bien  dans  Téau  ; 
et  par  l'ammoniaque  un  savonule  presque  liquide.  La  lî- 
tharge  porphyrisée  et  la  magnésie  caustique ,  même  à  froid , 
forment  avec  elle  un  mélange  qui  se  raffermit  au  bout  de 
quelques  jours.  ^ 


(. 
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Stéarine. 

^  Le  résidu  dtt  traitement  alcoholique  froid ,  fat  repris  et 
traité  de  noureau  par  Talcohol  bouillant,  et  filtré  de  suite. 
D  se  sépara  par  le  refroidissement  une  matière  flocon- 
neuse ,  comme  micacée ,  blanche  ,  légère  ,  douce  au  tou- 
cher ,  de  nature  grasse  ou  de  suif  :  c^était  la  stéarine.  Cette 
substance  isole  complètement  ]  elle  se  dissout  en  totalité 
dans  Téther  qui  y  par  son  évaporation  lente ,  laisse  aperce- 
voir une  cristallisation  confuse  et  comme  moirée  ;  elle  se 
liquéfie  à  la  chaleur  seule  de  la  main^  et  fond  dans  la  bou- 
che avec  autant  de  facilité  que  le  beurre  de  cacao.  Elle  a 
presque  perdu  toute  Fodeur  et  la  saveur  du  laurier.  Elle 
fond  à  3o  degrés  de  Réaumur.  Si  y  après  sa  fusion,  on  Tex- 
pose  k  une  température  de  12a  i5  degrés,  elle  se  prend  en 
masse  inégale  et  grumeleuse.  Cet  aspect  est  dû  à  une  cer- 
taine quantité  d'huile  liquide  qui  7  est  interposée.  Au 
moyen  de  la  pression  et  du  papier  Joseph  on  Tenlève ,  elle 
perd  de  cette  manière  le  tiers  de  son  poids.  Cette  stéarine 
privée  d^huîle  acquiert  alors  la  fermeté  de  la  cire  et  isole 
au  même  degré  que  cette  dernière  r  si  on  la  fond  et  qu'on 
la  moule  sur  une  mèche  en  coton ,  elle  brûle  avec  facilité 
en  donnant  une  lumière  assez  claire. 

La  portion  huileuse  de  cette  stéarine  ,  extraite  par  le 
papier  Joseph  ,  rancit  très-facilement.  La  stéarine  semi- 
concrète  est  donc  composée  de  deux  corps  :  i^.  d'une  huile 
limpide  qui  prend  Todeur  de  railbe  au  bout  de  quelques 
jours  et  qui  en  forme  le  tiers  ]  a\  d'une  autre  substance 
ferme  et  solide  comme  la  cire  ,  ne  rancissant  pas  ,  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  de  cette  dernière  et  qui  en 

forme  le  reste. 

Matière  résineuse. 

Lorsque  j^eus  retiré  les  cristaux  formés  dans  l'huile  de 
baies  de  laurier  ,  je  fis  rapprocher  Falcoholafiaibli  environ 
dU)[  |.  Ce  dernier,  en  se  refroidissant ,  laissa  déposer  une 
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Àul>stâiic«  mollasse ,  pins .  «iAiAl  ^/xe  rkuile  même ,  et  qui 
pesait  i6  grammes* 

Cette  substance ,  ^e  je  dêslgiieraî  sous  le  nom  âe  ma- 
tière hitumîno  -  résineuse ,  à  quelques  propriétés  des  ré- 
sines. Sa  couleur  est  noire,  sa  consistance  pâteuse.  Elle 
se  raQermît  proinptement  à  Pair  ;  elle  a  une  odeur  désa^ 
eréable  d*empyreume  *,  aà  saveur  est  amère ,  piquante  ;  elle 
brûle  avec  une  flamme  vive  en  répandant  beaucoup  de 
fuïnée  noire ,  d'odeur  particulière  comme  bitumineux ,  et 
laissant  pour  résidu  un  charbon  grisâtre ,  léger  et  volumi- 
neux. Cette  résine  est  peu  soluble  dans  Téther  ;  elle  Ve&t 
davantage  dansTesprit-de-vin  qui  en  dissout  près  de  moitié. 
L^autre  partie  résineuse  insoluble  dans  ces  deux  véhicu- 
les, est  tenace,  et,  gtutineuse. 

La  potasse  caustique  dissout  complètement  Tune  et 
Fautre  résine.  Si  on  neutralise  Falcalî  par  Tacide  sulfiirî- 
que  ,  le  mélange  se  trouble  et  se  dépose  en  flocons. 

Traitement  aqueux.  Distillation. 

isS grammes  ie  baies  de  lau?ier  concassées^  distillées 
avec  de  Teau  »  ^e  donnèrent  qu'un  liquide  aromatique 
cliargé  d'un  peu  d'huile  essentidle»  cette  dernière  est  fluide 
à  ^5  degrés  ,  demi-soUde  à  J(0  ,^  ÇQ  concrète  totalement  à 
'Ope  température  plus  basse.  Elle  est  d'un  blanc  sale,  d't^ne 
saveur  forte  et  amère«  La  distillation  des  baies  de  lauriçr 
se  fait  lentement  pa^ce  qu'elles  sont  formées  d'une  assez 
grande  quantité  de  iu||pilage,  de  fécule,  de  sub^ancea 
grasses  à  demi  soUdea  qui  s'ppposept  au  passage  des  ya^ 
peurs^  aqueuses, 

L?.  résidu  de  cette  distillation  refroidi  est  trouble»  épais^ 
surnagé  par  une  matière  grasse  et  semi  -  solide  ,  compi^ 
l'axonge  ;  cette  dernière ,  exposée  à  une  légère  chaleur  ,  se 
résout  d'une  part  en  une  huile  verte,  et  d'une  autre  en 
une  substance  étrangère  qui,  mise  sur  des  charbons^  brûle 
avec  peine  â  la  manière  de  l'albumine.  La  teinture^  d*iode , 
ajoutée  à  la  ^écoctîon ,  donne  une  belle  couleur  bleve. 


I 


Arec  I  ^5  âutteé  grâmtneB  de  l>aies  de  laurier  écorcées  et 
piTées  ,.)e  fis  une  émulsion.  Je  l)auU  de  moaretiii  lesbaiei 
el j*y  ajoutai  de  Teau.  Au  bout  de  douze  lieures  cette  ëmnl^ 
sien  se  sépara  ;  je  la  filtra!  Cl  fis  évaporer  la  filtration  i 
un  feu  modéré, ]usqu*li  consistance  d'extrait.  Cet  extrait  de 
nature  de  gomme  ou  de  mucilage  était  pem  coloré  ,  d'une 
saveur  douceâtre,  il  pesait  at  grammes  45  centigrammes. 
L*éau.tïliargée  de  cet  extrait  était  mucllagineuse  ',  Talcoliol 
et  Tétlier  n  en  précipitent  rien  t  ces  deux  véhicules  en  ma^ 
céraiibn  sur  cet  extrait  ne  se  colorèrent  pas  non  plus. 

Après  avoir  épuisé  25o  grammes  de  baies  de  Imirttr  iani 
pftv  les  macératiens  «Icolioiiques  froides  que  fmr  celles 
étliéréeset  atdëeê  lé^teu^em  de  la  chaleur^  je  fis  sécher  fa 
résidu  ;  quand  il  fui  seo ,  je  ie  traitai  par  Feau  froide.  Ce 
lavage  se  trçubla  et  laissa  bientôt  précipiter  une  poodrt 
hlantshe*  Je  décamai  œtte  eaU,  eniijoutai  de  nouvdle^ 
enfin,  «près  beaucoup  dé  lavages  réitérés ^  la  posdije 
fut  jetée  sur  tin  filtre  et  «échée.  CSette  p<mdre  était  blMehe^ 
douce  âU  lonehef ,  plus  pesante  que  TeaUi  En  éimllitlon 
dans  ce  véhicule  ,  elle  forme  une  gelée  sur  laquelle ,  ayant 
versé  de  la  teinture  d'iode  ,  il  se  fit  une  couleur  d*un  très- 
beau  bleu  foncé  :  e'était  donc  de  la  fécule  mais  qui  n'avait 
peut-être  pas  encore  toute  la  pureté  désirable  parce  qu  il 
est  difficile  de  la  priver  complètement  des  dernières  por- 
tions dd  cette  stéarine  cireuse  ^  ce  que  Ton  ne  peut  opérer 
que  par  plusieurs  lavages  éthérés  et  à  chaud  <  Gstte  pou- 
dre jouit  alors  de  toutes  les  propriétés  de  la  véritable  fécule. 

Substance  analogue  à  ia  hassorine. 

Le  résidu  des  fèces  dont  on  avait  enlevé  la  fécuk ,  la 
gomiAe,  et  sur  lequel  on  rersa  de  l'eau  bcmillante,  se 
{onflA  par  le  refroidissement  en  une  matière  blanche,  trans- 
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parente ,  qui  restait  en  suspension  dans  Peau.  Cette  sub- 
stance a  quelqu'analogie  avec  la  bassorine  ^  ne  bleuissani 
point  parTiode,  passant  facilement  àTacidité,  et  se  rédui- 
sant par  la  dessiccation  sous  un  très-petit  volume ,  en  une 
masse  de  couleur  brune ,  d^une  saveur  particulière. 

Enfin  j'ajoutai  de  Teau  distillée  sur  la  liqueur  acide  pro- 
venant de  Tévaporation  des  cristaux  et  de  la  précipitation 
de  la  résine  ,  et  après  une  légère  ébullition  et  filtration ,  je 
la  laissai  reposer  -,  elle  était  colorée  d*un  brun  rougeâtre  ; 
je  versai  de  cette  décoction  acide  dans  une  dissolution  de 
proto-sulfate  de  fer  qui  devînt  d'une  belle  couleur  vert 
foncé  *,  Teau  de  chaux  donna  un  léger  précipité  sans  chan- 
ger de  couleur ,  et  la  gélatine  n'y  occasiona  qu'un  trouble 
â  peine  sensible. 

J'essayai  de  décolorer  cette  décoction  par  le  charbon 
purifiés  ;  mais  je  n'y  parvins  qu'en  partie ,  et  j'obtins  pour 
résidu  une  matière  sucrée  ,  incristallisable  et  légèrement 
amère.  •    ^ 

32  grammes  de  baies  de  laurier  incinérées  ont  donné 
4  décigrammes  de  cendre  contenant  du  sous-carbonate  de. 
potasse  et  des  phosphate  et  carbonate  de  chaux. 
Les  baies  de  laurier  sont  ainsi  composées ^  sur  5oo  gramm. 

Gram.  Dëcig. 

Huile  volatile •  4  ^ 

Matière  cristalline  (  Laurine  ) 5  » 

Huile  grasse  de  couleur  verte *     .     .  64  * 

Stéarine  composée  d'une  huile  liquide  et  de  cire.     •    •  35  5 
He'sine  composée  d'une  résine  soluble  et  d'une  sous-ré' 

sine  glutineuse '8  » 

Fécule 129  '5 

Extrait  gommeuz.  ' •  86  » 

Substance  analogue  à  la  bassorine.    .     . 3a  » 

Acide  (  quantité  approximative) »  6 

Sucre  incristallisable. a  » 

Parenchyme  des  baies. 94  * 

Humidité ' .  '  3a  » 

Albumine,  des  traces »  » 

l\ésidu  salin 7  a 

5oo  . 
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Résumé. 

Peut-ou  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  désigner 
la  matière  cristalline  des  baies  de  laurier  sous  le  nom  de 
taurine  ?  Je  n'y  verrais  aucun  inconvénient , .  surtQqt  si 
cette  dénomination  n'impliquait  pas  une  alcalinité^ ,  qui 
dans  Tobjet  dont  nous  nous  occupons  n'existe  réellement 
pas  par  elle-même;  puisqu' encore  imprégnée  de  Thuile 
acre  et  active  elle  est  plutôt  acide.  On  pourra  peulrëlre 
objecter  que  cette  matière  cristalline  est  à  Tétat  de^  sur-sel 
et  Ton  aurait  ainsi ,  comme  dans  les  alcalis  organiques ,  un 
Laurate  de  Laurine ,  si  toute  foi&  Tacidc  du  laurier  était 
un  acide  particulier.  Je  pense  que  dans^ce  cas  ce  serait 
étrangement  abuser  des  mots  que  d'appliquer  ainsi  a  cer- 
taines substances  crhlallisables  des  végétaux  ,  non- seule- 
ment le  ijom  d'alcali  organique  ,  mais  même  celui  de  base 
salifiable. 

A  ce  sujet  je  ferai  une  observation  semblable  à  celle,  que 
que  j'ai  déjà  faite  il  y  a  un  an  au  sujet  de  la  ce  résine  alou- 
))  chi  et  du  rapport  de  son  principe  amer  et  de  sa  sous-ré- 
»  sine  avec  les  alcalis  dits  organiques.  »  C'est  que  si  au 
moyen  de  l'alcobol  on  enlève  l'acide  à  la  matière  cristal-* 
Une  impure  des  baies  de  laurier ,  cette  dernière  ne  ramène 
pas  au  bleu  le  tournesol  rougi.  Mais  si  au  contraire ,  ainsi 
que  je  l'ai  répété ,  on  la  traite  par  la  chaux  ou  la  magné- 
sie décarbonatée  et  un  peu  en  excès  ,  elle  devient  aussitôt 
alcaline.  Dès  lors  l'huile  acre  de.  baies  de  laurier  ramène 
au  bleu  et  durcit  aubout  de  quelques  jours.  Il  ya  donc  com- 
binaison :  mais  dans  ce  cas  il  est  bien  évident  que  c'est 
aux  deux  substances  alcalino-terreuses  qu'est  due  l'alca^ 
linité  et  non  à  la  substance  cristalline  même.  Si  on  neu- 
tralise cette  combinaison  par  un  acide  minéral  alTaibli»  car 
un  acide  concentré  altère  la  substance  végétale  ^  on  Ibrme 
ce  qu'on  appelle  un  nouveau  sel ,  qu'on  redissout  par  l'al- 
cobol bouillant  et  qui  se  dépose  presque  toujours  sous  for- 
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me  d'amiante.  Je  crois  au  contraire  que  par  un  procédé 
semblable  on  détruit  la  forme  primitive  des  cristaux  sans 
quHl  y  ait  combinaiscni  nouvelle. 

Veut*on  les  ptitifier  ?  des  dissolutions  suecessires  ne 
font ,  en  leur  enlevant  leurs  pro|)rîétés  actives  ,  que  les 
dé^agréer  davantage  et  les  réduire  à  une  ténuité  'sî  com- 
plète qu^on  ne  peut  plus  employer  pour  décrire  la  cris- 
tallisation sous  laquelle  ils  se  présentent,  que  les  termes  sous 
forme  dViAiante,  de  petites  lames  soyeuses;  aiguillées^  en 
barbe  de  plume  ,  en  champignons  ,  enfin  géladneuses 
comme  l'alumine. 

Les  acides  minéraux  affaiblis  et  les  acides  végétaux  sur- 
tout, avivent  singulièrement  le  principe  acre  et  actif  de 
la  liaurine  :  ce  principe  est  ofco-reVmei/ar,  très-soluble  dans 
l'alcohol^  tachant  le  papier,  absorbant  Toxîgène  de  Taîr  et 
rougissant  le  tournesol.  On  peut  l'enlever  en  partie  à  ces 
cristaux ,  alors  ils  perdent  beaucoup  de  leur  propriété 
active  et  de  leur  amertume.  Le  principe  actif  djBS  végétaux 
est  salutaire  ou  vénéneux ,  suivant  les  substances  d*où  on 
le  retire ,  et  parait  être  plutôt  de  nature  acide  qu  alcalin . 
Il  en  est  ainsi  de  la  morphine  si  on  veut  la  comparer  avec 
la  nareotine.  La  morphine  qui  contient  une  bien  plus  grande 
quantité  de  principe  aiiier  ^  est-  bien  plus  dangereuse  qpe 
la  narcôtine  (i)  ;  aussi  Tacide  nitrique  concentré  altère-t-r 
il  davantage  la  première  que  la  seconde.  La  nature  de  œ 
principe  actif  est  du  plus  grand  intérêt  à  connaître  :  aussi 
pensé^je  que  ce  principe  et  les  cristaux  qui  ont  été  réu- 
nis, jusqu'à  ce  jour ,  doivent  être  séparés  :  trop  heureux 
si  en  cherchant  à  jeter  quelque  jour  sur  des  substances  si 
actives  et  si  vénéneuses,  on  peut  concevoir  l'espoir  de 
neutraliser  leur  action. 


i^-H» 


(t)  Âêitt,  La  BaMîoline,  o)>leDue4ie  Tofiiam  doaton  a  retira  la  morphine 
pont  s  «dn^ipiiiivr  9  h  d^9  d^.  16  à  40  graias»  «rna  presque  prodgir^ 
d'ç#«t  :  taodié  quA  U  luurphipç  se  vie  e^t  Irès-actiye  à  la  doae  d'il»  ^  df  u^ 
grains.  .       '      '  '      -  •        " 
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£ii  effet ,  puisque  les  acides  augBBMîtilent  leurs  propriëlét 
délikères ,  il  jemble  qae  les  alcalis  doÎTent  les  neatraliier  ; 
malheureusement  les  substances  terreuses  ou  alcalines  qui 
forment  des  sels  solubles  ,  facilitent  beaucoup  la  dissolu- 
tion du  principe  actif  en  lui  servant  d*intermède  \  et  les 
sels  à  base  métallique  ,  ou  plutôt  les  oxides  métalliques  ^ 
qui  forment  avec  lui  des  magmas  insolnbless  ne  soaX  guère 
d'usage  à  Fiutérieur* 

Dans  le  principe  j'avais  eru  convenable  de  placer  la  ma- 
tière cristalline  qui  se  forme  dans  Thuile  de  baies  de  lau* 
rier ,  dans  le  genre  du  camphre,  comme  pouvant  provenir  • 
de  la  partie  concrète  d'une  builc  essentielle.  Mais  le  cam- 
phre est  très*volatile  et  la  laurine  ne  Test  pas  ;  le  camphre 
est  très-odorant ,  et  la  laurine  e^t  inodore  à  l'état  de  pu- 
reté. Enfin  la  laurine  a  l'état  brut ,  soumise  à  feu  nu  dans 
une  cornue  de  verre,  donne  :  i^  de  l'eau  en  vapeurs ,  en- 
suite une  huile  jaune  assez  empjrevma tique  ,  soluble  dans 
lalcohol ,  des  gaz  ,  un  charbon  spongieux  ,  enfin  tous  les 
produits  des  substances  résineuses  en  décomposition.  ' 

Si  nous  revenons  pour  quelques  înstans  encore  à  la-  dé- 
DominalioQ  de  base  salifîable  sur  laquelle  on  semble  s'être 
rejeté ,  car  on  a  presque  abandonné  celle  d'alcali  organique, 
Toyons  si  elle  est  plus  juste.  J'admets  que  le  principe  a<;tif 
est  de  la  nature  des  huiles  essentielles,  ou  oléo-rësinenx.  Ce 
principe ,  tel  que  je  le  conçois,  peut-il ,  en  le  traitant  direc- 
tement par  les  acides ,  former  des  sels?  ou  tout  au  moins  des 
substances  cristallisables?  Pour  des  sels,  dans  Tacception 
(|ue  Ton  donne  à  ce  mot ,  je  ne  le  pense  pas  ;  mais  pour  des 
substances  crist^lisables,  assurément  oui  :  témoin  les  expé** 
riences  de  Kind  sur  le  camphre  artificiel ,  et  celles  de 
M.  Théodore  de  Saussure  sur  les  huiles  essentielles  de  téré-^ 
benthine  et  de  citron  qui ,  traitées  par  l'acide  muriatique, 
ont  formé  des  substances  cristallisables  qu'il  a  cru  devoir 
nommer  des  muriates  térébenthines  et  des  mariâtes  citrés. 

Si  telles  sont  les  bases  salifiablea  nouvelles ,  les  huiles 
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essentielles ,  le  camphre  ^  les  résines  et  surtout  les  soiis- 
résines ,  qui  cristallisent  aussi ,  devront  prendre  le  même 
titre  puisqu'elles  sont  composées  d^élémçm  divers  doot  le 
carbone  ilait  la  base.  Alors  les  substances,  cristalli sables 
nommées  par  M.  Faraday  hydrocblorure  de  carbone  ,  et 
celles  désignées  par  M.  Sérullas  sous  le  nom  d'hydrîodure 
de  carbone ,  ce  dernier  à  odeur  d'essence  de  léréDcnthine  , 
auraient  K  véritable  signification  qui  leur  convient. 

NOTE 

De  M.  Desgroizilles  sur  la  production  du  gaz  nifreiuc 
pendant  la  concentration  du  sirop  de  betteraves,' 

Dans  .quelques  publications  récentes  sur  Texlraction  du 
sucre  de  betteraves  ,  on  lit  que  vers  la  fin  de  Tévaporation 
des  sirops  il  s'en  échappe  des  bouffées  de  gaz  nitreux. 

Se  contenter  de  dire  que  le  jus  des  betteraves  qui  ont  été 
cultivées  dans  des  terrains  trop  engraissés  par  les  fumiers 
contient  du  nitrate ,  c'est  ne  donner  qu'une  explication  très- 
insuffisante  d'un  phénomène ,  jvisqu'à  présent ,  très-éton- 
nant.  Il  fallait ,  ce  me  semble ,  nous  apprendre  ensuite 
comment  un  nitrate  peut  se  décomposer  dans  une  opération 
aussi  simple. 

Mettez,  tant  qu'il  vous  plaira ,  de  tel  nitrate  que  vous 
croirez  le  plus  convenable  dans  la  dissolution  chaude  d'un 
extrait  sucré ,  et  vous  n'en  obtiendrez  point  de  gaz  nitreux , 
si  c'est  seulement  aux  degrés  de  concentration  et  de  cha- 
leur ordinaires  à  ces  cuites.  J'avais  donc  placé  ce  fait  dans 
ma  mémoire  pour  qu'à  l'occasion  il  devînt  l'objet  d'une 
de  nos  méditations. 

Dernièrement  je  m'entretenais  de  cette  singularité  avec 
M.  Bréchaut  de  Clichy ,  lorsque  tout  à  coup  l'explication 
complète  s'offrit  à  ma  pensée  ainsi  qu'il  suit. 

La  chaux  vive  est  employée  dans  plusieurs  manufactures 
de  sucre  de  betteraves.  Son  usage  est  suivi  de  celui  de 
l'acide  sulfurique ,  et  vraisemblablement  dans  le  but  de 
saturer  la  chaux  ,  après  qu'elle  a  produit  l'effet  désiré.  Mais 
si  la  proportion  d'acide  outrepasse  celle  de  la  chaux  qui 
s^offre  à  lui ,  il  est  évident  que  cet  excédant ,  resté  libre  , 
jpourra  vers  la  fin  de  la  cuite  décomposer  du  nitrate  ,*et 
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surtout  61  c'est  le  uitrate  de  chaux,  d'où  alors  s^écbappera 
les  gaz  nitreux  (i). 

SI  cette  explication  rend  complète  la  solution  du  pro- 
blème proposé ,  il  ïne  semble  encore  que  je  ne  dois  pas  m'y 
borner  en  ce  moment ,  ctfr  il  faut  eh  profiter  pour  donner 
l'avis  d'éviter  un  inconvénieftt  très*graye ,  celui  de  la  des- 
traction d'une  partie  du  sucre  espéré ,  rien  ne  pouvant 
lopérer  autant  ({ué  le  gaz  nitreux.  Voilà  donc ,  vraisembla-^ 
blemçnt,  une  des  causes  du  peu  de  succès  de  la  plupart 
des  fabriques  de  sycre  de  betteraves*  Il  serait  donc  »  selon 
moi,  très-utile  que  ihon  observation  reçût ,  le  plus  promp- 
tement  possible ,  la  publication  la  plus  générale  dafts  la 
saison  actuelle  où  plusieurs  de  ces  fabriques  sont  en  activité^ 

Elève  d'Hilaire-Marin  Rouelle ,  je  Paidais ,  il  y  a  près 
de  cinquante  ans ,  à  extraire  du  sucre  de  la  betterave  ^  d'a- 
près le  procédé  du  Prussien  Margraff.  ce  Je  ne  voudrais  pas 
»  (disait  alors  le  célèbre  cbimiste  français)  m'engaeer  à 
»  fournir  ce  sucre  pour  cent  francs  la  livre.  »  J'en  disais 
antanl  moi-même  lorsqu'en  1779  je  faisais  la  même  opé- 
ration dans  mon  cours  public  ae  chimie,  à  Rouen  ;  et  ce- 
pendant déjà,  depuis  plusieurs  années  ,  quelques-unes  de 
nos  fabriques  de  sucre  de  betteraves  peuvent  lutter  com- 
mercialement contre  les  sucreries  d'Amérique. 

Il  ne.  faut  donc  jamais  désespérer  de  trouver ,  avec  le 
tsmps ,  des  moyens  économiques  de  production  !  Sans  doute 
aussi  nous  en  aurons  pour  celle  de  l'indigo  ! 

Je  ne  serais  pas  étonné  qu'on  parvint  è  naturaliser  en 
France  et  le  caner  et  les  bois  donnant  des  teintures  rouges 
et  violettes  ,  et  les  plantes,  avec  l'insecte ,  qui  produisent 
1  ecarlate. .  Que  de  merveilles  ne  doit-on  pas  attendre  de 
la  greffe  et  des  autres  moyens  que  nous  offrent  les  savans 
professeurs  du  Jardin  du  Roi  ! 

(0  II  paratt  peu  probable  que  rexplication  proposée  par  M. 
^ues  soit  ezactej  du  moins  elle  s'accorde  iDal  avec  les  faits 
a>  Derosoe  a  remarqué  qd  semblable  dégagement  de  eas  nitrenx  pendant 
U  fermeotatiun  du  jus  de  betteraves  dans  lequel  on  n  avait  mis  ni  chaux 
ni  acide  siilfurique.  M.  Guibourt  a  vu  de  Pexfrait  de  bourrache  mal  cuit, 
<{Qi  laissait  échapper  des  bouffas  de  gaz  rutilant  toutes  lés  fois  qu^on  Ta* 
«♦-:.  .   .  ^    ..  ^.       ...  .    .         '  E|«c  les  feuij- 

rmentation: 


Descroi' 
suivans. 


|tosi  il  est  donc  très-vraisemblablu  que  le  gaz  nitreux  est  développé  par 
Il  réaction  des  prodaîts  organiques  sar'lea  nitrates.  I^« 
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$ur  un  mémoire  intitulé  :  Observations  relatives  a  Textrac- 
.    Uon  de  la  cincIiQniDe  ^  .par  M.  Càu^oxjd  ,  pharmacien  à 

Par  M.  RoBXQUET. 

•  M.  Calloud  a  ru  pour  obj<it  prfntipal  de  ftjf e  connaître 
teti  procédé  pour  séparer  facilement  lu  cincfaonine  dt  ki  q«iî* 
iiine.  Cet  honorable  confrère  a  baftë  son  procédé  sur  la  difliS*- 
rence  de  solubilité  des  deux  sulfates.  On  sait,  diaprés  lesob*- 
servations  de  MM.  Pettetiet*  et  Caventoà^  que  les  différentes 
espèces  de  quinquina  contiennent  en  même  temps,  mais  en 
proportion  variée  ,  ces  deux  alcalis  végétaux*  Delà  rcscilte 
quVn  formant  le  sulfate  de  quinine  par  le  procédé  ordi- 
naire ,  on  obtient  aussi  une  certaine  quantité  de  sulf^ate  de 
ciiichontne  ;  mais  que  celui-ci  reste  dans  les  eaux  mères 
comme  étant  beaucoup  plus  soluble  que  TaUtre.  M.  Calloud 
)ropose  en  conséquence  de  prendre  ces  eaux  mèrcf^ ,  de 
es  décomposer  pair  une  solutiofci  de  potatee  caUBlique 
aioutée  en  léger  excès  ,  de  laver  et  sétber  ce  précipité  pour 
le  traiter  ensuitepar4  parties d*alcohol  fa  Sô"*,  porté  jusqu'à 
ébullition.  Cette  teinture  alcoholique ,  une  fois  filtrée,  est 
ensuite  étendue  d'une  quantité  suflisante  d'eau  pour  la  faire 
descendre  à  ào*.  La  plus  grande  partie  de  la  cinchonine 
se  précipite.  On  abandonne  pendant  quelques  heurea  â«L 
repos  -,  on  sépare  le  dépôt  par  le  filtre  ,  bu  le  lave  avec  un 
peu  d'alcobol  faible ,  et  pour  obtenir  enfin  la'  cinchonine 
parfaitement  pure  ,  on  redissout  le  dépèt  dans  l'alcohol 
bouillant  et  on  recueille  les  cristaux  qui  se  forment  par 
refroidissement. 

Il  est  à  remarquer  que  la  différence  de  solubilité  de  ces 
deux  bases  alcalines'  n'est  point  assez  tranchée  pour  que 
leur  séparation  puisse  être  complète  par  ce  procédé^ 
aussi  M.  Calloud  est  il  obligé  de  reprendre  la  quinine  re- 
tenue dans  l'alcohol  faible  pour  la  convertir  une  deuxième 
fois  en  sulfate ,  et  soumettre  les  nouvelles  eaux  mères  à  un 
traitement  tout**à-fait  semblable  au  précédent.  L'auteur 
rôtère  cette  manipulation  jusqu*à  cinq  fois,  et  obtient  ainsi 
%  grammes  de  einehonine  par  kiK  de  Kioa  jauae.  Le  kina 


i 
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gHs  9  traité  de  k  m&me  maoièire  »  lui  «»  «  foorni  lo  grain,  t. 
et  le  kiiift  rovge  ts  gr. 

Il  y  a  kmg-tenips  que  noua  suifons  à  Parîa  un  procédé 
tout-à-fait  analogue  à  celai  qtte  nous  communique  notre 
copfrère  d^ Annecy  ;  nous  en  devons  la  connaissance  à 
MM.  Pelletier  et  Caventou.  J'ignore  si  la  publication  en.  a 
été  faite  quelque  part;  mais  je  me  rappelle  parfaitement 
bien  que  ce  sonteux  qui  me  Tont  indiqué  les  premiers. 
Seulement ,  au  lieu  d*a)outer  de  Teau  dans  la  teinture  mixte 
de  quinine  et  de  cincbonine ,  je  la  soumets  i  la  distilla- 
tion, et  laisse  ensuite  cristalliser  le  résidu  spontanément. 
Je  décante  lorsque  la  masse  cristalline  est  assez  considé- 
rable, et  j'obtiens  ainsi  plusieurs  cristallisations  successives. 
Du  reste  le  traitement  est  absolument  le  même. 
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A  M..  RoBiQixET ,  Secrétaire  général  de  la  Société  de 

pharmacie  dfi  Paris* 

Le .  reprocbe  qui  njous  est  adressé  dans  votre  dernier 
numéro  du  Journal  de  Pharmacie ,  pour  Toubli  présumé 
que  nous  avons  fait  des  travaux  de  M.  Cadet-de-f^aux  ^ 
nécessitait  une  réponse  justificative.  Nous  osons  vous  prier 
de  vouloir  bien  1  insérer  dans  Tun  de  vos  procbains  nu- 
méros* 

Le  mémoire  que  nous  avons  présenté  au  concours  ouvert 
par  la  Société  royale  d'agriculture,  est  seulement  un  résumé 
a  expérience  exactes  faites  en  réponse  à  une  question 
posées  >  nous  n'avons  pas  cru  devoir  joindre  à  ce  résnmé 
une  notice  sur  la  culture  et  les  produits  de  la  pomme-de- 
terre  r  m  citer  ceux  qui  ont  aonélioré  cette  culture. 

Si  cette  digression  nous  eut  été  permise,  le  nom  de 
Parmentier^  cen^  deMM.  Cadet-^e^P'aux^i)  ^  Mathieude 


())  On  doit  à  ce  savaat  éclairé  un  frés -grand  nombre  de  mémoires  delà 
plus  haute  importance  sui'  t^a^icuffure  et  itir  l'es  arts'economiqires^  mais* 
celai  gui  à  nos  yevkx  lui  a  le  plus  mérité  la  reconnaissaoce  publiq^ue^at  1* 
àécûiiverle  de  la  polenta  qui  »  obtenue  de  3oo  liv.  de  tubercules  ,  et  ajou' 
fée  â  ia  masse  patiaire ,  donne  lieu  à  une  augmentation  de  masse  de 
>Do  Ht.  Cette  ifi^ou  verte  ne  laisse  plas  à  craindre  toaff  les  maux  que  peu- 
îeat  entraîner  avec  e41ei  1»  4i>etteott  h  faaimf. 
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Domb&sle  y  VauqueUn  y  etc. ,  etc. ,  eussent  été  cités  \  et  noiis: 
nous  serions  empressés  de  rendi*e  un  nouveau  témoignage 
de  la  reconnaissance  que  l'on  doit  à  ces  savans  pour  leurs 
travaux  importans. 

Veuillez,  Monsieur,  accueillir  notre  justification^  lui 
donner  de  la  publicité  ,  nous  croire 

Vos  très-obéissans  serviteurs ,  •      ' 

A.  Chevallier  et  A.  PllrEif . 

Décembre  iSsS. 

NOTE        . 

Sur  les  cochenilles  noire  et  jaspée  du  commerce  ; 

Par  M.   BotJTRON-CHARLAltD; 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  cochenille , 
l'une  appelée  cochenille  noire  et  l'autre  cochenille  siise  ou 
jaspée.  La  plupart  des  traités  d'histoire  naturelle  attri- 
buent les  différences  qui  se  font  remarquer  dans  les  pro- 
priétés physiques  de  ces  deux  cochenilles  ,  aux  diverses 
méthodes  employées  pour  faire  mourir  l'insecte  lors  de 
sa  récolte. 

L'une  de  ces  méthodes  consiste  à  recueillir  la  cochenille , 
à  l'enfermer  dans  un  nouet  qu'on  plonge  dans  l'eau  bouil- 
lante ~,  et  à  la  faire  sécher  ensuite.  L'autre  se  réduit  à  éten- 
dre l'insecte  sur  des  claies  et  à  le  faire  sécher  en  l'exposant 
à  la  chaleur  d'un  four.  La  première  donne  pour  résultat  la 
cochenille  noire ,  la  seconde  la  cochenille  jaspée. 

L'aspect  argenté  qu'offre  cette  dernière  n'est  dû  qu'à  une 
matière  blanchâtre  contenue  entre  les  intervalles  de  ses 
anneaux ,  ou  rides  transversales.  La  difficulté  d'isoler  cette 
matière  de  l'insecte ,  jointe  à  celle  plus  grande  encore  de 
se  procurer  de  la  cochenille  grise ,  avant  qu'elle  n'ait  subi 
aucune  altération  ,  m'ont  empêché  d'examiner  cette  ma- 
tière qui ,  selon  toute  apparence  \  est  de  nature  albumi- 
neuse  (i). 
' '      1 1 1 1 ■  I    II  III  I  — — ^»       Il  I  ■  I     ■      I  1 1  ii  ■     I  II» 

(i)  Je  pense  que  cette  poudre  blanche  diffère  essentiellement  du  duvet 
cotonneux  dont  la  cochenille  silvestre  e»t  recouverte.    . 
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L^habîtude  ,  plutôt  que  l!emérieiice ,  avait  jusqu'alors 
fait  préférer  par  certains  fabricans  et  teinturiers ,  la  co-- 
chenille  jaspée  du  commerce  à  la  coebenille  noire ,  quoique 
cependant  rien  ne  parût  justifier  cette  préférence.  Les 
essais  comparatifs  que  j'ai  faits  de  ces  deux  cochenilles 
m'ont  convaincu  qu  elle  n'était  nullement  fondée  ,  et  me 
font  assurer  que  la  cochenille  noire,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  fournît  autant  de  matière  colorante  c[ue  la  co« 
chenille  jaspée.*  Tout  porte  à  croire  néanmoins  que  cette 
erreur  sera  difficile  à. détruire,  si  l'on  examine  l'intérêt 
qu'ont  certains  individus  à  la  propager. 

Je  soupçonnais  depuis  long -temps  que  la  cochenille 
jaspée  était  le.  résultat  d'une  préparation  qu'on  faisait  suhir 
à  la  noire.  Une  poudre  blanche  que  j'avais  recueillie  au 
fond  de  plusieurs  flacons  renfermant  des  cochenilles  jas- 
pées ,  avait  fait  naître  cette  idée.  Je  me  procurai  donc  plu- 
sieurs échantillons  de  cochenille  jaspée  dans  difiérentes 
maisons  de  commerce  de  Paris  ,  6t  j'en  séparai ,  soit  par 
frottement,  soit  avec  une  pointe  d'acier,  une  poudre  blan- 
che, nacrée  ,  savonneuse,  douce  au  toucher,  que  j'ai  faci- 
lement reconnue  pour  du  talc  de  Venise.  Cette  substance 
en  effet  par  son  aspect  nacré ,  et  peut-être  encore  plus  par 
sa  pesanteur,  convenait  parfaitement  à  ce  genre  de  fraude. 

Certain  de  cette  altération ,  j'ai  cru  devoir  prendre  quel- 
ques renseignemens  surles  moyens  employés  pour  argen- 
teries cochenilles.  Ceux  que  je  me  suis  procurés  consis- 
tent à  exposer  la  cochenille  noire  pendant  36  à  4^  heures 
dans  une  cave.  Le  peu  d'humidité  que  cette  substance 
est  susceptible  d'attirer  pendant  cet  intervalle  de  temps 
est  suffisante  pour  '  que  le  talc  de  Venise  soit  absorbé 
et  lui  donne  ce  ton  argenté.  Pour  préparer  cette  cochenille, 
on  met  la  cochenille  noire  et  le  talc  de  Venise ,  réduit  en 
poudre  fine ,  dans  un  sac  de  peau  ou  de  coutil  que  l'on 
agite  en  tous  sens  ;  on  fait  ensuite  sécher  la  cochenille , 
on  la  crible  pour  enlever  le  talc  excédant ,  et  on  la  livre  au 
commerce. 

Le  préjugé  seul  peut  donc  faire  trouver  cette  cochenille 
supérieure  à  la  noire ,  puisqu'il  est  bien  démontré  que  c'est 
avec  la  noire  qu'on  la  prépare. 

En  1808  et   1809,  époques  auxquelles  la  cochenille  a 


tali^fe  8d  à  icoÙTé  la  lirre,  il  est  facile  àecfmcevcit  que 
ee  moyen  devait  être  lucratif.  Aussi  prétend'^oii  qu'il  pro- 
eafa  a  une  maison  de  oommerce  de  Paris  des  résultats 
fort  brîUans. 

L'usage  dn  talc  de  Venise  pour  ce  geùf e  de  fraude  fut 
pendant  quelque  temp»un  secret  ^  ceux  quiToulurent  Fimi*- 
tet  em^^ojèrent  successÎTement  le  sulfate  de  chaux  et  le 
seos-K^arbonaté  de  plomb  ;  mais  ^  outre  que  ces  substances 
donnaient  à  la  coâienitte  un  aspect  terne  et  peu  agréable  a 
Yotïl ,  les  accîdens  graves  qui  pouvaient  résulter  de  Tem* 
ploi  intérieur  de  cette  dernière  ^  les  engagèrent  sans  doute 
à  abandonner  ces  mcrjens. 

Depuis  que  nos  relations  avec  les  colonies  sont  devenues 
plus  iaciles  y  la  cochenille  est  beaucoup  diminuée  de  prix; 
cependant  cette  sophistiquerie  continue  toujours,  et^  si  Tex- 
périence  ne  parvient  à  détruire  Vidée  qu*edt  certains  ma* 
sufaetnriers  d'accorder  la  préférence  a  la  cochenille  jas*- 
pée  sur  la  cochenille  noire ,  il  est  probable  qu'elle  dorera 
encore  long'^temps. 

M.  Robiquet ,  à  qui  je  faisais  part  de  oi^s  observations , 
m'a  dit  avoif  rencontré  aussi  du  talc  de  Venise  mélangé  à 
du  tb^ 

'  I  ■         ■  ■  I    .1  ■*■'     >  ,  ,  ■      '■        ■ .'      i      ■         .    ,  I 

'  fl  s'evf  ^ïfisé  Xïtxe  errettf  dam  le  cale  al  d^s  atibst^fice^  salines  de  Teau 
d*Ei>^iea  ^  I«  lectcrur  cr»!  frië  de  TOPiiloir  biea  la  rddiOèr  :  Voici  le 
réMtkattei  qu'il  a  é\À  obteau. 

<•. 

Hydrochlorate  de  soude o,  o5 

Hydrocblorate  de  magnésie. .     .     ,  o,  to 

Sulfate  de  magnésie.      .     .    •    ,    .  ô,io5 

Sulfate  de  chaux o-,  45 

Sous-carbonate  de  magnésie..*    .    »  o,o38 

*            Sour^carbonate  àt  chaux.      <    i    ^  •»  S3 

Hydr«u«f.t«  {  ^  ^\^„"^j;    }  .    o,„, 
Matière  végéto-animale  et  perte.     .    o,o4o 
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RECHF,RCHES 

*    ♦  *    . 

Sur  le  fitngurn  de  Madagascar  ^  par  MM^  HEnur^fils, 
pharmacien  ,  aide  à  la  '  Pharmacie  centrale  des  hôpvaux 
cis^îb ,  Ht  C.  P.  ÛLLiviEa  ^docteur  en  médecine  ile  Paris, 

(  Ettrâit  d^UB  Menoire  lu  à  l'Académie  royale  de  oiéileçipe  (  tection 

de  (iharinacie.  ) 

L/L  famille  des  apoeynées.  eat ,  comme  on  le  MLÎ:t».)ine  de 
celles  dont  les  propriétés  médicales  .so;it  le  plus  eu  rapport 
avec  les caratTiènea  botaniques;  les  plantas  qu'elle  renferme 
et  dont  raction  est  en  «général  acre  et  .stimulante,  ont  ûxé 
lauention  doplusieursclunuâtes distingués,  parmi  lesquels 
nous  citeroBS/  principalemient .MM.*; {pelletier  et  Caveniou , 
auxquels  on  doit  la  conoaissatiee'dês  principes  actifs  de 
(fjelques*aas  de  ces  végétanixr  ILparait,  d'après  les  re« 
cherches  de  M^Dupetit^Thouars^  que  le  fruit  qui  fait  le 
sujet  de  ce  travail  est  produit  par  un  arbre  de  cette  famille, 
et  présente  quelque  analogie  avec  les  cerbera;  il.  en  a  for- 
mé un  genre  nouveau  nommé  taaghinia ,  du  nom  de  tan- 
j  guin ,  sous  lequel  il  est  généralement  désigné  dans  Tile 
de  Madagascar. 

M.  Virey  (^Journal  de  pJiarmacie^  février  1822),  rap- 
porte qaon  emploie  ce  fruit  dans  File  comme  épreuve  judi-* 
Claire  sur  les  individus  accusés  de  crimes  non  prouvés  :  si 
X*.  Année.  —  Février  1824*  4 
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la  mort  est  la  suite âe  Tsiige^tion  di^  goisoii ,  on  en  conclut 
que  l'accusé  était  coupable  5^  n  parvient  À  en  rejeter  la 
pluç  grande  partie ,  il  peut  échapper  à  la  mort ,  et  on  le 
tient  alors  pour  justifié  de  tout*  - 

Lj3  breuyage  est  ordinaireniept  un  liquide  aromatique 
(  }e  suc  dt  s  feuilles  de  ïongouse  ou  grand  cardamome  de 
Madagascar),  dans  lequel  on  met  la  semence  râpée  du 
tanguin.  bi  dans  quelques  cas  cette  substauce  sert  d'instru- 
ment 4  la  justice ,  bîei^  nlus,  souyeut.  encore  jelle^  devijCnt 
'l'arme  du  crîïhé.,  ^comme  le  prouve  cç  pa^a^e  d'une  lettre 
adressée  à  INJ.  Orfila  :  «  Les  noirs,  esclaves  madécasses ,  à 
>i-Matiric6)  parviennent  facilement  à  se  procurer  du  taïn- 
))  gniu  ,,par  le  moyen  d'autres  noirs,. de  même  ca^te  ,  em- 
»  ployés  comine  matelots  sur  les  navires  qui  font  les  voyages 
»  de  cette  colonie  à  Madagascar ,  et  les  exemples  d'empoi- 
»  sonnement  ^  tant  à  Maurice  qu!à  Tile  Bourbon,  sont 
»  tnalheureusemenl  très-fréquens  ]  jusqu'à  présent  aucune 
»  victime  ^^qui  ce  poison  a  été  administré  n a  échappé.  » 

Qn^^'a  pas  fait  encore  de  secherches  pour.  4épouvrir  la 
na^u^re  et  les.  propriétés  de  ce  fruit  ^  qu  n  est  e;3£t:rêi|iement 
difficile  de  se  procurer;  l'éloignement  ou  nous  sommes  du 
pays''4q[ui  lé  prbdùith'a  p^s  peu  contribué  sans  doute  à 
nous  priver  de  notions  exactes  sur  son  histoire,  et  nous 
nousemptessons/d'adresser  publiquement  d|es  rémercimens 
à  M|  Oï?iiIa\  auqdel  nous  devioDs  tous  les.matétfiatix  de  ce 
travàib  II  est  à  regretter  qUerlé  petit  nombre  de  semences 
qui  \m  sontparvehues  intacies^et  <|u'ii2i  misesà  notre  «Iis<- 
pesttion- nous  ait  empêèfaés^*deaiihitiplier  et  de  varier  nos 
expériences  antant  que. hoùsil'evHisii^xns  désiré  tpour  rendre 
ce  travail  plus  cotnpiety)«iai{in  nous  eèpérèns  pouvoir  .le 
'  continuer' plus  tard,  '|oi*ique noua  serons  parvenus  à  nous 
proâuVer  tine  nouvelle  quantité  de:  ce.  fruit  icurieux. 

Le  fruit  du' tan  gtrin  {tanghi^amadagascaviensis)  estcomr- 
posé  d?un  bpou  see  grieâtre  ij  cotonneux  in  lérieurement ,  ;et 
filàmenteus  ektérîeurement ,  recouvert  d'ufie<^pidcrme 
brun^noirâtrê,  luisant,  comme  vernissé  et  siUonuné  de 
rides  p^irallèles  longitudinales  \  ce  brou  ,  de  forme  ovoïde , 
se  termine!  en  pointe  à  l'une  des  extrémiiréâ  vers  laq^uelle 
tous  les  filamens  convergent,  ce  qui  donne  c(a  fruit  le  volume 
d'une  pèche  de  moyenne  grosseur.  •  v     . 
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€ette  première  enveloppe  recouvre  un  noyao  lieneux , 
tmygdaloïde ,  aplati,  très  «dur,  irrégulièrement  sillonné 
et  comme  gercé  à  sa  surface  de  même  que  le  noyau  de  Ta- 
illandier ,  mais  double  et  quelquefois  triple  en  grosseur  ;  sa 
forme  est  assez  souvent  plus  ronde  qu'ovale;  toujours  ime 
de  ses  extrémités  est  terminée  en  pointe.  Il  présente , 
comme  le  fruit  de  ramandier,  une*  suture  marginale  dans 
le  sens  de  sa  longueur  et  suivant  laquelle  les  deux  valves 
sont  séparées  par  une  fente  plus  ou  moins  large.  Cette  dé« 
kiscence  suturale  existait  dans  tous  les  fruits  que  nous  avons 
examinés. 

C'est  dans  ce  noyau  qu^est  renfermée  Tamande ,  recou" 
Terte  elle*mèâiê  d'une  enveloppe  mince  ,  brunâtre ,  papy- 
racée,  qui  ne  parait  jouir  d^aucune  propriété.' 

Cette  amande  ,<  formée  de  deux  lobes  distincts  ,  séparés 
pr  un  sillon  longitudinal  très^profond  »  dû  sans  doute  à  la 
dessiccation  qu^eile  avait  éprouvée  par  le  temps ,  est  un 
peu  plus  grosse  que  celle  de  tamjgdalus  comnmnis.  La 
substance  qui^compose  chacun  des  lobes  présenté  à  Texte* 
rieur  une  teinte  grise  ou  noirâtre ,  et  â  Tintérieur  une  teinte 
blanche  sale ,  quelquefois  légèrement  rosée. 

Elle  est  onctueuse  au  toucher,  d^une  saveur  d'abord  amère 
et  piquante  ensuite. 

Par  une  légère  expression  entre  les  doigts  il.  en  découle 
une  huile- ûxe  incolore;  triturée  dans  im  mortier  avec  une 
petite  qoautt  té  d'èau,  elle  forme  une  émulsion  blanchâtre; 
calciaée  légèrement ,  elle  laisse  pour  résidu  un  charbon 
Tolumineux  et  dégage  beaucoup  de  sous-carbonate  d*am- 
Bu>Q)aqtte«'  ' 

L'iode  et  sa  teinture  ne  produisent  pas  avec  elle. une  cou-. 
leur  bleue  ;  enfin ,  traitée  par  tous  les  acides  minéraux  et 
végétaux  les  plus  énergiques ,  elle  acquiert  instantanément 
ou  à  taide  d  une  douce  chaleur  une  teinte  verte^'blôudtre 
phis  ou  moins  prononcée  :  les  alcaUs  au  contraire  lui  donnent 
^ne  nuance  roâ^e^brun.  Soumise,  dans  un  petit  tube  de 
îcrre,  à  la  chaleur  du  bain-marie,  elle  n'a  fourni  rien  de 
volatil  ;  son  odeur  était  même  nulle  alors. 

Quoique  Tamande  fût  la  partie  du  fruit  dont  il  était  le 
plus  important  de  connaître  la  nature ,  puisque  c'est  elle 
^  les  Mtdéaistos  emploient  pour  donner  la  mort ,  nous 
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aTons  jugé  convenable ,  afin  de  compléter  autant  que  pos- 
sible l'histoire  du  fruit  de  tanguin  ,  de  faire  plusieurs  essais 
sur  son  enveloppe  ligneuse;  inais  en  la  traitant  successive- 
ment par  l'élher  sulfurique ,  l'alcohol  à  4o^,  Teau^pure  et 
acidulée ,  nous  n'en  avons  retiré  qu'une  très-petite  quantité 
^e  matière  résineuse  a  peine  appréciable.  Le  reste  était 
entièrement  formé  de  ligneux  contenant ,  après  la  calcina- 
tion ,  un  peu  de  fei^  et  de  chaux  •,  elle  n  a  d'ailleurs  donné 
aucun  produit  azolé  par.  sa  décomposition  au  feu. 

Analyse  chimique  de  Tamande  du  tangw'n. 

Cette  amande ,  soumise  d'abord  à  une  assez  forte  expr0s*- 
sîon  entre  deux  plaques  d'étain ,  nous  fournit  une  huile 
iila  nche  très-épaisse,  se  congelant  à  8  ou  i  o.degrés  th .  centig. 
Cette  huile  est  entièrement  soluble  dans  l'^iher ,  insoluble 
dans  l'alcohol,  se.copibine  aux  alcalis,  et  forme  Srur  le  papier 
une  tache  que  la  chaleur  ne  fait  point  disparaître.:  Lorsqu'on 
la  traite  par  l'alcohol  pour  en  séparer  toute  ni,atière  étran- 
gère et  qu'on  la  filtre ,  elle  devient  liquide.^  parfaitement 
incolore-,  sa  saveur  çst  douce  :  ainsi  évaporée  ^  elle  jouit  dé 
toutes  les  propriétés  que  nous,  avons  énuméréeset  qui  ca- 
ractérisent les  huiles  fixes.  ^  ;    r,  i;::îr..       ; 

Le  |)arenchyme  de  l'amande  ,  totalement  privé  de  la 

matière  huileuse,  verdissait  parles  acides,  comme  l'amende 

l'avait  fait  avant  ce  premier  traiienîenu  Mous  le  mimes  «u 

digestion  daus  l'éther  sulfurique  à  plusieurs  reposes ,:  et  il 

donna  ,  après  l'évaporatiou  spontanée  de  ce-liquide  ^  une 

matière  blanche  cristallisée  qui  se  dissolvait  dans  J'alcohnl 

à  4o°.  En,  évaporant  de  même  spontanémentrce  véhicule ,  il 

formait  de  petites  lamelles  cristallines  brillâmes^ V  d'abord 

transparentes,  puis  sVffleurissant  à  Tair,.  insolubles  .dans 

l'eau,  solubles  ,  comme  nous  l'avons  vu.,  dcins^  Télher  et 

l'alcohol  rectifié.  Cette  substance,  appliquée  sur  la  langue 

•   en  très-Dctite  quantité ,  produit  d'abord  une  saveur  amère 

k  laquelle  succède,  au  bout  de  quelques  iostans,  une  cfaa<- 

leur  considérable  et  une  sorte  de  constipictîehddn&rarrière^ 

bouche  assez  analogues  à  la  sensation  que  causera  racine 

de  pyrèthre. 

]Sola.  Je  crois  devoir  observer. qu'ay^nX  pris  moi'^nème 
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une  assez  graode  proportion  de  celte  matière ,  j'éprooTai 
dans  la  bouche  et  1  arrière-bouclie  un  engourdissement  qui 
persista  plus  de  deux  heures ,  et  qui  anéantit  chf's  moi 
pendant  ce  temps  presque  entièrement  la  sensibilité  de  Toi^ 
gane  du  goût» 

Au  surplus,  plusieurs  animaux  k  qui  nous  fîmes  prendre 
celte  matière  éprouvèrent  des.  accidens  trè.s-graTes  qui  fu- 
rent suivis  de  fa  moi  t ,  comme  on  le  verra  dans  le  travail 
de  M.  OUivîer  (i).  Aussi  tout  nous  porte  k  regarder  la  sub- 
stance cristallisée  dont  nous  parlons  comme  trè$*Ténéneuse 
et  très-nuisible  à  l'économie  animale^ 

Cette  matière  n*exerce  aucune  action  silr  tes  couleurs  de 
mauve,  de  violette ,  de  tournesol  ;  lr*s  alcalis  n^en  ont  éga- 
kment  aucune  sur  elle.  Qùielques  acides  minéraux  la  ren- 
dent légcreraent  jaunâtre ,  Vacide  hydrochlorique  seul  lui 
a  donné  une  faible  teinte  vérdâtre  ;  maïs ,  d'après  quel- 
ques essais  ultérieurs ,  nop^  avons  reconnu  que  cet  effet 
était  tlu  à  ce  que  la  matière  cristallisée  n'était  pas  exacte- 
ment pure.  Dans  son  état  de  pureté  elle  n'éprouve  de  la 
pan  des  acides  qa^un  léger  changement  de  couleur ,  elle 
devient  jaunâtre;  aucun  de  ces  acides  d'ailleurs  n'a  formé 
avec  elle  de  composé  cri statlisablé  ,  même  en  abandonnant 
pendant  long-temps  le  mélange  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique. 

Celte  matière  jouît  encore  d'autres  propriétés  ;  elle  se* 
fond  à  une  douce  chaleur  sans  se  volatiliser  ,  et  ressemble, 
alors  à  une  résine  jaune  ;  elle  ne  perd  pas  cependant  tout- 
à-faît  la  propriété  de  cristalliser,  si  on  la  fait  dissoudre  daqs 
falcohol  et  évaporer  de  nouveau  spontanément  ;  toutefois 
nous  devons  dire  qu'alors  les  cristaux  étaient  mdiçs  .pro- 
noncés et  que  la  matière  fondue  se  dissolvait  moins  f«icî- 
lemenl  dans  ce  véhicule.  Le  petit  nombre  d'âmiindes  que 
nous  possédions ,  nous  a  de  plus  cmpêcliés  de  Uîcq  consta- 
lereefait. 

La  substance  cristalline  né  nous  a  pas  fourni  d'azote  pat 


(0  M.  OÙivier  a  in  À  rAcailcmU  royale,  secliçM  de  medicine  »  la  par- 
ti? m^licale  âe  ces  recheriiUei. 
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sa  décomposilion.avec.ledeatoiidede  cuhrre  ^i);  Quand 
on  la  dissout  dans  TalcohoL ,  Feau ,  le  chlore  liquide ,  les 
4e)s  de  plopib ,  d'argent ,  demcrcure  forment  avec  elle  des 
précipités  blanchâtres.  L  alcohol  ne  pourrait-il  pas  aussi 
avoir  quelqu  a(  tion  sur  ces  dissolutions  salines  ?  c'est  un 
fait,  que  nous  n'avons  pa?  constaté ,  mais  qui  d'ailleurs  est 
ici  de;  peu  d'importance* 

Pour  nous  assurer  $i  l^i  matière  en  quéstiob  n'était 
jpas  une  çombinaisox^.  naturelle  d'une  base  végétale  avec 
acide  de  même  nature  91  nous  l'avons  a  diverses  reprises 
unie  ,  soit  k  chaud ,  soit,- à.  froid ,.  avec  la  magnésie  cause 
tjque  et  la  chaux  ,  çtnous  avoni^  traité  le  mélange  par  Tal- 
coliol  à  4o<>,bomuant  ;  Tévaporation  de  ce  liquide  à  l'air 
libre  ,  nous  â  fourni  la  substance  cristallisée  avec  les  carac-- 
tères  primitifs  \  nous  la  regai'dons  comme, une ^natière  vé* 
pétale  neutre  particulière.,  mais  sans  propriété  alcaline. 

Comme  les  deux  principes  obtenus  déjà  par  l'analyse 
n'avaient  pas  formé  avec  les-  acides,  de  teintes  vertes  ,  ca- 
ractère pressente  antérieurement  pftr  Vamaude,  nous  dûmes 
penser  que  la  substance  doué^ji^  cette  singulière  propriété 
était  encore  imiefiu  parenclvvme  épuisé  pa:r  l'éther  sulfu- 
rique,.  Ce  parencl^yme  en  effet  devenait  d'un  vert  bleuâtre 
lorsqu'on  versait  sur  lui.  un  acide  jm  pou  forjL.  Pour  en 
isoler  le  principe  qui  se  colorait  ainsi  en  vert ,  nous  épui- 
sâmes l'amande  traitée  déjà  par  l'éiher  au  moyen  de  l'al- 
coholà  4o**  et  del'alcohôl  à  Sa*.  Lés  liqueurs  réunies  étaient 
incolores  ;  évdporées  soit  au  bain-marie ,  soît  à  l'air  libre, 
elles  laissèrent  un  résidu  visqueux,  incristallisable  ,  d'un 
bruii  rôugeâtre  à  l'état  sec  ,  formant  une  sorte  de  vernis  , 
insoluble  dans  Téther  ,  très-soluble  dans  Veau ,  faiblement 
amef  6t  rougissant  le  tournesol  \  il  ne  donnait  pas  d'^am- 
motiiaqué  par  sa  décomposition  au  feu  \  dissous  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  il  formait  des  précipités  verts  bleuâ- 
tres avec  lès  acides  ,  tantôt  instantanément ,  tantôt  après 
quelques,  momens  de  contact  : 


(1)  Cette  circonstance  sans  doute  paraîtra  étrange  pour  une  matière 
végtîtale've'néneuscj  mais  peut-être  la  ttop  petite  ^iianfit£?^q(i'il  iious  &  è{é 
possiUie  tVanal^rser,  s*est-eile  oppusi'e  à  ce  ('(deVstz'it^  ft\  iipprdciablé. 
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▼en. 

Arec  lackle  phosphorique ,  précipité  bleaàUe.,.lem  à. 
se  manifester. 

Avec  Tacide  arsenîque  ,  piiicipité  vert* 

Avec  raci4e  sulfureux ,  point  de  f^récipilé»    ' 

Les  acides  végétaux  agissent*  moins. ra^deoNÂi  svr  cette 
substance  brune;  maïs  ^  à  ravLsd'iuie  douce  chaleur  ^  l!act-> 
tioD  est  la  même  :  ainsi  les:  acides  'tartariqae.»  cHidque  » 
oxalique  et  acétique  ^.  ont  produit  des  teintes  vertes 
plus  ou  moins  intenses  y  mais  tattioùf*s  sen^iUes»  'Tou^cesi 
précipités  verts  ne  sont  point  aUéré&  sensiblement  par  la 
lumière  ^  quelques-uns  ont  Laspecl  du  v.ert  de  vessie  #  niais, 
aucune  de  ces  combinaisons  9  abandonnée  long^temps  soua 
le  récipient  de  la  machine  pneumatimie^  n*A  préaeUté  de 
cristallisation  ni  même  de»>rudi){ilQPM>aQ  cristauit.   .   -. 

Quant  aux  alcalis,  ils  se-coiâiporteni  différemment  avec 
cette  matière;  ils  foi^^^t. «tons* danatl^  dissolutibât^d^^ 
précipités  qui  varient  du  brm  au  hmn  roug^.f   /        -^i    » 

La^potasse  y  la  soude  ,  VaiinAi^aque.  y  T^au.  4fi,  çlwyt , 
de  baryte  ^  de  strontiane ,  produisent  toutes  cet  effet  ^Jam-< 
moniaqne  seule  brunit  .1^  l^u^^r  ^a  j  d^termip^i^  jde 
précipité-  •  .. 

La  chaux,  la  magnésie ,  la  baxytç^  la  strontiane  enpou« 
dre  9  se  oomportent  autrement  ;  elles  se  combinent  aveQ  le 
principe  visqueux  brun  du  tanguîu  et  donnent  a^lors  un 
composé  grfsàtre  ou  lilas  sur  lequel  Talçohol  à  4^*  où  k 
82**  bouilTaiit  est  sans  action^  mais  qui  redevient  vert 
bleuâtre  quand  on  le  décompose  par  un  excès  d'acide.  Ce 
qui  est  fort  remarquable  c'est  qu'on  peut  produire  un  grand 
nombre  de  fois  ces  changemens  de  nuances  en  versant  dans 
la  liqueur  un  aqide  en  excès ,  puis  en  ajoutant  un  alcali 
aussi  en  excès  ,  etc. ,  etc.  La  liqueur  passe  alors  successi- 
vement du  rotfg^  brun  au  vert  bleuâtre  et  de  cette  teinte 
au  rouge  brun,  quel  que -soit  Tacide  on  Talcali  qu'on  em- 
ploie ,  à  moinsi^  quelle  liquide  ne  devienne  trop  étendu 
d'eau,  car  il  est  nécessaire  dans  cette  circonstance  de^Eaire 
intervenir  Tactioft  de  la  ichaleuc ... 
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.  Youlani  isoler  r^ciile;  qui  se  trcmldiil  imtu^ellenient  uni 
a  la  matière  brune  oui  iKim  ocrtipe  puisqu^elié  rougis&AU  la 
leintnre  de  tournesol ,  nous  avons  saturé  cet  acide  par  une 
très- petite  quantité  de  magnésie  ,  et  à  Taide  de  Tnlcohol  â 
36°  bouillaut,  nous  ayoï^^àçhé.d'éii  séparer  la  partie  non 
acide. 

L'alcohol  laissa  ,  aprèk  sôk  4vaporatiotf  spontanée  ,  nne 
substance  bruii^é  visqtteuse  ^  incristallisabie  »  sans  action 
sur  les  coàtears  bleuet -végétales  et  sur  ieliesL  de  curcuma. 
et  àé  ni«faVe>  mais  conservât^);  Idu jours -la  ptoprîété  de  vei'^ 
ilïr^P  fes  acides  ;  nous  n'avons  pu  isoler  l'acide  en  com- 
binaison av^ec  la  magn<^sie  ,  et  par  un  autre  essai ,  nous  avons 
tenté 'de  Tunir  à  Toxide  de  plomb  en  traitant  la  matière 
brune  intacte  par  Tacétatc  de  plomb  ^  mais  nos  tentatives 
ont  été  sans  jraccès' à-  cause  de  la  trop  petite  quantité  de 
substance  qqi  se  trouvait  à  notre  disposition. ^Nou s  igno- 
rons  donc  la  nature  de  T^^ide  uni  à  fa  matière  brune  vis- 
queuse du  r^giiife  ,  nous  savon^'seulenient,  qu'il  Jie  forme 
pas  dé  ptéciphé  avec  les  «eii:  d'e  plomb  et  qu'il  ne  con- 
tribua p<dint-«f  la  propriété  dont  jouit  la  substance  brune , 
celle  de  verdît  pftr  les'âcid^â.  * 

•  -Vy^ici  ëk  outre  lactioÀ  dé  ^ttelques  autres  eorps  sur  cette 
st^bstahcé» 

Lé  chlore  la  précipite  en  blanc.    > 

Les  sels  d'argent,  de  mercure  ,  de  plomb  ^  d'étaîa,  forv 
meut  àussr  avec  elle  des  précipités  semblables. 

Enfin  l'eau  froide  a  dissous  dans  le  parrncbjmé  deij 
traces  de  gomme  ,  mais  l'éau  bouillante  n'en  à  pas  enlevé 
la  moiiiclre  quantité  d'amidon.  Le  reste  était  conip'osé  d*àl- 
bumime  végétale  ,  dégageant  beaucoup  d'ammoniaque  par 
la  calcination  et  ne  donnant  pour  résidu  avec  le  rharhoa 
que  quelques  petites  proportions  de  fer  et  de  chaux  ,  au- 
cune de  potasse  bu  de  se)  de  cette  base. 

En  résumé  ramande  du  tanguin  de  Madagascar  parait 
formée  : 

i"".  ^D'une  hcgle  fixe  ,  limpide»  douce  /^ongelable.à  lo^.^ 
'  2^.  D'une  mfHière  particulière)  tcristuUisable  ,  ueuire  , 
vénéneuse ,  etc«^  .-  .  • 

y.  D'un  principe  brun  yi.visqucnk  yUgèrement  acide  ^ 
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amer ,  iDcristaHisable ,  verdissant  par  les  acides  et  brunis- 
sant pfir  les-  alcalis  \ 

4".  Do  traces  de  gomme; 

5*.  D'albumine  végétale  en  grande  quantité  ; 

6*.  De  chaux ,  1    j      . 

r'.  DWide  de  fer ,  }  ^"  *""»• 

Il  résulte  donc  d^abord  de  notre  analyse  (ce  qui  est  con- 
firmé aussi  par  Viiistoire  du  tanguin)  ,  que  Vamande  seule 
de  ce  fruit  contieut  le  principe  actif-,  que  la  matière  cris- 
tallisée parait  surtout  posséder  les  propriétés  délétères  de 
ce  végétal ,  et  que  la  matière  brune  a  moins  d'action  sur 
lecoDODiie  animale ,  mais  n'en  e^t  pas  privée  entièrement , 
peut-être  aussi  en  facilitant  la  solubilité  de  l'autre.  Sans  don- 
ner le  détail  de  l'action  des  deux  piinoipcs  de  l'amande 
sur  Féconomie  animale  ,  puisque  M.  OUivier,  comme  je 
Tai  déjà  annoncé  ,  a  indiqué  dans  la  partie  qui  le  concerne 
les  expériences  faites  à  ce  sujet  sur  plusieurs  animaux,  et 
les  symptômes  qu'ils  ont  offerts  pendant  et  après  l'ingestion 
de  ces  diverses  matières  isolées ,  nous  dirons  seulement  que 
la  substance  brune  a  agi  sur  eux  à  la  manière  des  narcoti- 
ques et  la  substance  cristallisabie  comme  les  poisons  acres 
et  excitans. 

Rappelons  toutefois  un  instant  l'attention  sur  cette  ma- 
tière brune  ,  visqueuse,  iucristallisnble ,  qui  jouit  de  la 
propriété  singulière  de  verdir  par  les  acides  et  de  rougir 
par  les  alcalis.  La  résine  de  gaïac  seule  oflre  peut-être 
quelque  ressemblance  avec  elle,  mais  cette  ressemblance 
est  trop  éloignée  pour  l'assimiler  au  principe  trouvé  dans 
le  tanguin  ;  de  plus  la  chloroptiylle  n'a  pas  des  propriétés 
analogues  puisqu'elle  est  soluble  dans  Téther  cl  insoluble 
dausleau,  puisque  d'ailleurs  les  oxidesse  comportent  dîf- 
fércrument  avec  elle  ;  néanmoins  nous  avions  pensé  un 
moment  que  ce  principe  particulier  du  tanguin  pouvait 
être  ,  sinoii  de  la  chlorophylle ,  du  moins  les  élémens  de 
ce  corps  non  encore  moditié  par  l'acte  de  la  germination 
ou  de  la  végétation^  et  d'après  cette  idée  nous  avions  essayé 
sur  d'autres  amandes  ,  telles  que  celles  de  l'amandier  com- 
mua,  am/^Ja/u5  comnmnis ^  ou  ricin  commun,  ricinus 
^mmums^  ou  pignon  dinde  ,/a//o/i/ia  curcas ,  etc.  «  d'iso* 
i^r  par  les  mêmes  moyens  la  substance  supposée  \  maii 
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npus  n'avons ,  dans  toutes  ces  semences ,  trouvé  r^en  de 
semblable.  Nous  pensons  donc  que  la  matière  brunç  re- 
tirée du  tanguin  de  Madagascar ,  en  verdissant  par  tous  les 
acides,  peut  être  considérée  comme  une  substance  tout- 
à-fait  nouvelle,  à  laquelle  nous  proposons  de  donner  le 
nom  tano/iuine ,  du  mot  tangliinia.  Nous  sommes  loin  de 
prétendre  lui  assigner  un  rang  parmi  les  bases  alcaline^ 
organiques ,  puisqu'elle  ne  nous  a  point  présenté  les  carac- 
tères d^calinité,  et  qu'unie  aux  acides  elle  n'a  formé  aucuu 
composé  cristallisable  ;  cependant  nous  croyons  qu'on  ne 
peut  refuser  d'admettfe  qu*elte  produit  avec  ces  mêmes 
acides  une  espèce  de  combinaison.  En  effet,  si  on  les  sa* 
ture  par  les  alcalis ,  cette  substance  redevient  brune  et  n*a 
pas  perdu  sa  propriété  première,  celle  de  verdir  par  l'ac- 
tion des  acides  ,  et  elle  la  possède  pendant  très-loiig- temps. 
Il  est  donc  néanmoins  facile  de  la  considérer  comme  une 
substance  particulière  nouvelle. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  la  difficulté  de  se  procu- 
rer le  fruit  du  tanguin  ,  et  la  petite  quantité  que  M.  Orfila 
a  pu  nous  confier ,  ne  nous  ait  point  permis  de  répéter  plus 
en  grand  nos  expériences ,  et  nous  ait.  même  obligés  d'en 
restreindre  le  nombre. 

ANALYSE  DES  FOLLICULES  DE  SÉNÉ  5 
par  H.  Feneulle  ,  pharmacien  à  Cambrai. 

L'analyse  des  feuilles  de  séné,  que  nous  avons  faite 
conjointement,  M.  Lassaigne  et  moi ,  m'a  donné  l'idée  de 
porter  mes  recherches  sur  les  fruits  d.e  ce  végétal ,  d'exa- 
miner ses  ^divers  produits,  et  de  voir  si  le  principe  pur- 
gatif du  séné,  que  nous  avons  nommé  cathartîne,  se  retrou- 
vait i4entique  dans  ses  follicules; 

Le  commerce  présente,  sous  le  nom  de  follicules  de 
séné,  trois  espèces  bien  distinctes,  les  follicules  d'Alexan- 
drie (ditesdelaPalthe)  ,  de  Tripoli  et d^Alger^  toutes  trois 
n  étant  pas  également  estimées,  j*a vais  pepsé  d'abord  devoir 
les  examiner  comparativement ,  mais  réHA*hîssa*nt  que  ce 
t)ravail  ne  pourrait  avoir  aucune  utilité  j-j^nîsquéTopînion 

•  I    '  r  '  '  r 
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est  bien  établie  quant  au  mérile  de  ces  trois  soites ,  je  me 
sais  borné  aux  follicules  de  la  Palthe ,  d'autant  qu'elles  sont 
les  plas  actives ,  et  que  justement  c'est  le  séné  dit  de  le 
Palihe  (cassia  acutifolia  de  Linnée)  que  nous  avous  exa* 

miné. 

Le  mode  d'analyse  que  j'ai  suivi  est  le  même  que  nous 
avons  employé  pour  le  séné  (i)  {uinnales  de  chimie  et  de 
physique ,  tome  7LV1  )  ;  aussi  Yais*)e  dojaaer  de  suite  le 
résultat  de  mes  expériences  et  )eter.un  coup  d'oeil  rapide 
sur  les  deux  principaux  produits. 

Ces  substances  sont  : 

i^  Un  corps  purgatif  jouissant  de  toutes  les  propriétés 
de  la  calhartine  ; 

2^.  Une  matière  colorante  \ 

3^  De  Talbuaiîne  (  en  petite  proportion  )  \ 

4^  Du  muqueux  (  abondamment  ;  ; 

^\  Une  huile  grasse  ; 

6".  Une  huile  volatile  ; 

7^.  De  l'acide  malique  \  ^ . 

8\  Des  malates  de  potasise  et  de  chaux  ; 

9*.  Des  sels  minéraux  (chlorure.de  potassium,  sulfatés 
àe  potasse  et  de  chaux  ,  sous-phosphate  et  sous-carbonate 
de  la  même  base  )  \ 

lo*.  De  la  silice  ; 

H^  Du  ligneux. 

De  la  matière  pwgalive. 

La  cathartine,  comme  nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
irayail  sur  le  séné ,  n'est  pas  susceptible  de  cristalliser. 
Croyant  qu'un  corps  étranger  pouvait  en  être  la  cause  et 
niasquait  quelques-unes  de  ses  propriétés ,  je  l'ai  traitée 
successivement  par  la  magnésie  lavée  et  calcinée,  l'alumine 
CD  gelée  et  le  charbon  purifié  5  je  n'ai  pu  dans  ces  diverses 
opérations  qu'isolei»  un  peu  de  muqueux  retenant  du  corps 
purgaltf.  Le  principe  reparut ,  jouissant  deis  propriétés  de 

**  '  Il  I       1-^——  I     —— — — —1— — ^ii^»^— ^— ■— >MM  I  I        — n^— 

(i)  Les  tolllculcs  (V Alexandrie  ont  éié  raondëes .  avec  soin  et  surtout 
*^par^cs  des  follicules  i\c  Tripoli,  avec  lesquelles  elles  se  trouvent  plus  ou 
i&oiiu  mêlées  ;  d«  plu.<i ,  pour  n'agir  que  sur  la  follicule  propreoient  dite  , 
'^^  >  eu ^j^re^ujtion  ds&e'parer  toutes  les  semences.  ^     .   ., 
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la  catliartine  du  séné.  Abahdonné  à  lui-même  peudant 
plusieurs  joufs  en  solution  alcoholique ,  il  uè  manifesta 
aucun  signe  de  cristallisation. 

La  cathartine ,  dans  les  follicules ,  existe  en  proportion 
un  peu  moindre  que  dans  le  séné-,  je  ne  Tai  évaluée  qu'ap- 
proximativcment,  sachant  qu'en  fait  d'analyse  végétale  beau- 
coup) de  causes  concourent ,  sans  avoir  besoin  de  les  énu- 
mérer  ^  à  ce  que  les  résultats  en  pûids  soient  loin  d'être 
rigo\;ireusement  exacYs. 

Du  principe  colorant. 

La  substance  colorante  de  follicules  est  encore  identique 
avec  celle  du  séné  ;  sa  couleur  est  brune  lorsqu'elle  est 
desséchée,  mais  jaune  foncée  en  dissolution  ;elle«st  sol  u- 
ble  dans  les  huiles,  l'alcohol  et  l'élher;  la  matière  grasse 
retirée  des  follicules ,  par  ces  deux  derniers  agens  ,  relient 
beaucoup  de  corps  colorant  ;  lorsqu'il  est  libre  ,  il  est  peu 
soluble  dans  l'eau  froide ,  mais  davantage  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  aussi  une  solution  bouillante  de  ce  principe  se  trou* 
ble-t-il  par  le  refroidissement.  Chauffée  dans  des  vases 
clos,  la  matière  coloriante  donne  des  produits  qui  indiquettt 
dans  sa  composition  la  prés(?nce  de  l'azote.  Elle  se  fixe  sur 
les  tissus,  mais  beaucoup  mieux  sur  la  soie,  à  laquelle  elle 
donne  une  belle  couleur  jaune  ,  que  sur  le  coton  et  le  lia 
préparés.  Un  des  caractères  de  ce  corps,  c'est,  lorsqur'îl  est 
combiné  avec  les  tissus  alunés,ou  dans  sa  laque  avec  l'alu- 
mine ,  de  prendre  une  teinte  rouge  par  les  alcalis  et  de  re- 
passer à  la  couleur  primitive  par  les  acides. 

La  potasse,  la  soude ,  etc. ,  foncent  la  couleur  de  la  tiia- 
tière  colorante  sans  présenter  la  nuance  de  rouge  dont  nous 
venons  de  parler. 

L'acide  nitrique  ne  là  décompose  qu^imparfaitement  ;  il 
en  faut  une  grande  dose  ;  et  lorsque  l'action  de  l'acide  n'a^ 
point  été  assez  forte ,  en  délayant  le  produit  dans  l'eau  et 
versant  de  la  potasse,  il  arrive  quon  obtient  une.i^uande 
ponccau. 

L'acîdfi  sullurique  concentré ,  à  froid  ,  a  peu  d'action  \ 
en  versant  un  excès  d'alcali,  on  aperçoit  de  suite  la  teini^ 
brune  que  prend  la  substance  par  la  potasse ,  la  soude,  etc.  ; 
à  chaud,  l'acideagit  comme  sur  les  autres  corps  organiques. 
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LVtide  hydrochloriqnè  nous  a  paru  être  sans-aotHm  (i). 
£a  comparant  le  prodait  des  feuilles  et  follicules  du  së- 
oé ,  on  retrouve  similitude  de  composition ,  sinon  de  pn^ 
portions,  ce  è  quoi  je  devais  bien  m'atcendre.  Les  divers 
principes  sont  identiques ,  ils  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés ,  et  9  si  Ton  voulait  étudier  Faction  de  la  matière 
purgative  en  grand  sur  récoiiontie  animale,  il  serait  indif- 
iérent  de  la  retirar  ou  des  feuilles  ou  des  iruits. 

Dans  le  travail  dont  je  viens  de  retidre  compte  ,  j'ai  eu 
Focoasion  de  prendre  de  nouveau  de  la  cHtliartine  à  la  dose 
de  2  gr.  85  ;  i*ai  ressenti  presque  de  suite  de  fortes  ni^usées , 
et  une  heure  après  des  coliques  suivies  de  plusieurs  éva- 
cuations y  effets  en  tout  semblables  à  ceux  que  M.  Lassaigne 
et  moi  ayons  éprouvés  en  prenant  la  partie  active  du  séné. 

•  •  • 

EXAMEN  CHIMIQUE 

I 
/ 

Des  Juuias  ou  fruits  dit  BerlhoUeiia  excelsa. 
(  Humboldt  et   Bompland.  ) 

(Lu  â  la  S»oicl«  de  mvdecîfH»  dis   Itoucn,  .le  .9  JecambrB    iSal.  ) 

Lps  juvias  ,  improprement  nommés  châtaignes  du  Bré- 
sil ,  sont  des  noix  trilnngulaires  contenant  une  amande 
d'un  goût  très-agréable.  Ils  sont  produits  par  un  des  arbres 
It's  plus  majestueux  des  forêts  du  Wouveau-Monde.  On  le 
rencontre  entre  le  Padamo  et  TOcnnio ,  au  pied  du  Cerro- 
Mapaya,  sur  la  rive  droite  deTOréncque.  Nous  ne  dirons 
ritîu  de  l'histoire  naturelle  des  juvias  \  ce  que  nous  pour- 
rions rapporter  serait  tiré  du  savant  Voyage  de  M.  de 
Huinboh.  La  saveur  douce  'et  agréable  de  ces  amandes 


(0  l'A  matière  colorante  a  éXé  obtenue  confine  il  sviit  :  Après  avoir  dé- 
co»i.pose*  le  j)fccii>iléfor«ue  par  racéta^e  dv  ploinl>  ,  dans  ure  infiisi<^D  de 
'♦'îlicule»  df-  sënë',  par  l'hydrogène  sillfari^  m  ritrès  ,  filtrant  pont*  fiepateir 
lt:&uif'ure.d«'|domD  )  Juvfinr  le  dépôt  k  t'eau  bouiliaoffe  ,  ëva|>orânt  ieà 
^iteiirs  à  sir4:ite' ,  traitant  IV^^hait. par  i'airohol  ,  pu  obtient  une  diit.ior 
nition  acide  ,  foocéft,  cuulenaat  de  raciiLe  maliqne  ,  laquelle  mise  à 
O'cité  et  reprise  p^r  l»eati  di»' illee  ,  abandi>nr»e  un  corps  pulvrralent 
(iim(>  coulettr  jaunit  r.i1e  dtant  humide  iiqiiî  e5t  la  lubstano&iiolikra^f». 

L'alcohol  ,  en  iigis^dut  &ur  Textruit  dont  nous  .vrnotis  de  jpiirl/.r.f  \^.^t$^ 
*)n  résiitn  ,  forme  de  malate  acide  de  chaM\  et  d*albtimine  ^  donnant  dei 
^Nc^sde  80iis-phosp1»|itt  et'4oué-e<«rbonate  dé^-haitx. 
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m'a  engagé  A  les  esamîner  ehimîqtiemeiit.  M.  Boten-» 
tuit,  aine  ,  notre  confrère  ,doiit  le  zèle  pour  TliTStoire  na- 
turelle médicale  est  bien  connu.,  a  eu  Tobligeance  de  me 
remettre  quelqiies-unes  de  ces  amandes  ;  fai  procédé  à 
leur  analyse  de  la  manière  suivante*    ■       '    ■        ■ 

Analyse. 

Les  amandes  de berthoUetia  excelsa,  mondée^  dSine  pel- 
licule brunâtre  qui  les  recouvre ,  ont  été   pilées  dans  un 
mortier  de  marbre  pour  les  réduire  en  une  pâte  homogène.  \ 
En  cet  état  elles  furent  mises  en  macération  dans  Féther  1 
rectifié  qu'on  renouvela  jusqu'à  nullité  d'action.   Les  tein- 
tures réunies  et  filtrées  étaient  incolores^  et  n'avaient  d'au* 
tre  odeur  que  celleaqui  est  particulière  à  Téther.  Mises  à 
évaporer  spontanément ,  elles  laissèrent  une  huile  blan- 
châtre de  la  consistance  de  celle  d'olives  ,  d'une  saveur 
douce  très-agréable.  Cette  huile  jouit  de  tous  les  carac- 
tères des  autres  huiles  et  pourrait  remplacer  avantageuse- 
ment celle  d'olives  ,  si  un  jour  les  amandes  qui  la  four- 
nissent nous  parvenaient  en  assez  grande  quantité.  Traitée 
par  la  potasse  pure  ,  d'après  la  méthode  de  M.  Chevreul , 
elle  donna  un  savon  blanc ,  assez  solide  »  dans  lequel  il 
s'est  formé  9  au  bout  de  qtielques  jours ,  des  végétations 
cristallines  ;  il  s'uqissait  à  i'eau  en  lui  donnant  un  aspect 
opalin  ,  et  ,1a  propriété  de  mousser  pi^r  Tinterpositiou  de 
l'air.  Dissous  dans  une  certaine  quantité  d'eau  9  ce  savon  a 
été  décomposé  par  l'acide  tartarique  ;  la  matière,  grasse  ^ 
mise  à  nu  »  a  été  reçue  sur  un.  ultime  et  Uvée.  jusqu'à  ce 
quelle  ne  fut  plus  acide.   Les  eaux  de.  lavage  réunies  à 
la  liqueur  filtrée  ont  été  distillées  dans  une  cornue  et 
^ont  fourni^  un  produit  incolore  et  nullement  acide.  Le  ré- 
sidu de  là  distillation  était  au  contraire  coldré  et  rougissait 
fortement  la  teinture  du  tournesol  \  il  contenait  entre  au* 
très  choses  du  tartrate  acide  de  potasse  provenant  de  la 
décomposition  du  savon  \  évaporé  à  la  chaleur  du  bain-* 
marie  il  fut  traité  par  l'alcohot  qui  se  colora  légèrement 
en  j^une.  La  liqueur  alcoholique  laissa  par  Févaporation 
une  matière  sirupeuse  d'une  saveur  douceâtre.  Nous  con- 
sidérons cette  substance  conime  du  principe  doux  de  Scheèle. 
La, matière  grasse  séparée  de  la  potasse  par  le  moyen  de 
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Tacide  tartarique  et  purifiée  par  Talcohol ,  a  été  mise  en 
contact  avec  ^&  la  baryte  qui  donna  naissance  i  un  savon 
insoluble.  Ce  savon  ,  décomposé  par  Tacide  hydrochlori*^ 
que  a  laissé  reparaître  la  matière  grasse  ;  on  la  traita  de 
DoaVeaa  par  la  potasse  pure  ;  et  le  savon  obtenu  dissous 
dans  Teau  et  déposé  dans  un  lieu  frais  a  laissé  précipiter 
du  sur-margarate  de  potasse  qui ,  purifié  par  l'alcohol  et 
décomposé  par  Tacide  hydrochlorique  a  fourni  de  l'acide 
margarique.  La  liqueur  savonneuse  qui  ne  fournissait  plus 
de  sDr-margarate  de  potasse,  était  un  oléate  de  cette  base. 
Elle  fat  traitée  par  Tacide  tartarique  qui  en  8*emparant 
de  la  potasse  isola  Tacide  oléique  qu*on  reprit  par  Valco- 
y.  D après  ce  qui  précède ,  rhuiie  extraite  des  juvias  ne 
diflere  en  rien  des  autres  huiles  grasses. 

Le  parenchyme  des  amandes  ,  sur  lequel  l'éther  n'avait 
plas  d  action,  fut  pilé  de  nouveau  dans  un  mortier  de  mar- 
bre et  délayé  dans  une  grande  quantité  dVau  \  la  liqueur 
passée  à  travers  un  linge  très«-serré  était  laiteuse  et  présen- 
tait Faspect  d'une  émulsion   d'amandes  ^  on  la  soumit  k 
ractioQ  du  calorique  jusqu'à  ébnllition  ^  bientôt  il  se  for- 
ma un  coagulum  assea  analogue  à  celui  qu'offre  le  lait  de 
vache  caillé  par  un  acide.  On  reçut  ce  coagtilum  sur  un 
filtre  qui  donna  passage  à  la  liqueur  aqueuse  et  on  le  lava 
à  grande  eau.  Mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  po«> 
tasse,  il  s'y  est  dissous  eu  dégageant  quelques  indices  d'am- 
moniaque. L'acide  hydrochlorique  versé  dans  la  liqueur  y 
produisit  un  précipité  qu^un  excès  d'acidefaisait  disparaître* 
^  leifTture  dé  noix  de  galles  formait  dans  cette  dissolu- 
tion un  précipité  insoluble  d'un  blanc  sale.  Cette  matière 
abandonnée  à  elle*même  devint  acide  et  laissa  dégager  une 
odeur  bien  caractérisée  de  fromage.   Chauffée  dans   une 
cornue,  elle  donna  de  l'huile  épaisse  et  du  sous-carbonate 
d'amnioniaqjue.  Brûlée  dans  un  creuset  de  platine,  elle. 
devint  pâteuse  et  laissa  un  résidu  entièrement  formé  de 
phosphate  de  chaux.Toutes  ces  propriétés  indiquent  l'exis- 
t(^uce  de  TalbuminedaDS  les  juvias  :  M.  Boullay  en  à  éga- 
Wm  trouvé  des  quantités  assez  considérables  dans  plu- 
sieurs au(i:e»  ^semences  émulsives. 

Le  liquide. 4^où  l'on  avait  séparé  le  coagulum  rougissait 
'etoomesol  ^  il  fut  réuni  aux  eaux  de  lavage  et  évaporé 
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ji];squ';à.  sîccitë.  Repris  };ar  Teau  disûtld^  i)  s^  est  dissous, 
a  Texc^ption  de  qne!quesi,flocor^$.quW  reconnut  pour  de 
Taibun^ine  coagulée  ;.  on  réduisit  cette  dissolution  en  ^on- 
bîstaiice  sirupeuse  el  on  y  versa  de  Talcohol  qui  y  occa- 
sîona  un  précipité  floconneux  ;  la  liqueur  filtrée  et  évapo- 
rée brssa  une  petile  quantité  d'une  piatière  sucrée  ajant 
quelque  analogie  avec  la  saveur  du  nougat;  le  faible  résidu 
de  c<*tte  matière  ne  peimit  pas  de  clit  relier  à  eu  obtenir 
des  cristaux.  La  substance  sur  laquelle  Talcobol  était  sans 
action  s'est  dissoute  dans  Tcau  ;  évaporée  â  siccité  ,  elle 
avait  une  savepr  fade  et  Vaspect  de  la  gomme  ;  la  dissolu- 
tion de  cette  substance  était  pré<  ipiiée  en  blanc  sale  pat* 
1  infusum  aqueux  de  noix  de  galles,  ce  que  nous  attribuons 
à  une  ceirtaine  quantité  d^albumiuc  ç|u^<  lie  retint  avec  for- 
ce et  de  latiuelle  nous  n'avons  pu  là  priver  malgré  des 
dissolutions  et  des  évaporations  successives.  Le  résidu  des 
noix  du  bertholletia  excelsa,  épuisé  par  Téther  et  Teau  , 
traité  par  Talcohol,  ne  céda  rien  à  celui-ci,  il  était  sai>s 
saveurJ  Mis  en  contact  avec  une  légère  dissolution  de 
potasse,  il  ne  parut  pas  s'y  dissoudtc ,  car  Tacidç  bydro- 
rhloriquie  n'occasiona  dans  l|i  Ijquçur  aucun  précipité. 
Chauiié  à  feu  nu  dans  unç  coniye  de  verre  ,  ildonna'  un 
produit  acide  .sans  aucun  indice  d'anim,oiijaquç  :  cette  n^a- 
tière  doit  donc  èti^  considérée  comme  de  la  fil>re  ligneuse. 
.  D'après  ce  qui  vient  dYtre  établi ,  les  amandes  du  ber- 
tïiolletia  excelsa  sont  composées  de  : 

i"*.  D'une  huile  grasse  formée  d'élaine  et  de  stéarine  ^ 
.V.  Une  grande  quantité  dalumine; 

3*.  Dé  sucre  liquide; 

4**.  Gomip*  ; 
.    5**.  Fibre  ligneuse;. 

.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  composition  chi* 
miauf'  des  noix  du  bertholletia  excelsa  offre  une  très-<>grande 
analogie  âvec  celle  des  amendes  douciBs ,  publiée  par 
M.  BouUay. 

Analyse  du  péricarpe  ligneux^ 

Après  avoir  réduit  en  poudre  grossière  les  enveloppes 
du  berthoIIeUa  excelsa  ,  on  les  traita  par  Faleohol  bouillant 
j«sq!i'à  épuisement-;  les  tcfnturefr  alcobolîque^  addition- 
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nées  d^câu  ptii^  fttreàt  distillées  au  bfliti-4nArie  }  l'alcobol 
sépare ,  on  trouva  dkns  le  bain-marîe  uu  liquide  jaunâtre 
qui  rougissait  le  papier  de  lournedol.  Où  eu  acheva  Téra» 
poratiou  païf  une  coaleur  ménagée ,  et  on  traita  le  résida 
par  Féther  rectifié  qu^on  renonvda  jusqu'à  ce  qu'il  cessât 
d'agir.  Les  liqueurs  ahétées,  évapai*ées  spontanément,  lais- 
sëreut  un  résidu  légèrement  coloré  et  acide  qui  précipitait 
en  noir  les  3els  de  fer  sans  troubler  le  moindrement  la  gé- 
latine: i  ces  caractères^  ou  reconnut  Tacide  gallique.  Le 
résidu  sur  lequel  Fétlier  n'avait  plus  d'action  fut  repris 

Sar  Teau'  et  soumis  à  rébuUitiou  pour  chasser  le  peu 
'éther  quHl  aurait  pu  retenir.  Evaporé  de  nouveau,  on. le 
traita  à  froid  par  Talcoliol  qui  Va  dissous  en  entier  }  la  li- 
queur alcoholique  évaporée  laissa  un  résidu  sirupeux  de 
saveur  sucrée  qui,  traité  par  Tacide  nitrique  ,  donna  de 
Taçide  oxalique  :  c'était  du  sucre  incristallisable. 

Les  enveloppes  épuisées  par  i^alcobol ,  furent  mises  t 
bouillir  avec  de  Teau  distillée  jusqu'à  ce  que  celte -ci  sor^ 
tit  incolore  ;  lés  décoctions  réunies  et  filtrées  furent  rédui- 
tes en  consistance  de  sirop  épais  \  on  y  versa  de  Talcobol 
qui  y  produisit  un  précipité  fioconneux;  pu  le  le  recueillit 
sur  un  filtre  et  on  le  lava  abondamment  avec  de  lalcohql  ; 
le  liquide  de  lavage,  réuni  à  celui  auquel  le  filtre  avait 
donne  passage^  fut  évaporé  à  siccité  ;  l'extrait  obtenu  était 
brunâtre ,  sa  saveur  était  astringente  ;  de  l'acide  sulfurique 
versé  sur  cet  extrait ,  en  a  dégagé  de  l'acide  acétique.  Mis 
en  contact  avec  Feau,  il  s'y  est  dissous*,  la  liqueur  filtrée^ 
formait  dans  la  solution  de  gélatine,  un  précipité  inso- 
luble dans  l'eau  bouillante  ;  elle  précipitait  également  les 
sels  de  fer  en  noir.  Brûlé  dans  un  creuset  de  platine ,  il  a 
donné  des  cendres  blanches  alcalines  composées  de  sous- 
carbonate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium. 

lié  dépôt  resté  sur  le  filtre  était  brunâtre  et  floconneux; 
repris  par  Teau ,  iï  s*y  est  dissout  ;  évaporé  de  nouveau , 
il  a  fourni  un  résidu  de  saveur  fade  qui  jouissait  de  toutes 
les  propriétés  de  la  gomme.  Calciné  il  a  laissé  des  cendres 
formées  de  sous-carbonate  de. potasse  et  de  sulfate  de  la 
mèiue  base. 

Une  portion  des  enveloppes  de  jaVias  épuisées  par  Val- 
Gohol  et  l'eau  a  été  traitée  à  chaud  par  l'acidé  hydro^ 
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chloriqtie*,  Aprèe  que)q«€s  miuuit.'S  d'ébullition  on  fil,trft 
la  liqueur  acide,  ^  on:  versa  de  ratnmoniaque  qui  y  occa- 
siona.un  précipité  floconneux  qui,  après,  la  <;alci  nation  , 
présenta  tous  les  caractères  du  pbosptiàte  de,  cliaux« 

Après  ces  divers  traitemeus  les  enveloppes  du  berthoUetia 
excdsa  nk^offrirent  plus  que  4u  ligneux.        ,  ^ 

Conclusion. 

Il  suit  de  ce  qui  vient  d-étré  dit  que  le  péricarpe/ligneux 
iConiiient  ,*"-''.  <   . 

i«o.  De  Tacide  galliquè  ^ 

2**,  Du  tannin  ; 
\  3®;  Du  sucre  incristalli^aWe  ",  ■    .   ' 

4*.  De  l'acëtale  de  potasse  ; 

'5**i  De  la  gomme  et  plusieurs' sels  minéraux. 

DIVERSES  OBSERVATIONS, 

Par  M;  Ji&ROMEL ,  pharmacien  à  Asnière (Habite -Vienne ), 
Sur  la- préparation  de  f acide  benzoiquàé 

Le  procédé  de  M.  Suerseu  pour  oblenirl'acide  du  benjoin; 
décrit  dans  les  ^7î;zafej  Je  chimie^  et  aussi  dans  le  Traite 
de  chimie  de  M.  Thénard ,  paraît  être  le  plus  avantageux 
et  le  plus  suivi  maintenant  par  les  pharmaciens^  Ce  prQcédé 
consisté  à  faire  bouillir^  quatre  onces  de  benjoin  pulvérisé^ 
avec  une  suâisante  quantité  d^eau ,  tenant  en  dissolution 
trois  gros  de  carbonate  de  soude^  Après  une' heure  d'ébùl- 
lition ,  on  enlève  Je  benjoin^  et  on  le  réduit  en  poudre  de 


filtre  y  et  après  lé  i^efrpidissement  on  ajoute  à  la  liqueur 
suffisamment  diacide  sulfurîque  pour  précipiter   l'acide 


benzoïque. 

Les  méthodes  les  plus  simples  et  les  plus  abré£;ées  sont 
celles  qui  conviennent  le  mieux  aux  élevés  ,  souvent  pea 
soigneux ,  et  toujours  pressés  d'arriver  au  but.; 

jhîous  ayons  remai^qué  que  quand  le  mélange  entre  cm 
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ébiillitjoa,  le  benjoin  qui  était  pulvérisé,  se  prend  en  une 
masse,  que  Veau  né  peut  plus  pénétrer  ni  diviser.  On  est 
donc  obligé  dé  remuer  sans  cessé  avec  la  spatule ,  afin  de 
mukipHer ,  autant  que  possible ,  les  surfaces  résineuses  ; 
mais  on  ne  le  fait  que  très-imparfaitement;  et  à  chaque 
nouvelle  ébullition ,  le  même  inconvénient  se  représente. 
On  n  est  donc  pas  certain  après  tout  d^avoir  eqtièrement 
épuisé  le  beajoin.  De  plus,  quand  on  précipite  Tncide  de 
la  liqueur  refroidie ,  on'  obtient  éelui-cî  en  poudre  légè- 
rement colorée  ,  et  non  cristallisé ,  ce  qui  oblige  à  dissoudre 
le  produit  dans  .suffisante  quantité  d'eau  poUb  le  blanchir 
et lobtenir  en  cristaux.  ' 

Les  modifications  que  nous  allons  proposer  ont"  pour 
but  de  faciliter  Textraction  de  Tacide  benzoïque  et  d  abré- 
ger sa  manipulation.  < 

Procédés  On  prend. i  Uvre'de  benjoin  larmeux  réduit' 
enpolidre  ,  et  environ  8  onces  de  charbon  de  bois-  gros- 
sièrement concassé.  On  mélange  et  on  délaye  le  to^t  dans 
6  bouteilles  d'eau  ,  puis  on  ajoute  i  once  et  demie  de  car- 
bonate de  soude.  Durant  l'ébullition ,  on  a  soin  de  remuer 
detemps.eïi  lemps  avec  une  spatule  de  bois;  Au.bb^tde 
trois  quarts  d'heure  on  décante  la  liqueur,  on  broje  la 
matière  et  on  remet  le  tout  ensemble  slir  le  féu  ,  en  ajou- 
tant un,  peu  de  nouvelle  eau  pour  faire  bouillir  nue  demi- 
heure,  après  quoi  on  filtre.  On  met  de  nouveau  la  liqueur 
filtrée  sur  le  feu ,  et  quand  elle  est  sur  le  point  de'  bouiU 
lir  ou  la  verse  sur  un  âltre  garni  de  charbon  animal -(  4  gros 
environ  )>  préalablement  lavé  à  Teàu  bouillante^  Quand  on' 
a  recueilli. toute  ta. dissolution  on  la  reporta  sUr  le  feu  ,  on' 
retire  au  moment  dé-  bouillir ,  et  on  y  verse  peu  à  peu  d^ 
l'acide-  sulfurique'  étendn ,  en  remuant  doticemcHt  avec  un 
tube  pour  opérer  le  mélange.  Quand  on  s'aperçoit  que 
f acide  ajouté  est  en  excès  on  cesse  d'en  verser,  et  la  pré^ 
cipitation  deTacide  estaclievéc^  enfin  ,  après  le  refroidis- 
î>ement ,  on  jetie  le  tout  sur  une  toile  garnie  d'un  Gllre  et 
OQ  lave  Taeide  avec  un  peu  d'eau  froide. 

Ainsi  obtenu  ^  I!acide  benzoïque  est  bien  cristallisé ,  très-* 
Mauc ,  et  d'une  odeur  suave  de  résine  de  benjoin.  Nous  re- 
commandons d^agiter  modérémcntlaliqueur  en  mélangeani 
»acîdc  sulfurique,  dans  la  crainte  .de  trop  diviser  les  cris^ 
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taux  qui  se  précipitent.  $i  on  verse  de  nouiréau  un  'peu 
diacide  sulfurique  dans  Teau-^ibère  refroidie  9  on  obtient 
encore  de  Facide  benzoïque  en  poudre  et  coloré  par  de  la 
résine.  Pourlebkinchîr,il  suffit  de  le  dissoudre  dans  6  fois 
son  poids  d'eau  bouillante  à  laquelle  on  aura  ajouté  'Un  peu 
^de  cnarbon  animal^  après  quelques  minutes,  oh  filtre  la 
dissolution  qui ,  en  se  refroidissant,  dépo^se  Tacide. 

On  obtient  ordinairement  d'une  livre  de  bon  benjoin 
deux  onces  cinq  gros  d'aeide  pur.  Cet  acide  couderve  Todèur 
aromatique  que  les  médecins  recherchent  dans  cette  espèce 
de  médicaments  Pour  en  retirer  une  proportion  notable 
par  la  voie  de  la  sublimation ,  on  est  obligé  dé  pousser 
îusqu  à.  salir  le  produit  d'huile  empyreumatique.  L'aeide 
en  cet  état  a  une  odeur  fétide  qu'on  ne-  peut  lui  enlever 
entièrement ,  pas  même  en  le  combinât  avec  la  chaux  , 
et-  décomposant  le  benzoate  formé  par  l'aeiile  (j)  hydro* 
chlorique*    , 

D'une  niëâiode  généralement,  applicable  à  la  préparation 

des  sels  ammoniacaux^     , . 

*     -  • 

En  répétant  quelcjues  expériences  de  M.  Gay-^Lu^sac  sur 
la  combinaison  des  acides  volatils  avec  le  gaz  ammoniac , 
nous  observâmes  qu'en  exposant  l'acide  et  l'aic^iî  en  disfeo^ 
lotion  il  s'établissait  un  courant*  d'absorption  tfès*ra^{de 
du  gaz' ammoniac  par  la  dissolution  acide,  de  telle  sorte 
que>  quand  la  proporliond'ailimoniaquèii'est  pas  suffisante 
pour  saturer  Tacide,  on  ne.  trouvei  (al)  au  bout  d'un  quart 
d^heure  que  de  l'eau  pure  dans  la  capsule  qui  contenait  la 
dissolution  de  gaz  ammcmîac,  Nous  cbnctûities'de  cê  fait 
que,  puisque  la  combinaison  venait  s'opérer  dans^  lli  cap- 
sule contenant  l'acide  ^  il  en  devait  être  de  même  pour  les 
acidcf  non  volaiils  que  pour  eeux  qui  jouissent  de  dette 
propriété  ;  et  ea  efiet  si  on  expose  sous  uû  ré(;ipient  posé 
sur  son  obturateur  deux  capsulés  contenant ,  l'une  i*am^ 
moniaque  liquide  et  l'autre  de  l'iHîide  sutfuriqtre<,  nitrique. 
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(i)  Nonsavons répété avèOMiocès le proosdépour.l^icide bèttft6K|ue areo 
Us  modifications  aiie  pi;o{)ose  notre  confrère  ^  mai<i  ii^nous  wonblt;  <fu«  le 
pliarmàcien  ne  doit  pas  confondre  l'acide  benzoïque  pur  avec  les  peurt 
(^  beniain .  dont  Paation  est  toate  différente.  L.  A.  P. 


e  oeniaia  .  aoni  i  aaiioo  est  foate  ainerence. 

(2)  En  8npj[>osank  petiiea  les  proportions  employées. 
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pho$pliof4qtie  9  etc. ,  ou  vme  dissolalion  d  ua  sicide  végëlal  ; 
la  saturalioa^  t'opère  en.  quelques  heures ,  selon  les  pro^ 
BoriioDs  emoloyées^  el  la  phiparC  des  dissolutions  cristal*» 
liseiu  immëasatement.  Les  aades  phosphorique ,  solfuri^ 
que^hjdrodilorique  ont  besoin  d'être  étendus  d'une  A  deux 
parties  d'eau  \  oar  saps  aette  précaution  le  sel ,  cristallisant  * 
à  mesure  qu^il  se  forme  »  recouvre  la  surface  de  la  liqueur 
et  empêche  son  contact  avec  le  gaa  ammoniac.  Si  lacide 
employé  est  suseeptible  de  former  un  sursel,  comme  l'acide 
Sttiuirique  ,  et  que  cet  acide  soit  trop  concentré  ;  le  sursel 
cristallise  k  mesure  qu'il  est  formé.  Du  reste  ,  il  suffit  de 
chauffer  légèrement  les  dissolutions  salines  et  de  les  ab^ii* 
donner  à  elles-  mêmes  pour  obtenir  les  s^ls  crist«*illisés. 
Quand  il  résulte  de  la  combinaison  un  sel  peu  sohtMe  ^ 
comme  le  muriate  d'ammoniaque ,  ce  sel  se  dépare  en  masse 
au  fond  de  la  capsule* à  mesure  qu'il  se  produit ,  et  en 
cristaux  si  la  dissolution  est  suffisamment  étetidue  d'eau. 

Nousàrons  appliqué  cette  méthode  très-simple  à  la  pré- 
paration de  l'acétate  d'ammooîaqu'e  liquide  ,  en  nous  ser- 
vant du  yinaigre  *de  bois  purifié.  Les  oxialate-,  gallate  et 
beozoate  d'ammoniaque \  usités  comme  réactifs  ,  s'obtieil- 
neut  de  m^me.  On  a  soin  de  dissoudre  les  acides  dans 
Teau  distillée.  La  spliH'on  d'oKalate  d'ammoniaque  neutre 
donne  imnaédiatement  une  helic-  crislallisetion  en  longs 
téir^res.  Il  en  est  de  même  de  l'aoide  tartari({ue  (r). 

uicetute  dtammoniaque  liquide. 

frocêdé^  Qn.  place  sur  l'obturateur  d'une  clodie  asset 
grande ,  deux  capsules  contenant  l'une  de  l'ammoniaque 
liquide,  ei  l'autre  du  vînaigre.de  lx»s,  à  parties  égales  en 
poids. .  Le  .tout  étant  cecouv^ri  du  .  récipient,  on  aban- 
donne J'apparciU  Au  boutde  douze  heisres  on  enlève  la 
clocha  9  et  on  trouve  idans  la  capsule  qui  contenait  l'acide 
une  solution  neutre   d'acétate    d'ammoniaque  ,r.  limpide 
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(i)  L0  99tifl^|)k9H*iiate  d^8mmnai«[|qe,  obsenrjé  par  M.  PUnche,  »t  q^iVn 
ne  peut  obteoir  que  dilQcileiueQt  cnstallisé  „,  noiis  Paivoos  obtenu  en  oet 
^*at  y  en  exposant  Tactde  phosphorique  en  flocons  ^t  dissous  dans,  ^ino 
deini'partie  d^eaa ,  avec  un  grand  excès  dVmmoniaque.  Au  bout  de  .dcu^ 
jours,  QOU3  vîmes  U  disfoliitioa  cris{aUUer  snoiitanëment  f n  palets  ocr 
taè4re8.  iro.fe  </«  M.  Jérotnel, 


y 
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conliné  Teaii  disUUéo,  qui  donm:  12'..  au  pèsç-sels.  On 
étend  celle  liqueur. d'eau dkiillée^de  manière  i  la  réduire 
à' 5^  comme  le  fait  le  Codex*  Par  ce  procédé ,  moins  coû- 
teux que  la  nicihode  ordinaire,  on  évite . de  respirer  les 
vapeurs  d'acide  carfaionique.qut  se  dégagent  en  abondance 
du  carbonate  d'ammoniaque  y'  et  qui  souvent  încom-^ 
modent. 

En  concentrantl'aeétate  d^ammoniaqueala  chaleur  douce 
et  long-temps  prolongée  d'un  four  qui  se  refroidit ,  on 
obtient  une  belle  cristallisation  d'acétate  acide  en  cristaux 
allongés  et  trèa*déliés  ;  mais  il  faut  pour  cela  un  repos 
parfait  de  plusieurs  jours.  Nous  avons  fait  jusqu'à  pré- 
sent de  vains  efforts  .pour  cristalliser  le  sous-acétate  d'am- 
moniaque. 

Formule  pour  les  pilules  de  Plerick. 

Messieurs  les  Rédacteurs  de  ce  Journal ,  dans  leur  cri- 
tique du  Codex ,  ont  déjà  signalé  comme  défectueuse  la 
formule  donnée  par  Plénck  pour  préparer  la  masse  mer- 
curiclle  qui  porte  son  nom^  et|on  sait  que  par  le  moyen 
du  mucilage  de  gomme  arabique  on  n'obtient  guère  plus 
promptement  l'extrême  division  ou  l'extinction  du  métal 
que  p^r  la  térébenthine,  le  styrax  liquide,  etc.  Le  produit 
n'est  que  très-imparfait,  et  présente  encore  l'inconvénient 
de  donner  des  pilules  qui  se  durcissent  singulièrement,  et 
échappent  souvent  aux  premières  voies.  Nqus  proposerons 
la  -formule  suivante ,  dans  Tintcntion  de  rendre  plus  facile 
et  plus  parfaite  la  cQnfection.de  cette  masse  pilulaire. 

Prenez  : 

Mercure  soluble  ^obtenu  par  le  procédé  de . 

.Moscati  (1).  ;  .   .   .- ...:..    5  } 

Poudre  £ne  de  guimauve  («racine  ).  .  /*  .  •    5iv(2) 

Extrait  de  ciguë.  .•....' 3j    > 

Faites  selon  l'art  des  pilules  de  2  grains. 

(i)  Vous  indignons  le  procède^  de  Moscati  parce  que  c*est  de  tous  ,  le 
pltis  simple  pour  préparer  le  mereiire  soluble. 

(.3)  Nous  partageons  entièrement  l'opinion  de  M.  Je'romel  sur  la  nëces&*ité 
de  i^emplacer  la  préparation  défectneuse  du  mercure  gommeux  de  Plenrk 

Iiàr  une  composition  analogue  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  comme  lui  que 
•  mercure  soluble  de  Moscati ,  médicament  fort  actif,    contenant    le 
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Formule  pour  Fonguent  de  laurier. 

Nous  sommes  d*avis  y  diaprés  qufilques  jnédecins  «  que  fa 
formule  ordinaire  dlcm^ent  de  laurier  fournit  un  médi- 
çasient  qui.  n'a  guère  des  baies  de  laurier  qu^une  faible  por- 
tion de  leur  odeur»  Cet  on|;uênt ,  dViUeurs,  est  plus  usité 
dans  rbippiatrique  que  dans  la  médecine  humaine.  Il  nous 
semble  que  si  on  voulait  lui  donner  quelque  importance 
comme  médicament ,  oa  pourrait  y  parvenir  au  moyen  d& 
la  formule  ayante  ; 

Prenez  :  Graisse  dé  porc  récente.  .  •  •  •   •   I&j 
Feuilles  de  laurier  sèches  et  pour- 
vues de  leur  couleur S  iij   V 

Versez  sur  les  feuilles  brisées  la  graisse  fondue ,  et  tenek 
le  vase  au  même  de^ré  de  chaleur  pendant  douze  heures. 
Passez  et  fondez  avec  cette  graisse  colorée  : 

Huile  de  baies  ^de  laurier  par  expression.^  •   Ibj. 

Sur  Templdtre  de  sas^rk.  .  . 

/brmu/e.  Prenez  :  Emplâtre  simple.  •••/.•    Ib) 

Cire  blanche Sj 

Savon  m^édicinal Siij 


à 
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merciire  au  minimum  d^oxidation ,  [luisse  être  substitu^^  au  mercure  su 
plement  divisé  par  la  gomme ,  car  rien  ne  prouve  jusqu'ici  que  le  me'ral 
y  soit  oxidé  comme  le  prétend  le  docteur  Swediaur  et  dVirtres  auteurs 
qui  ont  écrit  avant  et  après  lui  sur  èetle  préparation.  ^       ,.  ,■  '  '  ,    ; 

.  Dans  nos  remarques  sur  le  Codex  ,  Tun  de  nous  avait  déjà  proposé  de 
remplacer  le  mercure  de  Plenck  par  la  masse  mercurielle  des  dispensaires 
de  Londres,  composée  de  mercure  éteint  dao9  la  conserve  de  roses  et  addi- 
tionnée de  poudre  de  réglissev  Phnieui'S -médecins  ont- adopté  ce  change- 
ment et  s'en  sont  bien  trouvés. 

La  conserve  de  rosCï  dans  celte  composition,  peut  être  regardée  comme 
à  peu  près  insignifiante  par  rapport  au  mercure  j  cependaiit  son  odeur 

5 eut  déplaire  ,.et  afin  de  nous  ra^jprocber  le  plus  possible  du  médicament 
e  Plenck ,  nous  soumettons  au»  jn^eipent  de-iaotre.  confrère  la  formule^ 
suivante  qui  en  réunit  les  avantages  sans  en  avoir  les  inconvéniens. 
Prenez  :  De  mercure  pui'ifié-.   ••    ^'f    **•.'«     •    /     *  partie. 
De  miel  pur.     t     .•••>••••     9 
J)e  poudre  très-fine  de  racine  de  guimauVe.     % 

D'extrait  de  ciguè*.  ' .     .     i 

Broy^exdaDs  (in  mortier  de  n^arbro  ou  de  por^aine,  av»c  an  pilonià 
large  surface  j.  jusqu'à  ex^in^tion  àa  nçiercure^^^ajoutes^  alors  l'extr^iit  de 
eiguë  ,  puis  la  poudre  de  guimsfnve*         ,     * 

Ce  masse  ne  se  durcit  pas  cora/rfÀ"  le  meiruVé  gomniffux ,  «»t  le.  mêlai  y 
est  dafM  le  mdàie,  ûi*^  ',  wéh  nûeUit  kiivîMfc.     .1:        . .  Il-  f 4i^  PL^pn^<  ^ j 
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Fondez  remplètre  avec  la  cire-,  puis  latsaea  rcfroîtiîr. 
Prenez  ensuite  du  sayon  tendre  et  incorporez-le  par  por- 
tion avec  la  masse  emplastique. 

Cet  emplâtre  est  tres-blanc  et  de  bonne  consistance.  On 
peut  aussi ,  par  ce  moyen ,  introduire  une  plus  forte  pro- 
portion de  savon  que  par  la  formule  ordinaire. 

Depuis  long-temps  on  a  perdu  Tbabitude  de  sc.servîr  de 
cire  jaune,  comme  lé  veut  Baume',  par  la  raison  qu'on  a 
voûlu'obtenir  un  emplâtre  pluis  blanc;  et ,  malgré  cela  ,  on 
n'a  encore  qu'une  masse  jaunâtre ,  parce  qu'en  unissant  le 
savoit  avec  celte  masse ,  par  la  fusion  ,  il  n'est  pas  possible 
d'en  admettre  une  proportion  notable  sans  la  ramollir 
singnlièrem'ent. 

Nous  n'agiterons  pas  la  question  de  savoir  s*il  faut  em- 
ployer de  préférence  tel  ou  tel  oxide  de  plomb  dans  la 
préparation  dé.  cet  emplâtre.  On  sait  maintenant  que  ces 
divers  OxidèfS,  combinés  avec  les  graisses  ou  les  tiuiles, 
donnent  des  composés  analogues  ,  et  que  sous  ce  rapport 
l'emplâtrç  de  litharge ,  d'huile  et  de  graisse ,  ou  l'emplâtre 
simple  v^ut  bien  celui  qu'on  obtient  par  le  moyen  de 
riiuile,  du.n^iniuni  et  delà  céruse.  C'est  donc  une  écono- 
mie de  temps  que  de  se  servir  d'emplâtre  simple,  puisqu'on 

en  a  toujours  a  sa  disposition. 

Sur  la  firMentation  en  générai.  ' 

Quelques  données  nous  portent  à  croire  que  la  fermen-> 
tation  n  est  qu'un  résultat  du  développement  da  iltiide 
électrique  ,  dans  les  corps  qui  concourent  â  la  productioa 
de  ce  pnénomène.  Nous  attendons  des  faits  mieux  consta- 
tés ,^our  émettre  notre  opinion  à  ce  sujet. 


-*  ' 


FoRMCLE  d'une,  préparatioa  de  magnésie  j 

Par  A.  Chevallier  ,  pharmacien. 



Le  go^t  terreux  que  laisse  dans  la  bouche  1^  magnésie, 

Srise  en  poudre  oa-idana  un  liquide,  fait  éprouver, à Jbe^iu^ 
e  personnes  de  la  répngnan^ee  pour  ce  médicamenti 
Etant  moi-même  du  nombre  de  ces  personnes,  et  eni-> 
ployant  cetie  aubstance  comme  absorb^m,.  j'yyij  ^çhj^f^é^A 
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préparer  im  médicament  où  iîUc  se  \rou>à(  luaaquvc  par 
nu  correctif  agréable;  je  fis  choix  pour  cette  préparatiou 
du  chocolat ,  d'après  lés  doses  suivantes  : 

Chocolat»  ' a  ouces 

Sucre.    •  •  •  ,  ^  •  •  .  t 5 

Magnésie  pure .  .  •   i 

Faites  des  pastilles  au  poids  de  .^4  grains  qui,  quoiqu'elles 
contiennent  un  huitième  de  magnésie (3 grains  pour  214)9 
n  ont  pas  la  saveur  terreuse  désagréable  qu'où  reproche 
à  cet  oxide.  .    • 

Le  mode  de  préparation  est  sîmplfs  :  on  fait  une  pâte  d|ps 
substances  en  se  servant  d'un,  mucilage  de  gomme  adra- 
gant  (qu'on  peut  à  sa  volonté  aromatiser)  ^  on  divise  Ja 
masse  en  pastilles  de 89  16  ou  24  grains,  selon  qu'on  veut 
qu'elles'contieiinent  i ,  2  ou  3  grains  de  magnésie. 

Plusieurs  pertonnes  qui  ont  employé  ces  pastilles  s^en 
étant  bien  trouvées,  j'ai  cru  devoir  en  publier  la  formule. 

Notice  sur  la^  propriété  du  charbon  animal  pour  empéchçr 
Une  eau  stagnante  de  se  corrompre ,' 

Par  A.   Cb  EVALUER. 

■  • 

G>n$ulté  par  M.  6.  sur  les  moyens  d'empêcher  l'eau 
d'un  bassin  qui  se  trouve  dans  son  jardin  de  se  corrom- 
pre, j'indiquai  remploi  du  charbon  animal,  et  je  demandai 
qu'on  eût  la  bonté  de  me  donner  des  rcnscignemens  sur  le 
résultat  de  l'expérience. 

Une  lettre  qui  me  fut  adressée  le  i5  novembre  dernier , 
m'assure  que  ce  moyen  a  parfaitement  réussi.  J'ai  l'honneur 
d'en  transmettre  un  extrait. 

ft  Un  bassin  de  9  pieds  de  diamètre  sur  3  pieds  de  pro* 
»  fondeur  se  trouve  dans  le  jardiu  de  M.  B. ,  et  est  destiné 
»  à  des  arrosemens.  L'eau  de  ce  bassin  provient  d'un  puits  ; 
»  mais  vers  l'automne  elle  se  corrompait  et  il  s'en  exhalait 
»  une  odeur  méphytique. 

»  Lorsqu'on  le  vidait  chaque  année  (curage  qui  ne  se 
»  faisait  qu'à  lAide  de  sçaus;) ,  qtx  trouvait  au  lond  unis 
»  vase  infecte  qui  rendait  ce.  travail  fort  désagréable  et 
»  p^uf--étre  dangereux. 


\ 
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»  Cètlc  année  ,  le  îo  août  1823,  M,  B.  fit  rerser  dans  ce 
»  bassin  45  livres  de  charbon  animal  en  poudre,  ayant 
»  soin  de  le  rép/indre  également  en  se  servant  d'un  panier 
))  à  claires  voies ,  que  l'on  profnenait  en  l'agitant  sur  la 
»  surface  de  Teâu.  La  poudré  qui  surnageait  d'abord  se 
»  précipitait  au  fotid  en  peu  de  temps. 

»  On  se  servit  de  celle  eau  comme  on  le  faisait  pour  ar- 
^  »  roser ,  et  par  partie  on  la  renouvelait  à   mesure  du 
»  besoin.  *       '  *  '  . 

»  Les  arrosemens  ayant  cessé  vers  vers  la  uri-septembre, 
»  l'eau,  qui  était  alors  à  la  hauteur  de  vingt  pouces  ^  fut 
»  abandonnée  à  elle-même  et n a  pas  été  changée  depuis, 
»  et  bien  qu'elle  soit  trouble  et  même  verdâtre ,  elle  est 
»  tout-à-fait  inodore  ,  grâce  au  charboh  animal. 

»  Le  bassin  vient  d'être  couvert  de  planches  et  de  fumier 
»  pour  préserver  ses  parois  de  la  gelée  ;  l'eau  y  est  resiée 
îi  et  l'on  pourra  voir  au  printemps  dans  quel  état  elle  se 
»  trouvera.  » 

M.  B.  m'ayant  envoyé  une  bouteille  d'eau  ,  i'ai  reconnu 
en  l'examinant  qu'elle  n'a  aucune  odeur  ni  aucun  goût  dé- 
sagréable ,  et ,  depuis  huit  jours  qu  elle  est  enlevée  de  des- 
sus la  vase  charbonneuse ,  elle  n'a  pas  changé  d'état  et  ne 
présente  aucun  signe  de  corruption. 

Le  charbon  animal  qui  a  été  jeté  dans  le  bassin  pourra 
être  (  lorsqu'il  en  sera  retiré  )  employé  comme  engrais  ,  et 
cet  engrais,  qui  cède  peaà  peu  aux  végétaux  les  substances 
qu'il  a  absorbées ,  est  un  de  ceux  qui  méritent  un  examen 
approfondi. 

EXTRAIT 
D'une  lettre  de  M.  Mollinéry  à  M.  L.  Planche. 

<(  Je  viens  de  lire ,  dans  le  N^  XI  du  Journal  de  phar- 
macie^ l'annonce  d*un  nouveau  pyrophore  que  M.  le  docteur 
Friedmann  Godel ,  d'Iénà ,  a  découvert  en  chauffant  dans 
un  tube  lé  tartrate  de  plomb.  J'ai  répété  rexpérience  avec 
succès ,  ce  qui  m'a  engagé  à  tenter  d'autres  essais  avec  plu- 
sieurs autres  lartrates.  Ceux  d'etaîn  ,  de  cuivre ,  de  zinc  et 


DE    PHARMACIE.  ^5 

d'antimoine  ne  rn^ont  fourDÎ  gne  des  résultais  négatifs  ; 
mais  j*ai' obtenu  un  très^bou  pyrophore  en  appliquant  le 
procédé  du  docteur  Frîedmann  au  tarira  te  de  fer-  Je  dois 
dire  seulement  que  la  combustion  de  ce  pyrophore  est  un 
peu  moins  rapide  que  celle  du  premier.  Sî  vous  jugez  ^ 
Monsieur  ,  cette  observation  de  quelque  intérêt ,  veuillez 
lui  donner  une  place  dans  un  des  prochains  cahiers  du 
Journal  de  pharmacie* 

»  Tai  rhoQneur  d'être ,  etc. 

»  Paris,  le  i5  décembre  i8a3.  b 


Notice  historique  cfc  Fart  de  la  verrerie  né  en  Egypte'^ 
par  M.  BoruET ,  pharmacien  en  chef  d'armée ,  membre 
deTInstitut  d'Egypte  et  de  la  Légion  d'Honneur ,  etc. 

Pour  inspirer  le  désir  de  connaître  cette  Notice,  il  suf- 
firait de  dire  qu'elle  a"  été  lue  et  applaudie  dans  une  séance 
publique  de  la  Société  de  pharmacie ,  et  qu'ayant  été  ac- 
cueillie par  la  commission  d'Egypte  ,  elle  est  insérée  dans 
son  grand  ouvrj^e  ;  mais  nous  pouvons  rendre  ce  désir 
plus  vif,  chez  nos  lecteurs ,  en  leur  communiquant  et  sou- 
mettant à  leur  jugement  la  critique  qu'où  a  faite  de  cette 
Notice  dans  la  Re%^ue  encyclopédique  du  mois  de  novembre 
dernier,  et  la  réponse  que  M.  Boudeta  faite  à  cette  cri- 
tique, réponse  qu'on  aurait  dû  trouver  dans  la  Revue  du 
mois  de  décembre  ,  si  le  savant  directeur  de  |cet  excellent 
ouvrage  périodique  avait  voulu  donner  parla  à  M.  Boudet 
une  preuve  de  son  impartialité.  * 


Critique. 

Cette  Notice  est  destinée  à  compléter  la  collection  des 
mémoires  sur.  les  arts  de  l'Egypte  ,  et  M.  Boudet  y  a  joint 
des  recherches  sur  Fîntroduction  de  l'art  du  verrier  en  Eu- 
rope ,  et  spécialement  en  France.  C'est  aux  anciens  habi- 
tans  des  bords  du  Nil  qu'il  attribue  l'honneur  d'avoir  ensei- 


/ 


JOURKAL 


/ 


76 

gné  cet  art ,  d'abord^,  auip  Grçcs  conquérans  de  JÉgypte,  et 
plus  tard  à  TEuroçe  occidentale.  H  ne  Jaisse  pas  même  aux 
peuples  modernes  le  mërîie  de  quelles  perfectionnemens. 
Suivant  lui ,  nos  verreries  ne  possèdent  rien  qui  ne  vienne 
des  anciens,  et  dont  on  ne  retrouve  l'origine  dans  lenr» 
écrits  ;  cependant,  il  est  incontestable  que  nous  avons  vu 
naître  qùelaues  procédés  ,  que  l'expérience  en  a  créé  s?np 
le  secours  d'aucune  érudition  ,  et  que  les  sciences  chimi- 
ques y  ont  aussi  quelciue  part.  M.  Boudei  crqit  même  aper- 
cevoir des  traces  de  la  haute  antiquité  des  lunettes  5  mais 
il  confond  ces  instrumens  d'optique  avec  les  miroirs,  et 
ses  conclusions  sont  quelquefois  un  peu  trop  hasardées  ; 
d  ailleurs  les  témoignages  sur  lesquels  il  se  fonde  ont  besoin 
d  être  pesés ,  puisqu'il  «'agit  d'attester  un  fait  historique  ; 
or  comme  c'est  principalement  à  Rome  et  parmi  les  poêles 
quil  va  chercher  les  preuves  de  ses  assertions ,  on  ne 
pegt  se  dispenser  de  remarquer  que  les  Boqiains  ,  leurs 
poëtçs  et  même  leurs  historiens  étaient  fort  îgnorans  sur  ce 

3ui  concerne  les  arts  et  se  vantaient  de  Têtre.  La  Notice 
^e  M;  Bpudet  est  pleine  d'érudition ,  elle  répand  beaucoup 
de  lumières  sur  J  une  des  plus  belles  créations  de  Tindus- 
ine  humaine  ;mjais  elle  ne  prouve  pas  que  l'art  du  verrier 
nous  vient  d'Egypte.. 

Réfiaatîàn  adressée  au  directeur  de  la  Revue ,  fe  ai  no- 
vembre 1823. 

Monsieur ,  je  vous  remercie  de  rem|>ressement  que  vous 
avez  misa  faire,  dans  la  Revue  encyclopédique ^  rannoncc 
4e  ma  Notice  historique  de  l'art  de  la  verrerie  né  en 
Egypte. 

^  La  personne  chargée  de  rédiger  cette  annonce,  a  u«é  du 
droit  qu  elle  avait  de  l'accompagner  de  notes  critiques  -, 
J  espère  que  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  jouir  ,  à 
mon  tour  ,  du  droît  de  me  défendre  sur  le  terrai^  ou  je 
SUIS  attaqué. 

Ayant  l'intenuon  qu'on  puisse  apprécier >  leur  juste  va- 
leur les  objections  de  mon  adversiaire  et  mes  réponses  ,  je 
crois  devoir  ,  dans  le*  dialogue  suivant,  mettre  ces  objcc- 
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lions  ^  non  afiaiblies ,  dans  sa  propre  bouche  ,  et  leur  rëfu- 
tation  ,  Uc9-modërée  ,  dans  la  mienne. 

Le  rédacteur  de  Fannonce.  —  J'ai  lu  votre  Koiîce  ,  elle 
est  pleine  d'éru'dition  ,  elle  répand  beaucoup  de  lumières 
sur  Tune  des  plus  belles  créations  de  Tindustrie  humaine^' 
mais  elle  ne  prouve  pas  que  Tart  de  la  verrerie  nous  vient 
^Egypte. 

V  Auteur  de  la  Notice.  —  JTài  lu  votre  annonce ,  elle  est 
terminée  par  la  phrase  ,  moitié  louangeuse ,  moitié  satiri- 
que ,  que  vous  venez  de  citer  ;  mais  cette  phrase  étant 
précédée  de  diverses  objections  à  chacune  desquelles  je  dé- 
sire répondre  ,  veuilles ,  je  vous  prie,  me  les  représenter 
succesaiviement» 

Le  Réd.  —  Vous  sunposez  que  Fart  de  la  verrerie  est 
né  en  Egypte  dans  la  plus  haute  antiquité. 

Zr'^ult— Je  ne  suppose  pas,  j'expose  un  fait  attesté  par 
les  anciens  historiens,  un  fait  que  rendent  palpable  les  ver- 
res tf ouvésdans  le&vieux  mionumens  de  FEgypte,  A  tœui^re 
on  cormait  tarlisem* 

Ztf  /^</«—^Vous donnez  au  verre  desfabriques Éajyptien- 
Des,  une  beauté  à  la  quelle  on  ne  peut  croire.  Quelles  sont 
vos  preuves  ? 

LAuX,  — Je  les  ai  données  ces  preuves  dans  ma  Notice, 
elles  sont  tirées  dés  auteurs  les  plus  dignes  de  foi» 

Le  /ZeSti.— -Les  plus  dignes  de  foi  ?  dites-vous;  mais  ne  sa- 
vez-vous  pas  que  les  historiens  et  les  poètes  romains  ,  que 
vous  citez  de  préférence  ^  étaient  foit  ignorans  sur  ce  qui 
concerne  les  arts  ?      - 

VAiÊt.^^%  puis  convenir  avec  vous  que  ces  historiens , 
que  ces  poètes  ignoraient  cotnplètement  les  procédés  de 
laridela  verrerie;  mais  vous  m'avouerez  qulls  avaient 
au  moins  des  yeux;  or  vous  n'ignorez  pas  qu'il  suffit  d*a[voir 
des  yeux  pour  juger  si  ce  verre  soutientla  comparaison  avec 
le  cristal  de  roche,  si  lé  verre  coloré  imite  bien  les  pierres 

Î précieuses  ,  si  tofin  les  vases  fonnés  de  ces  verres  ont  des 
ormes  agréables  ;  vous  m'avouerez  encore,  qu eh  fait  de 
prooédéâ  des  arts ,  ils  n'étaient  pas  plus  ignorans  que  cer- 
uins  de  nos  grands  seigneurs  ,  de  nos  riches  capitalistes  « 

3ui ,  cependant ,  appi*écient  très-bien  les  magnifiques  pro« 
uits  de  nos  mafiiiiaciures. 
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Le  Itéd. — Après  avoir  fait  passar  Vart  <fe  la  jc^rjpgne  d'E-  | 
gyptedansla  Grèce,  delà  Grèce  à  Rome  jQt4^ii$L*ei]xpû^roT  | 
maiiiy  YOtw  ranéantissez  tout  à  coup,  à  Taide  des  barbares,  | 
dans  tous  les  pays  où  il  s'était  établi  ,,ct.eusuite»Ypus.allez  le 
rechercher  dausTOrient,  où  il  ayaiLeKtrèmqmeQt  dégénérés 
'  Tous  cela  m'a  bieu  l'air  d'un  roBwn,     ,  ..  .  ! 

VAuU  —  Tout  cela  vous  pn-raîtràit  une  histoire  véri-r 
table ,  si  vous  vouliez  vous  rendre  à*  celle  vérité  incontes- 
table ,  que  les  arts  ont  suivi  la  destinée,  des  empires  ^  to.u.-; 
jours  ils  croissent  et  périssent  avec  eux,  .    . 

Le  Réd.  ' — Supposons  donc  liistoriqaeiceque  vojosavç^ 
avancé  :  voilà  que  l'art  de  la  verrerie^  reparaît  en  Europe,» 
l'époque  des  croisades,  et  dans  l'état  dfe  faiblesse  où  il  s'était 
retrouvé  en  Egypte  ;  mais  depuis  sa  restaura tioji ,  en  Eu- 
rope ,  il  a  fait  d^mtnenses  progrès  ,  et  cependant,  vous  bq 
laissez  pas  aux  peuples,modernes  fie  cetjle  partie  du  monde, 
'  le  mérite  des  perfectionnements  qu'ils  ont  obtenus. 

L*Aut.  — Moi ,  je  n'accorde  pas  ce  mérite  avx  peuiples 
modernes  î  Vous  n'avez  donc  pas  vu  ,  page  10  de  ma  Notice, 
que ,  m'élevant  contre  'les  enthousiasmes  outrés  -dies  verres 
antiques ,  j'étale  à  leurs  yeux  lejs  produits  bien  plus  mer- 
veilleux que  Tart  obtient  maintenant  qu  il  est.  aidéjpar  les 
sciences  chimiques  ? 

Le  Réd.  -7-  Vous  venez  de  piei  faire  un  avem  qpi,  m'çst 
bien  précieux.  C'est,  ditesrvoys,  aux  sciences.  cMmiqP^îs 
que  votre  art  ressuscité  doit  d'avoir  opéré  les  mcirveillçs  que 
vous  admirez:  mais  ces  sciences  chimiques  ^out  n^Cidjernes, 
elles  n  existaient  pas  autreiois  ^  comment  .if^Tez9VpDA  (CroirQ 
que  l'art  de  la  veiTerie  a  pu  ,  autrefois  ,  atteindi:^.».  s^ns 
elles ,  au  degré  de  perfection  ojx  vous  le  portez  ?  ^  ,.  , . 

L*Aut.  —  Je  vois  que  .vous^-avez  lu  Fourprpy.^  je  .cfors 
même  qu'en  prenant  la  plume  pour  critiquer  •ç»a.îfotico  , 
vous  avez  eu  la  généreuse  intention  de  défendre  une  des 
opinions  de  ce  célèbre  chimiste,  celle  à. laquelle  vqi;i#>me 
soupçonnez  contraire  el?  qu'il  exprime  en  ces  tçrmes;:  . 

<(  II  n'existe  de  chimie  égyptienne  que  dans  l'imagination 

des  historiens;  c'est  une  erreur  que  d'aller  y  chercher  rori- 

gine  de  la  science  chimique.  ))  '     .  .1    . 

*  Je  vais  vous  étonner  ,  je  partage  l'opinion  de.ï'^ourcroy. 

Ouî^je  crois,  comme  lui,  que  la  chimie,  considérée  comme 
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science,  n a  point  existe  chez  les  peuples  de  Tantiquité  , 
chez  ceux  même  qui  possédfrîeni  toutes  les  autres  sciences; 
qu'elle  est  moderne ,,  très-moderi^e  :  mais  je  n^en  suis  pas 
moins  convaincu  (  et'Fôurcroy  avait  aussi  cette  conviction  ) 
qae  la  chimie  considérée  uniquement  comme  art ,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose  j  que  tous  les  arts  que  nous  nom- 
mons chimiques ,  et  dont  j*ai  donné  la  liste  page  ly  ,  ont 
précédé  la  science  de  la  chimie ,  ont  réellement  pris  nais* 
sance  çn  Egypte ,  et  sont  passés  de  là  chez  les  Grecs ,  chez 
les  Romains,  etc.,  etc.  Leur  existence,  qui  serait  déjà 
prottyéQ  par  leur  seule  nomenclature  (puisqu  ou  ne  nomme 
que  ce  qui  existe) ,  Test  encoi^  par  les  produits  qu  ils  ont 
fournis  dans  tous  les  pays  où  ils  ont  été  cultivés.  J'avoue 
que  les  arts  créés  par  le  besoin ,  alimentés  par  la  seule  in- 
dustrie ,  ont  du ,  pour  prospérer ,  s'exercer  pendant  une 
longue  isuite  de  siècles  ;  mais  le  temps  leur  a*i-*il  manqué , 
etne  voit-on  pas  qu'ils  ont  mis  des  milliers  d'années  à  par- 
courir un  chemin  çpxe  ces  xtiêmes  arts ,  depuis  leur  restau- 
tion ,  ont  pu  facilement  parcourir  en  quelques  centaines 
dWoées  seulement ,  mais  avec  le  secours  de  la  science 
chimique ,  dont  la  naissance  ne  renionte  guère  au-delà 
du  seizième  siècle? 

Le  Réd,  —  Il  me  reste  à  vous  demander  où  vous  avez 
trouvé  dés  traces  de  la  haute  antiquité  des  lunettes?  vos 
assertions  et  vos  conclusions  son^  quelquefois  un  peu  trop 
bsardées. 

T/Zut. — J'ai  trouvé  les  traces  des  lunettes  dans  les  deux 
phrases  que  vons,poiXv?^  voir  fidèlement  transcrites  page  21; 
lune  est  de  Sénèque  et  lautre  d'Âihaseu.  Refusérez-vous 
de  reconnaître  des. luneittes  dans  cet  instrument  que  décrit 
le  dernier  de  ces  auteurs  ?  Il  est  de  verre  ou  de  cristal ,  et 
lorsqu'il  est  placé  entre  l'œil  et  Técriiure,  il  grossit  les  Ici- 
^es,illes fait  mieux  distinguer,  et  il  peut  être  très-utile 
^QxvieiUands  et  aux  personnes  qui  ont  la  vue  faible.  A  la 
mérité  Fauteur  ne  dit  pas  que  cet  instrument  est  compose  de 
deux  ronds  de  verre. enchâssés  dans  de  la  corné  ou  daps  uu 
i^^éial ,  et  que  pour  s'içn  servir  on  le  place  sur  le  nez. 

Je  suis,  etc. ^  Boudet. 
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-EXTRAIT. 

Quoique  la  science  des  mots ,  ou  la  glossotogîe  (pour 
parler  grec  )  soit ,  J^  notre  gré  ,  la  plus  sotte  des  sciences, 
celle  qui  n^exerce  que  la  mémoire ,  il  faut  pourtant  enlen'- 
dre  les  auteurs  et  étudier  leurs  ramages»  Cest  surtout  dans 
la  médecine  qu^il  importe  de  savoir  ce  qu'on  dit ,  d'aa- 
tant  plus  que  cela  devient  rare  :  chaque  pnrti  ayant  son 
argo  spécial  pour  ses  adeptes.  C'est  le  toul^ment  des  mal- 
heureux étudians^  mais  on  leur  fait  croire  que  plus  on  en- 
fante de  nouveaux  termes  ,  plus  on  est  habile  \  alora  com- 
ment répliquer  ? 

Le  dictionnaire  de  Nysten  ,  dû  d'abord  aux  soins  de 
M.  Capuron  ^  fut  distingué  parmi  ceux  qu  on  possédait,  et 
il  est  parvenu  avec  des  améliorations  successives  à  cette 
quatrième  édition.  Un  médecin  instruit  et  doué  d'un  bon 
jugement  s'est  chargé  d'ajouter  les  mots  nouveaux  dont 
Tépoquc  médicale  actuelle  a  été  si  stérilement  féconde; 
mais  du  moins  il    fallait  bien  en   donner  Texplicâtion  ; 
nous  y  trouvons  les  expressions  de  chaque  opinion  avec 
une  impartialité  nrès-remarquable.  Aussi  ce  travail ,  Tun 
des  plus  exacts  ,  n*est  point  entaché ,  comme  le  sont  di- 
vers écrits  du  môme  genre,  de  ce  grossier  matérialisme  qui 
né  voit  en  nous  que  des  chairs  et  des  humeurs,  ou  dominé 
par  cette  fureur  de  secte  qui  déchire  tout  ce  ùui  la  contra- 
rie et  dévoile  ses  fautes.  La  matière  médi^sale  est  surtout 
traitée  avec  soin  dans  ce  dictionnaire  où  les  erreurs  et  les 
imperfections  paraissent  moins  ftéquentes  que  chez   plu- 
sieurs autres.  '      J.-J.   V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  YERBAL 
De  la  séance  du  iS  janvier. 

ConaESPOliDAliGE. 

La  Société  reçoit  : 

i\  Uae  notice  sur  rœnologie,  par  M.  Âstler.  M.  Boullay 
est  chargé  d'^n  faire  un  rapport  verbal  ; 

a"".  Une  nodce  sur  Temploi  d'un  tartrimètre  bu  moyen 
d'apprécier  la  quantité  de  crème  de  tartre  dans  le  tartre 
brut  du  Qpnajnerçe.  M.  Chevallier,  pour  un  rapport  verbal  y 

3°.  Une  lettre  de  M.  le  directeur  de  TÉcole  de  phar- 
macie 9  dans  laquelle  il  annonce  qu'il  a  pris  en  considéra- 
tion lés  observations  qui  lui  ont  été  adressées  par  la.  Société 
(le  phannacie  ,  au  sujpt  du  placement  de  MM.  les  élèves  » 
et  qu'il  en  a  référé  à  M.  le  préfet  de  police ,  dont  il  attend 
la  réponse. 

Commissaires  près  les  Sociétés  sâs^antes. 

>  M.-  Boudet  <mcle  annonce  qu'à  l'Académie  des  sciences  y 
Mi  Chapial  a  fait  un  rapport  sur  le  seLgemme  de  la  mine 
de  Vie  ,  et  qu'il  en  résulte  que  cette  mine  renferme  quatre 
variétés  de  ce  sel  de  nuances  diiSerentes»  et  qu'il' en  est  une 
qui  coQiîent  une  quantité  notable  de  fer^  qu'en  général  ce 
X*.   Jtnnée.  —  Février  i8a4-  6 
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sel  est  plus  pur  et  moins  déliquescent  que  celui  qui  pr6* 
vient  Ses  xnarais  salans^  Ou  affirme  que  cette  mine  occupe 
une  étendue  de  trente  lieues  on  surface ,  et  que  son  épais- 
seur est  considérable. 

M»  Dutrocbet  a  également  lu  à  FAcadémie  un  mémoire 
très-élendu  sur  l'irritabilité  des  végétaux  ,  et  particulière- 
ment de  la  sensitive.  Il  a  cberebé  à  établir  quel  était  le 
siège  de  cette  faculté  et  à  déterminer  quels  étaient  les  ageus 
qui  étaient  susceptibles  de  Tatténuer  ,  de  la  suspendre,  de 
la  restituer,  ou  enfiqde  la  détruir)e  entièrement. 

M.  Payen  rend  un  compte  détaillé  d'un  mémoire  dé 
M.  Ferdinand  Rmige ,  secteur  à  l'Université  de  Berlin , 
sur  les  moyens  de  découvrir  les  moindres  (races  du  prin- 
cipe vénéneux  dans  les  animaux  empoisonnés  par  Vatropa 
beUadona  ,  Thyoscyamus  et  le  daturav 

«  Les  réactifs  que  la  chimi'^e  nous  offre  n\Uant  pas  capa^* 
bles.de  démontrer  la  présence  des  divers  poisons  végétaux^ 
ni:  de  les  distinguer  les  uns  des  autres ,  et  les  observations 
physiologiques  sur  leurs  effets  spéciaux  pas  assez  étudiés  , 
relativement  aux  difféi^ens  organes ,  Tautéur  s'est  occupé 
à  rechercher  les  moyens  de  reconnaître  quelques  poisons 
végétant  d'après  les  phénomènes  caractéristiques  qu'ils 
peuvent  produire  sur  certains  organes. 

»  Parmi  ces  divers  phénomènes ,  bi  dilatation  de  la  pu-^ 
pille,  que  Tom  a  observée  dans  plusieurs  cas  d'empoiaon- 
nement  par  des  substances  végétales ,  a  pins  particulière- 
ment fixé  son  attention.  Il  a  observ'é  que  cette  dilatation 
peut  résulter  non-seulement  d'un  empoisonnement  par  les 
poisons  végétaux,  pris  à  l'intérieur  5  mais  encoœ  de  l'ap- 
plication immédiate  de  ces'  poisons ,  et  que  cet  effet  n'est 
pas  produit  par  toutes  les  substances  végétales  qui ,  admi- 
nistrées à  Pintérieur,  détermfneut  là  dilatation  de  la  pa- 
pille; îl  <îroîl  donc  detoi*  donner  un  nom  particulier  aux 
poisons  végétaux  qui  dilatent  la  pupille  par  «me  applicatîoii 
extérieureu:  Cène  propriété  avait  d«ja  ^té  mîse  à  profit  par 
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{plusieurs  oculiates ,  pour  prëpyfu^af  l^opéraiioo  de  la  csl* 
taracte. 

M  L'aateùr  remarque  que ,  pour  faire  4%»  expiériem^s  sut 
les  poisons  Tégétaux  du  gejîre  de  o^uy  qvû  $]i}aleiu  k  pu- 
pille, on  doit  préférer  les  chs^i^  %,]^^^^9  <|u«.  Tcèil  de  cet 
aolmi^l  est  beaucoup  plus  sensible  ^qes  «orte^  d'effets  ;  que 
la  plus  petite  altération  est  fipçrçi:v0>  ^n.CQçia^roneoniipiire 
aisé.meot  le^  deux  yeux  à  Ufoia^  esifiaqu^,  Vosil  S0tf<»hiiaat 
aussitôt  qu'il  ^st  tourné  à  la  lunûérei,  UnH>i/i|(lrQ>dilfiilaftioi| 
de  la  pupille  devient  sensible. 

y^  Ce  procédé  offre  l'avantage  dç  d^i^tiei)  des  indice»  cou* 
taias  sains<^ue  les  subs^nces  essayées  aoieftt  piures*,  eneAt 
le  suc  frais  çt  .les  décoctions  de  belladoine  ^  d^hyxMojsiinu* 
et  de  datura  ,  produisent  le  mépi^  «ySei qifiék  matièreiM"» 
tive  séparée.  Cn  mélange  de  diver$eft  Itatres  mimèrakrégér 
taies  ne  change  rien  à  cette  action  dilatante  ;  plniienr»  , 
substances,  anim^^les ,  telles  que  la.g{éhtine^  la. saline ,  fiin 
rine ,  le.  suc  gastrique  ^  la  bilei ,  (e  j^une  et  le  blanc  >  (Sauf^ 
etc. ,  nVItèrei|t.pas  w)n  plvisce^  efietsià 

)>  Des  maiÂ^res.  végéuile&  ou  aiiiinal«^  mêlées  a^eo-k  suo 
des  plantes  ci-ief^stis^  belladona  ^  hyqscyofmèf  e%  4(aiara« 
abandonnées  à  uue  fermentation  ou  putréfaction  sponiaiiiéei 
ne  perdent, pas  la  propriété  de  dilater  la  pupille*^ 

))  On  doil  opérer  de  la  manière  4ui vanice,  poui;  déinentser^ 
pir  raèplicaûoa  extérieure,  $ii|^  VohI  d«i  cbai} ,  Vk  pseâeMse 
du  poiso.a  :       .  ...  1 

»  On  prend  le  chat  sur  les  genoux ,  on  mainti^^  I»  tèfte 
de  la  main,g^i^hje  y  tandis  qu!avec  le  pouce  et  l  md^  de  la 
droite  ea  quvreles.paitpières;,  etToii  bassina ^  aniaoy»!! 
d^uQ  pinceau  trempa  dan^  le  liqi^ida,  le  bord  de  1^  peut 
pîère  inférieure  à  plusieurs  repris^^.. .  .   .        •} 

)>  n  factt  {(voir  le  soi^  dagic  toujours  sur  le  ijEièiaeiceil  » 
afin  de  mieux  jaiger  d.e  la  différe^e^veq  Tautif^;.'  :  ,  »        ? 
3)  Si  le  liquide  contie^i^ua  acifle  ou  u^  aloaU  If  Inre;  il  faul 
le  ftatarer  9  pour  prévenjr.  une^  action  irriiaiiie>.     .  . 
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»  Les  deuic  yeux  du  chat  doivent  être  également  exposée 
àla  lumière. 

'    »  Pour  obtenir  la  matière  active  dès  plantes  citées  ,  fle 
l'hyoscyamus ,  par  exemple,  on  traite  les  racines  ou  les 
feuilles  sèches  et  en  poudre,  ou  le  suc  évaporé  en  extrait  ^ 
avec  de  Taicohol  absoltit  ;  on  évaporé  la  solution  alcoholi^ 
que  jusqu'à  siôCité,  pnis  on  dissout  le  résidu  dans  Veau 
afin  de  sépat^r  la  résine  \  la  solution  aqueuse  retient  le 
prindpe  actif;  c'est  une  base  salifiable  ,  combinée  dans  la 
plante  avec  un  acide  particulier.  On  sépare  cet  acide  au 
moyen'  d'une  solution  d'acétate  dé  plomb ,  qui  forme  un 
précipité  blanc  jaunâtre  ;  le  princijpe  reste  dans  le  liquide 
combiné  à  Facide  acétique  ;  on  le  sépare  au  '  moyen  de  la 
potasse  ou  de  rammoniajt^ue  ,  après  toutefois  avoir  enlevé 
préalablement  Toxide  de  plomb  par  l'acide  bydrosulfuri- 
que/Le  principe  se  précipite  lentement  sôus  formé  d'une 
poudre  blanche  très-peu  soluble  dans  Feau  et  dans  Thuile , 
plus/soluble  dans  Valcohol.  Il  neùtr^ise  les  acides  et  fdrme 
des  combinaisons  pkis  où  moins  soliibles  et  cristallisables; 
tous  ces  sels  ont  la  propriété  de  dilater  laî  pupille ,  d'autant 
plus  que  leur  solubilité  favorise  l'absorption  ;  tttô^  de  grain 
(poidd  de  Prûséé  ]|yproduit  une  dilatation  visible  pendant  ^ 
à  3  heures*      . 

;-  n  L'acide  qiii  était  combiné  au  principe  actif ,  précipita 
pa'f  l'ai^étate  de  plomb  et  isolé  ensuite  au  moyen  de  l'acide 
hydrosulfurique  I  ne  produit  piis  de.  dilatation  sensible  sui 
la  pupille* 

<  »  Ce  principe  résiste  non-seulement  à  la  fermenta  tioj 
putride,  mais  il  n'est  pas  altéré  par  les'  acides  nitrique  oj 
htydrochlorique  conceidtrés  *,  il  forme  des  sels  qui  agisses 
très-fortement  sur  la  pupille. 

.    »  Le  prixicipe  actif  difière  dans  là  belladone ,  Vhyoscys 
mus  et  le  datura ,  par  ^és  propriétés  chimiques. 
*    »  Les  expériences  suivantes  prouvent  I9  possibilité  de  r 
trouver  le  poison  de  ées  substances  après  la  mort  de  l'il 
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diyidu  empoisonné  :  ttois  chiens,  tués  par  les  exlrmis  de 
belladone,  d'hyosejAmus  et  de  datnra,  recelaient  dans 
restomac  et  les  intestins,  ^4  heures  après  la  mort,  le  prin- 
cipe qoi ,  extrait  par  Teaa  et  rapproché ,  agissait  fortement 
mr  la  pupille, 

»  Un  lapin  fut  nourri  pendant  huit  jours  avec  de  Thorbe 
des  trois  plantes  sans  en  être  incommodé  et  sans  que  sa  pu- 
pille changeât^  Turine,  recueillie  le  troisième  jour,  opérait 
les  dilatations  de  la  pupille  du  chat  ^  le  sang  n'agissait  pas  ; 
Fanimal ,  tué  le  {luitième  jour ,  étaii  très* sain  dans  son  in- 
térieur ,  Festomac  était  rempli  de  débris  de  la  plante  à 
demi-digérée  ,  et  Textrait  de  cette  matière  dilata  considé- 
rablement la  pupille  du  chat»  L'urine  renfermée  dans  la 
Tessie  produisit  un  effet  semhhJ^le.  Les  excrémens  conte- 
nus dans  le  rectum ,  le  sang  des  poumons  et  du  foie ,  ei  la 
bile  y  étaient  sans  action. 

»  L*atropa  belladona  contient  dans  tontea  «es  parties  la 
matière  active  ;  il  en  en  est  de  même  de  Thyoscyamus  ni^ 
ger ,  albus ,  reticulatus ,  scopolia  \  du  datura  ferox ,  atra^ 
monium  ,  tatula  ,  fastuosa ,  meteK 

))  Les  plantes  suivantes,  au  contraire  nWaient  pas 
exaction  sur  la  pupille. 

»  Arum  maadatum  (racine)  ;  ^eralrum  rUgrwn  et  saba^ 
dffla  (  semence  );  colchicum  automnale  (racine)  \  lolium 
temulentum  (  semence  )  ^  (  secale  cormUum  )  ,*  paris  quadri- 
folia  (graine);  sciUa  mariiima  (racine),*  crocus  sativus ; 
asarum  europœmn  (racine)  \  daphne  mezereum  (  écorce)  ; 
rheujn  rhaharbarum  ( racine) ;  anagalh's  an^ensis  (herbe  )  ; 
polygala  qfficinalis  (racine);  salina  qfficinalis  (herb^)  ; 
gratiola  qfficinalis  (  herbe  )  ;  digitaUs  purpurea  (  herbe  et 
racine  )  ;  verbascum  tapsus  et  niger  (  herbe  )  ;  nicotiana  ta^ 
hamÊtn  ,  frucUcosa ,  rustica,  glutinosa  (herbe)  ;  solanum  nir 
gpum  ,  duha-q^mara  ,  Ijcopersicum  (hàvhe)  ;  cynoglossum 
qfficimde  (  racine)  ;  com^ol^ultis  scammonia  (la  résine)^; 
serUiana  hilea  (  racine);  stryçhnos  nux  vomica  (semence)  ; 


■  ♦       •  « 

ieimm  ^^édustre  <  kwW}-;  ci/ièh<Mà  {  écotce  )  }  ps//ootnà 
'emêUca  (  ra^me  };  pastènctca  saliva  *  (  racine  )  ;  œthusa  c)> 
7itt)M|(/»  (kfferibe  )-;  fffteNandnum  aquiitièUrh  (  éemence  )  } 
eomum  nêOfûuiatumr et  tituta  virosa  (  herbe)  ^  (Bnanthejis" 
tulosa  (  herbe  )  ;  angelica  archangelica  (  racine  )  ;  anémone 
pukaîiiht  '('herbe)  ;  réinuncuïusîingua^jflàmmulay  reptans  , 
hitfnilis ,  auricomus ,  sceleratuSy  acris  (  herbe  )  ^  aconjtum 
ïyûoepùnum^  napellits  ,  ^montanum ,  camànim  (  herbe  et 
]ra<3Îpe);  'CùMia  palustris  (  racine  );  papa^^er  ^oniniferum 
'(opîvMï^ychelidonium  ma  jus  (&ève  jaune}  ^  raphanus  ra^ 
phaniBimfn  (  lierbe  )  ;  synapis  (  semence  )  ;  cochleària  offt" 
rwtf/ii  ('herbe  )  ;  'mt^nispermum  coculus  (semence  )  ;  i^,iola 
tricohr  (  hferbe  )  ;  rufa  graveoîens  (  herbe  )  5  sedurn  acre 
(herfle  )  5  amjgdalas  persica  (  eau  disiîîléc  et  semence  )  j 
prunusltturo'^^erasus  (  eau  diàiillée  des  feuilles)  \  rîius  toxi^ 
codendran  (  herbe  )  ;  euphorbîa  officinalis  helioscopia  cy- 
p€ais$kts\*{  sère  blanche  )  ;  ridnus  communis  (  semence)  ; 
fngnonia  àlha  (racine  )  ,•  elaterium  momordica  (  pulpe  )  j 
pfper  '€i/lBtim  (  semence  );  humulus  lupuJus ,  cannabis  sàtivus 
(  herbe)  ^  Qltaxus  baccàla. 

Travaux  particuliers  de  la  Soeieié^ 

M,.ftdbînet  fait  un  rapport  favorable  sur  le  moyen  pjro^ 
posé  par  M.  DuWanc  jeune ,  pour  priver  complètement 
ropïum  de  narcotine, 

M,  Guftourt  fait  un  rapport  sur  une  lettre  de  M.  A.'G,C. , 
pharmacien  à  Paris,  au  sujet  de  la  classification  des  sirops. 
M-  le  rapporteur  passe  en  revue  les  diverses  dénominations 
tiouvelles  proposées  ,  et  il.  ne  les  croit  pas  toutes  suscep- 
tibles de  pouvoir  être  admises.  L^auteur  ayant  présenté  à 
la  Société  cette  classification  ,  plutôt  dans  Tintention  d^en 
faire  un  point  de  discussion  que  dans  le  désir  de  la  voir 
adopter  ,  M.  Gùibourt  engage  la  Société  à  lui  adresser  4e$ 
rëmerchnens.  *     ^ 

»   M.  X^emaire-Lizancôurt  fait  un  rapport' verbal  »ur  le* 
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derniers  numéro»  du  BulletiA  de  la  Société  de  médecine , 
chimie  et  pbarmacie  dn  département  de  l'fitnre. 

M.  CfaevullierdonneconimUHÎcatîon  d'unnonTetamoye 
de  i^ctificâtion  pour  l'alcohol ,  et  il  cite  aussiNles  espé« 
rié&ces  propres  à  cObstaier  la  présence  de  rammoniaqitd 
toute  formée  dans  le  chenopodium  vulvaria.  Ces  deux  ne«» 
tices  seront  imprimées. 

M.  Boudet ,  oncle ,  donoe  lecture  d*itne  lettre  qa*tt  ^a 
adressée  k  M.  le  directeur  de  la  R^ue  encjrehpédùftêes  en 
réponse  à  un  article  inséré  dans  ce  recueil  périodique  ^  et 
qni  contient  plusieurs  observations  critiqués  dirigées  contre 
Wùtoire  <ie  la  yerrerie  en  Ègypto  dont  M.  Boudet  est 
Tauienr. 

Mé  Hemandet  donne  communication  d'un  procédé  fit* 
cile^'^i  lui  ^  toujours  réussi,  pour  préparer,  d*ium 
ntamère  convenable ,  le  Uniment  sulfureuk  de  Jadélot* 
MM.  Bouriat  et  Blondeau  sont  chargés  de  le  répéter  et 
d'en  rendre  compte. 

M.  Virey  présente  des  fragmens  de  courges  dX)rient  qui 
sont  employées  dans  cette  contrée  comme  auftstance  alî-* 
Bientaire. 

La  Société  admet  MM.  Relier ,  docteur  en  médecine  i 
Paris  ;  Bontigny ,  pharmacien  à  Évreux  ^  au  nombre  dea 
membres  correspondans. 

RAPPORT 
Sur  lift  mémoire  de  M.  Stratmgh^ 

Par  M.  LoDIBÉRT« 

L'ouvrage  de  M.  âtr^atingb,  sous  le  titre  de  T^raitë  Ai-^ 
mique  ^ur  la  morphine  et  les  autres  pf inicipes  d»  ropium  ^ 
peut  être  considéré  cohimie  une  de  ces  savantes  disserta* 
^iotts  qui  ornent  lés  aéieè  âe*rAea4^>^  des  curieux  de  la 
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natiire^  et  sont  dans  le  goût  des  Allemands ,  dont  elles 
exercent  ïa  patience  laboriense  :  elles  ont  le  grand  avan- 
tage de  présenter  réunis  lés  travaux  qui 'se  sont  faits  sur 
un  sujet,  et  d'épargner  ainsi  aux  amis  de  la  science  de 
longues  et  pénibles  recherches.  C'est  vous  annoncer  que 
ce  dernier  traité  de  notre  savant  confrère  de  Gromingue 
mérite,  comme  tous  ses  écrits,  Festime  des  médecins  et 
et  des  pfaai'maciens ,  quoique  tout  ce  qu'il .  renferme,  soit 
déjà  connu ,  ne  pouvant  donner  le  nom  de  nouveauté  à  une 
légère  modification  apportée  par  Fauteur  dans  un  des  pro-* 
cédés  pour  la  préparation  de  la  morphine. 

Un  ouvrage  latin ,  qui  a  paru  en  AUema^e  il  y  a  q]ael- 
ques  années^  et  dans  lequel  l'opium  est  examiné  comme 
sujet  d'histoire  naturelle,  de  chimie,  de  pharmacie  et  de 
médecine  ,  présentait ,  à  l'époque  de  sa  publication  ,  totit 
ce  qu'on  savait  sur  cette  substance  si  nécessaire  à  l'art  de 
guérir,  que  THippocrate  anglais,  Sydenham,  aurait  re- 
noncé à  la  pratique  de  la  médecine ,  si  les  nombreux  se- 
cours qu'elle  offre  lui  avaient  été  enlevés.  M.  Stratingh  Ta 
mis  à  profil!*,  et  l'a ,  eh  quelque  sorte ,  complété ,  en  trai- 
tant surtout  avec  une  grande  étendue  un  des  principes  les 
plusjmportans  de  l'opium,  là  oforphine',   &ur  lequel  se 
sont  exercés  tant  d'habiles  chi'nïistes  dont  il  rapporte  les 
travaux  en  général  ;  mais  plus  particulièrement  ceux  de 
MM.  Sertûrner,  Robiquet,    Bucholz ,   Vogel,  Brandes  ) 
iPettenkoffer ,  Meissner ,  Choulant  et  Thomson. 

Un  pharmacologue  italien  (Brugnatelli)  ,  dont  un  de  nos 
confrères  (M.  Planche)  a  fait  passer  dans  notre  lahgue  la 
pharmacopée  générale,  semblerait,  dans  la  Matière  médi"* 
cale  qui  fait  suite  à  cet  puvrage ,  et  publiée  en  i8i  i ,  attri- 
buer à  M.  Proust  le  principe  dé  la  décpuverte  de  la  narco- 
tine ,  sèl  de  Derosne.  M.  Stratingh ,  qui  sap's  doute  ii'igpaorart 
pas  l'observation  faite  par  le  chimiste  de  Ségovie ,  de  cris-* 
taux  dans  la  solution  aqueuse  de  l'opium^  la  passe  avec 
raison  sous  silence.  Il  présente  les  travsifUx  de  M*  'ïiesi£^^xi^ 
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sur  la  madère  saliforme  qu  il  y  a. démontrée  le  premier,  et 
dont  il  a  clierché  à  reconnaître  la  nature ,  en  prouvant  que 
ce  n  était  point  un  ael  dans  racception  rigoureuse  du  mot. 
II  expose  ensuit^  ceux  entrepris  par  les  autres  chimistes  , 
tels  Mm.  Sertûrner ,  Robiquet  et  Meissner* 

L'Europe  paie  un  f^norme  tribut  à  l'Asie  pour  l'importa- 
tion de  l'opium ,  qui ,  chaque  année ,  s'élève  à  plus  de 
200,000.  livres,  au  rapport  de  James  Hawison,  chargé,  par 
la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  dans  les  comp- 
toirs du. Bengale,  de  cette  branche  importante  de  son  com- 
merce. L'envie  de  l'en  affranchir  a ,  de  tout  temps ,  excité 
les  médecins  à  chercher  des  succédanées  à  ce  suc  exoti- 
que. Le  pavot  et  la  laitue  vireuse  sont  les  plantes  dans  les- 
quelles résident  des  propriétés  analogues  à  celles  de  l'opium» 
M*  Stratingh  mentionne  les  louables  efforts  faits  jusqu'à  ce 
jour  pour  parvenir  k  ce  but  par  l'emploi  pharmaceutique 
et  médical  de  ces  deux  végétaux.  Ainsi ,  MM.  Pagcnste- 
cher ,  de  Berne  ;  Engerrer ,  de  Schiilingfûrst  ;  Vogel ,  de 
Munich  ;  Young ,  d'Edimbourg^  Roschlaub^  deLandshut^ 
Peschier ,  de  Genève  ;  Laine  ,  de  Malley  ,  près  Lausanne , 
qui  ont  ou  cultivé  le  pavot  dans  le  dessein  d'en  obtenir  un 
opium  îndîçène ,  ou  en  ont  à  cet  effet  préparé  le  suc  : 
Duncan,  d'Edimbourg^  Henderson,  de  Brahin,  qui  ont 
traité  la  laitue  vireuse  de  la  même  manière  et  ont  proposé 
une  solution  hydro-alcoholique  de  son  extrait,  sous  le  nom 
de  lactucarium^  pour  remplacer  le  laudanum  simple  :  ainsi, 
dis-;je ,  ces  dignes  ministres  ck  l'art  de  guérir  dans  deux  de 
ses  branches  obtiennent-ils  de  notre  auteur  l'honneur  de 
voir  leurs  travaux  consignés  avec  éloges  dans  son  inté- 
lessant  traite.  Nous  avons  à  regretter  que  M.  Stratingh  n'ait 
pu  connaître  les  essais  d'un  de  nos  pharmaciens  militaires 
distingués^  M.  Peyre,  pharmacien  major  de  l'hôpital  mi- 
litaire de  Toulon ,  qui  a  retiré  du  pavot  cultivé  par  ses  ha- 
bfles  mains ,   sous  le  ciel  heureux  de  la  Provence ,  un 
ppîum  indigène  dont  la  couleur^  l'odeur,  la  saveur,  et  la 
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ûonststant» ,  permettiffent  dt  le  confondre  âlree  celui  dik 
Bengale ,  daquël  ît  avait ,  à  un  degt*é  un  peu  moins  ëletë  ^ 
)e^  Tertus  médicales.  M,  StiKrtîngfa^  st  au  courant  de  tout  ce 
qui  se  passe  dans  les  sciences  physiques ,  domsÂne  dé  la 
pharmacie,  n*eût  pas  manqué  de  citer  M.  Peyre,  si  ,  à 
Pépoque  où  le  respectable  chef  de  la  phnrmacie  militaîk^e  , 
M.  Laubeit,  tous  présenta  un  échaïitillon  de  cet  opium 
français ,  il  avait  été  rendu  compfte  de  nos  séances. 

Bien  que  Touvrage  de  M.  Stratingh  eût  donné  matière  à 
un  rapport  plus  long ,  si  j'avais  dù  en  extraire  tout  ce  qui 
est  digne  d'attention  ,  j'ai  cru  qii'îl  suffirait  du  peu  que  j'en 
dis  pour  vous  engager  à  remercier  notre  correspondant  dé 
l'hommage  qu'il  fait  à  la  Société  de  son  nouvel  ouvrage  , 
fruit  d'un  rare  talent  d'investigation  et  dNine  connaissanoe 
paxfaite  de  notre  art  scientifique ,  et  pour  que  votre  satis- 
faction s^exprime  dans  le  procès  verbal  de  ce  jour^  par 
une  mention  honorable. 


.  »^  ^  ^ ^  M  a ^ ■  ^^ited^uift^  A^k^^^É^j^.  AilkA^u&A ^^■*-  — ^^  ^dft.^aflhAA^^^ ^Ék^Lj^^^^^ 
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.    1823.  —  Obsen^atious  sur  la  préparation  du  cMorate  dç 
,  potasse  y*  par  le  D%  Geigj&r  ,  d  Heidelbei^. 

(Traduit  par  St.   Hobinet.  ) 

La  préparation  duchlof'ate  de  potassent  des  autres  chlo** 
rates  akaliois  a  lieu  lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  |;a«eux 
dans  une  solution  de  potasse  ou  de  sous-*carboiiate  de  po^ 
tasse.  Doebereiner^  ayant  c^ser vé  que  l'eau^mère  provenant 
de  cette  opération,  contenait  aussi  des  chjlorures  d'aloasUs;, 
a  proposé  de  les.  employer  pour  blanchir  et  enlever  les 
odeursétrangèresà  Teau-de-vie.  Gay-Lussac  a  observé 
qu'il  se  formait  d'autant  plus  de  chlorure  que  la  solution 
alcaline  était  plus  étendue.  (  La  chauK  fait  une  éxoepiion  , 
|iuîsqtte  même  à  l'état  d'hydn^te  pulvérulent  die  forme  du 
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chtomre  par  son  contact  avec  le  cMore  ga^ux.)  A^^T^nté 

prFéiraporalion  et  «la  cristallisation  une  partie  des  chlo-i 

ruïes  se  convertît  en  chlorates  et  bydrochlorates ,  mais 

c'est  k  plus  petite  partie  \  et  ponr  obtenir  le  pins  possible 

de  chlorate  il  faut  employer  la  solution  alcaline  dans  nn 

état  de  concentration  tel  que  le  chlorate  cristallise  aussitôt 

sa  formation.  J'avais"  déjà  fait  cette  observation  depuis 

long-temps ,  et  remarqué  en  outreque  .lorsqu'on  employait 

pour  l'opération  une  solution  de  sous-carbonate  de  potasse  5 

la  formation  du  chlorate  n'avait  pas  lieu  immédiatement 

en  totalité  ;  qu'en  exposant  la  liqueur  pendant  quelques 

joars  dans  nn  lien  frais  il  se  formait  encore  une  quantité 

notable  de  chlorate.  On  observe  alors  une  réaction  des 

principes  qui  se  manifeste  par  nn  dégagement  de  gaz  ^  otî 

doit  donc  se  garder  de  boucher  les  vases  hermétiquement. 

L'on  fait  connaître  cette  observation  dans  l'Annuaire  phar-» 

maceutique  de  Berlin  pour  i8ao ,  page  36a ,  sans  ep  donner 

l'explication. 

Ayant  eu  nouvellement  occasion  de  répéter  cette  expé- 
rience ,  j'ai  cru  entrevoir  les  causes  du  phénomène  qu'elle 
présente.  En  effet,  une  solution  concentrée  de  potasse  qui 
avait  ëté  exposée  à  l'air  pendant  plusieurs  mois,  et  dans 
laquelle  s^était  dépoâé  en  cristaux  une  cei'taine  quantité  de 
carbonate  de  potasse ,  fut  étendue  de  i  partie  et  demie  d'eaU 
et  soumise  à  l'action  d'un  courant  de  chlore  gazeux.  Aussitôt 
il  se  fit  un  dép6t  de  sel  cristallin;  celui-ci  augmenta  rapide^ 
ment  sans  effer  vescence  apparente  ;  la  liqueur  prit  une  cou- 
leur jaune  foncée ,  quoiqu'elle  n'eût  point  l'odeur  dp  chlore. 
Lorsqu'on  eut  continué  le  dégagement  du  chlore  assez  long- 
temps pour  qu'on  put  supposer  que  la  liqueur  était  saturée , 
on  enleva  le  flacon  qui  la  contenait  et  on  le  remplaça  par  un 
autre.  Le  sel  précipité  n'était  point  en  paillettes  brillantes  « 
mais  plutôt  en  grains  transpareus  et  incolores  ;  sa  saveur 
était  faible  et  alcaline;  il  produisait  par  son  contact  avec 
les  acides  uuô  forte  effer vesoence  due  à  un  dégagement  d'v* 
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cide  carbonicpe ,  enfin  c'était  du  carbonate  de  potasse  sa* 
turé.  La  liqueur  avait  la  saveur  styptique  du  chlore ,  mais 
nulleiheut  son  odeur  ;  elle  décolorait  promptemeut  le  papier 
teint  avec  le  tournesol  ou  la  rhubarbe.  La  liqueur  cYposée 
dans  un  lieu  frais  commença ,  au  bout  d'une  demi  -  heurç, 
à  manifester  une  effervescence  qui  augmenta  graduellement 
et  paraissait  surtout  plus  forte  lorsqu'on  agitait  :  le  gaz  qui 
se  dégageait  n  était  que  de  Tacide  carbonique.  Au  bout  de 
trois  jours  reffervescence  avait  cessé  5  après  24  heures  la 
liqueur  était  devenue  blanche  comme  de  Teau  ^  au  bout 
de  48  heures  elle  avait  pris  une  teinte  rose  y  due  k  un  peu 
de  manganèse  j  sa  saveur ,  purement  saline ,  n'était  plus 
astringente  ;  elle  brunissait  le  papier  teint  avec  la  rhubarbe, 
et  ne  le  décol#rait  qu'au  bout  d'un  certain^emps.  Eufin  le 
«el  déposé  avait  sensiblement  augmenté  ,  et  a  été  reconnu 
pour  du  chlorate  de  potasse  pur.    . 

Il  parait  résulter  de  cette  observation  que,  lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  chlore  gazeux  dans  une  solution  de 
sous-<:arbonate  de  potasse ,  il  ne  se  forme  d'abord  qu'une 
combinaison  de  chlore  (peut-être  oxide  de  chlore )  et  de 
potasse ,  et  en  même  temps  de  carbonate  saturé  de  la  même 
base  dont  une  partie  se  dépose  si  la  liqueur  est  suffisam- 
ment concentrée.  Alors  la  réaction  du  chlore  sur  les  élé- 
mens  de  l'eau ,  aidée  par  l'affinité  de  la  potasse  pour  les 
acides  chlorique  et  hydrochlorique ,  continuant  toujours, 
ces  deux  acides  se  forment  ;  la  force  de  cohésion  du  chlo- 
rate qui  en  résulte  et  prend  la  forme  solide  vient  encore  se 
joindre  au  jeu  des  affinités  ;  le  carbonate  de  potasse  pro- 
duit d'abord  est  peu  à  peu  décomposé  ,  et  le  tout  se  trouve 
converti  en  chlorate  et  hjdrochlorate  de  potasse.  Exempl<^ 
remarquable  de  l'action  des  forces  attractives  ! 

Pour  la  pratique ,  cette  observation  n'est  pas  sans  iote'- 
rct.  Il  convient ,  pour  obtenir  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible de  chlorate  de  pota3se  ,  d'exposer  pendant  quelque 
temps  dans  un  lieja  frais  la  liqueur  contenant  les  cristaux 
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déposés  pendant  Topération  -y  le  sel  en  acquiert  aussi  un 
plus  grand  degré  de  pureté  (i). 


"t*^ 


(i)  Comme  j^ai  préparé  dt  grande»  quantités  de  chlorate  de  potaate  , 
j^ai  souvent  en  occaiion  d^obaenrer  les  principaux  phénomènes  cités  par 
M.  le  docteur  Geiger  ;  mais  je  m'en  faisais  une  explication  différente  ,  et 
je  vais  l'indiquer  ici  »  afin  qu^on  puisse  choisir  celle  qui  paraîtra  la-  plus 
plausible. 

n  est  certain,  comme  l'a  fait  voir  M.  Gay-Lussae  ,  que  les  oxides  de 
très-diffîoile  réduction  se  combinent  directement  au  chlore  ,  et  forment 
des  chlorures  d'oxides ,  dont  le  caractère  dislinctif  le  plus  saillaut  est 
de  conserver  au  chlore ,  et  dans  toute  son  intégrité  ,  sa  propriété  des- 
tructive des  matières  colorantes.  Ainsi  M.  Wetter  nous  a  démontré  qu'une 
quantité  donnée  de  chlore  décolorait  précisément  la  même  proportion 
dUndigo ,  soit  qu'on  sature  ce  chlore  par  de  la  chaux ,  soit  qu'on  en  fasse 
une  simple  solution  dans  Peau.  Ces  chlorures  d'oxides  se  maintiennent 
tant  que  la  force  de  cohésion  n'est  pas  mise  en  jeu  ;  mais  si  les  dissolu- 
tions sent  asksez  concentrées  pour  que  l'un  des  deux  sels  résultants  de  la 
transformation  des  chlorures  en  hjrdrochlorates  puisse  cristalliser  ;  alors 
cette  transformation  s'etfectue  ,  et  c'est  là  ce  qui  nécessite  d'employer , 
pour  obtenir  la  lessive  décolorante  ,  on  eau  de  javelle ,  une  solution  très- 
faible  de  fMtasse}  tandis  que  pour  le  chlorate  on  porte  cette  solution  de  3o 
à  35^.  de  l'aréomètre  ordinaire.  Je  ne  pense  pas  que  dans  ce  dernier  cas , 
il  se  produise  d*  abord  du  chlorure  de  potasse  comme  le  dit  M.  Geiger  et 
)e  D^ai  jamais  vu  la  liqueur  se  colorer  en  jaune  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût 
saturée  de  chlore  et  toujours  alors  très  -odorante.  L'eau  de  javelle ,  qui 
est  UB  véritable  chlorure ,  est  incolore. 

J^ai  toujours  cru  que  le  chlore,  en  passant  dans  une]dÎ6solutîon'concentrée 
de  potasse ,  donnait  lieu  presqu'immédiatement  à  la  formation  des  deux 
sels  chlorate  et  hjrdrochlorate  ;  mais  qu'il  s'adressait  d'abord  à  la  portion 
de  potasse  qu'on  peut  considérer  comme  libre  dans  le  sous-carbonate ,  et 
de  là,  la  précipitation  du  carbonate  saturé  que  j'ai  souvent  vue  aussi.  Le 
mène  phénomène  a  lieu  ,  toutes  les  fois  qu'on  sature  avec  précaution  le 
sous-carbonate  de  potasse  par  un  acide  faible.  Lorsque  le  chlore  s'est  em- 
paré de  toute  la  potasse  libre  ,  son  action  se  porte  sur  le  carbonate  saturé 
tt  Feffervescence  se  manifeste.  Comme  nous  n'employons  pour  cette  ope- 
ïation  que  des  potasses  presque  caustiques ,  celles  d'Amérique ,  c'est  à 
cette  efferresoence ,  qui  n'a  lieu  que  vers  la  fin ,  que  nous  reconnaissons 
que  la  saturation  est  sur  le  point  de  se  terminer.  Si  l'câervesoence  se 
continue  quelque  temps  après  que  la  saturation  est  achevée ,  cela  n'est  dd 
qu*à  de  l'acide  carbonique  interposé  qui  se  dégage,  et  non  pas,  comme  le 
pense  M«  Geiger ,  i  la  réaction  du  chlore  sur  le  carbonate  saturé.  Si  on 
obtient  un  peu  plus  de  chlorate  en  laissant  la  solution  déposer  pendant 
quelqne.temps  daht  un  lieu  frais,  ce  n'e&t  pas,  selon  moi,  parce  qu'il  s'en 
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EXTRACTÏOJ^  DU  SÉLÉNIUM 

*  '  '  '  ^ 

Des  dépôts  sulfureux  pro\^enant  de  la  fabrication  de  r  acide 

sulfurique  par  hsi  pyrites  ^ 

Traduit  de  Tallemand  de  M.  de  LeWehiu  r 

Par  M.  RoBiKÊT. 

lyt*  de  li.eVïfensiu  ^  fait  hommage  à  U  Société  de  pharmacie 
àixme  Moiiographie  du . sélénium.  Ayant  été  chargé  d!eti 
,  exifraîre  et  qtii  pourrait  présenter  un  intérêt  nouTeatt  ,  je 
me  suis  occupé  d'examiner  cet  ouvrage,  lî  offre  tthe  his- 
toire complète  de  U  découverte,  des  propriétés  et  des  modes 
d'extraction  du  sélénium ,  de  sorte  qu'en  le  paTcouraUt ,  eft 
acquiert  toutes  les  connaissances  qui  résultent  des  différens 
travaux  publiés  sur  cet  élément  depuis  que  M.  Berzélius  a 
révélé  son  existence  ea  ■ï8-l8'..  Mais,  indépendainvtent  de 
ce  qu^îl  a  emprunté  aux  autres,  M»  de  Lewenau  a  cônsrgné 
dans  son  traité  des  observations  qui  lui  sont  propres ,  qui 
iBkOjïti  point. éti^  publiées  ailleurs  et  méritent  de^  fixer  ratteor 
tion  des  chimistes.  C'est  principalement  de  l^extraetîon  du 
sélénium  dont  M.  Lev^enau  s'est  occupé*  Voici  le  procédé 
qu'il  a  mii>  en  usage  ;  je  rapporiie.  ses  propres  e^pjressions  : 

«.  Ufie  livre  de  dép6t  a  été  introduite  dan»  n«ie  eor&»e> 

i»Tyi»*»<  >  !■  ■■    Il  I  ' i       I   I-— P— l»W*fpf.Wllll      éO.  (|  I        »  Il  I  -  i—ii,   -,  ^,,'l*i'H M         I Il*» 

forme  une  nouvelle  portion ,  mais  ,uni(|iiement  p{)rce  quç  ]-^  petite  q^an- 
titë  de'cLlorate  restée  dans,]la  liqueur  continue  de'cristalliseri  et  cela  est  si 
Tt^ai  que  nous  obtenons  le  raéme  résultat,  et  beaucoup  plus  promptement, 
par  yne  le'gère  concentration  à  t^aide  de  la  cbaleur.  Le  restjant  du  cblo*;' 
rate  se  cristallise  par  refroidissement;  mais  mêle' d^un  peudechlornre  dont 
«n  ]e  sëpRre  ensuite  par  une  nouvelle  cristallisation.  Je  ne  pre'tends  pas 
cependatit  quMl  ne  reste  aucune  portion  de  chlorure  dans  là  liqueur,  mais 
je  croifi  qae  cène  peut  être  quVn  très-petite  quantité,  et  on.  en  aura 
la  prenve  en  comparant  sa  force  décolorante  ^vec  celle  deTejiu.^e  jav«l}< 
ordinaire,  Robiquct. 
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»  Iqbiitée  de  quatre  pintes  »  gvec  la  prëcatitioo  de  n'en  point 
».  salir  les  parois  ;  la  cQrnue  placée  dans  nn  bain  de  aable> 
)>  on  y  a  adapté  un  ballon  apacieiix  et  un  flacon  plein  d^eau 
»  réut»  par  un  tube  de  Wôulf.  L'appareil  éunt  lu  té  ,  on 
»  a  introduit  l'acide  dans  les  proportions  de  huit  livres 
»  d'acide  muriatique  d'un  poids  spécifique  de  i,aoo  »  et 
»  quatre  livres  d'acide  nitrique  pesant  i,5oo.  Mais  pour 
»  éviter  les  effets  de  Tattion  violente  qui  se  manifeste  su* 
»  bitement ,  on  n'a  d*abord  amené  au  fond  de  la  cornue  ^ 
»  an  moyen  d'un  entonnoir  à  longue  tige ,  que  le  quart  des 
)  acides  ]  la  masse  a  commencé  aussitôt  à  s'échanfiqr  \  elle 
^  ie$i  boursoufflée  et  a  répandu  des  vapeurs  rongea  eonsi-* 
»  dérables»  La  liqueur  paraissait  d'un  gris  noir ,  et  l'eau  du^ 
»  flacon  de  Wouif  prit  bientôt  une  couleur  jaune  rouge. 

»  Lorsque  la  réaction  des  acides  parut  calmée  on  en 
%  introdnisit  encore  une  livre  et  demie  ;'le$  mêmes  phéno-* 
»  mènes  se  représentèrent,  et  furent  suivis  d'une  nouvelle 
))  introdHction  d'acide  dans  la  cornue.  Alors,  pour  acbevec 
»  l'action  des  acides.,  et  se  débarrasser  des  liquides  désor-* 
A  mais  inertes ,  on  a  chauffé  doucement ,  de  manière  à  £ai<*q 
»  passer  la  liqueur  dans  le  ballon  »  ce  qui  s'est  fait  avec 
»  dégagement  d'un  gaz  japne  rouge&tre  ;  vers  la  fin  le  col 
»  de  la  cornue  fut  tapissé  de  petites  étoiles  jaunes  (  très- 
t)  pi:ohablementun  acide  double  d'acide  sélénique  et  d'aoide 
»  omriatiqae)  qui  disparurent  par  rapgmentation  de  la 
»  chaleur*  Lorsqu'on  eut  aiiïsi  éU>igné  la  presque  totaKté^ 
»  delà  liqueur  épuisée,  on  introduisit  de  nouveau  ,  et  aussi 
»  par  portions  ^  les  quantités  d'acide  restantes.  La  réac^ 
»  tien  se  xpontraittoujours  très-violente  à  chaque  addition. 
»  Qou.^ellj^  ^  et  l'on  fut  obligé  de  changer  plusieurs  fois^  l'eau 
^  du  flac^  qui  était  saturée  par  les  vapeurs  acides.  A  la 
»  6%  00.  ^ver«a  dans  la  cornue  toutes  ces  eaux  qu'on  dis- 
ntiila  une  seconde  fois.  Alors  le  résidu  insoluble  et  les^ 
^  parois  de  la  coi^ue  paraissant  fortement  colorés  en  rouge; 
^  comme  ila  auraient  piçi  l'être  par  du  sélénium  pur  pré* 
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»  cipité,  et  la  solubilité  d^  celui-ci  duns  Tacid^ nitrique 
"  »  fumant  ayant  été  démontrée  par  une  expérience  directe, 
»  on  introduisit  dans  la  cornue  une  demi-livretie  cet  acide; 
»  on  distilla  ensuite  à  feu  doux  jusqu^à  ce  qu'il  n^y  eut  plus 
»  de  liqueur  surnageante ,  sans  pourtant  dessécher  tout-à-* 
»  fait  le  résidu.  Sur  la  masse  restée  au  fond  de  la  cornue 
)>  on  a  ver^é  de  Teau  distillée ,  fait  bouillir  et  sorti  le  tout 
»  de  la  cornue  ;  la  liqueur  filtrée  ,  bn  a  lavé  le  résidu  jus- 
»  qu'à  insipidité  des  lavages  :  ces  liqueurs  étaient  d^un 
»  jaune  clair.  Celles  distillées  et  contenues  dans  le  ballou 
»  ont  été' trouvées  légèrement  sélénifères. 

))  Maintenant ,  pour  séparer  le  sélénium  des  lavages  du 
»  résidu  delà  cornue,  dans  lesquels  il  se  trouvait  à  Tétat  dV 
»  cide  sélénique ,  sans  s'inquiéter  des  métaui^quMl  pourrait 
»  contenir,  on  a  employé  du  sulfite  (F ammoniaque  récem-- 
»  ment  préparé^  qui  a  précipité  le  sélénium  soûs  la  forme  de 
))  gros  flocons  d'un  rouge  de  cinabrCé  La  couleur  était 
)i  d'autantplus  vive  qu*on  portait  la  précipitation  sur  de  plus 
))  petites  quantités  ^  dans  le  cas  seulement  où  l'on  agissait 
»  sur  une  liqueur  concentrée,  la  précipitation  était  inslan- 
»  tanée  et  précédée  de  quelques  momenà  de  trouble  léger. 
»  Lorsque  les  liqueurs  étaient  étendues ,  la  précipitation 
»  n'avait  lieu  qu'au  bout  d'un  certain  temps ,  malgré  l'ad- 
»  dition  d'un  grand  excès  de  sulfite  d'ammoniaque ,  et ,  ce 
»  qui  dans  tous  les  cas  est  avantageux ,  les  liqueurs  d'abord 
>^  claires  se  coloraient  (quelquefois  au  bput  de  plusieurs 
)>  heures  ) ,  se  troublaient  enfin  et  laissaient  déposer  le  séié- 
»  nium^  à  certains  degrés  d'affaiblissement  des  liqueurs  la 
»  précipitation  avait  lieu  en  noir  ou  gris  foncé.  Le  sélé- 
»  nium  ainsi  obtenu  est  lavé  avec  de  Teau  distillée  froide 
))  jusqu'à  ce  qUe  les  lavages  ne  précipitent  plus  par  le  mu- 
»  riate  de  baryte  -,  cinq  à  six  lavages  sont  ordinairement 
))  nécessaires  ;  on  sèche  à  l'ombre. 

»  Pour  obtenir  maintenant  dés  liqueurs  dont  le  sélénium 
»  a  été  précipité ,  le  peu  qu'elles  eussent  pu  en  retenir, 
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9  on  les  â  évaporées.  Ses  idèùx^bCFs  flâna  nae  cohmci^  on 

)»  a  obienu  ^tk  là  dtts  {iaillet^s  gckëa,  d^un  britkiii  oulalr 

9  iiqae)  fria3E)Ies  dntre  les  doîgis,  qv^  étaient  du.  aétéoinia 

^  daus'un  éuil  0i^aâïi7if9i.:La.  li({aeiir  eoncentoéfi ,  mâlée 

»  à  da  sulfiiè  d'abmoniaqtte^  est  à  faarai  mm  iMÎiTdie 

»  quantité  ^  mais  d'un  bnm  saté.  Les  produit  acidea  dft 

»  celte  dîsullajti0ii<9  recueillis  dans  le  faailoa ,  ne  prcken-» 

y>  tant  par  laddition  du  sulfite  d'ammoniaque  y  ni.  tr6uiile^ 

o  ni  précîphaâoiL ,  «ou  y  a  plongé  des  baguettes  de  zinc  ^ 

»  on  a  e^  soin  de  séparer  les  liqueurs  en  plusâehrs  parties 

»  et  de  les  étendre  d'éau  pour  éviter  iinè  réaction  ito-p 

H  yiolente  ;  alpr» ,  aTea  un  vif  déga^gemônt  de  gaa  hydro** 

»  gène  d'une  odeur  particulière ,  le  sélénium  s'est  dépèaa 

»  eti  flocons  d'un  grianoir:  ilCaùtlës  séparer prodiptemènt 

»  de  laliqnear,  saiis  quoi  onpourraix  les  voir  dis^raBtret 

V  bientôt.  Le  sélénium  ainsi  obtenu  a  été  lavéet'^Qcbéi^ 

)>  Il  est  à  observer,  lors  de  cette  opération  9.  qn!oa  doit  9. 

»  aussitôt  après  la  précipitation  du  sélénium,  enlever  de  la 

»  liqueur  les  baguettes  de  zinc  ,  sans  quoi  on  est  exposé  à 

»  obtenir  celui-ci  mélangé  de  paicCÊlW  métalliques  ;  dans 

»  ce  cas  il  serait  avantageux  de  le  laver  avec  de  Teau  ai- 

»  guisée  d'acide  sulfurique.  Du  reste  ,  il  peut  arriver  que 

»  par  cette  méthode  on  n'obtiélinè  pas  tout  le  sélénium  de 

»  la  liqueur,  parce  que  le  zinc  neparî^ît  j>as  capable  dç  le 

»  précipiter  entièrement.  * 

»  On  a  obtenu  par  le  procédé  dont  on  vient  de  lire  les 
»  détails ,  d'une  livre  de  dépôt  sulfureux  :' 
Séléniuo^  rpuge  précipité  par  lé  sulfite 

d  ammoniaque o  gros  14  gr. 

-^-^ — t-ûris^oit  obtenu  parlé  zinc:  *  48 
— —  Métallique.  ..^^^..^  -la 
Brun,  impur.  .  .  .  •  •  •  >    ..  i 

(i)  10  gros    a  gr. 

■ ['  >^.,^  ,  1-.* ■!  ...    I        ■  ,,  Il      ,.  ,    .     ^ 

(i)  Le  dcipôt  sulfureux  sur  lequel  M.  de  Leweneuu  a  fait  ses  cxjnérieqoest 

X*.  ^nnée,  — *  Février  1824-  7 
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Si^nouscomparonsIeprbcédé^leM.  Lewenauavec  ceux 
mi»  suc^sdivement  en  uâagepar  M.  Beraélius ,  nous  re- 
connaissons que  le  premier  a  sur  les  autres  des  avantages 
réels.  En  effet,  en  suivant  les  anciennes  méthodes  on  pra- 
tique inntilemàit  plusieurs  opérations  dont  le  but  est  de 
séparer  de  la  disBolutidn  du  sélénium  toutes  les  substances 
qui  lui  sont. étrangères' 9  pour  arriver  à  sa  précipitation  à 
l'était  de  pureté.  Cette  manière  d*agir  offrait  de  grands  in^ 
convéniens  par  la  difficulté  <de  séparer  Tacide  siilfurique 
et  les  oxides  métalliques  sans  entraîner  une  partie  du 
séléàinm.  M.:  deLevrenau  .'les  évite  et  obUent  une  plus 
grande  quantité  de  sélénium ,  tout  en  simplifiant  Topé- 
ration. 

Je  me  borne  à  cette  citation,  qui. me  parait  contenir  le 
faitle plus  importait,  parmi  ceux  que  M.  deLewenau  doit 
à  sa  propre  expérience,  et  qu'il  a  consignés  dans  $a  Mono- 
graphie du  séjénitim. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  tartrimètre  de  M,  PouteU 

Par  M.  .Chevaixier* 

Après  avoir  lu  attentivement  la  notice  de  M.  Pontet  sur 
Feaiploi  d'iin  tartriu^ètce  et  les  observations  qu^il  a  faites 
sur  le  moyen  d'apprécier  la  valeur  des  tartres'^  j'ai  cru  re- 
connaître que  là  méthode  d  analyse  proposée  par 'ce  .phar- 
macien jît  qui  consiste  a  saturer  l'excès  d'acide  tàrtriqiiie  des 
tartres  par  une  solution  de  soude  çai^st^igue.  à  6^ était  trop 

proyeDait  4'uae  fabrijquë  d^aèide  <Se  Hongrie.  M.'HenH  fils  a  répeTë  à  la 
pharmacie.  r.entr2tlc  le  prçqeiié  de  M.  dn  Lewenau  sur  du  soufre  sélénifcre 
de  falhiin  que  M.  Kobiquet  lui  avait  procuré,  et  la  proportion  de  séléoium 
n'a  pïï  ^té  à  beaucoup  préranssiisonsidérâblé^que  cette  obtenue  par  Pau-- 
tcnr.  '  '  .B'. 


I    ' 
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difficile  à  exécuter  pour  un  Wftnufàbturier  qui  ^peiiMéota* 
tome  aux  opérations  chiIni€[ue8)^f>euf  i^mmettre  deâ  erreurs 
dftns  les: 0BéraiiqnsprëUmitoâire»;qU'èn. outre  elle  exigeait 
des  instrumens  en  asseï  grand  nombre ,  et  une  sokitibn  de 
soade  qu*on  peut  bien-  ne  pas.  toujours  rencontrer  dans  le 
commerce  préparée  convenablement.  Partageant  ^opinion 
émise  par  M.  Robiquet  à  la  société  d^encouragement ,  je 
pense  que  lâ  saturation  par  les*  add^s  du  produk  de  Finci* 
nération. des ^ tartres^  est  kinoy^nle plu^  sinl|^ diéltéteon- 
naitre  exatecément^la  valeur  rédilè'des  tartres  du  eomiùercè* 
J'ai  cru  devoir  appuyer  çeic^  opitl{|[>ti  par  les  raisèiîâétfM^ 
snivans  :  d'après  les  expériences  des  cbimistes ,  il  est  bien 
reconnu  que,  la  quantité  de  potasse  contenue  dans  cent  par- 
ties de  tartrate  acidulé  de  poltaesë  est  toujours  la  même  (r). 
Sachant  combien.  Talcali  obt^n\i  de  Tincinération  de  cent 
parties-dé^'tdrtrê  pPT'demânde'dVcidesulfuriqu    à  10  pour 
sa  saturatîon  V^^ôpération  'devient  très- simple  \  il'  suffit  de 
saturer  la  pot^Si^^in^riifQ  pftfi.K/OO  gtràmtoie^'de  tartre  du 
commerce  que  Ton  soumet  à  Fessai  et  d'établir  le  rapport 
entre  la  quantité  tfiiéîdé  employé' ^oiir  celte  satura tipn  et 
celle  du  produit  dxi  tartre  pur.  'Altièî  ,  '  si  FalcàK  provenant 
de  loor  gfk^/Âlès  d^  tai^traié  ^ur  SndiF^^  den^aùd^piàur  sa 
saturation  dé  â2o|i  âda'grâ'tnmek'd'acideà  xo^,  tandi^  que 
<reluiesyâyë'ii*fen  dSémandè  (^tlé'lïô  où  m  ,^'  il  e.st  ceMiu 
quele-^fema^^ës^ari^ii'é^^&Wk^^^  ' 

pùï^;*  s^l^êh  dematidaît  que  55  i  ît  ne  repréifett^èràït  que 
iSdeWrifteV-'-  -.■••■■• -^  --'"^■^-'  ■••••  -  '.;:----^  '•".•■" 
En  modifi^ht  r-alealiiiiètre  *dè*M.  lîesçroîzîltés  ,  '.on  peut 
former  un'  taitriinêtre.  Polir  belà  on  a  un  tube  qui  doit 
contemr  juste  la  quantité  d  acicte  sulftirique  a  ;  o.  ,  exigée 
pour  la  satut^atiôn'dë  la^pobissfè  pt^odiiite  par  iHnèinëràtion 

.-..    r.      •     <,    '  \*\  )      -  y    .7    :  ■  >  \  Ui' 

.  r* 

^.  '      Hr  '  J      ■'     'l'..      '!1.'.". '"^     """ I    il.    J    I     ?!'  "Lff 

(i)  M.Tab^belin  cl  M.  Botfllay'*  dift  i*cfcobnu  dans  des  crèmes  d^iw- 
^r«  \  b  tarti4  d»  tftbattr  daui  ht  pri>portioi|«  .de  »  à  7  oentié«ié#.       *  '• 


podânm^y  qmwà ()q f iîs  asiure  qbé jditte {trag^fJamaaioa ii!a- 
vAit  influe  ea  pieu  su^  la  vitalité  du.  végétal,  je  placsrt  sur 
lepot>un  entonïiôir  de  verre,  et  Je  luttai  le^tqut  ^d^naa- 
niêreià  ce  quela  vapeur  qui  se  dégagen  continuelleineiit  de 
la.vulvaii^e  fi^t  forcée  de,  passer , par  la  parjtie  suipcriqu^e  de 
l'éntenzi^ir.  Judaptai  à  .cette  partie /^upéxiiettreuJi  tuhç^;?iu&^. 
avec  'un  boue&on^  lequel  tube  àlkitserrendre  daiis  uu  &?fiopi 
qoijicioiiienait  dèfffifji^  bydrofbilorjl^e., étendu» ^d'i^^u.;, 
le  flacon  étaoQt^  double  ^uk.ulafQ:étfii^  i^l^pàié  par  un  bout» 
çhôn  recevant jih  second  tùb^quJLfldlftU.pl/J^gerdan^reau* 
arfin  d'éviter  .Kmte  'CQiaïaaûiiLic^tipii;  aiteo  'Vair  e^tériei|.ti.  jA 
pëiiie  lé  tube  fut-il, exk  présence  .de  j'j^qi<feJ^y4rQclilt)tîqttç.i. 
que  des  vapeurs J)kn;^hes  se  firç^t/nJj^QevjoSi^^yret'^^'répan- 
,  diœntà  la  sur£aLce\ du  liquide,  ;pi]if/etUe«l disparaissai^tiu:  Cç 
dégagement  étant, flarèfirrfoirt.,. le  ;^irdp.iîpuj:î  inêmpy^)jç;  fi» 
Vââal  jse  de  l'iicido  h.y<d^ochloriqu0,  pur:j Jfu^i  j 'ayt^Jfr,  pfeiçé) 
dans  île  preîûœr;  Aadony  et  je.;tcouv»i -({Hriji  cp^SiiteH^^^-de 
Inaniaiciniaque  «onjbinée  à  Taclijb^jrjbjdrOchtoriqpç^  Je-^é-r 
pétai  plusieurs  jours  de  isuite  Texpérience,   qui.ljQ^JQQffî 

me  donna  Iés0témeft'|:'é$nlt9i3  (ij^i;     ;  .=   •    (xp.rJ 

f)  D!après  'cette  derni^i;e* ^Kpérj^fi^e^,! j^  ^Of^U  poityQÎv. être, 
eot^  vfîiiacu  qUft  le  chçjnppodi  un^i  r,ifUfl3is%riai  ;  laisse^  *à^é^a^r 
dgPIltanément  4e)  T^aflOLmomaqi^  >i  A'é^*pAitre^  vppjlffci^ 
l'ftclte  de  la  végéta4i^lî(^.:i      .  - . 
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'(x>  J'ai  eu  depmri&f7*,.ëWût  ëlèvc  en  jiharinâWe  t-fcéi  M.  Boiillay,  l'oo. 
casiwn  d6  ;foir«.  avec  ce  pharmacien  distingué  des.  («périetK^  éur  Iqs  j^ro* 
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NOTE 
5ur  la  préparation  de  V extrait  d'opium  sans,  narcotîne. 

Par  M.  DuBLAwc,  jeune. 

L  observation  médicale  constate  tous  lés  Jours  les  bons 
effets  de  l'extrait  d'opium  traité  par  Télher  ,  selon  le  pro-* 
cédé  de  M«  le  professeur  Robiquet  ,  pour  lui  enle- 
ver le  sel  de  Dérosne  ou  uarcotine  qu^il  contient.  M'étant 
eonvaincu  par  des  expériences  répétées  que  Topium,  traité 
parl'éther  à  froid  jusqu*jà  ce  que  ce  liquide  soit  sans  actioa 
sur  lui,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  ce  que  par  la  vaporisation  il 
ne  laissât  plus  de  narcotine,  fournissait  un  extrait  qui  , 
repris  à  chaud  par  le  même  agent ,  donnait  encore  des 
traees  sensibles  du  principe  dont  on  veut  le  dépouiller  \ 
j'ai  pensé  qu'on  arriverait  à  débarrasser  pltis  complète- 
meot  l'extrait  d'opium  de  cette  matière ,  à  laquelle  M.  le 
docteur  Magendie  a  reconnu  une  propriété  excitante ,  en 
faisant  agir  à  chaud  Téther  sur  l'opium  dans  un  appareil 
fermé.N 

Les  résultais  ayant  pleinement  répondu  à  mon  attente, 
il  pourra  être  utile  de  connaître  le  procédé  -dont  je  me  suis 
servi.  Le  voici  : 

J'ai  pris  3oo  grammes  d'extrait  d'opium  préparé  à  froid 
<iue  j'ai  fait  dissoudre  dans  i5o  grammes  d'eau  distillée  ; 
j  ai  versé  ce  solullupi  dan^  une  cornjue  et  par-dessus  2000 
dether  pur  \  j'ai  monté  l'appareil  de;  V0i9wkx^\  h  recueillir 
le  produit  de  la  distillàticm  et  j'ai  chauffé  doucement. 
Ajaui  retiré  5oo  gramines  enviroii  d'éib^r ,' j'ai'dénK)nté 
1  appareil  et  décanté  promptement  l'éther. qui  surnageait 
1  extrait  dans  la  cornue.  L'élher  obtenu  par  la  distillation 
m  a  servi  à  laver  l'extrait  encore  chaud  ,   et  après   ces 


j  i>  .  *  I 
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« 

opérations  j^ai  fait  évaporer  qn  consistance  convenable  Fo- 

piuni  qui,  y  avait  été  soumis.  •' 

J'avais  des  raisons  de  craiadre  que  malgré  mes  soins  Té- 
tlier  déciinté  de  l'extrait  après  la  distillation  n'eût  déposé 
dans  la  masse  quelque  peu  de  narcptine  qui  en  raison 
de  sa  cohésion  n'aurait  pu  être  dissoute  par  Télher  avec 
lequel  je  l'avais  lavée.  Pour  m'en  assurer  je  dissolvis  dans 
de  l'eau  distillée  l'extrait  raproché  ;  je  Qltrai  et  je  trou- 
vai ^en  «fiet  sur  le  filtre  des  petits  cristaux  de  narco- 
tîhe  mêlés  a  tme  matière  pulvérulente  extractive ,  iiiso- 
lûtîfe  dans  la' petite  quantité  d'eau  employée  à  reprendre 
l'e'xlrait;  je* fis  évaporer  de  nouveau  pour  rendre  à  Fex- 
trâît  «a  forme  ordinaire. 

-  Ainsi  obtenii  l'extrait  d'opium  peut  èire  regardé  comme, 
fmrgé  entièrtsment  de  kiarcotine  et/de&  matins  résân^ses 
^lubies  dans.rétber.  Il  attire  puiss'ampient  rhumidité  de 
l'air.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ,  qu'il  colore  beau- 
cou)p  moins  que  Textrait  d'opium  ordinaire  ,  sans  y  dépo- 
ser aucune  matière  hétérogène.  * 

•  '  Nota.  »  On  peut  égàliément  se  servir  d'wn  digesteur  pouf 
obtenir  par  Pâ,1iôr  l'^xurait  d'opium  par*,  mais  je  préfère 
ie  •moyen  que  j'ai  indiqué.-  .     i    . 

•     ■   -  '  *h"  •  ..■,»■'.''  .     '... 
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•  >Nou3  nous^âmpressei^Qs  d'oâbirànos  lecteurs  l'e^nàen 
■d'u»  ouvrage  «^$$i  r»emarqu,able  et.^Çst^Aé.  faire  époque 
dans  la  botaniqijLÇ.  j  n  j 
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ANALYSE 

De  teau   minérale  de  VÈpinay ,  hameau  dépendant  de 
Fécamp  j  département  de  la  Seines-Inférieure  ; 

Par  M.  Germain  ,  pharmacien  à  Fécamp. 

Histoire. 

De  temps  immémorial  on  sait  qu'il  existe,  dans  les  envi- 
rons de  Fécamp,  trois  sources  d'eaux  minérales  salino- 
ferragineuses ,  une  à  Contremoulins ,  une  à  Yalmont ,  et 
la  troisième  à  Fécamp  ,  au  hameau  de  TEpinay  ,  domaine 
qui  précédemment  a  appartenu  aux  ducs  de  l^ormandie,  et 
que  Tun  d'eux  le  légua  à  la  ci-devant  abbaye  de  Fécamp. 
Celle  de  Contremoulins  passe  pour  être  la  plus  chargée  , 
ensuite  celle  de  Valmont ,  et  enfin  celle  d'Epinay  ,  mais 
approximativement,  car  personne  ne  se  rappelle  qu'elles 
aient  été  analysées  (i). 


(0  Ail  moment  où  je  me  disposab ,  il  y  a  quelques  jours,  à  vous  adres- 
ser cette  analyse  ,  j'ai  appris  que  les  trois  eaux  minérales  des  environs  de 
Fécamp  ont  ëte  analysées  il  y  a  environ  quarante  aps  ,  par  M.  Lepecq  , 
médecin  à  Rouen.  Comme  je  n*ai  pu  trouver  aucune  trace  de  ses  opëra- 

X*.  Année.  —  Mars  i^*i^,  8 
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Description,  de  la  source^  des  terrains  et  eaux  qui 

Fayaisinent. 

1  Dans  une  diiarmante  vallée  à  environ  trois  quarts  de  lieue 

sud*est  du  centre  de  la  ville  de  Fécamp  »  dans-une  prairie 
qui  en  cet  endroit  est  couverte  de  gazon  parsemé  de  touffes 
de  jonc ,  juncus  glaucus ,  et  de  glayeul ,  iris  pseudo-'ocor/is ,  , 
à  seize  mètres  du  sommet  d^ua  angle  formé  par  une  rivière 
et  un  ruisseau^  se  trouve  cette  source,  entourée  de  maçon- 
nerie ,  tern^inée  par  une  voûte  d*environ  çoixante  centi- 
mètres de  diamètre  sur  un  mètre  soixante  centimètres  de 
hauteur ,  ayant  uae  ouverture  carrée  au  nord  de  soixante- 
dix  centimètres ,  fermée  par  un  équarri  mobile  en  planche* 
La  hauteur  de  Teau  de  la  source  est  d^environ  trente  centi- 
mètres; le  fond  et  les  parois  delà  tonnelle,  jusqu  à  environ 
dix  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  source ,  sont  de 
couleur  brune  ,  ce  qui  peut  faire  présumer  que  la  hauteur 
de  Teau  n'est  pa^  constante  j  etc.  (i). 

'  '  ♦         •■  ■    ; 

Propriétés  physiques  de  la  source* 

0 

L'eau  minérale  de  TEpinay  n^est  point  d'une  limpidité 
parfaite ,  elle  est  inodore ,  sa  saveur  est  presque  huilé  d'a- 
bord ,  ensuite  un  arrière-goût ,  mais  faible  ,  commun  aux 
eaux  ferrugineuses  se  fait  sentir.  Le  ag^àoût  1828,  je 
me  rendis  à  la  source  àsix  heures  du  matin,  le  temps  était 
très-beau ,  le  vent  au  sud-ouest ,  une  rosée  extrêmement 


tions  ,  que  d^ailletirs  le  mode  .d'aualyse  de  ce  t^mps-là^i^a  auQua  rapport 
avec  celui  employé  aujourd'hui ,  je  crois  qu*un  nouveau  travail  sur  Peau 
de  rÉplnay  intéressera  les  médecins  de  notre  contrée  ,  et  les  fixera  défini- 
tivement sur  le  bienquHls  pourraient  espérer  de  leur  usage.  C'est  pourquoi 
je- persiste  dans  la  résolittioa  que^  j'avais  prise  de  vous  prier  de-  l'insérer 
dans  votre  intéressant  journal. 

,  (i)  Nous  sommes  forcés  ,  vu  les  l)ornes  de  ce  recueil ,  de  supprimer  une 
pai'tie  de  l'historique  >  soit  de  la  source  ,  soit  de&  lieux  qui  l'a  voisinent. 

.(  Noie  des  rédacteurs.  ) 


DE     PHARMACIE.  IO7 

abondante ,  la  température  de  l^eau  «tait  à  douze  degrés 
Réaamur  ;  celle  de  Tatniospbère  étant  à  dix ,  celle-ci  à  sept 
heures  s*étaît  élevée  à  douze  degrés  et  demi;  à  huit  heures, 
i  dix-huit  degrés  ;  à  midi ,  à  vingt-un.  Celles  de  la  source , 
de  la  rivière  et  du  ruisseau  qui  Tavoisinent  n*ont  point  va- 
rié, malgré  que  ces  deux  dernières  fussent  exposées  à 
lardeur  du  soleil* 

L'aréomètre  aux  sels  s*y  est  enfoncé  un  peu  moins  que 
(lans  Teau  distillée  ;  la  difiereoce  a  été  évaluée  à  un  quart 
de  degré.  Une  bouteille  de  huit  onces  d^eau  distillée  n'en  a 
point  contenu  sensiblement  davantage. 

Traitement  par  les  réactifs. 

l^  La  teinture  de  tournesol ,  mélangée  è  cette  eau  ,  n*a 
éprouvé  aucun  changement  ; 

2%  Celle  de  violettes  est  devenue  d^un  vert  obscur  ; 

3^.  Celle  de  mauves  d*un  très-beau  vert-émeraude  ; 

4*«  Celle  de  <yiircuma  est  devenue  plus  foncée  \ 

5®.  Celle  de  noix  de  galle  Fa  troublée  :  le  mélangea  pri^ 
une  couleur  brune;  une  plus  grande. quantité  de  teinture 
ne  Ta  point  rendu  plus  foncé  ;  le  lendemain  la  surface 
était  irisée  ; 

6^.  L'oxalate  de  potasse  a  donné  lieu  à  un  précipité  aboa« 
dant,  soluble  en  entier  et  avec  effervescence  dans  Tacide 
hydrochlorîque  ; 

7"".  L'hydrochlqrate  de  baryte  n  y  a  prodj^it  aucun  chan« 
gement; 

S*".  Le  nitrate  d'argent  a  occasioné  un  précipité  blanc  ; 
le  lendemain  la  liqueur  surnageante  était  lilas  ;  un  sédi-^ 
ment  noirâtre  insoluble  dans  lacide  nitrique ,  mais  en 
entier  dans  Tammoniaque,  adhérait  an  x  parois  du  vase; 

9".  La  potasse  caustique  y  a  produit  un  précipité  d*un 
Uanc  sale  ,  qui  ensuite  est  devenu  noirâtre  et  soluble  avec 
effervescence  dans  Tacide  hydrochloriqne  ; 
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10°.  Le  prolo-uitrate*  de . mercure  ,  un  léger  précipité 
blanc  tirant  sur  le  jaune,  insoluble  dansTacide  liydroclilo- 
rîque  ,  mais  en  entier  dans  le  chlore  ; 

II**.  L'ammoniaqi^ ,  un  très-léger  précipité  blanc  qui  a 
dépo&é  très-lentement  et  a  adhéré  aux  parois  du  vase  ,  so- 
luble  avec  efTervescence  dans  Tacide  sulfurique  ; 

1 2**.  L'acide  sulfurique ,  aucun  changement. 

4f 

Exposition  à  Tair. 

1  L'eau  de  la  source  de  TEpînay  a  été  exposée  à  l'air  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  une  capsule  de  verre  -,  il  ne 
s'y  est  formé  aucuÂ  dépôt  sensible,  sa  surface  n'est  point 
devenue  irisée  \  cependant  ayant  été  ulti'ée ,  le  filtre  qui 
avait  été  lavé  à  l'eau  distillée  a  pris  une  légère  couleur 
de  rouille. 

Extraction  des  matières  volàtîles. 

"  *  *  -  * 

.  Une  livre  huit  onces  de  cette  eau  ont  été  introduites  dans 
]un.  ballon  placé  sur  le  laboratoire  portatif  de  Guy  ton 
deMorveau.  J'y  ai  adapté  un  tube,  que  j'ai  fait  rendre 
sous  une  cloche  de  la  cuve  hydrargyra-pneumatîque.  J'ai 
porté  l'eau  graduellement  en  ébullition ,  et  l'y  ai  maintenue 
cinq  minutes.  Il  s'en  est  dégagé  deux  décilitres  de  gaz  acide 
carbonique ,  la  pression  de  l'atmosphère  étant  à  soixaute- 
diit-sept  centimètres  ,  baromètre  de  Torricelli ,  et  la  tem- 
pérature à  vingt-un  degrés  Réaumur. 

Le  17  octobre  suivant  la  môme  opération  a  été  répétée , 
mais  avec  la  cuve  hydro-pneumatique  à  l'eau  de  chaux  ,  la 
pressio9  de  l'atmosphère  de  soixante-seize  centimètres  et  la 
température  à  onze  degrés*  L'eau  de  la  cloche  s'est  troublée 
de  plus  en  plus  en  commençantpar  la  partie  supérieure  et 
a  acquis  Topacité  du  lait  ;  il  ne  s'y  est  formé  aucun  vide. 
Cette  eau  y  séparée  de  celle  de  la  cuve ,  a  donné  un  préci- 
pité qui  desséché  ne  pesait  que  six  grains. 
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En  supposant  que  je  ne  serais  point  parvenu  à  en  obtenir 
tout  le  gaz  acide  carbonique  que  cette  eau  pourrait  dégager , 
je  peux  cependant  augurer  qu'elle  n'en  contient  que  ce  qui 
est  strictement  néceasaive  pour  tenir  en  dissolution  les  dif- 
férens  carbonates  que  nous  y  avons  rencontrés. 

Cette  eau  qui  avait  bouilli  a  été  mélangée  à  de  la'teinture 
de  mauves  ,  laquelle  n^ayant  éprouvé  aucun  changement  « 
démontre  qu'elle  ne  coiitient  aucun  a)cali  de  libre. 

Extraction  des  madères  fixes  ^  ei^aporattsip.  de  Feau» 

Vingt  livres  de  cette  eau  oot  été  évaporées  lentement 
jusqu  à  siccité  daps  une  bassine  d'argent  ;  peu  de  temps 
après  avoir  été  chauffée  elle  s'est  troublée  ^  les  parois  de  la 
bassine  se  sont  couvertes  d'une  poussière  d'un  blanc  sale.  Je 
n  j  ai  aperçu  aucune  forme  cristalline ,  mèmei  l'aide  d'un 
microscope  grossissant  trois,  mille  six  cents  fois  les  ol^els. 
L'évaporalion  terminée  on  arecneilli cinquante-huit  grains 
de  résidu,.  Quelques  onces  dJeau  distillé  ont  été  mises  dans 
la.  bassine  pofur  la  nettoyer  \  et  ensuite  évaporées  dans 
un  poêlon  d'argent ,  et  ont  fourni  encore  huit  gr^ns  ;  ce 
qui  a  porté  le  total  des  matières  fixes  à  soixante-six  grains , 
environ  trois  graius  paç  livre. 

Traitement  des  matières  fixes  par  l'eau  distillée. 

Ces.  soixante-six  grains  de  résidu  ont  été  mis  dans  une 
fiole  à  médecine  avec  une  once  d'eau  distillée ,  laquelle 
a  été  placée  sur  un  bain  de  cendres  chauffé  graduellement 
et  suffisamment  poup  porter  l'eau  on  ébuUition  ;  j'ai  laissé 
refroidir  et  décanter;  j'ai  ajouté  une  nouvelle  once  d^eau 
distillée  et  agi  de  même  \  j'ai  filtré  :  la  matière  insoluble  res* 
tée  sur  le  filtre  ^  lavée  et  desséchée,  pesait  cinquante-quatre 
grains  ]  les  solutions  et  l'eau  de  lavage  ont  été  réunies  et 
évaporées  dans  une  capsule  de  verre  jusqu'à  siccité  ;  une 
poussière  blanche  couvrait  lo  fond  de  la  capsule  ;  elle 
pesait  douze  grains. 


Tiatienicnt  par  falcokol  des  matières  dissautes  par  Teau 

distillée. 

Un  quart  d^heure  après  Fëvaporation  de  la  solution  ,  la 
poussière  qui  avait  été*  mise  dans  uue  fiole  a  atâré  Fliu- 
tnidité  au  point  d'être  devenue  liquide  ;  sa  eouleur  était 
jaune  ;  j'ai  versé  dessus  une  once  d'alcohol  à  trente-six  de- 
grés Baume.  J'ai  fait  bouillir  cinq  minutes  et  laissé  refroî* 
drir  ;  un  sédiment  grisâtre  s'est  formé,  j'ai  filtré  \  desséché  , 
il  était  du  poids  de  quatre  grains. 

Ii'alcohol  a  été  ensuite  évaporé  jusqu'à  siccité  \  le  résida, 
obtenu  a  de  même'  attiré  rhumidîté ,  maïs  le  liquide  était 
moins  coloré  5  repris  avec  de  l'eau  distillée ,  la  teinture  de 
norx  de  galle  n'y  a  produit  aucun  changement  \  le  nitrate 
d'argent  au  contraire  a  occasioné  un  précipité  blanc  abon- 
dant, soluble  dans  l'ammoniaque. 

Les  quatre  grains  insolubles  dans  l'alcohol ,  restés  sur  le 
filtre,  ont  été  traités  de  la  même  manière  que  les  huit 
grains  qui  s'y  étaient  dissous  ;  les  mêmes  phénomènes  ont 
eu  lieu.  , 

Traitement  par  T acide  hjrdroçhlorique  des  matières  fixes 

insolubles  dans  teau.  , 

Les  cinquante^juatre  grains  de  rési  du  insolubles  dans  l'eau 
distillée  l'ont  été  presque  ^entièrement  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  faible  5  une  efiervescence  considérable  a  eu  lieu , 
des  flocons  grisâtres  nages^iént  dans  la  liquçur.  Je  les  ai 
séparés  parla  filtràtion  ;  lavés  et  sécliés ,  ils  pesaient  huit 
grains.  Les  acides  nitrique  et  sulfurique  même  concentrés 
ne  les  ont  point  attaqués. 

J'ai  ajouté  dans  la  aolution  de  nouvel  acide  hydrochlo- 
rique  pour  la  rendre  avec  excès  d'adde ,  j'3^  ai  ensuite  versé 
de  l'ammoniaque  jusqu'au  point  de  saturation  ;  il  y  a  eu 
un  dégagement  de  chaleucet  de  vapeurs  blanches  consi- 
dérable. Un  léger  précipité  brun  s'est  opéré  ;  lavé  et  des- 
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séché  y  il  pesait  huit  grains.  Je  l*ai  repris  ayec  de  Facile 
h  jdrochlôriqaé  faible  ;  la  poudre  dé  noix  de  galle  a  donne 
de  suite  une  couleur  violette  au  liquide ,  et  peu  de  temps 
après  sa  surface  est  de  venue  irisée.  Ces  huit  grains,  étant  de 
loxide  de  fer,  représentent  douze  grains  de  carbonate 
de  fer  (i). 

J'ai  versé  du  carbonate  de  sondé  dans  la  liqueur  satu- 
rée d^aminoniaque,  il  s'y  est  formé  sur-le-champ  un  préci- 
pité abondant  qui ,  lavé  et  séché,  pesait  trente-deux  grains. 

Ces  trente-deux  grains  ont  été  soumis  à  Faction  de  Tacide 
sulfurique  ,  il  y  a  eu  effervescence  et.  formation  d'un  sul-  . 
fate  insoluble  qui  j  lavé  et  séché ,  pesait  trente-trois  grains. 

Enfin  j'ai  versé  de  la  potasse  dans  la  liqueur  où  avait  été 
formé  le  sulfate  insoluble ,  elle  y  a  occasioné  un  précipité 
qui  n'a  été  entièrement  déposé  que  le  lendemiain ,  et  qui , 
lavé  et  séché  ,  pesait  huit  grains  faibles. 

Je  n'ai  point  décomposé  le  sulfate  de  chaux.  Le  sulfate  ' 
de  magnésie  Fayant  été ,  et  me  donnant  le  poids  dU  car- 
bonate de  magnésie ,  ni'a  indiqué  nécessairement  celui  du 
carbonate  de  chaux  (2). 

D'après  ces  expériences  on  peut  donc  conclure  que  vingt 
livres  d'eau  minérale  de  FÉpinay  contiennent  : 

Chlorure  de  calcium •  .^.  .  .     8  grains. 

de  potassium 4 

w>ilice*  ,,  .,.,.,•  •  .•  •  •  .•  «  •  •  ,♦  .»  •  ,•     9  .  .  .  <..   . 

Carbonate  de  fer 12 

de.  magnésie •  .     8 

de  chaux 26 

(i)  Cette  proportion  d'acide  de  fer  iion^  paraît  exage'rde  en  conside'rant 
les  autres  phénomènes  observer  parTautéur  du  jnëmoire,  et  d'autant  plus 
que  de  toutes  jes  eaux  les. plus,  ferrugineuses  que  nous  ayons  analysées, 
même  celles  qu'on  considère  comme  fortes,  aucunes  neitbus  ontidfBàis 
fourni  une  plus  forte  proportion  de  fer.  L*oxide  était  sans  doute  mdléavec 
un  peu  de  siiice.  JVote  des  Rédacteurs,  ) 

(a)  Le  poids  des  carbonates  a  été  calculé  d^prés  le  terme  mdyen  àt^ 
analyse^  <K  MM.  Thénard  ,  Thompson  ,  Bergman  efL  Berzelius, 
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Cçs  expériexiees  ont  été  répétées  le  17  octobre  dernier  ; 
elle^  n*ont  den  produit  qui  puisse  m'autoriser  à  faire  quel- 
que changement  à  ce  qui  vient  d'être  exposé ,  quoique  le 
total  du  résidu  obtenu  par  Tévaporation  de  Teau  ne  pesât 
que  soixante-quatre  grains ,  les  deux  grains  de  difierence 
ne  s'étant  point  laissés  apercevoir  d'une  manière  tranchante 
,  sur  aucune  fraction. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  hauteur  de  Teau  de  cette 
source  ne  doit  point  être  constante  ,  il  en  est  de  même  de 

.  la  température^  L'ayant  observée ,  j'ai  trouvé  le  16  octobre 
sa  hauteur  de  vingt-trois  centin^ètres ,  sa  température  de 
neuf  degrés  et  demi ,  l'atmosphère  étant  à  onze ,  celle 
de  la  rivière  et  du  ruisseau  à  huit  et  demi.  Le  la  octobre, 
mêmes  observations  ^  le  149  sa  hauteur  était  de  vingt«quati*e 
centimètres,  mêmes  températures;  le  16,  sa  hauteur  était 
de  0,25  ,  sa  température  de  neuf  degrés  y  celle  de  la  rivière 

^  de  huit  degrés  et  dem^ ,  celle  du  ruisseau  de  huit  degrés  un 
quart,  l'atmospliérique  àdix  degrés..  L^  hauteur  de  la  lir 
vière  a  été  la  même  pendant  ces  observations ,  celle dt^  ruis-' 
seau  a  varié  chaque  jour  et  parait  ip^uçr  surxelle  de  la 
source ,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnapt  puisque  son  niveau  est 
supérieur  au  sien  ;  ilppi^ri^ait  mêin.e  se  faire  que.,  celte  in-r 
fluence  devenant  subite^  les  proppji:tiousJindiquécs  plus  haut 
ne  s'y  rencontrassent  point  touJQurs^ 


ÎÎQTE 

Sur  un,  engorgement  stéaiomateux  trouvé  vers  la  pariie 
inférieure  et  latérale  du  côté  gauche  de  la  langue  if  un 
perroquet  mort  d apnée  ^ 

Par  M.  B.  Moaur. 

(Lu  à  la  irfance  da6  janvier  i8a4i  de  U  Socidté  4es  pharmaciçnsi  de  Kouen.) 

Cet  engorgement  avait  le  volume  d\ine  grosse  noix  \  il 
était  dur  et  calleux  à  la  surface  ;  cQupé  trai](svcrsalement , 
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il  offrit  dans  son  intérieur  une  matière  mollasse ,  jaunâtre 
et  graisseuse ,  au  milieu  de  laquelle  étaient  disséminées  un 
certain  nombre  de  petites  concrétions  assez  semblables  par 
la  forme  à  des  grains  de  millet  ;  on  les  sépara  mécanique- 
ment de.cette  matière  et  on  les  mit  à  part  pour  les  sou- 
mettre à  un  examen  particulier.  Les  concrétions  trouvées 
chez  les  oiseaux  étant  en  très-petit  nombre ,  nous  avons 
pensé  que  Tbistoire  chimique  de  celles  contenues  dans  cet 
engorgement  serait  de  quelque  intérêt  pour  la  chimie 
animale;  c^est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  en  entreprendre  • 
Texamen  :  nous  avons  cru  devoir  aussi  analyser  le  stéatome 
lui-même ,  dans  Tespoir  que  la  connaissance  de  ses  prin- 
cipes constituans  jetterait  quelque  jour  sur  la  nature  de 
ces  concrétions. 

On  malaxa  dans  Teau  distillée  la  matière  du  stéatome  et 
on  soumit  les  eaux  de  lavage  à  Faction  du  calorique.  La 
liqueur  portée  à  ébuUition  laissa  apparaître  quelques  flo- 
cons qui  ne  tfrdèrent  pas  à  se  précipiter  ;  on  continua 
l'éraporation  jusqu  à  siccité,  en  ayant  soin  dç  séparer  de 
Ja  liqueur  les  flocons  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  dépo- 
saient; ces  flocons  recueillis  sur  un  filtre  et  bien  lavés,  pri- 
rent par  la  dessiccation  un  aspect  grisAti*e  et  corné  ;  ils  se 
dissolvaient  dans  là  solution  de  potasse  caustique  et  en 
étaient  précipités  par  Tinfusion  de  noix  de  galle  sous  la 
forme  de  flocons  d'un  blanc  sale*  Cbàufi*és  dans  un  tube  de 
yerre  fermé  à  Tune  de  ses  extrémités  ,  ils  donnèrent  une 
fumée  blanche  qui  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide*  Toutes  ces  propriétés  démontrèrent 
que  la  matière  animale  coagulée  par  la  chaleur  était  de 
Talbumine.  Brûlée  dans  un  creuset  de  platine ,.  elle  a  laissé 
des  cendres  composées  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate de  magnésie. 

On  traita  l'extrait  d*où  Ton  avait  séparé  Falbumine , 
par  Talcohol  bouillant  qui  Ta  divisé  ei^  deux  parties;  Tune 
brunâtre  et  floconneuse ,  ne  s'est  pas  dissoute,  Vautre  jaune 
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brun&tre  s'est  dissoute  dans  ce.  menârue.  La  solatiôn  alço- 
holique  a  laissé  par  Févaporatîon  un  résidu  jaunâtre  acide 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  de  bouillon  de. viande  é|>aissi  ; 
il  possédait  toutes  les  propriétés  qui  caractérisent  l'osma- 
zome.  Présumant  qu'elle  devait  la  pi^opriété  de  «rougir  le 
tournesol  à  Tacide  lactique ,  nous  avons  fait  digérer  la  so- 
lution alcoholique  de  cette  matière  sur  du  carbonate  de 
plomb  d'après  la  méthode  de  M.  Berzélius  ;  et ,  en  procé- 
dant du  reste  comme  l'indique  cet  illustre  chimiste ,  nous 
avons  retiré  un  acide  qui  a  été  reconnu  pour  le  lactique. 
Une  portion  de  cet  extrait  calcinée  dans  un  creuset  a  donné 
une  cendre  endèrement  soluble  dans  l'eau  ;  elle  était  com- 
posée  de  chlorure  de  potassium  et  de  sous«carbonate  de 
soude.         ^ 

lia  matière  isolée  par  l'alcohol  »  reprise  par  l'eau  ,  s'y  est 
dissoute;  la  solution  aqueuse  de  cette  matière  était  préci** 
pitée  en  blanc  sale  par  la  teinture  de  nèiz  de  galle.  Le  pré*" 
cipité  ne  se  redissolvait  point  dans  l'eau  lÉuillante  ;  éva- 
porée de  nouveaKi  elle  laissa  un  résidu  qui  par  refroi- 
dissement prit  l'aspect  tremblant  de  la  gélatine-,^  brûlée , 
elle  a  donné  des  cendres  grisâtres  entièrement  formées  de 
phosphate  de  chaux«  L'engorgement  stéatomateux  épuisé 
par  l'eau  a  été  soumis  &  l'action  de  Palcohol  concentré  et 
boiLillant;  on  a  obtenu  une  liqueur  transparente  qui  s'est 
troublée  par  refroidissement;  la  solutûxi  alcoholicpie  a 
fourni  par  l'évaporation  un  résidu  jaunâtre  et  gras  au  tou- 
che»; sa  saveur  était  fade  ;  cette  matière  était  facilement 
sapotiifîée  par  les  alcalis.  ^ 

Le  stéatome  traité  par  l'eau  et  l'alcohol  était  dur  et  fibreux; 
il  avait  lès  propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  fibre 
animale.  Cette  n^aUère ,  soumise  à  l'action  du  calorique  , 
s'est  convertie  eu  un  charbon  difficile  à  incinérer  ;  en  pro- 
longeant l'action  du  feu-,  on  obtint  une  cendre  blanche  , 
contenant  du.  phosphate  de  chaux  et  du  carbonate  de  la 
même  base. 
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*  Anàfyse  des  concrétions.  • 

Les  concrétions  étaient  d'un  blanc  jaunâtre  »  cte  la.  gros-* 
sear  des  grains  de  millet  \  elles  se  laissaient  facilement  at- 
taquer par  rinstmment  tranchant  :  on  les  réduisit  en  pou- 
dre et  on  les  fit  kooillir  avec  de  Talcohol  concentré  ;  la 
liqoenr  filtrée  bouillante  déposa,  par-refroidissement ,  une 
peiit^quantité  d'une  substance  lamelleuse  d'un  blanc  nacré* 
Cette  matière  avait  les  propriétés  suivantes  : 
I*.  Elle  était  sans  saveur  ;         :       . 
a*.  Elle  se  fondait  à  une  température  de  1 36*  à  1 3  7*  cent.  ; 
parle  refroidissement ,  elle  cristallisait  en  lames  brillantes  ; 
3*.  Mise  &  bouillir  avec  la  solution  de  potasse  caustique , 
elle  n  en  éprouva  aucune  altération. 

D'après  les  propriétés  qQjB  cette  matière  possède  on  ne 
peut  se  refuser  à  admettre  l'existence  de  la  cholestérine  dans 
ces  concrétions. 

La  présence  de  la  substaùce  nacrée  des  calculs  biliaires 
dans  une  semblable  matière  ayant  lieu  de  nous  étonner , 
nous  avons  répété  nos  essais  sur  quelques-unevde.ces  con- 
crétions que  nous  réservions,  et,  quoique  nous  ayons  opéré 
sur  une  assez  petite  quantité ,  nous  sommes  certain  des 
résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Le  résidu  insoluble  dans  Talcobol  fut  traité  par  l'acide 
hydrochlorique  affaibli  qui  Ta  dissout  avec  effervescence. 
Ou  versa  dans  la  liqueur  filtrée  de  l'ammoniaque  en  excès 
qui  y  occasiona  un  précipité  de  phosphate  de  chaux.  Filtrée 
de  nouveau ,  elle  donna  par  le  sousrcarbonate  de  potasse 
un  précipité  de  sous-carbonate  de  chau^. 

Après  avoir  séparé  de  la  liqueur  ces  divers  précipités , 
on  la  mit  en  contact  avec  la  teinture  de  noix  de  galle  qui 
produisît  quelques  flocons. 

Il  résulte  des  faits  ci-dessus  établis  que  l'engorgement 
stéatomateux  est  composé  : 
I*.  D'albumine;  '         .         • 
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2**.  D'qiinazoïne  ;  ^ 

kj"*.  Diacide  lactique  5 

/["*.  De  lactate  de  soude  -y 

5*>.  De  gélatine; 

(i*^^  D'iine  matière  grasse  sapcmifiable  ; .  ^ 

f  Phosphates  de  chaux  et  dema- 
gnésie  ; 
Carbonate  de  chaux  et  chlorure 
de  potassium  v  • 
8^.  Et  enfin  de  fibre  animale» 

Que  les  concrétions  contiennent  : 
De  la  cholestérine  ; 
Du   carbonate  de  chaux  ;       ^ 
Du  phosphate   de  la  même  base; 
Et  uue  matière  animale» 


RÉPONSE  A  M.  PELLETIER 

:^u  sujet  des  considérations  sur  la  résiné  ahucM  et  lesalcalit 

organiques  (\) 'y 

I  '  '       • 

Par  M»  BovÀSTRE» 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  les  obseipvations  que  M. 
Pelletier  a  faites  à  la  suite  de  mon  Mémoire  sur  les  alcalis 
organiques.  Je  suis  d'autant  plus  surpris  qu'il  se  les  soit 
permises  que  ce  n'est  nullement  de  lui  dont  j^ai  voulu  par- 
ler ;  qui  doue  a  pu  l'engager  à  se  défendre  d'une  attaque 
qui  n'était  pas  dirigée  contre  lui  ?  et  pourquoi  me  réfuter 
avec  tant  d'aigreur  et  un  dépit  si  mal  déguisé  ? 

En  discutant  l'alcalinité  des  bases  nouvelles ,  j'ai  usé 
d'un  droit  que  chacun  possède.  J'ai  parlé  des  alcalis  orga- 

'fi)  Journal  ttt  Pharmacie  ,  janyier  i8a4» 
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niques  en  général  et  non  de  M.  Pelletier  en  particulier.  Si 
quelqu'un  eût  eu  le  droit  de  se  formaliser  de  mes  observa* 
lions ,  c  eût  été  tou^  au  plus  M.  Serturner  y  premier  auteur 
de  cette  intéressante  dëcouTerte. 

Je  ne  puis  Feconnaitre  les  alcalis  organiques  comme  al- 
calins par  eux-mêmes  ,  tel  est  Tétatdela  question.  M.  Pel- 
letier doit  se  rappeler  que  dans  le  rapport  qu^il  fit  à  FAca- 
demie ,  il  7  a  plus  d'un  an  y  au  sujet  de  ce  même  Mémoire , 
il  s'exprimait  ainsi  :  «  Souvent  des  mêmes  faits ,  disait-il , 
»  nous  sommes  cionduits  à  tirer  des  conclusions  dilTé- 
»  rentes;  chacun  est  libre  dans  le  champ  des  conjectures.  » 
Eh  bien ,  'qu  «i*je  fait  autre  chose  que  de  donner  aux  faits 
que  je  rapportais  Texplication  qui  me  semblait  mieux  leur 
convenir?  Or  dans  un  travail  de  cette  nature  les  faits  sont 
tout  ;  libre  après  celai  à  M.  Pelletier  de  tirer  telle  coi^ec- 
ture  qu'il  lui  plaira  et  de  controverser  tout  a  son  aise. 

Si  M.  Pelletier  eût  voulu  se  donner  la  peine  de  réflé- 
chir, il  n'eût  pas  remonté  aux  effluves  d'alcalité  du  temps 
de  Paracelse ,  car  il  doit  savoir  que  MM.  Payen  (i)  et 
Qieval^er  ont  donné  fort  au  juste  l'appréciation  numérique 
de  sensibilité  alcaline  sur  les  matières  colorantes  végétales, 
et  <]pi'mie  seule  partie  dépotasse  dissoute  dans  200,000  par- 
ties d'eau  faisait  encore  virer  très-sensiblement  la  teinture 
de  mauve  slfeivage.  Serait-il  étonnant  après  cela  qu'on  ne 
pût  apprécier  matériellement  la  quantité  d'alcali  minéral 
resté  au  fond  ^d'un  creuset  après  la  calcination  de  douze 
grains  par  exemple  de  cinchônine?  Mais  il  fallait  citer  les 
travaux  de  ces  jeunes  chimistes ,  et  l'auteur  de  la  note  ne 
l'a  pas  voulu  ;  il  a  mieux  aimé  reculer  aux  temps  de  Tal- 
chîmie. 

Le  même  auteur  demande  comment  de  l'action  des  al- 
calis et  des  acides  sur  la  sous-résine  élémi  ou  alouchi , 


(i)  Bul  SociéL  Ph,  octob.  182a. 
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car  il  omet'toajours ,  à  dessein  sans  doute ,  le.pr!ncipç  amer 
et  actif,  je  puis  conclure  de  la  matière  résinoïde  dû  quin- 
quina? Qu entend- il  lui-même  par  matière  résinoïde? 
Celte  expression  résinoïde  est  pourtant  celle  aved  laquelle 
II  a  embrouillé  toute  la  question  des  nlçalis  nouveaux.  On 
dît  benjoin  amygdaloïde,  bitume  résinoïde^  cela  s'entend 
parce  qu'il  y  a  benjoin  et  Intume  avant  comme  nom  géné- 
rique; mais  matière  résinoïne  n'est  là  que  pour  ne  pas 
dire  substance  résineuse;  ce  qui  eût  fait  connaître  de  suite 
la  nature  des  bases  nouvelles.  Aussi  les  uomenclateurs  se 
sont  crus  autorisés  à  employer  cette  terminaison  oïde ,  et 
s'en  sont  servis  contre  les  alcalinistes  mômes.  Us  ont  dési- 
gné ces  substances  soiis  le  nom  d'alcalinoïdes,:qui ,  d'après 
l'acception  reçue ,  setraduit  par  espèce  d'alcali ,  faux  alcali, 
qui  a  la  formé  d'alcali ,  oupour  mieux  dire  alcali  pour  la 
formé. 

Ce  qui  est  tout-à-fait  de  Yùn^ention  de  M.  Pelletier  ,  et 
ce  que  je  suis  loin  de  lui  contester ,  est  le  changement  de 
terminaison  de  masculine  en  féminine ,  et  vice  uersd.  On 
peut  lui  demander  en    effet   pourquoi  il  a  ôté   le  nom 
dé  cincbônin  pour  le  transformer  en  cinchonine ,  tandis 
'  que  le  savant  M\  Œrstedt  ayant  découvert  la  pipérine,  notre 
-  auteur  en  ait  fait  sur-le-champ  le  pipérin.  Le  girofle  pré- 
sente aussi  deux  modifications  résineuses,  ddit  l'une  est 
cristallisable ,  et  j'avoue  que  ,  diaprés  cette  versatilité  des 
idées  reçues ,  j'étais  fort  embarrassé  de  la  dénomination 
que  je  devais  lui  donner  de  caiyophyllin  ou  de  cdry^ophyU 
line^  car  Tun  et  l'autre  peuvent  se  faire  à  volonté. 

Je  sais  qu'il  va  m'objecter  que  cette  pipérine  n'avait  pas 
la  propriété  alcaline  reconnue  aux  alcalis  organiques;  mais 
Pavai t-il  préalablement  traitée  comme  la  qtnnine ,  la  bru- 
cine  et  autres  ?  avait-il  employé  la  chaux ,  la  magnésie  en 
excès  et  toigours  en  excès ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
devenue  alcaline  ?  Singulière  découverte  que  la  présence 
de  l'alcalinité  dans  une  substance  lôrsquW  la  lui  donne  ! 
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MM.  Roblquet  0L  de  Bossy,  fidèles  à  une  saine  théorie, 
furent  infiniment  plus  conséqueas  \  ils.  entrevirent  bien 
TorigiDe  résineuse  de  ces  substances ,  et  cherchèrent  à  faire 
porter  leur  alcalinité ,  non  ainsi  que  je  Tai  fait  par  les  sub* 
stances  mèmçs  ajoutées  comme  chaux ,  potasse ,  Hmgné«» 
sie,  etc. ,  mais  par  Talçali  volatil  quelles  développent  aux 
dépeùs  des  matières  elles-mêmes.  Ils  out  avancé:  que  Tal- 
caliuité  de  ces  substances  pouvait  bien  tenir  de  la  présence 
de  lammoniaque  dont  on  retrouve  les  élémens.  MM.  Pel- 
letiçr  et  Dumas  ont  combattu  cette  thèse  \  mais  M.  Dulong , 
dans  son  rapport  àTInstitut ,  a  laissé  la  question  to,ut-*a-fait 
indécisç. 

L  acide  sulfurique  concentre  ,  en  contact  avec  les  ré- 
sines, l^s.  sous-résin^s  et  les  substances  dites  bases  nou* 
Telles,  les  fait,  passer  dVbord  au.  rouge  çt  les  détruit  en 
partie.  Uacide  sulfurique  faible  ne  change  pas  leur  forme 
cristalline  j  témoin  le  Sulfate  dit  de  quinine  ,  qui  jcristallise 
comme  beaucoup  de  substances  sous -résineuses  avec  ou 
sans  acide  sulfurique» 

Lacide  nitrique  pur  est  un  de  ceux  qui  altèrent  singu- 
lièrement plusieurs  des  nouvelles  bases  dites  sali  fiables. 
Quand  on  traite ,  par  exemple ,  la  vératrine ,  la  morphine, 
la  daphnine  et  autres  par  cet  acide ,  on  est  tout  étonné  d'ob- 
tenir die  Tacide  oxalique  au  lieu  d'un  nitrate  qu  on  était  en 
droit  d'attendre.  La  conséquence  en  est  facile  à  tirer,  puisque 
le  carbone  est^la  base  de  tous  les  acides  végétaux  ,  et  que 
le  carbone  est  plutôt  un  radical  acide  qu'un  radical  alcalin, 

Lacide  borique  a  la  propriété  de  rendre  plus  solubles 
plusieurs  de  cbs  substances.,  mais  n^altère  pas  non  plus  leur 
forme  cristalline  primitive. 

Telles  sont  les  réflexions  rapides  que  m'ont  suggérées 
les  observations  de  Fauteur  que  je  combats  ;  je  ne  le  sui- 
vrai pas  dans  tous  les  points  de  discussion  qu'il  a  élevé  peut- 
être  trop  légèrement ,  mais  je  lui-  ferai  observer  que  tout 
en  relevant  L'inexacUtude'  d'une  phrase  qui  a  pu  m'écbapr 
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per  il  est  justement  tombe  dans  la  même  erreur  qu  il  me 
reproche»  Je  lui  dirai  aussi  tjue  beaucoup  de  passages  de 
mon  Mémoire  ont  été  altérés  et  qu'on  la  imprimé  sans 
m'en  présenter  les  épreuves.  Un  tel  procé4é  n  est  ni  géné- 
reux ,  ni  loyal  ;  surtout  quand  ce  Méihoire  devenait  pour 
lui  une  arme  dont  il  devait  se  servir  contre  moi.  - 

Ainsi  tout  se  réduit  donc  à  la  non  reconnaissance  des 
bases  nouvelles  comme  alcalines  par  eHes-mèmes.  Je  ne 
prétends  pas  dire  que  Fopinion  que  j'émets  sur  ces  sub- 
stances soit  la  seule  véritable ,  quoique  cette  manière  de 
voir  soit  partagée  par  plusieurs  chimistes  distingués  5  mais 
en  cherchant  à  expliquer  cekte  alcalinité  par  la  présence 
de  quelques  atomes  de  matières  alcalines  étrangères  ,  ap- 
préciables seulement  par  la  sensibilité  du  papier  réactif, 
je  ne  croî«  pas  m'être  éloigné  d'une  opinon  raisonnable  et 
qui  ait  pu  nécessiter  de  la  part  de  M.  Pelletier  une  réfu- 
tation pleine  d'amertume  et  remplie  de  personnalités  (i). 


NOTE  DE  M.  PELLETîER. 

(i)  Les  discussions  scientiGqaes ,  qaoiqu^utiles  pour  les  progrés  de  la 
science  même,  doivent  avoir  un  terme  j  il  faut  surtout  qu'elles  cessent  du 
moment  où  Vaigreur  paraît  s'y  mêler  j  je  ne  répondrai  donc  point  à  la 
réponse  de  M.  Bonastre  ,  puise|ue  je  n'entrerai  point  de  nouveau  daus  la 
discussion,  et  que  je  m^abstiendrai  de  relever  aucune  de  ses  phrases  nou- 
Telles.  Je  ne  puis  cependant  refuser  de  lui  faire  connaître  la  signiUcation 
que  je  donne  â  Texpression  de  résinoîdes.  J'entends  par  là  les  matières 
^  qui ,  sans  être  des  r<Î8ines  et  souvent  composées  de  plusieurs'  principes 
immédiats  diiférens,,  ont  cependant  la  forme  sous  laquelle  les  matières 
re'sineuses  se  pre'sentent.  J'ai  changé  le  nom  de  cinchonin  en  celui  de  cin- 
chonine  ,  parce  que ,   après  avoir  démontré  (  avec  M.  Cavenfou  )  que  le 
cinchonin  de  Gomès  ou  plutôt  de  M.  Duncan  était  une  base  sali  fiable  et 
en  avoir  décrit  tes  sels,  j*a'i  cru  deyoir  lui  donner  une  consonnance  de  ter- 
minaison qui  fût  en  harmonie  avec  celles  des  autres  substances  de  cette 
classe  ,  la  morphine,  la  strychnine  ,  la  delphine  ,  la  picrotoxine  »  et  vice 
vend.  J'ai  changé  le  nom  de  la  pipérine  dans  sa  terminaison  après  m'étre 
bien  convaincu  <}tie  cette  matière  n'était  pas  un  alcali ,  et  ne  pouvait  m 
combiner  aux  acides ,  même  après  avoir  été  traitée  par  la  magnésie  et  la 
chaux,  Eelativement  au  rapport  de  M.  Dulong  sur  le, mémoire  que  noua 


BE    PHARMACIE.      .  121 


««•M^M*! 


NOTES  DE  BOTANIQUE  MÉDICALE. 
Sur  Torigine  de  la  gomme  attragoiUe. 

Op  a  cru,  d'après  rautorîtéde  Toumeforl,  que  la 
gomme  adragaute  découlait  de  Vastragalus  creticus ,  L. , 
et  cette  opinion  «e  trouve  répétée  en  mainU  traités  de  ma- 
tière médicale;  cependant  nous  avions  dit  (i},  avec 
d'antres  botanistes  plus  récens  ^  qu  elle  venait  surtout  de 
YastragabiS  gummifer  de  Labillardière  (a).  Ce  fait  n'est 
pas  non  plus  démontré  ,  selon  M.  Sieber  (3).  L'adra- 
gante  ne  se  tire  pas  de  Crète ,  mais  de  TAsie  -  Mineure  , 
principaleoient  au  Mont  Ida.  L'espèce  à^astragalus  qui 
la  fournit ,  difiere  ,  soit  du  cretù^is  ,  soit  du  gummifer  , 
etnait  à  4  ^^  ^^  toises  d'élévation^r  cette  montagne. 
C'est  de  Smyme  quele  commerce  la  faitvenir,  Nouspouvons 
ajouter  qu'Olivier  a  trouvé  en  Arménie  et  décria  Vastra" 
galus  verus  y  qui  donne  en  effet  cette  ^  gomme ,  ainsi  que 
nous  Tavions  indiqué  dans  notre  histoire  naturelle  desmé- 
dicamens,ce  qui  parait  n'avoir  pas  été  connu  de  M.  Sieber. 


•^mr- 


ayons  lu  a  UAeadtfniie  des  sciencei  aiwo  M.  Dumas ,  nom  rimprimarons 
dans  ce  journal  a  la  suite  d^un  extrait  de  notre  mémoire.  Ce  rapport  d^un 
savant  aussi  distingué  ne  noua  sortit  pas  aussi  favorable  quHl  l'est  en 
effet ,  que  ce  serait  encore  pour  nous  un  devoir  de  le  publier  du  moment 
où  on  rinrpqoe.  Enfin ,  en  oe  qui  couche  les  épreuves  qu*on  n'aurait 
pas  soumises  à  M.  Bonastre  ,  nous  n'en  sommes  pas  responsable  ,  n'étant 
pas  cette  année  personnellement  chargé  de  la  manutention  du  Journal. 
Ifous  pooTona  toutefois  assurer  que  IHmpression  est  conformera  la  copie 
de  1^  mai^4e  M.  Boqastre  ;  noi^s  déclarons  enfin,  pour  terminer  toute  diê" 
cussion  ,  que  nous  maintenons  entièrement  notre  article  de  janvier  i8a4t 
en  tout  oe  qui  tient  au  fond  et  A  la  doctrine ,  abandonnant  avec  plaisir  ce 
qui  a  pu  contrarier  notre  confrère.  J.  P. 

(i)  Histoire  naturelle  de»  médicamen» ,  des  ntimens,  dee  poisons ,  PariS| 
iftio ,  in-8**.  p,  a8a. 

(a)  Hém.  sur  l'arbre  qui  donne  la  gomme  adragante.  Journal  de 
Phy^sique^  tome  XXXVI,  p.  4^,  année  1790. 

<3)  Magazin  der  Pharmacie  ,  mars  iSâS ,  p.  3s3. 

X*.  Année.  —  Mars  i8îi4^  9 
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Sur  la  dégéncratiqn  des  propriétés  médicales  des^  plantes 

cultivées* 

Il  y  a  dëjà  long  -  temps  que  Ton  a  remarqué  dans  les 
plantes  cultivées  pour  l'usage  de  la  médecine  daùs  des 
jardins  ,  une  diminution  notable  cle  leurs  propriété»  lés 
plus  énergiques.  C'est  donc  un  fait  sur  lequel  on  'doit 
insister,  afin  de  recueillir ,  quand  on  le  peut  ^  ces  plantes 
à  Tétat  sauvage  ,  de  préférence  ^  car  elles  crèisscTît 
dans  des  lieux  moins  gras  /  moins  abrités  ,  moins 
propres  à  lés  igonfler  de  sucs  muqueux  ,  inertes  ,  ètc. 

Un  exemple  de  ce  genre  a  été  remarqué  sur  la  jusquia- 
me ,  kyoscyamds  higer.  L.  par  M.  Rieken  (i)  ,  ph^gcrmacien 
à  Wittmud.  Etatj^cultivée  ,  cette  planté  ne  dmme  quun 
extrait  presque  inerte  ,  tandis  que  la  même  plante  sauvage 
eh  présente  un  beaucoup  plus  énergique.  Or  cela  il  est 

'  nullement  itidMférènt  dans  la  pratrque  de   la  tnédeciî!re. 
•M.   Nées  (2)  a  rapporté  un  autre  exemple  â  l'appui  de 

'  cette  observation,  La  mientliepôîvrëé  qu'on  fait  ldng-iem:ps 
croître  daii^  lie  même  lieu ,  dégénère  très-sensiblement  au 
poim-qu^elle  preadle-goût  et  l'odeur  dela-men^èa-widis 
qui  est  beaucoup  moins  active  ,  comme  jou  sait.:     . 

'  '         »,  '         •  ,  '  •    •  • 

Sur  f  arbre  dé  quercitrùnnatumlisé  près  de  Paris* 


f.  i) 


Lorsqu'il  a  fallu ^épknter  une  grande  partie  du  bbrs  de 
Boulogne,  dévasté  parles  armées  étrangères,  l'administ  ration 
a  eu  l'idée  d  y  faire  des  semis  et  plantations  de  diâërens 
végétaux  exotiques  titiles.  *  Ain«i ,  -  en  1818  ,  on  a  semé 

•  •      •  •  •     • 

^•^—^ ' -      —  .1^^^.^^—  ■   .         ■ ^ . ^       ^    ■  ^  J      t      .  I  IL 


(i)  jirchiu.  fut  apothec,  Fer, ,  N®.  5  ,  an  iSaa ,  p.  57. 

ijà)'  Jirch.juriiipoihèc,  Kev,,^^.  Syîlfid.  p.  ii3.  C*î  sa\ant  professeur 
ùe.  botanique  est  auleur,  de  plusieurs  écrits  importans  et  surtout  d*un 
Maonel  de  buotànique  (  Hanàhuch  der  botanik  ,  Sùrembcrg  1820  ,  3.  vol. 
in '8°.  )  contenant  cUs^onsidj^tions^philosophiques  du  plus  haut  intérêt 
su^^es  végétaux^  il  sefaii  À  désirir  quW  en  pubUâLùn  extrait  ^nirançais. 
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tnviroti  deux  hectares  en  glands  du  ohène  quercitron  , 
qaercus  tinctoria  ,  L. ,  sous  la  direction  de  M.  Michaux. 
Le  résultat  en  fut  très*favorablc  *,  cet  arbre  croît  parfaite- 
ment et  peut  atteindre  80  pieds  de  hauteur  ;  il  a  de\k 
12  à  1 4  pieds  ^  Vécorce  et  la  racine  de  ce  chêne  ,  <pioiqi)e 
jeuoe  eucore  ,  ont  fourni  une  excellente  teinture ,  pres- 
que aussi  foncée  que  celle  des  vieux  quercitrons  d'A- 
mérique* Ainsi  l'on  n'aura  plus  besoin  désormais  d'im- 
porter ce  bois  et  cette  écorce  pour  la  teinture  enjaune^ 
On  sait  qu'il  faut  la  dépouiller  de  son  épidermequi  est  fort 
épais  sur  les  vieux  arbres.  Le  bois  en  est  très-solide* 


MW<»%%»^WM»fc»*%l» »»%»»<» »»»»%%V%%%%V»%'<^ ««•'««^ %%« ««« «Vt  »»««»•  »»*<•%«  «»»»»»*»>%»» 
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Sur  le  baume  à  cochon  du  sucrier  de  montagne^  ou  de 
ï arbre  qui  pt^oduit  la  résine  chibou* 

M.  Boutrom^Ckarlard ,  pharmacien  distingué  de  Paris  ^ 
nous  ayant  remis  ,  sous  le  nom  de  baume  à  cochon  ,  ua 
liquide  huileux  d'un  jaune  sale ,  opaque  ,  épais  ^  nous 
avons  fait  quelques  recherches  sur  son  origine.  Il  existe» 
en  effet ,  dans  les  ouvrages  de.  matière  médicale  et  de 
botanique.,  une  ^ande  confusion  relativement  aux  objets 
décrits. sous  les  noms  de  sucrier  de  montagne,  de  bois  à 
cochon  y  de  gomme  chibou  et  cuchibou  ,  etc.  Cependant 
ils  vien&eoc.  du  même  végétal. 

On- connaît  depuis  long-temps  un  bel  arbre  des  raoroes 
de  Saint-tDomingue  et  de.  quelques  autres  coniréea  d'A- 
mérique ,  ressemblant  aux  pistachiers  par  ses  fleurs  dioi* 
ques  polygames ,  et  même  ses  fruits  triangulaires  ,  mais 
à  notre  noyei*  par  ses  feuilles  ailées  avec  impaire.  L'é- 
corce  de  cet  arbre  ,  en  se  fendillant  comme  celle  du  bou- 
leau, laisse  suinter  une  térébenthine  balsamique  d'ap-- 
parenee  de  gomme  roujgeâtre ,  se  durcîssajut  i  l'air ,    e« 
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qui  a  fait  appeler  cet  arbre  gommier ,  et  les  Américains 
naturels  oût  nommé  gomme  chibou  ou  cachibou  cette 
substance.  Quoique  célèbre  depuis  long-temps  comme  uu 
puissanjt  vulnéraire ,  cette  résine  analogue  à  Télémi  ^  n'est 
plus  maintenant  .qu  un  objet  de  curiosité  dans  les  dro- 
guiers.  Elle  vient  enveloppée  dans  dc^s  feuilles  $anui- 
.  ranta  lutéa. 

Uarbre  dont  dlé  découle  a  été  désigné  par  Linné  sous 

.  le  nom  de  bursera  gummifera  ,  très'-voisin  des  amyris  et 

^  des.  icica ,  arbres  pareillement  ricbes  en  principes  résineux 

plus  ou  moins  baUamiques  >  tous  appartenant  à  la  famille 

des  térébinthacées.  Swarlz  avait  cru  pouvoir  établir  an 

•  nouveau  genre  sous  le  nom  âihedwigia  ,  d^une  espère  ou 
variété  observée  par  lui  à  la  Jamaïque  (i)  ;  toutefois  il  a 
été  reconnu  depuis  ,  qu'aucun  caractère  essentiel  ne  In 
réparait  des  autres  bursera. 

On  a  cru  à  tort  que  la  résine  de  cet  arbre  (  outre  son 
nom  de  chibou  )  était  aussi  le  baume  à  cochon  ;  mais 
celui-ci  est  une  huile  grasse ,  et  lés  cochons  marrons , 
les  pécaris  ne  recherchent  nullement  de  la  résine.  Au* 
cun  naturaliste  ,  excepté  le  P.  Nicolsou  ,  Dominicain  (3), 
ne  nous  a  fait  connaître  la  manière  d-obtenir  ce  prétendu 
baume.    Comme  le  bursera  gummifera  porte   un  grand 

'  nombre  de  baies  vertes  ou  capsules  coriaces  contenant  trois 
amandes  plates  oléagineuses  dans  une  pulpe  T^harnue  y  ré- 
sineuse y  blanche  ,  odorante  ,  de  saveur  sucrée  ^  on  rap- 
pelle sucrier  de  montagne  s  les  porcs  étant  tràs'^friands  de 
ces  fruits  sauvages  ,  Tarbre  se  nomme  aussi £o£f  à  cochon; 
enfin  on  extrait  des  amandes  9' par  la  pression^  ce  liquide 

'  oléagineux  qui  est  le  baume  à  cochon ,  du  nom  de  ses  m^ 
yenteUrs  ;  il  est  vanté  dans  les  iles  Antilles  ,  comme  un 

'    •  . 

(i)  Flora  Americana ,  toin.  a  ,  p.  67a.  Le  nom  d'heâwigia  est  resté 
feulement  à  un  genre  de  mousses. 

•  ^  (a)  £uai  sur  l'histoire  naturelle  de  Saint-Domingue ,  p.  16^. 
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excellent  remède  dans  toutes  les  afTections  de  la  poitrine.* 
Cette  huile  étant  récente  conserve  encore  Vodeur  balsa- 
mique du  fruit  dont  on  Tobtient. 

Le  docteur  Patrik  Browne  et  Linné  avaient  pense 
que  Fécorce  de  la  racine  de  cet  arbre  donnait  une  es- 
pèce de  «mtarouba  :  c^éstune  erreur  reconnue  aujourd'hui. 

NOTE 
Sur  le  poisom  appelé  Woorara. 

Los  sauvages  de  la  Guyane  ou  les  Galibis  préparent  un 
poisou  avec  lequel  ils  enduisent  la  pointe  de  leurs  flèches. 
Souvent  celles-ci  sont  petites  et  lancées  au  moyen  d'une 
sarbacane.  C'est  ainsi  que  ces  sauvages  abattent  les  singes 
tels  que  les  sapajous  et  alouates  qui  peuplent  lea  forêts  ;  ces 
animaux  blessés  par  des  flèches  empoisonnées^  tombent 
dans  des  convulsions  violentes  ,  ce  qui  montro  que  le 
poison  agit  principalement  sur  le  système  nerveux.  Néan- 
P[^oik»s  les  sauvages  les  mangent  sans  en  être  incon^mpdés. 

On  ignore  de  quels  végétaux  le  woorara  est  extrait. 
Bancroft  et  d'autres  voyageurs  disent  seulement  que  c'est 
dune  liane",  ou  plante  grimpante,  probablemisnt  d'une 
^ponacée  {\)s  IX  ne  aecAit  pas  iinpo^sible  c^ue  le  suc  vé- 

(i)  Eà  efi^et  ^  si  Ton  a^en  rapporte  4  Pierre  Baprère  (Essai  sur  l'histoire 
tfaturelle  de  ta  France  cquinoxiale  ,  Paris,  174.1  >  în-iQ,  p.  4^')>  l^s  sauva-* 
ges  enduisent  de  leurs  flèches  avec  le  sncdu  caruru^  liaae  grimpante  à  9fevil- 
hs,  à  fruits  rouges  en  §rappes.  Cotte  plante,  décrite  d^abord  par  Plumier,  est 
hpallin/^t  cucurii  à^e  (iinué ,  et  appartient  à  la /famille  des  saponacées  ou 
fapindi  de  Jussieu.  La  paulUniaoa  pliitôjtseria/ia  triiernata  deWilldenow 
servait  pour  le  même  usage  en  d^autres  contrées  d^Amérique  ;  les  nègres 
l*emploient  encore  pour  enivrer  le  poisson ,  ains^  que  les  hignonia  radi' 
cans  ,  crucifm  ^  copaïa  ,  etc. ,,  autres  Hanes  a  sucs  plus  ou  moins  dange- 
feo](.  Le  poiMon  [pris  9u  moyen  de  g«&  \égétagx  esjk  mangé  sans  inconyé- 
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néucu^  dci  cerhjsra  y  iût  employé  pareillemetit ,  car  le» 
«acheté  contenant  le  woorara  sont  souvent  accompagne», 
des  semences  en  forme  de  grelots  y  des  alioiiaï  et  du  cet-- 
bera  theuetia. 

Le  Tf  oorara  est  renfermé  en  une  sorte  de  sachet  de  feuit* 
les  de  palmier  ou  de  joncs  ficelé,  il  forme  un  extrait  noir» 
plus  ou  moins  desséché.  Les  sauvages  le  portent  suspendu 
à  leur  cou  et  n'y  trempent  guère  leurs  flèches  que  lorsqu  ils 
veulent  s'en  servir. 

Selon  les  expériences  de  M.  Brodic  ,  consignées  dans 
lés  Transactions  philosophiques  dei8iieti8i!»,le  woo* 
rara  porte  spécialement  son  action  sur  le  cerveau  et  les 
nerfs. 

*     J.    J.    ViRBY. 

DE  LA  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUE. 

Addition  aux  mémoires,  précédens  lus  à  F  Académie, ,  le 

19  juillet  %6%%^ 

Par  A,  CHERBAt; ,  pharmacien ,  membrie  adjoint  de  Facà-    . 

démiQ  royale  de  médecine. 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  k  l'aféadémie  deux  mé- 
înôires  :  lé  premier  jntkùlé  Essm  sur  la  nomenelalure 
pharmaceutique  s  le  second  ayant  pour  titré:  Nouvelles 
recherches  sur  le  même  objet, 

^    M.  Henry  ,  nommé  rapporteur ,  a  exposé  avec  litopar- 

tialité  qui  le  distingue ,  les  avantages  et  les  inconvéniens 

'de  cette  nouvelle  méthode^  la  difficulté  d'introduire  un 

nouveau  langage  a  partt  s'aplanir  lors    du   second   mé- 


nient.  I!  paratt  que  le  poisou  appelé  curare,  produit  par  use liaaâ ,  YÎeol 
également  dà  cururu.  Ce  végétal  se  reacoatra  auMÏ  «u  BvésiL^  ai^iou  ia 
Condamine  ,  et  iart  po^r  enÏTrer  les  poUsoBS. 
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moire,  et  la  sectioa  voulant  plutôt  encourager  que  légiti- 
mer un  semblable  travail  a  bien  voulu  m'élire  au  nombre* 
de  ses  membres  adjoints.  Cette  faveur  à  laquelle  je  ne 
m  étais  pas  attendu  ,  qui ,  certes  ,  a  dépassé  mes  espéran"- 
ces ,  m'a  fait  contracter  l'obligation  de  continuer  mes  efforts 
pour  la  mériter  :  tàcbe  toute  fois  difficile ,  si  elle  doit  être 
mesurée  sur  mes  moyens. 

M.  Henry,  non  content  d'avoir  donné  tous  ses  soins  k 
un  sujet  si  aride ,  a  voulu  mettre  la  main  â  l'oeuvre  ;  c'est 
par  SCS  conseils  que  plusieurs  dénominations  ont  été  rec- 
tifiées ;  c'est  ainsi  que  l'expression  de  polyéwl  «  que  j'avais 
dérivée  de  l'italien  ,  pour  la  poudre  composée ,  a  été  rem- 
placée par  celle  de  puluérolj  plus  conforme  au  génie  de 
notre  langue  ^  le  terme  de  mellite  a  cédé  la  place  à  celuî  de, 
méloly  dont  la  terminaison  cadre  mieux  avec  celle  des 
Autres  médicamens  chronizoïques  :  au  lieu  à^oinol  on  a  pré- 
*féré  omoly  parce  qu'en  effet,  dans  notre  langue ,  les  prin- 
cipaux dérivés  d^oinol  sont  œnophore ,  œnopte ,  et  l'expres- 
sion de  stéarol  a  été  convertie  en  celle  de  stéarate ,  ou 
j^uiàt  dcoléomargarate^  changement  que  nécessitait  le 
résumé  des  sarans  mémoires  de  M.  Cbevreul ,  qui  a  dé- 
montré que  les  emplâtres  étaient  des  sels  métalliques. 

Je  dois  maintenant  rendre  compte  à  la  section  de  quel- 
ques améliorations  à  la  nomenclature ,  dues  également  1 
M.  Henry.  Ce  professeur,  adoptant  la  division  des  médica-, 
mens  eu  deux  grandes  classas,  les  chronizoïques  et  les 
achronizoïques ,  ne  reconnaît  dans  chacune  que  deux  sec- 
tions, ceux  qui  ont  des  excipiens  et  ceux  qui  en. sont 
dépourvus.  . 

Il  préfère  employer  pour  les  getiresi  une. terminaison 
diQerente  de  celle  de  l'ordre  \  ainsi  la  première  section  dea 
dtronixoïques  se  compose  de  cinq  ordres.  . 

!•'.  Ordee.  Les  opols-opolés  ,  sucs. végétaux-officinaux. 

a*.  Ordue.  Les  opostols-opostolés ,  extraits  divisés  en 
mous«et  ensecs,^ 
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•      •     ':  '      ■ 

3*.  Okdre^  Lee  amidols-amidol^s  ou  féculea^ 

4'*  Ordre.  Les  pulrérols  ou  les  pulvcrolés. 

5*.  Ordre.  Les  spécîols  ou  les  spéciolés  (espèces  ). 

La  deuxième  section  des  chronizoïques  avec  excipient, 
reconnaît  neuf  ordres  comme  il  suit  : 

I*'.  Ordre.  LeshydroolS)  qui  sediyiseut  ei^  hydrooléai 
et  hjdroolats, 

a"".  Ordre.  Les  œnols,  œnolés. 

3*.  Ordre.  Les  brutols ,  les  brutolést 

4*.  Ordre.  Les  oxéols  ou  les  oxéolés.  * 

5«.  Ordre,  Les  alcohols ,  fjui  sç  partagent  en  alcoliolë^ 
et  alcoholats, 

6*,  Ordre.  Les  éili^rols  ou  étliéroléai. 

7*.  Ordre.  Les  saccharo]^  distribués  ça  saccharolés  e(. 
saccharidés. 

8*.  Ordre.  Les  oléoU  et  les  pldol^s. 

9*.  Ordre,  Les  stéarols  et  les  st^arql($fl5 

M.  Henry  pense  que  la  dénomination  de  saccharol  conn 
Tient  à  Tordre  et  non  aux  genres  ]  il  en  forme  deux  comme 
on  Tient  de  le  voir ,  x®.  les  saccbarolés ,  où  le  sucre  est 
prédominant  ;  a^.  les  saccharidés  ,  où  il  n'est  que  comme 
intermède  «  ou  mêlé  à  d'autres  excipiens. 

H  en  résulte  trois  séries  paur  le  premier  genre  ) 

!••  Les  saccharotés  liquides ,  qui  sont  les,  sirops  ) 

'2^  Les  sézccharolés  mous^  qui  s€ait  les^ gelées,  lesoon<ft 
serves  et  les  pâtes  ; 

3^.  Les  saccharotés  solides ,  les  pastflles  et  les  tablettes. 

Les  saccliaridés  offrent  deux  séiries  comme  second  genre  ^ 
saccharidés  mous  ^  )es  électuairesi;  saccharidés  solides  ^  les( 
pilules.  f 

Les  médicamens  dont  le  miel  est  ^excipient  soxit  com-) 
pris ,  par  M.  Henry ,  dans  les  ordres  et  ks  genres  saccha-« 
rois  et  saccbarolés'.  • 

Jjçs  stéaroléf  sont  auçsi  divisés  par  lui  en  deux  geprcs  ) 
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lesstéarolcs  mous  ou  ongucns ,  les  stéarolés  solides  ou  em- 
plâtres (par  mélange)  j  il  propose  de  reporter  les  emplâtres 
(  par  combinaison  )  aux  sels ,  sous  le  nom  de  oléoraarga- 
rates ,  comme  nous  r,avons  annoncé  plus  haut. 

Tel  est  Tordre  que  M.  Henry  a  suivi  dans  ses  leçons , 
en  donnant  une  idée  de  la  nouvelle  nomenclature  pharma- 
ceutique, et  des  avantages  qui  pourraient  en  résulter. 

Dans  les  achronizoïques ,  M.  Henry  a  adopté  les  déno- 
minations d'hydroolites ,  de  saccharolites  pour  les  ordres, 
mais  il  continue  à  faire  usage  des  anciens  noms  de  tisane , 
hoisson ,  apozème ,  potlov.\  et  collyres. 

Il  pense  qu^il  faut  suspendre  jusqu'à  nouvel  ordre  Tem- 
ploi  de  ceux  que  j'avais  indiqués  dans  mon  premier  mé- 
moire ,  et  qui  lui  paraissent  difficiles  à  jproQoncer. 

Ces  concessions  prudentes,  ne  fussent-elles  que  tempo** 
risées ,  feront  disparaître  tout  embarras  évident ,  et  faci- 
literont peu  à  peu  Tusage  des  termes  nouveaux ,  dont  on 
commence  à  se  servir.  Ce  serait  priver  la  section  de  ses 
momens  les  plus  précieux ,  que  de  reproduire ,  bien  que 
sous  un  jour,  nouveau ,  les  raisonnemens  qui  militent  en 
leur  faveur.  La  section  sent  que  la  Réforme  de  Vaucien 
langage  aiderait  h  reporter  la  pharmacie  au  rang  et  au  ni- 
veau des  autres  sciences.  Quel  que  soit  le  sort  réservé  à  la 
noiivelle,  nomenclature ,  elle  a  pris  naissance  dans  son 
seiu^  et  son  auteur  n'en  peut  qu  e$pérer  ,  lorsqu'il  voit  1^ 
bienveillance  avec  laquelle  la  section  a  bien  voulu  en  écou- 
ler les  développemens ,  et  un  de  nos  professeurs  les  plus 
distingués  l'enseigner  ^^us  ses  cours,  et  la  couvrir  de 
lautprité  àe  son  nom. 
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Séances  des  17  ef  3i  janvier ,  des  i/^  et  %%fé\frier  i8a4. 

N'ayant  pa^s  rendu  compte  des  séances^  de  l'Académie 
royale  de  médecine  dans  notice  dernier  numéro  ^^lous  nous 
Pomerpps  à  indiquer  très-sommairement  ce  qu'elles  ont 
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offert  de  plus  remarquable  pendant  les  deux  mois  qu!  Tien- 
nent de  s'écouler. 

i"".  M.  Laugier  a  communiqué  Tanalyse  d'une  masse 
saline,  d'un  volume  très-considérable ,  qui  s'est  détachée 
du  Vésuve.  Elle  est  composée  en  grande  partie  de  mùriate 
de  soude ,  mélangé  d'une  certaine  proportion  dç  muriate 
de  potasse  et  d'oxide  de  fer. 

Cette  association  naturelle  des  bydrocblorates  de  soude 
et  de  potasse  îr  donné  lieu  à  M.  Yauquelin  de  faire  con- 
naître la  propriété  réfrigérante  d'un  mélange  de  ces  deux 
sels ,  très-supérieure  au  froid  qui  résulte  de  leur  dissolu- 
tion lorsqu'ils  sont  séparés. 

ii^.  M.  Henry  ayant  continué  Texamen  de  plusieurs  sub- 
stances v^gétalos  du  Brésil ,  a  lu  l'analyse  du  pariparobo 
et  celle  du  fédegoso.  Celte  dernière,  employée  dans  le  pays 
comme  fébrifuge ,  contient  un  principe  amer  et  astringent, 
mais  rien  de  comparable  aux  produits  du  quinquina. 

3".  M.  Fée  a  présenté  des  observations  sur  les  cryp- 
togames des  quinquinas.  L'auteur  pensé  qu'il  est  très- 
difficile  ,  d'après  Texamén  des  ëcorces  ,  généralement  mé- 
langées dans  le  commerce  ,  d'apprécier  à'  quelles  espèces 
botaniques  elles  appartiennent. 

4*.  M.  Virey  a  fait  un  rapport  verbal  sur  Temploi  de 
l'éther  mercuriel ,  dans  les  poportions  de  i6  grains  par 
once ,  propcfsé  par  M.  Cheron  ,  contre  la  siphilis  ,  soit  en 
frictions,  soit  à  l'intérieur. 'Le  rapporteur  ne  pense  pas 
que  le  sel  mercuriel  suive  l'étber  dans  les  voies  absor- 
bantes. 

5°.  Le  même  a  communiqué ,  annotée  par  M.  Latreille. 
une  dissertation  sur  un  insecte  de  la  Perse ,  vulgairemeni 
dit  punaise  i^enimeuse  (argas). 

&>.  La  section  a  reçu  un  mémoire  de  M.  Brossât  sur 
Faction  du  fluide  galvanique  et  de  la  lumière  appliqués 
simultanément  et  graduellement  pour  détruire  la  cécité ,  et 
l'analyse  de  la  sécrétidn  abondante  à  laquelle  cette  opéra- 
tion a  donné  lieu. 

7**.  Dans  l'examen  d'une  matière  extraite  d'un  dépôt 
formé  à  la  gepcîve,  M.  Caventoua  trouvé  que'  cette  espèce 
de  concrétion  était  composée  de  cholesterine.  On  a  vu 
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à  la  page  1 16  que  M.  Morin  a  trouvé  une  ma^îèfe  anstlogue 
dans  un  engorgement  de  la  langue d^un  perroquet. 

8\  M*  Dublauc  jeune  a  propose  Tinfusion  de  noix  de 
galles  comme  un  réactif  propre  à  découvrir  on  dix  millième 
de  sel  (]|e  morphine  dans  les  liquides  qui  le  contiennent^ 
Sairant  lanteur  c^est  le  tannin,  et  non  1  acide  gallique,  qui 
se  combine  à  la  morphine ,  etCi.  P.-F.-G.  B. 
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T^DE-MEcuM  du  jeune  médecin  ,  contenant  un  Jlbrégé  de 
médecine  pratique ,  un  Précis  de  pharmacologie  ,  et 
une  Liste  alphabétique  des  propriétés  médicinales  des 
médicamens.  —  Un  vol.  in-8".  de  63o  pages  ,  seconde 
édition.  —  Paris,  iSîiî  ;  par  M.  le  docteur  Bourgeoise  , 
médecin  des  dispensaires  de  la  Société  philanthropi- 
que, etc.  (i). 

(  Article  communiqué  par  M*.  Caventou.  ) 

On  est  généralement  peu  djsposé.à  accueillir  favorable- 
ment ces  sortes  d'ouvrages ,  parce  que ,  suivant  l'expression 
banale ,  ils  né  contiennent  rien  de  nouveau.  Ai^uons  que 
c'est  une  grandes  injustice  :  ilest  en  effet  plus  difficile  qu  on 
Dépense  de  faire  bien  de  tels  livres;  il  faut  une  patience 
de  recherches  ,  un  esprit  d'ordre  et  à§  classement,  et  de 
plus  une  instruction  solide  et  étendue  qu  il  n'est  pas  donné 
À  tout  le  monde  de  posséder.  Ce  n'est  pas  chose  si  facile 
({uedebien  coordonner,  dans  un  cadre  étroit,  une  masse 
de  faits  et  de  connaissances  épars  ou  contenus  dans  up  très- 
grand  nombre  de  volumes.  C  est  à  nos  yeux  un  mérite  qu'on 
ne  rencontre  qu  assez  rarement. 

A  quoi  donc  attribuer  les  critiques  sévères  dont  en  gé- 
ûérai  ces  sortes  d'ouvrages  sont  l'objet?  Ces  critiques  sont 
justes  quand  elles  tendent  à  faire  Opérer  des  changemens 
"l'Ies  dans  l'ordre  des  matières ,  à  signaler  des  erreurs,  etc.  \ 
^ais  je  suis  loin  de  les  partager  quand  elles  mettent  eu 


^0  A  ParU,  chez  BHbignon-Marvis ,  libraire,  rue  Christine,  n"".  i  j  et 


">»  Colas ,  librairdfH|i)auphitie ,  n**.  3d. 


l3i  JOUHNAL 

■ 

doute  jusqu'aux  avantages  du  livre.  On  s'cxlasic  devant  un 
volume  rempli  de  théories  souvent  plus  brillantes  que  so- 
lides, et  on  semble  ne  parler  qu  avec  dëdaîn  d'un  ouvrage 
«lui  n'a  pour  lui  que  sa  modeste  utilité.  Depuis  dix  ans  un 
grand  noïnbrc  de  formulaires  ont  été  publiés,  et  ^e   sont 
bien  vendus  ;  le  public  a  donc  senti  leur  utilité.  Le  f^ade- 
mecum  de  M.  Bourgeoise  n'est  pas  préciséniént  un  formu- 
laire, cet  ouvrage  acquiert  plus  d'importance  par  les  diffé- 
rens  sujets  dont  il  traite,  et  qui  agrandissent  d'autant  le 
cercle  des  personnes  auxquelles  il  convient.  La  première 
édition  a  eu  beaucoup  de  succès ,  malgré  plusieurs  inexac- 
titudes échappées  h  l'auteur.  La  seconde  édition  qui  vient 
de  paraître  est  supérieure  à  la  première,  par  beaucoup  d^ad- 
ditions,  de  faits  nouveaux  ,  de  notes. relatives  aux  médica- 
mens  récemnient  découverts ,  et  par  les  corrections  qui  ont  1 
été  faites.  Cette  nouvelle  édition  ne  sera  probablement  pas 
moins  bien  accueillie  ;  c'est  ce  qui  nous  engage  à  faire  con- 
naître en  peu  de  mots  la  marche  suivie  par  l'âiUeur  dans 
son  ouvrage. 

M.  Bourgeoise,  a  divisé  son  livre  en  deux  parties  :  la  pre-« 
micre  contient  un  précis  de  médecine  pratiijue ,  dans  lequel 
toutes  les  maladies  sont  décrites  avec  soin  et  exactitude  : 
Fauteur  entre  ensuite  dans  les  détails  de  leurs  symptômes 
et  a  rriye  à  l'indication  des  traitemens  propres  aies  com- 
battre. 

La  deuxième  paifie  est  divisée  en  trois  sections. 

La  première  section  traite  des  médicamens  simples  tireSs 
des  règnes  minéral ,  végétal  et  animal.  L'auteur  a  soin  d'in- 
diquer leurs  noms  anciens  et  nouveaux,  les  classes  auxquelles 
ils  appartiennent ,  les  formes  sous  lesquelles  ils  sont  em- 
ployés ,  les  doses  auxquelles  on  les  prescrit,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur.  11  indique  les  propriétés  médicinales 
de  chacune  de  ces  substances  ;  et ,  lorsque  l'un  de  ces  médi- 
camens a  été  pu  est  plus  spécialement  administré  dans  le 
traitement  d'une  ou  de  plusieurs  affections  ,  l'auteur  a  le 
soin  d'indiquer  ces  maladies  dans  un  paragraphe  intitulé  : 
Cas  particuliers»  Souvent  dans  un  autre  paragraphe ,  sous 
le  nom  à* Obsen^ations ,  M.  Bourgeoise^it  connaître  sous 
quelle  forme  le  médicament  est  le  pluJpdinairement  eni— 
ployé  ;  avertit  quelquefois  des  dangers  Surentraîné  son  usage 
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OU  des  précautions  particulières  qu'il  exige.  L'auteur  a  éga- 
lement  soin  de  signaler*  avec  toute  la  prudence  et  la  réserve 
possibles  ,  lus  doses  élevées  de  quelques  médicamens  très- 
actifs  j  rcmétique  par  exemple  ,  doût  plusieurs  praticiens 
fort  distingués  font  usage  dans  certaines  maladies. 

La  deuxrème  section  traite  des  médicamens  officinaux 
et  magistraux^  L'auteur  a  suivi  à  leur  égard  la  même  mar- 
che que  que  pour  les  médicamens  simples.  En  général  le 
choix:  des  formules  fait  par  M.  Bourgeoise  est  digne  d'éloge  ; 
il  s'ea  trouve  parmi  elles  quelques-unes  peu  suivies;  mais, 
ainsi  que  le  dit  l'auteur ,  il  était  bon  de  les  faire  connaître 
puisqu'elles  ne  sont  pas  sans  vertu. 

La  troisième  section  se  composa  d'une  table  de  médica- 
mens rangés  d'après  leurs  propriétés  médicinales. 

M.  Bourgeoise  a  suivi  l'ordre  alphabétique  dans  les  deux 
parties  et  les  sections  de  son  ouvrage.  Cet  ordre  lui  a  paru 
et  est  en  eUet  le  plus  commode  pour  compulser  et  trouver 
facilemeut  ce  qu  on  recherche. 

Cette  analyse  rapide  du  Kade  mecum  du  jeune  médecin 
doit  sans  doute  prévenir  en  faveur  de  cet  .ouvrage  et  faire 
sentir  son  utilité ,  non-seulement  aux  médecins ,  mais  en- 
core aux  pharmaciens  et  à  toutes  personnes  exerçant  quel- 
qu'une des  branches  de  l'art  de  guérir.  Cependant ,  tout  en 
rendant  la  justice  que  mérite  le  travail  de  M.  Bourgeoise  , 
nous  aurions  désiré  qull  retranchât  de  sa  pharmacologie 
quelques  substances  telles  que  le  tilleul ,  le  thé  ,  le  son  , 
les  feuilles  de  ronce  ,  de  pulmonaire  ,  de  poirée  ,  de  plan- 
un  ,  et  quelques  autres  semblables ,  dont  les  propriétés  sont 
si  généralement  connues  qu'on  ne  recoturra  jamais  pro- 
bablement au  livre  de  M.  Bourgeoise  pour  connaître  leurs 
vertus  et  les  doses  auxquelles  on  les  prescrit.  Il  serait  égale- 
ment à  souhaiter  que  l'auteur  eût  fait  disparaître  le  méchoa- 
can ,  la  manigueite ,  Tivette  »  le  ginseng ,  l'écorce  de  géof- 
froye,  etc. ,  aujourd'hiû  tombés  en  désuétude.  Nous  faisons, 
au  reste ,  ces  observations  tout-^à-fait  dans  l'intérêt  du  livre , 
déjà  assez  riche  de  choses  intéressantes ,  et  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  surchargé  inutilement. 
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PrODRO&IUS  SySTEICATIS  SATU&ALI8  REGNI  VEGETABILIS^   etC, 

auctove  ,  Aug.  Pyramq  Decanoûî^le  ,  pa/'s  prima,  Pa- 
ris ,  I  vol.  in-8<>.  de  près  de  800  pages  ,  chez  Treiuiel 
et  Wûrtz,  libraires  ,  rue  de  Bourbon  ,  û°*  ly.^Ppix, 
i5  fr,  ,  et  i8fr.'franc  de  port. 

EXTRAIT. 

On  se  'souvient  que  le  célèbre  botaniste  DecandoUe.  pu- 
blia ,  les  année»- dernières^  deux  volumes  de  son  Système 
naturel  du  règne  i^égélaL  Cet  immense  travail,  destine  à 
comprendre  toutes  les  «plantes  maintenant  connues,  qui 
s'élèvent  à  plus  de  cihquaute  mille  ,  exécuté  sur  ce  vastes 
plan  ,  devenait  une  sorte  d'entreprise  d'Hercule  ^  et,  même 
avec  Taide  de  sa  vans  habiles,  on  ne  pouvait  guère  espé- 
rer qu'elle  fût  bientôt  terminée* 

Pour  faire  jouir  pluspromptementdufruitdece  magni-i 
lique  dessein  les  amis  des  sciences,  M.  DecandoUe  s'est  dé-, 
terminé  a  publier  un  abrégé  com]^lel  de  toutes  les  espècesl 
rangées  sous  leurs  geii^res  suivant  l'ordre  naturel ,  ou  en 
familles.  Par  ce  moyen ,  il  a  beaucoup  facilité  pour  les 
botanistes  la  cofinaissance  de  tant  dé  milliers  d'espècea  dé- 
crites en  une  multitude  d^ouvrages  aussi  dispendieux  que 
rares  ;  il"  leur  assigne  leur  véritable  rang  et  leurs  carac-^ 
tères.  Non^seulement  ils  les  classe  plus  exactement  qu'on 
ne  l'avait  encore  fait ,  mais  il  offre ,  en  abrégé  ,  tout  ce 
qu'il  importe  de  savoir  sur  chaque  végétal  ^  les  principaux 
auteurs  qui  l'ont  décrit  et  figuré  ,  le  lieu  natal ,  la  durée  , 
les  variétés  ,  etc.  C'est  donc  un  manuel  plus  commode 
«ncore  et  plus  complet  que  ceux  qu'on  a  publiés  en.  ce 
igenre ,  puisqu'il  présente  la  méthode  naturelle  dans  toute 
sa  perfection  et  qu'il  classe  toutes  les  plantes  connues^ 

En  efiét ,  dans  ce  seul  premieC  volume,  il  7  ^  sept  mim 
espèces  environ^  décrites  et  distribuées  régulièrement.  Ce 
«ont  toutes-  les  th^lamiflores ,  êri  sorte  que  cet  ensenibl^^ 
•constitue  déjà  un  tout  complet.' L'auieur  s^  le  soin. dis  faire 
ses  descriptions  d'après  nature  ,  ou  de  citer  les  meilleur^ 
observateurs.  Ce  premier  tome  contient  non  *  seule  oie  n  1 
l'abrégé  des  deux  volumes  du  système  naturel  àé\k  publié.^ 
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mais  beaucoup  '  d^ailtres  familles  ,  puisqu'on  en  compte 
jasqu  à  cinquante-quatre  ,  et  s'arrête  aprèis  les  conariées  ^ 
doni  M.  Decandolle  forme  un  ordre  particulier  à  la  suite 
des  ochnacéeS ,  et  simaroubées. 

Cet  ouvrage ,  bien  qu'assez  cher  ,  nous  paraît  indis^ 
pensable  à  tout  botaniste ,  parce  qu'il  y  trouvera  l'état 
actuel  de  la  science  ,  et  toutes  les  espèces  connues  dans 
CCS  familles.  Quoique  l'on  puisse  assez  justement  repro*- 
cher  à  M^  Decandolle  de  multiplier  beaucoup  les  ord^s  et 
les  familles  ,  cependant  il  en  a  réduit  plusieurs  qu'il  avait 
lui-: même  établis  ;  c'est  aiusi  qu'il  fait  rentrer  les  cuspiv- 
ricées  parmi  les  rutacées,  et  qu'il  rapporte  au  ^enregalipea 
d'Aublét ,  la  bonplandia  de  Willdenow,  ou  la  cusparia  de 
M.  Humboldt  d'où  se  tire  la  vraie  anguisture.  Nous  désire- 
rions que  l'auteur  plaçât  qiiclques  mots  de  plus  pour  les 
plantes  officinales;  il  l'afaitici  en  désignant  \eigalipca  cuspa" 
na  comme  l'arbre  de  l'écorce  d'angustura  ,  d'après -M.  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  ,  plutôt  K\yxe\2i bonplandia  trifoh'aUêj 
précédemment  annoncée  comme  l'arbre  qui  la  fournit. 

Dans  les  zygopby liées  nous  trouvons  la  porlière  hygro- 
métrique dont  les  feuilles  ,  s'ouvrant  ou  se  fermant ,  an- 
noncent le  beau  temps  et  la  pluie  \  et  labalanites  d'Egypte 
(  celle-ci  avec  doute  )• 

Parmi  les  oxalidées",  on  rencontre  les  as^erhoa  ,  grands 
arbres  à  fruits  dcides  ;  les  feuilles  du  bilimbi  ont ,  comnie 
celles  deroaftfto  sensitiva  (bîophytum  sensitwum^  Deoand.), 
un  mouvement  analogue  à  celui  des  sensitives  lorsqu'on 
ks  touche.  , 

Les  tropœolum  ou  capucines  constituent  une  nouyello, 
^^m[\e ,  comme  les  balsamines,  dans  lesgéraniées  ;  Tauieur 
emploie  les  couleurs  des  fleurs  a  l'aide  desau^rps  caractères 
pour  les  DeZarg'onfu/u  «i  .nombreux. 

Dans  les  méliacées  nous  voyons  cités  les.  bois,  de  Toon 
[cedrela toona  Roxb.  )  ,  4e  caïl-cedra  (  swieten^a  senéga-- 
iensis  ),  de  sojrmida  dont  l'écorce  est  fébrifuge  ,  le  cara- 
P^guianensis  dont  les  fruits  jappent  une,  huile  amcre  ^  la 
ifichilia  emetica^sorie  d'ipécacuanha  des  Arabes  de  rYe/n  en 
('Wca/a  de  Forskôhl),  et  le  baume  houroiri  (myrorendron 
Scbeber).  '  '   '"     *  • 

On  citera  dans  les  sapindacées  ,  les  fruits  exquis  du  lil^ 
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chî  ,  du  loQgan  ,  du  rambouuin  (  genre  euphoria  )  de 
riude  orientale  ;  lakees  (blighia)  q^ue  les  nègres  ont  tran- 
sporté aux  coloiii es  d'Amérique 5  comme  d'excellens  fruits, 
parmi  les  malpighiacées  ,  les  moureillers  à  petits  fruits 
rouges  agréables  5  parmi  les  érytUroxylées  ,  la  feuille  du 
coca  n:âcliée  avec  le  chenopodium  quinoa  au  Pérou. 
•  Chez  les  guitifères  ,  nous  trouvons ,  outre  les  arbres  à 
gomme  gutte  »  le  baume  de  calaba  ,  la  tacamahaca  de  Ma- 
dagascar (d'uu  calopityllum),  les  fruits  du  mangoustan,  du 
brindonnier,  du  mammei,  si  vantés  (1)^  et  chez  les  bespé- 
ridées  ,  Vœgle_  marmelos  non  moins  estimé  ,  etc. 

Le  cacao  est  rapporté  parmi  les  byttneriacées^  et  les  £om- 

&ax  sont  séparés. des  malvacées  ♦  d après  M.    Kuntli  j  la 

krameria  triandra  est  classée  parmi  les  poljgalées ,   avec 

les  securidaca^  Les  droséracées  comprennent  la  singulière 

■dionœa  muscipula  ,-  on  a  placé  dans  leur  voisinage  les  vio- 

-lariées,  qui  doivent  être  plus  rapprochées  selon  nous  des 

,  polygalées.  Les  byxinées  parnii  lesquelles  se  range  le  rocou, 

donnent  une  famille  établie  ici  près  des  cistinées,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ,cel  examen.  Il  suffit 
pour  montrer  les  grandes  améliorations  maintenant  appor- 
tées dans  les.  familles  naturelles  et  combien  Ton  rencontre 
de  faits  intéressans  dans  ce  nouvel  ouvrage  du  savant  De- 
.  candolle.  Il  est  peu  nécessaire  de  recommander  de  pareils I 
travaux  5  ils  parlent  assez  d'eux-mêmes.       J,-J.-  Virey. 
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De  l'influence  des  àgens  physiques  sur  xx  wib\  par' 
W.  F.  Edwards  ^  docteur  médecin ,  membre-  associé  de 
T académie  royale  de  médecine  ,  membre  de  la  société 
phïlomathique  ,  etc.  —  i  vol.  in-8p.  Paris ,  1824 ,  avec 
une  planche  et  beaucoup  de  tableaux.  -—Chez  Crochard  ,| 
libraire ,  cloître  Saint -Benoît ,  n".  16.  Prix ,  8  fr. ,  et 
9  fr.  5o  c.  franc  dé  port. 

Cet  ouvrage  se  composant  de  plusieurs  mémoires  cou-^ 
ronnés  par  Tinstitut ,  et  d'autres  recherches  savantes  de 
physique  et  de  chimie ,  méritera  un  examen  spécial. 

1 

(1)  Toutefois  là  pdDD^Ie  blanche,  canneUa  alba,  f^\  n^est  pas  réeorce  d^ 
Wintei* ,  nous  aembSe  peu  ccavenablemetit  rapportée  aux  guttifère»»  dati.i 
cet  ouvrage. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOQÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général^^  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  féi^rier. 

CoaftESPONDANCe  • 

Letire  de  IVI.  Rodolphe  Braudes  qui  annonce  Teuvoi 
de  plusieurs  numéros  des  Archives  de  la  Société  des  phar«* 
maciens  de   rÂllemagne   septentrionale  (année  i8a3)« 

Lettre  de  MlM.  Nées  d^Esembeck  ,  frères ,  accompag^née 
de  la  neuvième  livraison  de  la  collection  des  plantes  mé- 
dicinales, publiée  à  Dusseldorf.  MIVL  Fée  et  Robincl^ 
commissaires  pour  un  rapport  verbal • 

Lettre  sur  les  progrès  du  charlatanisme  )  par  M.  M an-> 
fredi. 

Notice  sur  un  nouveau  procédé  pour  la  préparation  de 
Tongueut  mercuriel  ,  par  M.  Le  Doyen  ,  pharmacien  à 
Exmes ,  département  de  TOrne.  MM.  Bajet  et  Bonastre , 
commissaires. 

Mémoire  sur  Temploi  de  Téther  mercuriel  dans  le  trai- 
tement delà  siphilis^  par  M.  Cheron,  chirurgien  aide- 
major. 

Discours  prononcé  sur  la  tombe  du  docteur  Mazet  \  par 
M.  le  docteur  Gama ,  chirurgien  en  chef  de  Tarmée. 
X*.  Année.  —  Afar*.  i8a4-  'o 


i38      bulleHn  des  travaux 

Mémoire  sur  les  bitumes ,  leur  exploitation  et  leur  em-* 
ploi  utile  ;  par  KT.  P^yen. 

Mémoire  sur  les  moyens  propres  à  reconnaître ,  par  des 
procédés  chimiques ,  la  présence  de  Tacétate  de  morphine 
chez  les  animaux  empoisonnés  par  cette  substance  véné- 
neuse ;  par  M.  Lassaigne. 

Manuel  dé  chimie  médicale;  par  M.  Julîa-Fontenelle. 

M.  Boudet  oncle  ,  commissaire  près  Tlustitut  ^  rend 
comple  de  la  séance  du  9  février ,  qui  a^été  eutièrenieut 
remplie  par  la  discussion  du  rapport  de  ia  commission 
nommée  pour  examiner  les  incojivénieus  et  les  dangers  que 
peuvent  présenter  les  ateliers  destinés  à  la  fabrication  du 
gaz  pour  ^éclairage.  II  est  résulté  de  cette  discussion  que 
ces  usines,  en  prenant  les  précautions  indiquées  par  la 
commission  ,  peu  vent,  être  rangées  dans  les  fabriques  de 
deuxième  classe ,  c'est-à-dire  qu'on  peut  en  autoriser ,  après 
enquête ,  l'établissement  dans  l'intérieur  des  villes. 

M.  Babinet  a  préc^entc  un  hygromètre  à  cheveu  de  nou- 
velle construction ,  et  beaucoup  plus  précis  que  celui  de 
Saussure.  Nous  eu  donnerons  une  description  détaillée. 

Dans  la  séance  du  9  mars,  M.  Bussy  a  communiqué  une 
note  ,  dans  laquelle  il  annonce  qu'il  vient  de  trouver  un 
moyen  très-simple  de  se  procurer  l'acide  sulfureux  liquide 
anhydre;  il  donne  les  principales  propriétés  de  ce  corps,  et 
fait  part  de  quelques  expériences  qu'il  a^failes  sur  les  abais- 
semens  de  température  que  l'on  peut  obtenir  par  sa  vapo- 
risation. Il  est  parvenu  à  coaguler  très-facilement  le  mer- 
cure ,  en  entourant  de  coton  la  boule  d'un  thermomètre  , 
le  trempant  dans  l'acide  sulfureux  liquide  et  l'agitant  dans 
l'âîr.  Il  a  aussi  obtenu  la  congélation  del'alcohol  à  26  degrés. 
M.  Bussy  annonce  qii'il  continue  ses  expériences,  et  qu'il 
espère  pouvoir  donner  bientôt  un  travail  complet  sur  cette 
ihatièl^e.  ' 

Npùs  savotis  que  tout  récemmeiit'il  est  parvenu  à  con- 
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deiuer,à  Faide  du  froid  produit  par  Tacide'  sulfiiveux.  9 
divers  fluides  élastiques ,  tels  que  le  cyanogène ,  le  chlore  , 
1  ammoaiaqae ,  etc. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

MM.  RcymondetGuibourt  font  connaître  les  résultats  de 
rexamen  qu'ils  ont  fait  d'une  efflorescence  saline  recueillie 
ijm&  les  fumivores  qui  recouvrent  des  becs  k  gaz  hydro- 
gène. Ce  gaz  ëlait  produit  par  des  graines  oléagineuses ,  et 
il  parait ,  d'après  ces  expériences ,  qu'il  contient  du  soufre 
et  du  phosphoœ  qui  donnent  naissance  par  la  combufUiôn 
aux  acides  sulfureux  ,   phosphorique    et    phospliatique 
t[ai ,  m^és  au  gaz ,  affectent  désagréablement  les  organes 
de  la  respiration,  et  sont  même  susceptibles ^(.r<ittaquer 
les  substances  métalliques.    MiM.  Reymond  et  Guibourt 
pensent  que  ^  si  on  ne  parvient  pas  par  des  moyens  ap- 
propriés à  débarrasser  le  gaz  des  graines  oléagineuses  de 
ces  subtances  étrangères  ,  on  sera  forcé  de  renoncer  à  leur 
emploi. 

La  séance  se  termine  par  des  rapports  sur  divers  me* 
moires  qui  seront  imprimés. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  fruits  du  Lilas  (  syrin^a  communis  ) ,  et  considérations 
sur  remploi  de  F  acide  carbonique  et  de  Téther  acétique 
dans  les  analyses  végétales  » 

par  MM.  H.  Péxros  et  Robinet. 

Lu  à  rAcadécniede  médecine, section  de  pharmacie,  le  97  septembre  i8a3. 

Telle  est  la  nature  des  travaux  chimiques ,  qu'on  a  yu 
rarement  des  hqmmes  médiocres  même  s*y  livrer  sans  qu'ils 
renconirassçut  quelque  fait  nouveau  qui  avait  échappé  à 
des  Q][>39rvateurs  plus  éclairés  qu'eux.  S'il  n*en  était  point 
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-ainsi,  s^il  fallait  avant  d'entrer  dans  la  carrière  sVlever 
presque  du  niveau  des  maîtres  de  Tart,  combien  serions- 
nous  loin  d'atteindre  ce  but  et  combien  de  travaux ,  dus 
au  zèle  d'une  jeunesse  laborieuse,  n'auraient  point  apporté 
à  la  sciehce  des  secours ,  faibles  sans  doute ,  mais  dont  Ten- 
semble  et  quelquefois  le  bonheur  servent  a  éclairer  et  re- 
dresser sa  marche  ! 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  une  science  qui  prête 
..  quelquefois  ses  ressources  à  la  chimie ,  c'est-à-dire  la  science 
des  calculs  ,  nous  verrons  que  toutes  ses  parties  élémcii- 
taires  ont  reçu  un  degré  de  perfection  tel,  qu'il  n'est  plus 
posssible  d'y  rien  ajouter;  «'est  seulement  à^l'autre  extré- 
mité de  la  science ,  là  où  sa  complication  fait  naître  Tob- 
scurité  et  les  obstacles  ,  qu'il  est  permis  à  des  esprits  pro- 
fonds d'exercer  leur  sagacité*  Aussi  le  nombre  de  ceux 
qui  se  livrent  à  cette  étude  est-il  infiniment  borné  ,  aussi 
•  n'est-il  donné  ^qu'à  quelques-uns  de  faire  encore  quelques 
icxqursions  dans  le  domaine  des  découvertes  ^  il  faut  d'im- 
menses études  avant  même  de  saisir  ces  obscures  co^mbi 
nuisons  des  hautes  mathématiques ,  et  ceux  qui  veulent 
comprendre  les  savans  qui  sW  occupent  ne  doi-vent  pas 
Stre  moins  instruits  qu'eux. 

n  en  est  tout  autrement  des  sciences  physiques  en  géné- 
ral et  de  la  chimie  en  particulier.  Tandis  que  ceux  que  leur 
longue  expérience  a  mis  à  la  tête  des  adeptes  s'occupent  à 
grouper  les  faits,  à  les  lier  au  corps  de  la  science  et  à  re- 
<;iiler  ses  bornes  en  renversant  les  grands  obstacles ,  d'au- 
tres moins  avancés  ^  cherchant  tout  à  la  fois  à  s'instruire 
et  à  lirei"  quelque  fruit  de  leurs  travaux ,  étudient  les  dé- 
tails ,  remplissent  les  lacunes  et  entourent  la  science  de  ce 
nombreux  cortège  de  faits  qui  l'enrichit  en  même  temps 
qu'il  l'éclairé. 

Sans  doute  des  choses  que  d'autres  avaient  dites  se  re- 
trouvent dans  ces  travaux ,  des  détails  aperçus  depuis  long- 
temps par  quelques  hommes  exercés  se  reproduisent  encore*, 
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mais  s^ils  paraissent  superflus  à  ceux-ci ,  d^autres  en  pro- 
fitent, et  commencent  avec  eux  cet  ensemble  de  souvenirs 
qui  constitue  rexpérience  et  conduit  aux  vues  les;plus 
élevées. 

Peut-être  serait-il  possible  à^un  homme  dont  Tétude  se- 
rait Tunique  soin ,  de  suppléer  par  la  lecture  des  immenses 
matériaux  légués  par  nos  devanciers  k  cette  expérience  qui 
naît  de  lobservation  journalière  et  de  la  fréquentation  des 
assemblées  scientifiques  ;  mais  celui  dont  les  momens  doi- 
vent se  partager  entre  les  affaires  et  Tétude  ne  saurait  se 
livrer  à  de  semblables  recherches ,  et  son  expérience  des 
choses  passées  se  forme  peu  à  peu  parce  qu  il  est  en  quel- 
que sorte  dans  la  nature  de  ces  choses  de  se  reproduire 
sans  cesse. 

Ne  craignons  donc  pas  dé  nous  étendre  sur  les  détails 
de  nos  travaux  ;  il  ne  suffit  point  A  la  science  d'enfanter 
quelques  élémens  '  inaperçue  *,  étudions  sans  relâche  ceux 
que  nous  possédons ,  coofsidérons-les  sur  toutes  lés  faces  et 
sous  toutes  les  fonsies  ;  cherôhous  les  moyens  de  les  sépa- 
rer ;  de  les  reconnaître ,  et  les  serviceër  que  nous  aurons' 
rendue  auront  aitfssi  leiir  méï^ité. 'QuUl  nous  soie  donc  pet'^'^ 
mis  de  blâmer  ceux  qui ,  après  avoir/ soumis quielque  sub-» 
stance  â  des  expériences  plus  ou  moins  miiltiplrées,  n*one 
pas  cru  devoir  les  rapporter  jMrrce  qu'elles  n'offraient  pas 
des  nouveautés  assez  saillantes.  Leurs  travaux  agiraient 
servi  â  Tinstruction  d'bouimes  moins  etertés  qu^enx ,  bu 
du  moins  leur  auraient  indiqué  les  stljets-vers^  lesquels  il' 
était  inutile  de  diriger  leurs  tentatives. 

Pénétrés  de  ces  principes  ^  nous  n'avons  point  hésné  à 
soumettre  à  FAcadémie  le  résultat  de  nos  essais.  S'ils  n'of- 
frent aucune  découverte  éclatante,  si  aucun  corps  nouveau 
ne  vient  se  ranger  dans  la  liste  de  nos  produits ,  du  moins 
espéron^nous  que  tous  nos  efforts  ne  seront  pas  inutiles ,  et 
qu'ils  exciteront  encore  quelque  intérêt. 
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!•'•.  PARTIE.  —  Ahalysis. 

Plus  d'une  fois  d^jà  des  indications  médicales  ont  cou* 
duît  à  des  recherches  chimiques.  Un  semblable  motif  notas 
n  porto  à  soumettre  à  l'analyse  les  fruits  du  lilas.  En  effet, 
lorsqu'on  goûte  ces  fruits  et  même  les  feuilles  de  Tarbre  f 
on  est  frappé  par  leur  iiBqfertuine  et  Ton. est  disposé  i  attri- 
buer quelques  pk*opriétés  aun  corps  qui  en  joiuissçnt*  D  ail* 
leurs  le  souvenir  des  alcalis  végétaux,  qui  presque  tous 
communiquent  aux  plantes  qui  les  contieni»ent  une  -saveur 
^iemUable,  excite  nécess.airen^^  la  cmiosité  chaque  fqia 
qti^on  la  rencontre  dan,s  un  vég^UiU 
.  .  Les  graines  de  lilas j>  fraîches  ^t  mûres ,  Qnl  été  con€«|sséea 
et  soumises  à  une  forte  décoction  dans  Teau  distillée  \  la 
}iquei9r  résultant  de  cette  opéraiicm  a  été  obtenue  claire  au 
m^yeu  d'un  filtjre  de  laine  ^  on  Ta  évap<^rée  avec  bpaucpapi* 
de  précaution  ,etmèqi6au  bain-marie  yers.la  fiû;,  jusqu'au 
point  de  l'amener  à  la  consistance. d'un  sii^op  épais  ;  dans 
cet  état,  après l'avpir  laissée  refroidir , jeiqus  l'iivons  ipèlée 
peu  à  peu  avec  une  grande  masse,  dalcphal  >  ausefit^t  s'esi 
opérée  uûe^  sépar^tJQti  eiitr.e  les  su^tatioea  solubles  da^a 
ralcQhçjL^I&ftr^ellps  qui  ne  ré^^ien^  pas  ;  les  substances  io- 
aokiblçs  se  sont précipitéi^s sous fo^me  d*Ui»n»ucîlage  épais, 
dans  Ifsqu^l  se  sont  bie^t^  ^aiaiiiffsstés  de»  points  grenus  de 
BM^tière  saline. 

On  voit  que  par  ceue  opért^tion,  qui  nous  a  parfaitement, 
réussi ,  «nous  avons  tout  a  coup  divisé  en  deux  les  produits 
de  la  décoction.  Pour  que  le  résultat :Soit  aussi  parfait  que 
po$6ibV.,  il  ne  f()ut  pas  ipie  la  liqueur  évaporée  ait  acquis 
trop  de  consistance  I  ^roejqu'alors  la  substance  précij^ilée 
retient  de  celles  qui  'devraient  se  dissoudre  ;  il  £iut  aussi 
que  Talcohol  aoit  d^uneipiireté  suffisante  pour  qu^il  ne  soil 
pas  trop '.affaibli  par  «on  mélange  avec  le  résidu  sirupeux^ 
enfin  il  convient  d's^outer  de  ce  liquide  apiritnevx  jusque 
ce  que  la  transparence  de  la  liqueur  n^en  soit  plus  troublée 
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et  que  la  substance  précipitée  se  forme  en  flocons  pesans 
qi^  gagnent  rapidement  le  fond  du  vase. 

En  évaporant  la  I»  (ueur  alcoholique ,  reprenant  encore 
le  résida  par  ralcoL^/l  et  renpuvelant  cette  opération  deux 
oa  trois  fois,  on  am^re  i  une  séparation  complète  des  sub- 
stances insolubles  dans  ce  Uquide. 

Nons  allons  d^abord  nous  occuper  de  la  liqueur  alcoho- 
lique (N*".  i),  et  nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  sub- 
stance précipitée  (N*.  lo). 

Cette  liqueur  était  d*un  jaune  rouge&tre  et  présentait  à  sa 
surface  un  reflet  d'un  vert  magnifique  ,  qui  occupait  envi- 
ron un  sixième  de  Uépaisseur  du  liquide.  Evaporée  et  re- 
prise par  Talcohol  déphlegmé ,  elle  a  donné  encore  une 
petite  quantité  de  matière  poisseuse  qui  a  été  réunie  à  celle 
précédemment  obtenue  (N®.  lo). 

La  liqueur  alcoholique  conservait  sa  couleur  rouge  et 
son  beau  reflet  vert,  qui  était  surtout  très-sensible  dans  une 
cour  profonde  et  qui  recevait  le  soleil  par  le  haut  :  cette 
dernière  circonstance  n'est  pas  indifférente ,  car  nous  avons 
constaniment  remarqué  que  les  reflets  de  nos  liqueurs 
étaient  infiùiment  plus  prononcés  dans  cette  cour,  que  dans 
tout  autre  endroit  exposé  au  soleil  ou  &  Tombre;  de  telle 
sorte  que  des  liqueurs  qui  ne  présentaient  point  de  cou- 
leur yerte  partout  ailleurs  en  offraient  une  bien  marquée 
dans  ce  lieu. 

La  liqueur  alcoholique  a  été  évaporée  de  nouveau  en 
consistance  sirupeuse  épaisse.  Celte  fois  c'est  par  reati  que 
nous  avons  obtenu  la  séparation  d'une  substance  qui  s'est 
précipitée  lorsque  nous  avons  délayé  là  masse  sirupeuse 
dans  Peau  froide.  Cette  matière  était  de  nature  résineuse  , 
et  c'est  à  elle  que  nous  devons  attribuer  les  reflets  verts 
que  nous  avons  observés  précédemment  (  N"'.  a  ). 

M.  Vauquelin  avait  d^à  observé  des  effets  semblables  , 
produits  par  des  substances  grasses.' 

La  solution  aqueuse  a  été  également  évaporée  jusqu'à  la 
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eoDsistance  h  laquelle  avaient  été  amenées  lés  lîqnenrs 
alcbholiques  ;  dans  cet  état  nous  Tavonsm^Iée  peu  à  peu 
avec  de  Talçohol  éthéré  ,  une  nouvelle  séparation  de  ma- 
tière a  eu  lieu^  celle  qui  s'est  précîjpitée  (  N*.  3  )  offrait 
les  caractères  d  an  sirop  épais ,  elle  n'était  plus  amère  et 
nous  a  fourni  par  des  dissolutions  et  évaporations  ména- 
gées ,  une  cristallisation  régulière  de  matières  sucrée  dont 
les  caractères  ne  sont  pas  méconnaissables. 

La  liqueur  éthérée  avait  retenu  toute  Tamertume ,  elle 
était  très-forte.  Nous  avons  évaporé  cette  liqueur  ,  dissous 
le  résidu  dans  l'eau,  et  guidés  par  quelques  essais  prélimi- 
naires nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante.  * 

Une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb  a  été  versée  peu 
h  peu  dans  la  liqueur.  Il  s'est  formé  un  précipité  blanc- 
jaunâtre  (W.  4)*  Ce  précipité  recueilli  et  lavé  a  été  délayé 
dansdeFeauet  soumis  à  l'action  d'un  courant  de  gaz  acide 
carbonique.  L'eau  s'est  colorée  légèrement.  Examinée  avec 
soin  j  nous  avons  reconnu  qu'elle  avait  dissous  un  peu  dé 
la  matière  amère  dont  nous  parlerons  plus  bas  et  qui  avait 
été  entraînée  parle  plomb.   ^  ' 

Le  précipité  (N*.  4  )  snr  lequel  l'acide  carbonique  n'a- 
vait plus  d'action  a  été  traité  par  les  procédés  ordinaires  ; 
nous  avons  reconnu  qu'il  était  formé  de  malate  de  plomb. 

Il  réstdte  de  cette  expérience  ,  qu'en  traitant  par  facide 
carbonique ,  un  précipité  composé  d'une  part  d'un  sel  de 
plomb  insoluble  tel  que  le  malate  ou  le  tartrate,et  d'autre  part 
d'une  combinaison  d'oxide  de  plomb  et  de  matière  amère , 
matière  colorante  ou  toute  autre  non  acide,  il  y  a  décompo- 
^sitiou  de  cette,  dernière  combinaison.  La  substance  tinio  à 
l'oxide  de  plomb  se  redissout  dans  l'eau  à  mesure  que  celui- 
ci  se  combine  à  l'acide  carbonique,  et  le  sel  de  plomb  reste 
intact ,  mêlé  seulement  au  carbonate  qui  s'est  formé.     ♦ 

Ce  procédé   peut  également   servir  pour   désunir  des 
composés*  de  matière  végétale  et  de  chaux  ,  magnésie  ou 
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baryte  et  les  «éparer  des  sels  insolubles  formés  par  les  mè* 
mes  bases. 

La  liqueur  amère  (  N^.  5  ),  de  laquelle  nous  avions  sé- 
paré lacide  malique  par  Facétate  neutre  de  plocnb  ,  a  été 
mêlée  à  du  ^ous-acétate  de  plomb  \  uii  nouveau  précipité 
s'est  fornié  ;  mais  prévenus,  par  Texamen  que  nous  avions 
fait  d'une  partie  de  la  liqueur ,  que  le  plomb  n'en  avait 
pas  entraîné  toute  la  matière  amère  ,  nous  n'avons  point 
recueilli  d^abord  le  dépôt  \  au  contraire  nous  Tavons  con^ 
sidérablemeqt  augmenté  en  versant  peu  à  peu  dans  lar  li- 
queur un  excès  d'ammoniaque  \  alors  seulement  nous 
avons  filtré  et  recueilli  le  précipité  (  N©,  6  ).  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  les  recherches  dotit  il  a  été  l'objet. 

La  liqueur  alcaline  (N**.  7)  a  été  traitée  par  Tacidehy- 
drosulfurîque  \  elle  contenait  encore  beaucoup  de  plomb  \ 
il  faut  en  conclure ,  ou  que  l'ammoniaque  est  susceptible 
de  dissoudre  une  grande  quantité  d'oxide  de  ce  métal  ,  ou 
bien  qu'elle  forme  un  sel  triple  avec  lui  et  l'acide  acétique 
lorsqu'on  vient  à  la  mêler  avec  son  acétate  ;  du  reste ,  en 
faisant  bouillir  et  évaporer  la  liqueur  alcaline ,  avant  d'en 
séparer  le  plomb ,  nous  avons  vu  s'y  former  des  ondulations 
d'une  matière  brillante  et  soyeuse  ,  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'examiner  en  raison  de  sa  petite  quHnftitéfc   •   ' 

Enfin  la  liqueur  (  N*,  7  )  séparéedu  plomb' donvcrlî  en 
sulfure  a  été  év,aporée  et  a  présenté 'pcmr  résidu  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque  mêle  à  une  subslance'  qni  nous  a  offert 
la  singulière  propriété  de  précipiter  en  gris  le  protosul- 
fate  de  fer.  Ayadt  obtenu  plusieurs  £bîs  cette  substance 
par  des  procédés  différeiis  ,  nous  ne  pouvons  pas  douter 
qu  elle  ait  effectivement  cettte  propriété; 

Nous  revenons  maintenant.au  précipité  (  W®.  6  )  formé 
par  le  sous-acétate  xle  plomb  aidé  par  l'ammoniaque.    * 

Ce  précipité  a  été  délayé  dans  l'eau  et  traité  par  Tacide 
bydrosulfurique.;  l'ei^UïSest  lîégèveznent  colorée  et  a  G041- 
iracté  une  forte  amertttQi;^  \  nous  lavons  évaj>orée  jusqu'à 
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siccité  ;  en  traium  le  résidu-par  l'akohol ,  noqs  arws  en- 
core obtenu  à  l'état  deflocohs  insolubles  ,  une  petite  quan- 
Cite  de  cette  substance  qui  prëciikife  le  fer  en  gris.  L'akobol 
ayant  ete  évaporé  à  son  tour ,  a  offert  dans  un  état  voisin 
de  la  pureté ,  la  matière  amére  que  nous  poursuivions  • 
mai&  quelque  près  que  nous  fussions  du  but ,  nous  ne  l'a- 
vions point  encore  atteint ,  d^s  traces  de  matière  sucrée 
avaient  suivi  la  substance  amère  dans  ses  précipiutrops  et 
solutions  successives.  L'éther  sulfurique  employé  chaud 
ou  froid  ne  nous  offrait  pas  un  moyen  «uflSsant  j  enfin  , 
après  plusieurs  tenutives  infructueuses,  nous  avens  trouvé 
dam  l'éther  acétique ,  un  agent  parfaitement  approprié  â 
I  effet  que  nous  désirions  obtenir.  Il  a  dùsous  à  froid  et 
sans  difficidté  toute, la  madère  amère  et  a  laissé  intacte 
la  substance  sucrée  ,  désormais  parfaitement  dépouillée  de 
*avenr  étrangère  et  ne  donnant  plus  aucun  signe  de  la 
i»ropriété  caractéristique  du  principe  amen 

En  résumante  qui  précède,  nous  voyons  qu'après  avoir 
fait  une  déQocuon  des,  graines  de  lÙas,  l'avoir  évaporée  et 
dms^e  en  deux  parties  distinctes  par  le  moyen  de  l'alco- 
hol,  nou/|  avons  obtenu  de  l'analyse  de  U  liqueur  spiri- 
tueuse ,  IcsTsuinstances  suivantes  : 
i*.  Une jnatièrè  résineuse; 
^*'<  Une  matière  «ncrée  ; 
^°,  I^  l'acide  malique  ; 
4"-  Une  matière  précipitant  le  fer  en  gris; 
-    5°.  Une  matière  amére. 

^  ^ous  dlons  maintenant  nous  occuper  des  substances  que 
l'alcohol  s'avait  pu  dissoudre  (N*.  lo^). 

Ces  substances  se  présenuieht  sous  la  forme  d'une  masse 
glolineuse  ,  tenace  ,  élastique ,  offrant  des  points  grenus  , 
fortement  colorée. .  i         . 

Oa. a.  dissout  dans  l'eau.  La  solution  était  très-aride. 
Après  quelques  essais'iavec  les  péactJfs  néUs  nous  sommes 
déterminés  à  la  traiter  de  la  manière  suivante.  Dé  l'eau  de 
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duDi  eo  excès  a  ^lé  mêlée  areé  elle  »  un  précipité  abon- 
àmt (Ho.  Il)  s'est  formé.  Notis  Favons  recaeilli  et  par- 
fûtemeot  lavé  en  le  délayant  plusieurs  fois  dans  Teau  \  il 
offrait  une  matière  gélatineuse,  tremblante,  demi-transpa- 
rfnte  et  insipide  :  il  était  naturel  de  penser  qu'il  contenait 
Jeia  duiux  ;  pour  Fen  séparer  nous  l'avons  délayé  dans 
Teaa  et  soumis  à  Taction  d*un  courant  de  gaz  acide  carbo- 
nique \  nous  avons  poursuivi  cette  opération  jusqu'à  ce 
qa  il  ne  fût  plus  possible  d'en  faire  absorber  sous  la  pres- 
sion orjlin^re  de  i'atmospbère. 

Noos  avons  filtré  et  lavé  avec  soin  la  matière  insoluble 
qui  avait  conservé  en  totalité  son  apparence  gélatineuse 
et  même  était  devenue  beaucoup  plus  transparente  et 
moins  colorée. 

Cette  substance  a  été  mise  de  c6té  comme  un  des  pro- 
<iuits  de  l'analyse. 

La  liqueur  (  N%  i3  )  saturée  diacide  carbonique  et  de 
laquelle  nous  avions  séparé  la  substance  gélatineuse  ,  a  été 
soumise  à  divers  essais  qu'il  est  peu  important  de  ra()por* 
ter,  et  desquels  il  est  résulté  que  cette  Hqneur  contenait 
beaucoup  de  carbonate  acide  de  chaux  et  du  malate  neu«> 
^e  de  chaux  dissous  par  l'excès  diacide  carbonique. 

Il  est  probable  que  la  masse  glutineuse  de  laquelle  Ce  sel 
^  été  extrait  y  contenait  du  malate  acide  de  chaux  ,  auquel 
die  devait  son  acidité  ,  et  qui  a  été  converti  en  malate  neu'*' 
^re  insoluble  par  l'addition  de  la  chaux.  ' 

Après  avoir  précipité  par  la  cbaux  la  solution  de  la  sub- 
stance glutineuse  (  N*.  lo  )  ,  il  nous  est  resté  une  liqueur 
«Icaline  (N*.  i-a  )  que  nous  avons  saturée  par  l'acide  car* 
oonique.  Evaporée  elle  nous  a  fourni  du  carbonate  de 
c»aux  étranger  à  la  graine  delilas ,  et  plusieurs  sels ,  qu'il 
^^  nous  a  pas  été  difficile  de  reconnaître  ;  le  nitrate  de 
potasse  ,  entré  autres,  formait  la  plus  grande  paitie  du 
fesidu ,  il  était  accompagné  par  le  muriate  de  soude  et 
î^dqucs  suUates^  Le  tout  était  coloré  par  un  peu  de  sub-' 
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sunce  végétale  probablement  un  peu  altérée.  Nous  n'arobs 
pu  y  découvrir  aucune  trace  d'amidoU. 

Nous  pouvons  conclure  des  faits  précédeiis  ;  que  dette 
partie  de  la  décoction  des  fruits  du  lilas  ,  formant  le  pré- 
cipité obtenu  par  ralcohol ,  était  composée  : 

!'•  D  une  substance  insoluble  d'une  apparence  gélati- 
neuse; 

.   20.  De  malate  acide  de  chaux; 
3*.  De  nitrate  de  potasse;      , 

4^.  De  quelques  autreç  sels  commutis  à  là  plupart  des 
végétaux. 

Si  nous  résumons  actuellement  toutes  ks  opérations 
.qui  ont  eu  pour  but  la  séparation  des  principes  immédiats 
dont  est  formé  le  fruit  dyi  lilas  ,  nous  trouvons ,  qu'il  se 
compose  des  substances  suivantes  : 

1%  Une  matière  résineuse  ; 

a°.  Une  matière  sucrée  y 

3".  Une  matière  qui  précipite  le,  fer  en  gris  ; 

4*.  Une  matière  amère  ; 

5".  Une  .matière  insoluble,  ayant  l'apparence  d'une 
gelée  5  ' 

6**.  De  lacide  malique  ; 

7°.  Du  malate  acide  de  chaux  ; 

8^.  Du  nitrate  de  potasse  ; 
I    9**.  Quelqiie3  $els  qu'on  trouve  ordinairement  ^ns  les 
végétaux. 

Ou  voit  que  nous  nous  sommes  contentes  ^'eiraminer 
les  suWances  qui  avaient  pu  être  enlevées  au  fruit  du  lilas 
parTeau  bouillante;  en  eifet  le  résidu  de  celte  opératiou 
paraissait  peu,  digne  d'un  examen  détaillé,  il  était  absolu- 
ment insipide  et  se  composait  des  enveloppes  membraneu- 
ses de  la  graine  presque  décolorées. 

Xa  marche  que  nous  avons  suivie  et  que  nous  venons 
d'exposer,  nous  paraU  préférable  ,  surtout  pouries  plan- 
tes fraîches,  à  celle  qui  consiste  a  faire*Bgir<  sur  l'objet  de 
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Tanalyse ,  d'abord  des  dîssoltans  qni  n'agissent  que  sur  un 
petit  nombre  de  substances  ,  puis  ceux  qui  en  dissolvent 
davantage.  Eu  suivant  ce  proéédé ,  il  est  rare  que  chaque 
yéhicule  ne  laisse  pas  dans  Tobjet  auquel  on  Tapplique  , 
une  certaine  quantité  de  la  substance  qu*il  est  destiné  à 
enlever  et  en  même  temps  ne  s'empare  pas  d'une  portion 
des  matières  qu  on  réserve  pour  d'autres  moyens*  Souvent 
aussi  en  procédant  de  cette  manière  on  altère  les  proprié-r 
lés  véritables  des  principes  ,  et  telle  substance  que  l'eau 
aurait  pu  dissoudre ,  ne  pourra  plus  Fétre  après  un  traite- 
ment alcoholique. 

En  traitant  d'abord  le  végétal  frais  par  Teau  bouillante  , 
on  lui  enlève  à  peu  de  chose  près  ,  tout  ce  qui  le  compose, 
à  l'exception  du  ligneux,  et  l'analyse  de  la  décoction  nous 
parait  offrir  moins  de  difficultés  que  celle  des  divers  liqui- 
des chargés  chacun  d'une  partie  des  substances  mêlées  et 
souvent  altérées* 

II*.  PARTIE.— EXAMEW  DES  PRODUITS  D£  l'aMALYSE. 

^  Matière  résineuse. 

Cette  substance  ,  une  fois  obtenue  i  l'état  concret ,  ne 
s'est  plus  distoute  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  dans.quel- 
ques-uns  des  liquides  à  l'action  desquels  nous  l'avons  sou- 
mise. Quoiqu'elle  se  rapproche  des  résines ,  elle  offre  ce- 
pendant quelques  propriétés  qui  ne  permettent  pas  de  la 
confondre  avec  elles. 

Nous  croyons  pouvoir  la  considérer  comme  une  modi- 
ilcaiion  de  la  chlorophylle,  altérée  par  les  progrès  de  la  vé- 
gétation même  ,  ou  par  les  opérations.  queNUOUS  lui  avons 
fait  subir.  Nous  pensons  que  c'est  elie  ({ui  a  communiqué 
à  plusieurs  de  nos  liqueurs  la  propriété  de  réfracter  la 

lumière  en  vert. 

Matière  sucrée. 

Un  grand  nombre  de  végétaux  contiennent  de  la  matière 
«ucrée ,  mais  il  en  est  bien  peu  qui  la  fournissent  parfaite- 
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meut  siemb^ble.  Celle  du  lUas-,  car  oau^  en  avons  aussi 
tronvé  beaucoup  danslesfeuiUes,  office  dans  sa  manière 
d'être ,  quelques  points  qui  la  distinguent.  Sa  aaveur  est 
bien  celle  du  sucre  proprement  dit ,  et  sous  ce  rapport  elle 
diâàre  de  plusieurs  espèces  |  qui  om  uu^  paveur  plus  ou 
moins  fraîche,  fade  ou  nauséabonde;  mais  lorsqu'on  exa- 
mine ses  cristaux  et  la  manière  dont  ils  se  groupent ,  on  ne 
peut  la  confondre  ^vec  cette  espèce  de  sucre  considérée 
comme  le  type  du  genre  «  et  qu'on  rencontre  dans  la  canne , 
Térable,  la  betteraye  et  autres  végétaux.  Nous  avons  cru 
pouvoir  les  considérer  comme  des  prismes  à  4  pans,  apla^ 
tis,  terminés  par  une  face  inclinée  et' le  plus  servent 
màclés. 

Nous  n'avons  point  essayé  U  fermentation  sur  cette  es- 
pèce de  sucre  ;  cependant  nous  sommes  poriés  à  croire 
quelle  nous  aurait  fourni  de  Talcohol  el  les  autres  produits 
de  la  fermentation. 

Matière  qui  ^précipite  lejer-en  gris* 

La  nature  de  cette  substance  nous  est  restée  tout-à-fait 
inconnue.  Elle  se  présenté  après  la  dessiccation  sous  la 
forme  dun  enduit  trè^-briUant  et  d'une  couleur  brune. 
Elle  jouit  Ae  la  propriété  .de  précipitei'  abondamment  en 
gris  sale  les  sels  de  fer. i  diâejnens  ,degrés  d'oxidation.  Nous 
avons  cru  un  moment  que  ce  précipité  pouvait  être  dû  à 
la  présence  de  quelque  hydrosulfate;  mais  la  manière 
d'agir  de  la  substance  sur  les  sels  de  plomb  ,  nous  a  bientôt 
convaincus  du  contraire. 

Nous  ignorons  si  quelque  chimiste  l'a  déjà  observée  et 
citée  dans  ses  ouvrages.  Du  reste  l'ayant  obtenue  àplusic^ire 
reprises  et  p^  des  opérations  différentes,  nous  ne  pouvons 
douter  qu'elle  ait  effectivement  la  propriété  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 
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Matière  amère. 

Cette  matière  a  été  pour  nous  le  sujet  d'un  gratid  nombre 
d'expériences.  Nous  allons  rapporter  celles  qui  ofTreut 
quelque  intérêt. 

Dès  le  commencement  de  notf«  analyse ,  nous  nous  aper- 
çûmes que  plusiears  de  nos  produits ,  mêlés  à  la  solution 
de  protosulfate  de  fer ,  la  coloraient  en  un  beau  vert  dY>- 
meraude.  Nous  vîmes  aussi  que  cette  propriété  n'appar- 
tenait qu'aux  substances  qui  avaient  conservé  de  l'amer- 
tame ,  et  qu'elle  était  d'autant  plus  intense  que  le  principe 
amer  paraissait  plus  abondant.  En  poursuivant  nos  recher- 
ches ,  nous  eûmes  l'idée  d'employer  l'élher  acétique ,  et  cet 
agent  nous  mit  à  même  d'enlever  à  plusieurs  de  nos  pro- 
duits leur  saveur  amère  en  même  temps  que  la  propriété 
de  colorer  le  fer. 

Nous  fumes  donc  naturellement  conduits  à  attribuer  ces 
propriétés  au  même  principe. 

En  efi*et/à  mesure  que  nous  l'ayons  obtenu  dans  un  état 
de  pureté  plus  grand ,  sa  propriété  caractéristique  a  pris 
plus  de  force.  En  vain  nous  avons  tenté  par  pi  usieurs  moyens 
dobteair  dans  deux  substances  distinctes  la  saveur  amère 
et  la  propriété  de  colorer  le  fer  \  constamment  ces  deux 
efiet§  se  sont  trouvés  réunis  ,  «oit  que  la  substance  fut  dis- 
soate ,  soit  qu^elle  n'ait  éprouvé  aucune  altération  de  la 
part  du  dissolvant  à  l'actipn  duquel  nous  la  soumettions. 

Après  avoir  employé  le  proto-sulfate  de  fer  ,  nous  avons 
voulu  connaître  l'action  d'un  sulfate  plus  oxidé  \  mais  quel 
a  été  notre  étonnement  en  ne  voyant  se  manifester  aucun 
changement  dans  le  mélange  des  liqueurs  !  Le  muriate  de 
fer  préparé  avec  l'oxide  rouge  n'a  pas  produit  plus  d'effet. 
Cette  singularité ,  à  laquelle  nous  ne  devions  pas  nous  at- 
tendre ,  d'après  les  idées  reçues  sur  la  coloration  du  fer 
par  quelques  substances  végétales ,  nous  a  paru  difficile  à 
eipliquer.  Cependant  ayant  observé  que  tous  les  acides , 
et  même  le  vinaigre  distillé ,  avaient  la  propriété  de  déco^ 
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lorer  le  mciange  de  matière  amère  et  de  protosulfate  de 
fer  ;^on  pourrait  dire  que  les  sels  dans  lesquels  son  oxide 
est  au  maximum  d'oxigënation  ne  pouvant  jamais*  être  ob- 
tenus à  l'état  de  dissolution  sans  un  excès  d'acide  ^  c*est  à 
cet  excès  d'acide  qu'on  doit  attribuer  le  défaut  de  colora- 
tion dont  il  s'agit.  Cette  supposition  est  rendue  probable 
par  la  remarque   suivante  :  lorsque  le  sulfate  de  fer  est 
nouvellement  dissous ,  qu'il  n'a  point  encore  été  altéré  par 
l'impression  de  l'air  et  qu'il  est  par  conséquent  aussi  neutre 
que  possible  ,  la  couleur  verte  qu'il  prend  avec  la  matière 
amère  est  d'autant  plus  intense.  Néanmoins  des  expériences 
comparatives ,  faites  dans  les  mêmes  circonstances  avec  des 
substances  végétales  qui  colorent  les  dissolutions  de  fer , 
ne  nous  ont  rien  présenté  d'analogue.  L'intensité  des  cou- 
leurs a  toujours  été  en  raison  du  degré  d'oxidation  du  fer , 
sans  que  l'excès  d'acide  parut  les  altérer  en  rien. 

Un  autre  fait  vient  pourtant  encore  à  l'appui  de  notre 
hypothèse.  De  la  matière  amèce  ayant  été  dissoute  dans  de 
l'éther  sulfurique  légèremient  acide  n'a  plus  coloré  le  fer 
après  la  dissipation  du  dissolvant. 

En  poursuivant  toujours  l'examen  de  l'action  de  la  ma- 
tière amère  sur  le  fer ,  nous  avons  voulu  connaître  quels 
agens  autres  que  les  acides  pourraient  lui  eiilever  sa  pro- 
priété. 

Dissoute  dans  la  pOtâsse  caustique,  la  matière  amère  a 
reparu  avec  son  caractère  après  la  saturation  de  l'alcali  par 
l'acide  acétique. 

Dissoute  dans  une  solution  saturée  de  chlore ,  le  même 
caractère  a  persisté  lorsque  par  une  légère  ébuUition  le 
chlore  a  été  dégagé. 

Du  sulfate  de  fer  coloré  par  la  matière  amère  a  été  mêlé 
avec  une  solution  de  chlore  -,  il  en  a  fallu  une  assez  grande 
quantité  pour  faire  passer  la  couleur  du  vert  au  jaune  5  mais 
eu  faisant  bouillir  la  liqueur  elle  a  repris,  à  notre  grand 
étonnement ,  sa  couleur  primitive  à  peu  de  chose  près. 
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Il  nous  parait  évident  i  d*après  ee  qui  précède^  qti*on 
lie  peut  reftiaer  pour  oaraclère  distinotif  à  notre  matière ,  la 
propriété  de  colorer  en  vert  la  dissolution  de  protosulfate 
de  fer.  Si  Ton  était  tenté  d*attribuer  ce  phénomène  k  quelque 
antre  matière  4{ui  pe  trouverait^  mêlée  au  principe  amer  , 
et  entre  autres  à  une  matière  colorante  ou  à  une  sorte  de 
tannin  »  nous  pourrions  dire  pour  répondre  à  la  première 
objection  ^ 

!"*•  Que  bien  loin  de  perdre  sa  propriété  par  Fefiêt  des 
purifications  auxquelles  nous  Pavons  soumise  et  qui  nous 
Font  toujours  fournie  moins  colorée ,  cette  propriété  s*esl 
au  contraire  succcsisivement  augmentée  en  raison  de  la  pu- 
reté de  la  matière  \ 

!2*.  Que  Tactioik  du  chlore ,  ordinairement  si  vive  sur 
les  principes  colorans,  a  paru  presque  nulle  sur  la  substance 
emère  j 

3^.  Que  Jes  portions  de  matière  sucrée  ^  séparées  par 
Féther  acétique  de  la  substance  amère,  n'ont  conservé  au- 
cune trace  de  ses  Caractères  ^  quoiqu'elles  fussent  encore 
très-colorées  «  ce  qui  n'aurait  vraisemblablement  pas  eu  lieu 
si  la  propriété  de  colorer  le  fer  eut  résidé  dans  un  principe 
colorant  toujours  difficile  i  extirper* 

Quant  à  la  seconde  olgection ,  il  nous  suffira  de  dire  que 
la  substance  amère  n'a  aucune  action  sur  la  colle. 

Cest  peut-être  ici  le  cas  de  rapporter  quelques  essais  que 
nous  ayons  faite  rapidement  sur  une  substance  qui  a ,  comme 
on  sait  9  là  propriété  de  précipiter  le  fer  en  vert.  Cette 
substance  est  le  cachou.  Après  Tavoir  réduit  en  poudre , 
nous  Tavons  mis  en  contact  avec  de  Téther  acétique  ;  celui- 
ci  ,  filtré  après  quelques  heures  »  avait  une  couleur  rouge  ^ 
nous  Favons  évaporé  ;  le  résidu  également  rouge  a  été  de 
nouveau  traité  par  Téthèr  acétique  ;  une  partie  est  restée 
insoluble-,  la  liqueur  claire,  exposée  à  Faction  de  la  chaleur, 
a  présenté  un  phénomène  singulier ,  mais  d^à  observé  sur 
d  autr.es  substances.  Lorsqu'elle  commençait  à  bouillir , 
X*.  Année. '^  Mars  i^^à^.  ii 
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elle  se  tt* oublait  et  déposait  une  matière  floconneuse  qui  s(s 
rassemblait  en  deux*  ou  trois  masses  séparées  ;  «si  on  laissait 
refroidi i:<^  J^s  flocons  disparaissaient;  en  chau'flaat  de  nou- 
veau ou  les  faisait  reparaître.  E&  procédam  cinq  ou  six  fois* 
de  cette  manière,  et  filtrant  chaque  fois  TédierbouiUan  t,nous 
FavoQs,  débarrassé ,  en  grande  partie  au  moins ,  de  la  sub- 
stance floQOtUieuise.  GeUcHci ,  dissoute  dan»  Teau ,  cok^rait 
fortement  le  fer  en  bleu;  la  substance  restée  endisîsolu-' 
tioti  dans  Téther  acéUque  le  colorait  au  cocitraif e  en  vert. 
Ce  phénomène  noua  paraissant  digne  d'un  examen^  plus 
approfondi ,  nous  nous-  proposoias  d'en  faire  le  sujet  d'un 
nouveau  travail. 

Nous  revenons  aux  propriétés  de  la  matière  amère. 

Traitée  par  réthér  acétique ,  elle  s'y  dissout  à  froid,  avec 
facilité  et  en  assez  grande  quantité.  En  évaporant  l'éther  la 
matière  se  présente  avec  tous  ses  caractères. 

L'éther  sulfurique  chaud  ou  froid  dtsso^  peu  de  matière 
amére ,  cependant  il  en  enlève  uttep^etite  quantité  ;  eu  trai- 
tant par  ce  liquide  une  certaine  quantité  de  matière  amère 
qui  n'étaît  pas  encore  parfaiteéteut  piitie ,  les  premières 
portions^  d'éther  se  sont  chargéeîs  d'un  peu  de  substance 
jaune  ;  mais  les  portions  stiivântes  ont 'dissent -de  là  ma- 
tière amère  très-'pur^ ,  à  peine  côIe^e  ,'^t  qui  cefpiéâdant 
prénaît  une  couleur  verte  trèi^foneée  âV^  le  pi^to-^ulfetê 
de  fer-  ."-'   •       ;•'>'■''•''    '■■-   •  ^'  •  ' 

La  tnatâère  amèr^  se  dissout  çkns  l'alêofaoL 

L'eau  la  dissbUt  aussi  aTec  facilité  ;  cette  dissôlmiotx 
mêlée  au  ^nitrate  de  imercube  le  précipite  'abondâitiméiit 
eu  gris. 

Elle  a  a  aucune  action. sus*  lacétate  neutre  de  ploiii!». 
•   Le  sous-aoëtate  de  plomb  la  prébipite  abendaiSimdtft'  eti 
blancrjaunatre*  /  i 

La  dissolution  de  colle  n'en  rOst  point  atlJinErée* 
.  Ici  fse  termine  la  aéçiede  nos  obeenrations  snv  la^matière 
amère  des  fruits  «du  :lilas.  De  queUe^  n«tore  estMdle4){afree 
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quelle  suhâlance  peut^au  la  confondre  ?  dans  quelle  classe 
des  principes  immédiats  des  végétaux  la  rangera*t«oii  ?  Ces 
questions  nous  paraissent  difficiles  i  résoudre  quant  à  pré- 
sent. Noua  attendrons,  pour  essayer  de  le  faire  »  Favis  des 
chimistes  plus  éclairés  que  nous  j  ou  le  résultat  des  re- 
cherclies.  que  nous  poursuivons  sur  les  matières  amères  qui 
ne  sont  point  dès  alcalis. 

•  •       •  ■ 

Matière  g4laÊinfiii9e^ 

Persuadés  qu^il  faut  dansTintérèt  de  la  science  s^efTorcer 
de  réduire  plutôt  que  d'augmenter  le  nombre  des  substances 
appelées  principes  immédiats  des  végétaux,  nous  avons 
tenté  une  foule  (l'expc^riences  pour  rapprocher  de  quelque 
substance  déjà  connue,  la  matière  gélatineuse  insoluble  que 
xu)as  avons  obtenue  par  le  procédé  décrit  plus  haut. 

Cette  substance  nous  a  présenté  les  propriétés  suivant/es  : 
Elle  est  sous  forine  d'une  gelée  demi-transparente  »  insi* 
pîde^  inodore  et  peu  colorée. 

L'eau  y  Falcobol ,  Téilier  y  les  huiles  y  rammoiûaque  ne 
la  dissolvent  pas» 

Les  acides  acétique  y  nitrique  et  phosphorique  étendus 
d'eau  paraissent*  en  dissoudre  quelque  peu.  L-àmmoniaque 
parsdt  la  précipiter  de  ces  dissolutions^  Tous  ces  agens  nVl- 
tèrent  en  rien  U  nature  gélatineuse  'et  la  transparence  de 
iamatière« 

Sottipise  à  Taetion  longtemps  continuée  àt  F^clde  nitri- 
que elle  s'est  convertie  en  acide  oxalique  et  en  znatièi^e 
)aune.  Dans  une  autre  expérience  nous  avons  obtenu  de 
l'acide  mucique;  mais.,. comme  la  substance  traitée  n'étai t 
pas  très-pure^  nous  ne  pouvons  pas  assurer 'que^ cet' acide 
provient  de  sa  décomposition. 

Dans  l'état  de  dissolution,  et  telle  que  nous  Ta  fournie  la 
décocdon  des  graines ,  la  matière  gélatineuse  est  en  entier 
précipitable  par  la  chaux. 
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Deasëchée  et  brûlée ,  elle  i^  répandu  des  vapeurs  analo* 
gue$  à  celles  que  donne  la  gomme  en  pareil  cas»    •>. 

n  résulte  de  ces  propriétés  que  notre  niatièregélatineuse, 
tout  en  O0rant  quelque  analogie  avec  la  bassorine ,  en  dif* 
fère  pourtant  par  plusieurs  caractères  essentiels.  Célle«ci 
est  soluble  dans  les  alcalis  et  les  acides..  Notre  substance 
est  tout-à-fait  insoluble  dans  les  premiers  et  fort  peu  solu*- 
ble  dans  les  seconds. 

Si  nous  voulons  la  rapprocher  de  Tadraganthine  ,  nous 
trouvons  aussi  quelques  diiSerences  remarquables. 

Dana  cette  situation  nous  ne  pouvons  nous  disipenser  àç 

regarder  couuue  propre  au  fruit  du  lilas  la  matière  don^  il 

est  questiou ,  au  moins  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  éclair-r 

cissemens  permettent  4e  la  considère;*  sgus.  un  ^utre  point 

de  vue. 

Malate  acide  d^  chau^,, 

lia  seule  chose  que  la  présence  de  ce  sel  n.ous  ajit  donné 
roccasion  d^observer,  a  été  la  soliibilité  du  malate  neutre  dç 
chaux  dans  Feau.  chargé^  d'acide  qarbonique.  Cjb  fait  y  fort 
simple  en  lui-même  ,  m^érite  pourtaht  d'être  consigné. 

N  111:0.10  de  votasse, 

I^  présej(içe  4'u^e  assez  grande  quantité  de  njitrate  dans 
le  Ul^s  avait  déjà  été  soupçonnée  par  M.<  Vauquelin  lojrs  dç 
sou  grand  trayaU  sur  la  fabrication  des  potasses.  Jl  avait 
observé  que  ce  végétal  en  fournissait  une  quantité  asse? 
considérable,  provenau^  sans  doute '4e  1a  décom.positiou 
du.  nitratç. 

K 

N^us  ne  reproduirons  point  ici  les  listes  des^  substances 
qU9  9Q9S  stvons  extraites  des  fruits  du  lilas  et  que  nous 
avons  dounées  plus  haut;  nous  nous  contenterons  de  faire 

remarquer  5 .  . 

^"'f. Que  ce  fruit  contieut  uue;  xuatière  amère  dont  le 
caractère  est  de  colorer  en  vert  le  protosulfatç  de  fer  \ 
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2^  Qu'il  renferme  une  «ubstance  particulière  qui  i  par 
m  propriétés ,  se  rapproche  de  la  bassorine  et  de  Tadra- 
ganthine ,  mais  ne  peut  être  confondue  avec  elles  ; 

3*.  Qu'on  y  rencontre  un  sacre  qui  difierédes  autres  par 
sa  saveur  ou  sa  cristallisation  ^ 

4**  Que  Facide  carbonique  peut  être  employé  utilement 
dans  les  analyses  végétales  pour  séparer  des  substances  qui 
forment  des  composés  insolubles  avec  Toxide  de' plomb  et 
les  terres  alcalines  ; 

5\  Qu'on  peut  aussi  retirer  de  grands  avantages  de  l'em- 
ploi de  i'éther  acétique  qui  dissout  certaines  substances  à 
l'exclusion  de  plusieurs  autres  ;  . 

6^  Enfin ,  qu'au  moyen  de  ce  dernier  agent ,  nous  som- 
mes parvenus  à  séparer  dans  le  cachou  la  substance  qui 
colore  le  fer  en  vert  de  celle  qui  le  précipite  en  noir. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  terminer  par  une  réflexion  : 
depuis  quelques  années  les  analyses  végétales  se  sont  mul* 
tipliées  d'une  manière  étonnante ,  et  par  cela  même  elles 
ompu  paraître  diminuer  de  prix  aux.  yeux  de  quelques 

Sersonnes.  Mais  si  l'on  considère  qu'il  en  a  été  de  même 
e  toutes  les  parties  de  la  chimie ,  que  les  gaz ,  les  alcalis  ^ 
les  matières  animales  ont  eu  leur  moment  de  vogue ,  que 
c'est  à  cet  empressement  général  des  chimistes  de  diriger 
pour  un  temps  leurs  travaux  vers  une  seule  partie  de  la 
science,  qu'on  doit  attribuer  les  rapides  progrès  qu'ont  faits 
ses  diverses  branches ,  on  n'aura  plus  lîeii  de  blâmer  les 
humbles  analyses  végétales  «  et  les  chimistes  qui  s'en  oc- 
cupent les  poursuivront  avec  un  zèle  toujours  plus  animé. 


ADDITION 
^  la  note  sur  les  élixirs  parégoriques^ 
Par,  A.  Chbïleau. 
Dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  de  juillet  iSâS  ,  p.  sSo, 
[ai  dit  I  d'aprè$  mon  opinion  particulière ,  qu'au  milieu 
de  ce   grand  nombre  de  recettes  qui  existent  pour    les 
élixirs  parégoriques  ,  il  serait  à  propos  de  n'en  reconnaî- 
tre que  deux,  Télixir  d'Edimbourg  et  celui  dfe  Londres  , 
el  de  s'en  tenir  pour  le  premier  à  la  formule  que  j'avais 
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extratte  du  aouveau  di5[>ensaire  d'Edimbourg  ,•  et  pour 
le  second  à  tàlcoliolé  d opium  ca,mphré  de  Londres ,  prér 
paré  selon  la  Pharmacopée  royale  des  médecins  de  cette 
ville.  (  178$);  mais  j'avais  omis  d'ajouter  qu'il  en  fallait 
retrancher  Vhuile  {folatile  d*anis. 

Monsieur  Thierry,  pharmacien  à  Paris ,  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  à  ce  sujet.  II.  me  mande  que  dans  une 
édition  de  Pharmacopée  anglaise  qu'il  possède  ^  édition 
de  1 8 1 5  ,  traduite  du  latin  en  anglais  par  Jtiçkard  Mffece  , 
membre  du  collège  royal  de  chiiiêji^gie  ,  il  appert  >  par 
les  réflexions  d,u  traducteur ,  qu'autrefois  l'huile  volatile 
d'anis  entrait  aussi  dans  la  composition  de  l'élixir  paré- 
gorique de  Londres,  comme  elle  eptre  dai3i3  celle  d'E- 
dimbourg. Cette  observation  çat  .fort  juste,  puisque  la 
Pharmacopée  de  1788  mèm^e  prescrit  l'emploi  de  cet 
oléat ,  quoiqu'il,  faille  le  retrancher  aujourd'hui  9  attendu 
qu'il  est  banni  récemment  dés  formulaires  anglais  ,.el  que 
c'est  par  inadvertance  que  ,  tout  en  me  conformant  sur  ce 
point  aux  éditions  de  181 5  et, de  i8i6  (cette  dernière 
réimprimée  en  183a  dans  le  Codex  ewopœus^  ^  j'avais 
omis  de  faire  remarquer  cette  circonstance. 

J'ai  donc  crp  devoir  entrer  dam  cette  explication  qui 
était  nécessaire  à  la  correction  xle  mon  article. 

M.  Thierry  ,  également  v€rsé  dans  la  connaissance  de 
la  langue  anglaise  et  dans  celle  de  nos  ouvrages  pharma- 
ceutiques ,  m'a  observé  aussi  que  le  temps  indiqué  pour 
la  préparation  n'était  pas  le  même ,  «nfia  que  les  poids 
aijglais  différaient  des  nôtres.    . 

Lemort  ,  auteur  du  premier  élixir  parégorique ,  pres- 
crivait une  digestion  d!e  trois  semaines  (i);  la  Pharma- 
copée de  T788  veut  une  digestion  de  trois  jours  \  dans  l'é- 
dition de  Reece  ,  on  préfère  une  macération  de  quatorze 
jours  {  Fourteen  dajs^.'Le  Codex  europœus  réduit  ce 
temps  à  sept  jours;  Si  ce  dernier  est  pris  pour  le  terme 
^  moyen ,  et  qu'on  calcule  ensuite  qu'une  action  plus  forte 
résulte  de  la  digestion ,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  une 


(i)  -Il  faut  obsei'Ter  que  Lemori  faisait  entrer  du  se}  dev^I:lv&f)w  soR 
elixir,  et  qu'il  lui  avait  peut-é Ire  paru  nécessaire  d'employer  ce  temps 
|K>ttr  favorise^  l'action  du  Sel.      >  1     • 
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difTéreace  assez  notable  pour  s^arréler  ici  plus  long- temps. 
Maintenant,  si  nous  recherchons  les  motifs  de  toutes 
CCS  Yariations  ,  tant  dans  les  formules  que  dans  les  procé«» 
dés ,  je  crois  qu'elles  sont  dues  à  la  célébrité  dont  a  joui 
lelixir  parégorique  de  Londres.  Ouincy  rapporte  (  Phar^ 

macopée^  ^749  9  P*S®  ^'7  )  ^^"  ^^^^  admirable  pour 
Tasihme  (  car  il  a  porté  aussi  le  nom  dV/mr  asthmes 
ùffus  ),  et  pour  la  coqueluche  des  enfans.  On  le  donnait 
dans  i  eau  ahyssope  et  le  vin.de  Canarie. 

Chaque  pays  voulut  donc  avoir  soti  élixir  parégorique* 
Rien  de  plus  naturel  que  de .  s'attacher  à  un  médicament 
qui  calme  toutes  les  douleurs  ;  mais  dans  chacun  aussi  , 
oa  Toulut  modifier  ^  ou  perfectionner  Télixir.  C^est  ainsi 
qu  on  retk*ancha  d'abord  le  miel ,  le  sel  de  tartre  et  la- 
réglisse  ,  comme  nous  voyons  aujourd'hui  qu  on  supprime 
îlmik  volatile  (tanis  ^  bien  que  cette  dernière  supprcs* 
sion  ne  soit  pas^u  goût  des  commentateurs  (i). 

Tantôt  on  prescrit  de  l'opium  coulé  (strained) ,  tantôt  de 
l'extrait  sec  d'opium.  Une  autre  pharmacopée  y  celle  du 
Portugal  (2)^  retrai^che  de  son  élixir  non-seulement  Vhuile 
voiaiilé  en  qiiestion  ,  mnis  encore  Facide  benzoïque.  L'ex-. 
cipient  qu'elle  emploie  se  compose  de  seize  parties  d'aï- 
cohol  «t  de  quatre  d'alcohol  ammoniacal ,  ce  qui  établit 
une  ^uvelle  diiférence  dans  ce  composé.  Celle  des  États- 
Unis  revient  à  l'exiraitde  réglisse  et  au  miel ,  mais  il  n'en 
est  aacune  qui. emploie  V ammoniaque  comme  seul  exci-* 
pient.  Cest  ce  qvL%  bi'avait  paru  impcxrtantde  démontrer  ; 
t^t^puîs4'iasei?tion  de  mon  premier  article  ,  j'ai  appris  de 
M.  Planche  que  feu  M.  Cadet  avait  toujours  manifesté 
'intention  de  rectifier  cette  erreur  dans  son  formulaire. 

Quant  aux  poids  ,  il  est  de  fait  qu'on  en  reconnaît 
denx  sortes  en  Angleterre ,  la  livre  ovo/r-rfa  poize ,  et  la 
ï^'^e  troy.  Levais  se  plaignait  en   1 781  de  la  confusion 


''hroniqne ,  sont  disposés  à  attribuer  leurs  sticcés  à  cet  olëat.  Tkecoltege 
W  omiued ,  elc  ,  e»c. 
(3)  Pharmaccpeia  Géra/, Lisbonne,  i794< 
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qu  introduisait  jouràelleineDt  dans  la  pratique  de  la  phaf" 
inacie  la  différence  de  ces  deux  poids  (i)  ,  car  les  phar^ 
maciens  n^ont  en  général ,  selon  lui ,  gardé  de  poids  plus 
for^  de  la  livre  troy  que  les  deux  gros  ,  et  se  sont  réglés 
sur  Vauoir^du  poùse^  ou  la  livre  de  seize  onces  pour  ceux 
qui  excédent.  Il  cite  plusieurs  préparations  faites  tantôt 
selon  le  troy  ,  et  tantôt  selon  taï^oir  du  poize,  C  «si  sans 
doute  la  raison  pourquoi  Quincy,  auteur  assez  estimé  et 
cité  déjà,  en  traduisant  quelques  formules  de  notre  Lémery, 
n'a  pas  tenu  compte  de  la  différence  du  poids  français  ,  à 
regard  du  poids  anglais  (2),  et  pourquoi  d'êtres  traduc- 
teurs et  pharmacologistés  ^a  réputation  parmi  n6us  ont  sui^ 
\i  son  exemple.  Il  est  .en  général  assez  difficile  ,  conoiDie  le 
remarque  Schwilgué,  de  traduire  littéralement  la  langue 
pondériquc  d'un  pays  dans  c^le  d'un  autre ,  «  les  poids 
»  employés  dans  les  officines  de  Paris  depuis  1732  (3) , 
)>  ont  une  valeur  différente  qu'avaient  ceux  qui  étaient 
y>  usités  avant  cette  époque  »  (  Matière  médicale  ,  tom.  I, 
page  i/^Ti,  L'unité  pondérique  anglaise  n'est  pas<la  même 
que  la  nôtre,  puisque  leur  grain  troy  est  égal  àTS^jj^  mil- 
ligrammes ,  tandis  que  le  nôtre  est  de  53, 11  (4).  Le  seul 
moyen  de  traduire  ces  poids  rigoureusement  est  de  recou- 
rir au  système  diécimal  (5)  ,*  mais  il  en  résulte  de  faibles 
différences  (6),  et,  s'il  en  faut  en  croire' Sckwilgué  et  lyou- 
ter  foi  à  ses  expériences  comparatives  ,  ces  sortes  de  ^aC" 
lions  n  influent  en  rien  sur  V action  immédiate^  et  ne  peuvent 
donc  avoir  de  grands inconvéniçns  dans  lapratiqne  médicale. 

(i)  7%«  new<  Z'/^/Muifatonr ,  Levis  ,  page  36. 

(9)  <}aincy  s'est  servi  de  la  livre  de  seize  onces  ,  de  même  qu^elle  était 
employée  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  ,  174^* 

(3;  «  Et  les  médecins  de  Paris  n'ont  cependant  pas  changé  les  doaes  no- 
»  minajes  qu'ils  employaient  auparavant.  La  différence  est  dé  3456  grains 
>?  par  livre.  » 

(4)  53.  114  milltg.  Journal  de  physiq.  XLIX* 

(5)  Ce  qu'on  peut  faire  en  consultant  les  tables  de  rédact.  de  M.  Chom- 
pré  (  S  y  st.  de  cnim,  JThomson ,  page  IX. 

(6)  Le  Dram  trojr  étant  égal  à  3,884  gram.  et  le  notre  à5,8ai  gr.  ,  il 
en  résulte  pour  le  gros ,  une  diff.  de  6,3. 
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NOTICE  ANALYTIQUE 

Sur  Técorce  de  Parobo  ,  extrait  JCûn  trayaU  h,  à  tAca* 

demie  royale  de  méaecine  ; 

Par  M.  Hbhhv^  chef  d6  la  pharaiAcie  centrale  ébi  Mpitmt 

.  civils  ée  Paris» 

Cette  écorce  faisait  partie  dTun  envoi  adressé  à  M.  le 
premier  médecin  de  THôtel-Dieu  de  Paris  par  un  négociant 
de  Rio-Janeiro.  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  la  regarde 
comme  une  espèce  d'euphorbiacée ,  dont  le  bois  est  prin** 
cipalemcnt  employé  en  charpente  \  ce  qui  parait  confirmer 
cette  opinion ,  c^est  qu'on  retrouve  dans  cette  écorce  les 
mêmes  produits  que  dans  les  espèces  de  cette  famille.  Nous 
pouvons  d'avance  certifier  qu'elle  ne  contient  rien  de  parti- 
culier ,  et  si  nous  publions  le  résultat  de  nos  recherches , 
c'est  pour  répondre  à  l'engagement  que  nous  avons  pris  de 
faire  connaître  la  nature  de  ces  substances. 

I*.  Caractères  physiques. 

Uécorcede  parobo  est  grosse ,  épaisse  de  plusieurs  li- 
gnes ;  elle  se  sépare  très-facilement  en  deux  parties  dis- 
X*.  Armée, '^  Ayril  i6ii^*  iîj. 
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tinctes  ^  Vextérieur  ,  qui  paraît  composé  de  Tépiderme 
et  du  lîssu  cellulaire  .réunis,  est  bîariclïâtre',  rude  au  tou- 
cher y  raboteux  ,  crevassé  et  recouvert  çà  et  là  de  portions 
de  liehen.  L'intérieur  est  rouge  ;  mais  cette  couleur  dispa- 
rait aubout^de  quelques  jours  d'exposition  à  Tair.  Le  liber 
est  formé  de  lame^  minces  d'une  belle  couleur  rouge  ver^ 
milloh,  d'une  saveur  amère ,  sans  odcur^  réduit  en  pou- 
dre et  exposé  à  la  lumière  y  il  conserve  sa  couleur ,  mais 
fivec  le  temps  elle  devient  moins  intense. 

Caractères  chimiques. 

Ceint  parties  de  cette,  écorce  pulvérisées  onf  été  traitées 
par  Téther  sulfurique  Jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  se  colorer. 
Les  liqueurs  étbérées  réunies  avaient  une  couleur  jaune 
clair  orangé  ^  soumises  à  là  distillation  pour  en  séparer  les 
trois  quarts  de  l'éiher'  et  évaporées  presqu  à  siccité  ,  il  est 
resté  un  résidu  qui  jouissait  des  propriétés  suivantes  : 

Couleur  légèrement  foncée^  consistance  molle,  onctueuse, 
élastique  ^  odeur  peu  marquée  ;  saveur  légèrement  amère; 
insoluble  dans  l'eau  froide ,  très-peu  soluble  dans  l'eau 
bouillante*,  l'alcohol  rectifié,  à  froid,  est  sans  action  sûr  cette 
matière,  par  la  chaleur  il  en  dissout  moitié  environ  ,  mais 
en  refroidissant  il  se  prend  en  une  masse  comme  gélati- 
neuser  Si,  pendant l'cbulliiion  de  l'alcohol ,  on  ajoute  de 
Teaù,  le  liquide  se  trouble,  devient  opalin  et  laiteux.. 

L^éther  sulfurique  la  dissout  plus  facilement  à  chaud 
qu'à  froid  ,  la  liqueur  reste  jaune. 

L'acide  acétique  bouillant  en  dissout  une  partie ,  et  le 
solutum  prend  la  consistance  de  gelée  par  le  refroidis- 
sement. 

Les  alcalis  caustiques  n'en  dissolvent  qu'une  petite  quan- 
tité à  chaud;  la  portion  non  dissoute  devient  brune  et  plus 
élastique. 

L'acide  nitrique  bouillant ,  mis  en  contact  avec  cette 
matière ,  la  décompose ,  laisse  dégager  une  grande  quan- 
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tité  de  vapeurs  nitrenses;*^!!  se  forme  de  l'eau  et  de  Pacidc 
carbonique  9  la-dissolution  devient  trouble >et  offre  à  sa  sur- 
face une  pellicule  cii'euse. 

D'après  ces  faits  ^  il  parait  certain  que  Tëther  sulfurique 
extrait  du  parobo  est  unennatière  composée  de  cire  et  de 
c^ontbhouc  ;  que  Talcohol  bouillant  sépare  la  cire  saos 
attaquer  l'autre  principe. 

Le' parobo  épuisé  par  Téther  n'était  pas  sensiblement  dé- 
coloré ;  repris  par  dei'alcobol  à  4o  degrés,  jusqu'à  ce  que 
ce  liquide  cessât  d'être  coloré,  on  obtint'pôur  résultat  de 
révaporation  une  matière  sèche ,  friable,  pesant  4  gr.  8  déc. 
qui  jouissait  des  caractères  suivahs  : 

Conleur  rouge ,  très -friable,  inaltérable  à  l'air,  sans 
odeur,  d'une  amertume  très-prononcée,  saveur  astringente, 
colorant  la  salive  en  rouge ,  en  partie  soluble  dans  l'eau 
froide ,  à  laquelle  elle  communique  une  couleur  rouge  ; 
leau  bouillante  en  dissout  davantage,  mais  le  solutum  de- 
vient, trouble  par  le  refroidissement  ;  mise  en  contact  avec 
Talcohol  elle  se  dissout  entièrement. 

Le  solutum  aqueux  est  d'une  saveur  très-amère  ,  mais 
franche  ;  il  n est  ni  acide,  ni  alcalin. 

Les-alcalis  y  forment  un  léger  trouble  qu'une  petite  quan- 
tité d'«au  fait  disparaître. 

Le  nitrate  'dé  baryte  y  un  léger  précipité  soluble  dans  Ta- 
cide  nitrique. 

Le  nitrate  d'argent ,  rien. 

L'oxalate  d'aihmoniaque ,  rien. 

Le  80ua *  acétate  de  plomb,  précipité  abondant.  (Dé- 
coloration complète  de  la  liqueur.  )  '  '^ 
'    La  teinture  de  noix  de  galles ,  précipité  floconneux ,  rou- 
geàtre,  et  décoloration  prtielle  de  la  liqueur. 

Le  prUîssiâtë  de  potasse  ferrugineux ,  rien. 

Le  protonitrate  de  mercure ,  léger  précipité. 

L'hydrochlorate  de  protoxide  d'étain ,  idem. 

La  teinture  d'iode ,  précipité  brun  floconneux. 
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Nous  «VODS  cherckéà  uoler  le^pHutipe  aiii)ér  do  çejo- 
lumni  aqoeux  au.mojren  dn  sous t acélate  dip  plomb;  le 
liquide  s^est  décoloré  entièremeoi  ^eiOD  précipita  1q  plomb 
âtt  moyen  d'iUt  cottfl»«iil  d'hydroigètiQ  sulfura  do^f  l'excès 
fat  prompteineBi  dégngé  par  nfte  légère  ébuUitioa.  U^e 
partie  de  cette  liqueur  décolorée  fut  év^poréQ  «qus  le  jcéci- 
pient  de  la  machine  pneumatique  et. donna  iip  e2(ti{aU  trè^ 
lisse  d'uiie  s^eur  très-ainère  ^  soluble  dans  Vemi  et  (laos 
Talcofaol ,  insoluble  dans  Uéthen  L^auire  portion  ^  évaporée 
à  la  cbaleuD  de  llétuve  ^  présenlait  les  jnèmes.  propriétés, 

Cel  extrait  nWne  riéa  de  noùyeaii  :  il  ^l|îre  for^ 
ment  Thumidité  de  Vair.  Soumis  à  Taclioli  ^  de  la  cha- 
leur, il  dégage  Tacide  acétique  mêlé  dlhj:kile  pyrp^pée,  et 
laisse  un  charbon  Tolomineux  qui,  calciné  f,  don.ne  des 
traces  de  magnésie  et  de  chaux ^  dues  aux ;aéétates.  qu'il 
coutîent. 

Le  parftbo  ^  traitai  plusiettars  cepnbea  pw  l'esM  froide^, 
â  pris  uoe  teinte  rougeaire  très-prononeée*  Le  liquida  9 
soumis  à  Tévapotation à  la  ehaleurdttbaiii-n¥tirie,a  donné 
un  résidix  pesant  trois  grasnmes  quatre  dtfcigraiùmes^  . 

Cet  extrait  est  d'un  brun  foncé ,  d'uiie  saTeur  £side  légè- 
rement «mère  ^  il  attire  rhamidité  de  Vair  ;  l'alcphpl  bouil- 
lant en  dissout  une  petite  quantité.;  Télher  est  sans 
aètioissur  lui»  L'eau  le diasout  eniièrement^ralcohol  yersé 
dans  ce  solutttm  aqueux  en  précipite  une  niaiiètefiocoi)- 
neuse  qui  se  redissout  dans  l'eau. 

L'acide  acétique  forme  avec  lui  de  Taoide  ntacique. 
Soumis  à  Taotioa  des  r^acd£i,  il  n*of&e  rien^de  particu- 
lier et  parait  composé  ea  partie  de  igomime  et  die  mutière 
extractive  colorante. 

Si  on  épuise  ensuite  le  parobo  par  l'eau  bouillante^  on 
n'obtient  .qu'une  très-petite  quantité  d^.  matière  soluble 
reconnue  pour  de  la  gomme,  une anatière'.edoniiilê  eUune 
petite  quantité  de  principe  aoieri^  OA  nj  trouve  ni  fôcule 
ni  inuline* 
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Le  paroba ,  éf^utsé  par  r4ther  ^  Valcohol  ci  Teaa ,  avaU 
encore  ea^scrry^  «a  €ou)ear|  maU  moins  intense)  dessé* 
cbé  >  il  realait*  89  parties  inaoliible#  daos  ces  xneosirues. 
Une  por^on  traiiéo  pac  l'acide  hydrochlonque  ÇQpimuBi- 
qua  à  cet  acide  une  couleur  rouge;  l'acide,  aaturé  par  de 
FaRMWiiiaque  li^piide ,  laissa  précipiter  une  {raudé  quan- 
tité de  poudre  bknebàtre  reconnue  pour  être  de  l'oxalate 

En6n  dix  grammes  d^ëcorce  de.  parobo,.  pon  ëpuisée.et 
oaicioée,  ont  laissé  pour  sésidattagravunede  résidu  b)anc 
alcalin  ootiiposé  de  «Uàux  y  mêlé  de  sous^ati^onate  do  la 
mène  base* 

De  ce»  faits- il  résulus  que  Técorce  de  parobo  a  cédé  ; 

i\  Ai  Ïé%hit9  «itfurique  t  de  U  cl^ ,  du  caoutchoiic,  ^t 
un  peu  dc<  principe  amer  \ 

%'^m  A  Taleobol  :  une  matière  colorante  rouge ,  soluble 
dans  TeMi  et  ralcobol  y  un  peu.  de  pésine  et  uJie  nii^îère 
amère; 

3V  A  r^eaur  ;  de  lafpmmeylràs<9peude  résine  y  unema*- 
^îère  eolorente  €faÈ9  ralcobel  n'^^vai^  pas  séparée  ; 

4'*.  A  Faoide  bydrochloriqiie  :  de  Toxalate  ^q  chaux , 
une  matière  cotocaate  r^cfuge. 

D'après  ces  résultats  ^  on  voit  que  Técorce  de  parobo  a 
beaucoup  d^aoilogie  ayec  plusieurs  substances  végfétalçs 
Sffières  et  q^tt'elle  ne  présente  rîen  de  particulier» 


l>MWMk«»««>»%tf^%V  .%»V»ll>)»%>/»Vt^*»<4tl»l*l 


EXAMEN 


/fe  la  racine  de  Pari-paràio  ,  fa  à  t  Académie  royate  de 
médecine }  par  M.  H^nry  ,  cbef  cfc  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux  civils  de  Paris. 

CrrTA  ffacine,eavojrée  duBoésilet  désigiuéepar  M.  Au- 
guste de  SMnb-Hikire  sous  le  nom  de  Piper  wnbeïl^urvk , 
parait ,  suivent  cet  ealiin^îihle  et  savant  voyageur ,  usitée 
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dans  la  médecine  domestique  des  Brésiliens  ;  elle  se  com- 
pose d^une  partie  de  la  tige  et  du  corps  de  la  raûine  ,  de  la 
grosseur  d^une  plume  à  écrire  ;  son  odeur  est  aromatique , 
se  rapprochant  un  peu  de  celle  du  poirre  ;  sa  saveur  est 
légèrement  amèré,  ' 

Soumise  à  Faction  de  diflférens  menstrues ,  elle  a  donné 
peu  de  produits  intéressans;  cependant ,  comme  elle  jouit 
A  Rio- Janeiro  d'une  espèce  de  célébrité,  je  vais  rapporter 
le  résultat  de  nos  essais.  ' 

i*.  Au  moyen  de  Talcohol  à  4o  degrés  et  bouillant ,  on 
a  séparé  de  25o  grammes  de  cette  i^acine  pulvérisée  toutes 
les  parties  solubles  dans  ce  liquide  ;  la  teinture  a^coholique 
était  très-colorée ,  d'une  saveur  et  d'u#ie  odeur  analogues 
à  celles  de  la  racine.  Soumise  à  la  distillation  pour  en  re- 
tirer une  portion  d'alcohol ,  piiis  évaporée,  à  une  douce 
chaleur,  il  s'est  séparé  une  matière  huileuse  qui  nageait  à 
la  surface  du  liquide  et  y  formait  une  couche  qtii  retardait 
Tévaporation  ;  la  matière  rapprochée  avait  un  aspect  vi^- 
(pieux,  une  couleur  brune  foncée,  une  odeur  faiblement 
aromatique,  une  saveur  acre  et  aromatique;  elle  pesait 
f4  grammes.  * 

Cet  extrait  s'est  dissous  en  grande  partie  dans  l'éther  sul- 
furîque,  et  a  donné,  par  une  nouvelle  évaporalion  ;  un  pro- 
duit moins  visqueux,  d'une  odeur  et  d'une *feaveur  faibles , 
plus  léger  que  l'eau  ;  les  acides  sulfurique  ethydrochlorique 
étendus  n'ont  aucune  actipn  sur.lui  -,  il  se  dissout  facilement 
dans  une  lessive  alcaline  faible ,  et  en  est  précipité  par 
l'addition  d'un  acide. 

La  portion  insoluble  dans  l'éther  avait  un  aspect  grenu , 
_  cjistallin;  elle  se  dissout  entièrement  dans  l'eau,  et  laisse 
déposer  par  l'évaporation  quantité  de  petits  cristaux  d'une 
saveur  salée  très-prononcée,  enveloppés  de  matière  extrac-., 
tive.  Ces  cristaux ,  calcinés  dans  un  creuset  de  platine  , 
ont  donné  une  ^matière  blanche  entièrement  soluble  dans 
Teau  y  jouissant  des  propriétés  suivantes  :        •  .  • 
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Nitrate  d'argent,  précipité  abondant,  insoluble  dans  Ta* 
cide  nitrique. 

Hjdrochlorate  de  platine ,  précipité  jaune  orangé. 

Oxalate  d'ammoniaque,  rien. 
.  La  liqueur  avait  une  saveur  salée  alcaline  \  elle  verdissait 
le  sirop  de  violettes ,  faisait  effervescence  avec  les  acides  ; 
c  était  un  mélange  d'hydrochlorate  de  potasse  et  de  sous^ 
carbonate  de  potasse. 

Le  pari-parobo ,  épuisé  par l'alcohol ,  fut  soumis  pendant 
deux  jours  à  l'action  de  l'eau  distillée  froide  ;  la  liqueur 
était  d'une  couleur  légèrement  ambrée  :  évaporée  à  uae 
douce  chaleur  elle  a  donné  yn. extrait  presque  sec  d'une 
couleur  terne ,  d'une  savqjur  douce  et  salée  ,  n'attirant  pas 
rhumidité  de  l'air.  Cet  extrait ,  dissoua  dans  une  petite 
quantité  d'eau  filtrée  et  évaporée  de  nouveau  à  Ja  chaleur 
à'nx^e  étuve  à  4o  degrés ,  a  présenté  à  sa  surface  une  appa- 
rence cristalline  analogue  à  celle  que  l'on  voit  sur  les  pains 
d'antimoine.,  '       .       .  .  • 

,  CeV  extrait ,  mis  sur  les  charbons ,  fuse  à  la  manière  du 
nitrate  .de  potasse.  Calciné  dans  un.  creuiet.de.  platine  y  il 
a  produit  beaucoup  de  vapeur  et  une  déflagration  sembla- 
ble à  celle  qtie  forme  le  nitre  avec  le  charbon. 

Le  résidu  deja  calcination  dissous  dans  l'eau  a  offert 
les  caractères  suivans  : 

Papier  tournesol  rougi,.  •  .....  bleu,: 
Hydrochlorate  de  platine ,  .....  précipité  orangé 

Nitrate  d'argent ,    .   •  .; hs^î  précipité , 

Oxalate  d'ammoniaque  , rien. 

Le  pari'parobo ,  épuisé  par  l'alcohol  et  par  l'eau  froide , 
fut  de  nouveau  traité  par  l'eau  bouillante ,  et  donna  une 
matière  extrlictive  également  salée ,  légèrement  sucrée , 
d'une  odeur  aromatique  ,  rappelant  celle  de  la  vanille.  Cet 
extrait ,  distillé  avec  un  peu  d*eau  ,  n'a  donné  aucune  trace 
d'acide  bcnzoïcfue. 

L'alcohol  lui  enlève  son  odeur ,  Teau  le  dissout  entière 


«  " 

gomme  et  de  la  fécule  amylacée. 

Noua  ayoïis  ^nlciineiit  traité  i  cliaud  le  pari*^paiobo  par 
de  Teau  acidulée  avec  racidé  hydrocblarique  :  «ette  eau 
«ia^t  légèremeiit  cdonée  par  Faddilion^  de  Pamiaopiacfue , 
fl  $kûttiS(»mé  unt  pr^ipiié  iblana  ciisumin ,  inisoVable  dims« 
r€0U.«i  dw$  Talcc^ol  bouillant ,  maïs  entièrement  soluble 
dans  Tacide  hydrochlorîque  ,*  ce  précipité  ,  calcina  ferle-* 
Vmûit^  ayaifcuBii  aatear  «léiilin»  >  il  reixUssaTt  le  «irop  de 
ilîol0|t63  y  d)s«0U$  daiis^  l*eiau  #&  exposé  i  un  cQurant  d*acide 
0«frl)ciDi«pi9.  U&rme  uo  précipité  akondapt  ^  roxalate  >d'am-« 
«ifilii^cpif  I  ^  çarbûuate  de  cotasse  y  produisent  des  pré** 
cipjdif  bbmfis  ^  Tanuisomaque  un  précipité  très^lég^. 

Cc^s  eavaclères  réunis  constatent  la  présence  de  la  chaux 
unie  À  un  acide  végétal  ^  mais  comme  il  se  prdduit  un  légep 
pséi^pité  par  rammoBiaf^ue ,  i^us  avons  piensé  que  la  li-* 
«pteiif  pomraiit  contenir  qn  une*  petite  quantité  4e  magnésie 
ou  de  Foxide  de  fer;  pour  npus  en  assurer ^  nous  avons^ 
évaporé  la  lif]^eu^  et  h  siccité ,  puis  calciné  de  maïA^re  k 
AéçoDapaa^r  ksoMorures  de  magnésium  et  de  fer ,  tandis 
que  le  ehloruote  -de  ccUcium  q  était  pas  <)^composé.  En  trai- 
tant ce  résidu  par  l'eau ,  il  resta  une  partie  insoluble  de 
6Quleur  Dougeàlre  *,  klicpeur  ne  précipit^^it  plus  par  l'am- 
moniaque ,  tandis  que-  la  matière  insol^uble  dissoute  dans 
Vacide  l^ydroeklorique  4  présenté  les  caractères  suivaiis  : 

jlihmoniiique  ^  précipité  floconneux  ,  jaunâtre. 

I)ydrocyanate  de  potasse  ferrugineux ,  précipité  bleu. 

Hydrosulfâte  de  potasse  ,  précipité  brun. 
'Enfin  nous  avons  incinéré  la  racine  de  pari-parobo,  Le^ 
cçndres  étaient  rpugeàt^es,  d'upe  saveur  ïortementL  alca- 
lin^. 

XJn.e  partie  traitée  par  Teau  froide  a  dpnn^ ,  par  l'évapoT 
ration  de  ce  véhicule ,  un  résidu  grisâtre ,  attirant  fortement 
riiui^fdité  d^  Taîf  9  d'un0  sayer  ^rès-alpaline    Çc  salin  , 


DE     PSàBBIAOIE.  169 

essajé  par  ralcalimèire  de  M.  Deoroiaimcs ,  a  liidiquë 
5i  degrés* 

Le  solatum  aqueux  présentait ,  avec  kê  roaetifs  ^  les  oar 
ractéres  suîyans  : 

Sirop  de  violettes ,  yerdit. 

Nitrate  d'argent,  précipité  abondant^ insoluble  dans  Ta-r 
cide  nitrique* 

Hydrocblorate  de  platine ,  précipité  jaune. 

Cette  potasse  contenait  une  grande  quantité  d'bydro* 
cbloratede  potasse.  Le  résidu  insoluble  était  composé  de 
sous-carbonate  de  cbaux  et  d^une  petite  quantité  de  sous- 
carbonate  de  magnésie. 

Excepté  la  grande  quantité  de  potasse  et  d'hydrochlorate 
de  potasse  q\ie  cette  racine  fournit ,  on  peut  la  considérer 
comme  analogue  à  beaucoup  de  substances  végétales  très* 
connues» 

T***<»«itii»>  fc»»^<^^»»— m^u^m^t^^^nm  >^%»%<i»»i%»»%tn%»»^w%»x»»»<r»i»»^i>«K»»ii»iM«»  »»»»»«* 

à 

LETTRE  DE  M.  lASSAIGNE  ADRESSÉE  A  Af-  VJ[REY, 
Sur  T analyse  chimique  du  bois  de  Naghas  à  odeur  d'anis» 

MoSfSIEUR, 

•       •  • 

Vous  avez  inséré,  dans  le  numéro  d^octobre  182 3  du 
Journal  de  pharmacie ,  une  note  sur  Tbistoire  du  bois  de 
naghas.  M.  Tbouin,  professeur  de  culture  au  Jardin  dû 
Ro! ,  mVyant  remis ,  entre  autres  productions  végétales  , 
un  échantillon  de  ce  bois ,  j*ai  été  curieux  de  le  soumettre 
àTexamen  chimique.  Pensaut  que  les  résultats  que  f  ai  ob- 
tenus prouvaient  faire  suite  à  la  description  détaillée  que 
▼eus  avez  donnée  ,  je  prends  la  liberté  de  vous  les  com- 
muniquer. Il  résulte  des  expériences  chimiques  auxquelles 
j'ai  soumis,  ce  bois  qu  il  contient  : 

10.  Une  huile  volatile ,.  blanche ,  d^une  odeur  très-pro- 
noncée d^anis  ; 

2^.  Une  résine  aromatique  ; 
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3^.  Une  matière  colorante  brune  ; 
4^«  Une  matière  amère  incristallisable  ] 
'  5**.  De  Famidon  ; 

Malate  acide  de  chaux , 
Malate  de  potasse , 
Chlorure  de  potassium , 

(Sulfate  de  potasse , 
Phosphate  de  chau^ , 
Oxîde  de  fer  et  silice. 

L'huile  volatile ,  comme  vous  l'avez  observé  ,  ne  réside 
cjiie  dans  l'écorce  ;  elle  est  en  si  grande  quantité  dans  Fé- 
chantillon  que)'ai  euà  ma  disposition ,  que  je  ne  doute  pas 
qu'on  puisse  dans  le  pays  rena ployer  avec  avantage  pour 
en  extraire  cette  dernière  qui  remplacerait  celle  retirée  de 
Tanis  ,  et  jouirait  des  mêmes  propriétés  médicales  (i). 

r 

DISSERTATIONS  SUR  LES  EUPHORBIACÉES. 
Anicle  communiqué  par  M.  F.  Cadet- de -Gassicourt. 

Deux  thèses  relatives  à  la  famille  des  euphorbiacées  ont 
1  lé  soutenues  devant  la  faculté  de  médecine ,  dans  le  cours 
^  du  mois  de  février  dernier, 

La  première  est  intitulée  :  Reclierches  sur  les  propriétés 
médicinales  et  Vemploi  en  médecine  de  TJiuile  de  croton 
i'glium  ,  par  M.  le  D'.  W.  E.  E.  Conwell  ;  nous  y  revien- 
(Irons  bientôt  avec  quelque  détail. 

La  seconde  :  De  euphorbiaciarum  generibus  medicisque 
carumdem  v^iribus  tentamen ,  etc.  5  par  M.  le  D^  Adrien  de 
Jussieu.  Cet  ouvrage ,  important  par  son  objet,  considé- 

■"■'■■        ■  >    '      ■         I       II.  I    I     . ■"  ■  »■■■■..■    ■.  .1  >•    m 

(i)  J'ai  compose  avec  cette  biiile  volatile ,  Talcohol  et  le  sirop  de  sucre, 
une  liqueur  trés-agre'able  ,  que  beaucoup  de  personnes  ont  prise  pour  lîo 
VariiseUe. 
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rable  par  son  dëveloppement  (puisqu'il  ne  comporte  pas 
moins  de  quinze  feuilles  in*4^*  )?  est  écrit  entièrement  en 
latin  élégant  et  pur  ;  cette  circonstance  rappelle  avec  in- 
térêt le  grand  succès  universitaire  qui  couronna  les  pre- 
mières études  de  Fauteur,  et  fit  présager  dès-lors  que  le 
digne  rejeton  d'une  famille  illustre  dans  les  sciences  natu- 
relles soutiendrait  la  gloire  d'un  nom  difficile  à  porter. 

Livré  de  bonne  heure  k  Tétude  de  la  botanique,  M.  Adrien 
de  Jussieu  ne  pouvait  fixer  son  choix  sur  un  sujet  qui  se 
rattachât  plus  généralement  à  la  science  médicale.  Sa  Dis- 
sertation se  divise  en  deux  parties  principales  ;  dans  la 
première ,  consacrée  à  la  botanique ,  il  passe  en  revue 
85  genres,  soit  déjà  décrits  par  les  auteurs,  soit  omis  ou 
méconnus.  La  seconde  partie  est  médicale  ;  Tauteur  j  ex- 
pose quelle  est'  la  vertu  commune  aux  euphorbiacées ,  a 
quels  principes  il  faut  Taltribuer ,  comment  cette  action 
s  opère  souvent  de  différentes  manières ,  comment  elle  {i 
plus  ou  moins  de  force ,  comment  elle  peut  être  mitigée  ou 
détruite,  quels  sont  enfin  les  autres  principes  rjsmarquaMes 
dans  plusieurs  espèces.  M.  Adrien  de  Jussieu  n*a  négligé 
aucune  des  recherches  qui  pouvaient  faire  de  ce  qu'il  nom- 
me modestement  un  essai  {tentamen)^  le  traité  le  plus  com- 
plet que  nous  possédions  sur  cette  matièi*e.  Cette  thèse  est 
ornée  de  18  planches  gravées  ,  représentant  les  caractères, 
des  organes  de  la  floraison  et  delà  fructification  des  61  genres 
les  plus  remarquables,  dessinés  par  Fauteur  lui-même  avec 
les  plus  soigneux  détails.  On  pensera  sans  doute  que  ce. 
travail ,  qui  a  dû  coûter  beaucoup  de  temps  et  d'observa- 
tion ,  n'est  pas  la  partie  la  moins  recommandable  de  l'on* 
vrage; 

Passant  à  l'examen  de  la  Dissertation  de  M.  le  docteur 
Conwell  \  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rassembler,  les 
notions  éparses  sur  Fhistoire  du  croton  tigUum  qui  a  com- 
mencé \  depuis  quelque  temps ,  à  réveiller  l'attention  des 
praticiens.  Nous  puiserons  dans  la  thèse  de  M.  Adrien  de 


JfBsieu  la  plo^rt  des  détails  curieux  dont  M.  ]a  docteur 
GoDwell  n'aura  point  £e|U  usage ,  parce  qu  Us  ne  rcuiraieiU 
pas  iudispensablsmetit  dans  Tobjet  dc^  ses  recherches. 

Le  croion  tiglium  (  loureiro  ed  :  WildeQOw  )  >  vul^ire- 
ment  appelé  crotom  ealhartique  ou  ri^in  indien  ^  appartient 
4  la  momocie^monad^hic  de  LinnaMi^.  C'est  ua  sous-ar- 
brisseaa  des  ludos-Orieatales  où  il  est  cultivé,  vraise^k- 
Uement  depuis  lin  temps  imménorial ,  pour  .les  usages  de 
la  médecine.  U  se  plaît  surtout  dans  les  lieux  pierreux , 
rocailleux  et  autour  des  liabitations.  Les  caractères  du.  genre 
crotom  se  trouvent  dans  on  grand  nombre  de  traités  qui 
sout  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  nous  npus  horne-i 
rims  à  dire  quelques  mots  de  Tespèce. 

La  lige,  un  peu  grêle  ,  se  divise ,  presque  à  sa  sortie  dâ 
terre,  en  rameaux  verdàtres ,  feuilles seulemi^Qt  Vers  leur 
extrémité  supérieure.  Ces  parties  exsudent  ^  quaiad  on  les 
coupe,  .un  suc  laiteux  et  acre  qui  s'épaissit  et  se  colore 
à  l'air  ,  caractère  propre  à  presque  toutes  les  euphorbes. 
Le  bois  qui  en  provient ,  nommé  dans  le  commerce  panaua^ 
payantM  oa  /^oizave^ est  léger,  spoqgieux,  pale  et  recou- 
vert  d'une  écorce  cendrée  ;  «a  saveur  esS;  irritante  et  caos-; 
tique  ,  son  odeur  désagréable..  Administré  a  petite  dose ,  il 
est  diaphoré tique;  à  dose  plus  forte ,  il  purge  par  le  vomis- 
sement et  par  les  selles;  son  activité  est  d'autant  plus  grande 
qu'il  est  plus  récent  et  plus  frais.  -—  Les  feuilles*,  ovales  , 
glabres,  aiguës  et  dentées  en  scie,  sont  à  tel  point  irritantes, 
au  rapport  de  Murray,  qu'elles  occasionent  une  tuméfac- 
tten  inflammataire  qui  se  propage  de  la  bourbe  jusqu'à 
Faaus.—-Les  fleurs,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  sont  en  épis 
terminaux  ou  axillaires  ;  les  fleurs  mâles  sont  au  bout  de 
Képi ,  et  les  femelles  au-dessous.— -  Les  fruits  sont  glabres , 
de  la  grosseur  d'une  noisette  y  à  trois  coques  i«nferniant 
chacune  une  semence  oblongue ,  luisante ,  convexe  d'au 
côté ,  applatic  de  l'autre ,  dans  laquelle ,  sous  une  enve- 
loppe mince ,  grisâtre  ou  roussatre ,  tiquetéeide  brun  ,  est 
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coDiëinie  ëne  ^nandn  Uanobâtre ,  huileuse ,  trnne  saveur 
dVbord  grasse  ,  puis  acre  et  brûlante.  Ces  mêmes  sémcnees 
soDt  nommées  grain^  âê  U'gU  ou  ii%r^  ou  graùis  dtfs  Molu^ 
qoffis.  Jetées  dans  Yean ,  elles  fout  périr  les  poissons.  Douxe 
Ott  quinze  de  ces  fruits  ooneassés  et  mêlés  avec  du  miel  ^ 
donnés  à  dbs  chevaux  d'une  stature  moyenne ,  ont  excité 
une  diarrhée  violente,  à  laquelle  ces  animaux  ont  parfois 
succooibé.  On  trouve  les  symptômes  de  cet  empoisonne- 
ment'dans  M.  Orfik  (T.  II 9  p.  xi3)«  Les  Indiens  ont 
couttùne  de  lôné0er  les  grains  de  tigli ,  pour  en  mitiger 
TscrimoDie  ;  ils  écoroeot  cmsaite  les  amandes  «  les  écrasent  « 
et  en  retirent,  par  expression ,  Thuile  purgative  dont  M«  le 
doclenr  Cônwell  s*est  occupé.  L'odeur  de  cette  huile  est 
(rès-prononeée  et  nauséabonde  ;  sa  saveur  participe  en 
même  têftiips  de  Thuile  essentiielle  vde  cannée  et  de  celle 
cin  gérofle  ^  sa  couleur  est  jaune  ambrée,  et  doit  varier  du 
Teste  s  seloii  4e  degré  de  torréfaction  qu'on  a  fait  subir  aujc 
gfrinest 

Oa  voit  combien  la  description  des  earaotàres  physiques 
de  ce  végétal  se  lie  étroitement  à  la  description  de  ses  pro- 
priétés médioinates.  Presque  toutes  ses  parties  contiennent 
plus  ou- iMins  cette  matière  huileuse  essentiellement  put- 
gativêque  l'on  trouve  {dus  abondante ,  plus  pure  et  pliys 
active  daufs  les  graiûss;  Les*  Hollandais ,  a  ce  qu  il  parailry 
répandirent  en  Europe  ^  îl  y  ^  V^^  de  deux  cents  ans-, 
l'nsage  du  erotoû,  tiglium  ^  iis  reconnurent  son  efficacité 
dans  le^traitement  de  fr^hydropisie  et  de  la  cacochymie  ;  mais 
les  daiigers  qui  ^ntt  b  suite  de  son.  administration  impru^ 
tienteou  intempestive  le  &rent  généralement  abandonner. 
Dans  cesdemiers  temps,  M.  le  docteur  Convrell,  en  sa  qualité 
de  chirurgien  au  service  de  la  compagnie  des  Indes*  Orien- 
tales,  a  éM  À  même-  d'apprécier  les  bons  effets  dd  Vemploi 
de  l'huile  de  ciN^toU' tiglium ,  et^'importer  en  Angleterre  le 
fruit  de  ses<^servatic(ns.  Depuis^Suo,  plusieurs  médecins 
^giai>i ,  notamment  les  docteurs  Paris  et  Dendi  .ont  fMré- 
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cotiisé  dans  les  journaux  de  médecine  les  bons  effists  de 
ce  remède.  ^         .  . 

L^observatîon  médicale  a  enseigné  que  Thuile  de  croloa 
tiglium  sollicite  en  même  temps  les  déjections  alvines  abon- 
dantes ,^a  sécrétion  des  urines  et  la  diaphorèse.  Elle  agit 
d'une  manière  d'autant  plus  avantageuse  que  son  én,ergie 
se  développe  à  la  moindre  dose ,  et  qu^onradministre^ayec 
la  plus  grande  facilité.  Une  goutte  pu  deu^au  plus  placées 
SUT  la  langue  sujQEisent  ordinairement  pour,  projçufer.  .UQe 
puirgation  complète  ;  l'application  de  qu9^re  gouttes. sur 
l-ombilic  produisent  le  même  effet;  dans  ce  dçrnier  cas 
elle  occasione  une  petite  éruption.  Son  usage.de vient  d'une 
grande  importance  dans  les  cas  suivans  :  i^.  quand  les 
autres  purgatifs  drastiques  ont  été  administrés. sans  succès, 
comme  dans  certains  cas  de  constipation  opiniâtre  ;  2**.  quand 
il  existe  des  obstacles  mécaniques  ou  moraux  à  l'emploi 
d'une  médecine  ordinaire,  comme  dans  le  tétanos,  Tliy- 
dropliobic  et  la  manie  ;  3°.  quand  on  a  besoin  d'pn,  pur- 
gatif dont  les  effets  soient  prompts ,  comme  dans  l'apo- 
plexie. 

DeséxpériencesfaitessurlesanimauxparM.  A-  £.  Bennet, 
à  Dublin,  et  répétées  à  Paris  par  M.  Magi^nd.ie,,  ont  fài^  con- 
naître le  mode  d'action  de  Tuile  jde  croton  tiglium  sur  l'éco- 
nomie animale  ]  en  voici  le  résultat  :  i®.  à  doçe.convçns^blei 
elle  purge  sans  occasioner  l'inflammation  des. membranes 
muqueuses^  o?,  elle  est  absorbée  et: n'agît  sur  le  canal  di- 
gestif qu'après  avoir  réagi ,  par  la  voie  de  la  cireuUtioQ, 
sur  le  système  nerveux,. de  sorte  que  ^n. action  est  indir 
•ïScte  et  générale  sur  Festomac  et  les.  intestins  ;  3^.  à  dose 
trop  forte ,  au  contraire ,  son  action  est  immédiate  et  di- 
recte :  elle  irrite  et  enflamme  vivement  le  canal  intestinal. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  résulteraient  de  Teipr 
ploi ,  par  gouttes,  d'une  buile  (rès-visqueuse,  M.  le  docteur 
G>nwel?l  propose  la  solution  alcoholique  de  l'huile  de  crotou 
tiglitim.  Commeil  ne  dit  pas  dans  quelles  proportions  cette 
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teinture,  doit  être  préparée,  nous  devons  supposer  que^c^est 
par  saturation.  Voici  le  mode,  de  préparation  auquel  il  donne 
la  préférence  : 

Solution  alcoholique  de  croton 8    â 

Sirop  simple 1    Sa 

Mucilage  de  gomme  arabique j    3  iij 

On  fait  prendre  d'abord  un  peu  de  lait  au  malade  j  on 
lui  donne  le  mélange ,  et  après  un  peu  pliis  de  lait. 
^  M.  le  docteur  Conwell  rapporte  l'analyse  qui  a  été  faite 
par  M.  le  doéteur  Nimmo  de  Glascow ,  -  des  semences  de 
croton  tiglium  et  cell«  de  Thuile  qu  on  en  retire.  De  cet 
examen  cbimique  il  résulte  ce  qui  suit  :  i^.  le  rapport  du 
poids  de  Tamande  est  à  celui  de  Tenveloppe  ou  coque  com- 
me 64  est  à  36*,  2^.  Tenveloppe,  regardée  jusqu'alors  comme 
douée  des  propriétés  les  plus  énergiques,  mise  en  digestio^i 
dans Talcohol ,  pendant. un  temps  coi^venable ,  neproduit 
qu'une  teinture  brune,  sans  acrimonie  et  sans  action  nota- 
ble sur  l'économie  animale  \  3^  les  amandes*  de  ces  graines 
contiennent  : 

Unprincipeàcreouri^sineuxetunacide.     27,5  parties; 

Une  huile  fixe 32,5 

Une  matière  farineuse 4^ 

Sur     100   parties. 
4*.  L^huile  retirée  des  amandes  par  expression  con- 
tient : 

Principe  acre  ou  résineux 4^ 

Huile  fixe. 55 

Sur   ^00    parties. 

5^.  Le  principe  acre  dissous  dans  lalcohoL  rougit  la 
teinture  de  tournesol,  mais  la  proportion  d acide  est  très** 
faible.  L'eau  précipite  entièrement  ce  même  principe  acre' 
de  sa  dissolution  alcoholique  ;  il  est  aolublc .  dans  Téther 
sulfurique ,  les  huiles  yolatiles  et  les  huiles  fixes.  Cette 
substance  résineuse,  douée  d'une  activité  prodigieuse  «sur 
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réconomîe  aiikniile ,  pourrait  être  désignée ,  dit  M.  Ad^rien 
<le  Jùssieu  ^  noua  la  dénciiniiiation  de  tigHrie^  &,  Yhràk 
fixe  est  soluble  dans  Thailede  térébenthine  et  dans  Téther 
sulfuriqae ,  mais  à  peiae  soluble  à  chaud  datié  Valcohol  ; 
elle  en  est  sur-le-champ  pcécipitéepar  le  t^efroidtssemeat. 

Observation  sUr'la  nature  chimique  du  pignon  dinde» 

Nous  avions  remarqué  que  M.  ie  ddbteiir  Convrell  corn* 
mettait  une  erreur  autorisée  par  lassértidn  hasardée  de 
quelques  auteurs ,  en  assignant  au  oroton  tiglium  le  nom 
yulgaîre  de  pignon  dt Inde  qui  appartient  proprement  à  la 
semence  drastique  du  médicinico  cathartiqae  (Jairopha 
curcas  L.  )«  Nous  aurions  sans  doute  passé  sous  silence  cette 
erreur ,  peu  importante  -dans  une  dissertation  dont  Tobjet 
est  spécialement  médical  y  si  elle  lie  lioûs  eut  rappelé  l'ana- 
lyse intéressante  du  pignon  d'Inde,  publiée  d^s  le  Journal 
de  pliartnacie  (1818  »  p.  289).  Il  nous  pamt  ^nirieux  de 
comparer  les  résultats  de  ce  travail  à  ceux  de  Tanaljse  des 
grains  des  Moluques  par  M.  Nîmmo.  Mais  il  est  à  regretter 
que  ce  dernier  chimiste  n'ai€  p{^s  pu  tenir  un  compte  plus 
exact  des  traceç  d^apidité  que.  présente  ia  dissolution  alco- 
holique  de  tigline  :  MIM[.  Pelletier  et  Caventou  avaient  par- 
faitement caractérisé  la  nature  d'un  acide  analogue  qu'ils 
reconnurent  dans  les  teintures  alcoholique  et  éthérée  de 
là  substance  dite  huileuse  des  pignons  d'Inde.  De  même 
que  cette* substance,  la  tigline  ne  doit-elle  pas  son  odeur 
et  son  âcreté  à  la  présensè  du  principe  acide ,  et  ne  partâge- 
t-elle  pas  avec  elle  l'action  drastique  qu  elle  exerce  sur  l'é- 
ccMiomîe  animale  ?  Nous  ne,  sommes  pas  en  ce  moment  à 
portée  de  chercher  à  résoudre  ec  probl^ème,  eit  nous^erions 
d'autant  moins  tentés  dç  l'essayer  que  d'hiftkrles  chimistes 
ont  échoué  dernièrement  dans  cette  -recherohdé 

La  comparaison  des  analyses  présentait  encore  une  autre 
difficulté.  Des  méthodes  analytiques  ^ifiSécentes  ayaimt  été 
siuvîes,  et  peut-être  la,maroheréoeiite«iiel«iBi?elnent  adop- 
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\êe  n^était-dle  pâï  propre  à  tenir  également  bien  coilipte 
de  tous  les  produits.  Loin  de  nouî  la  prétention  de  recom* 
ïnencer  un  travail  aussi  estimable  que  celili  de  MM.  Pelle- 
tier et  Caventou!  nous  demandons  seulement  à  ces  auteurs 
la  permission  de  Tétendre.  Voici  quel  a«té  le  fruit  de  quel- 
ques recherches. 

Des  amandes  de  pignoii  d^Inde  mondées  Ont  été  pistées 
et. traitées  à  froid,  à  trois  reprises,  par  Talcohol  à  36^. 
Quand  le  résidu  parut  épuisé  de  cette  manière,  on  le  traita 
par  Talcohol  bouillant;  la  liqueur  filtrée  chaude  ,  même 
à  plusieurs  reprises ,  se  trouva  très-louche  et  d*une  cou- 
léUr  jaunâtre  plus  foncée  que  celle  des  teintures  faites  à 
froid.  Par  un  refroidissement  lent ,  cette  liqueur  ne  tarda 
pas  à  se  dépouiller  par  degrés ,  et  laissa  déposer  une  petite 
couche  d'une  matière  d'un  blanc  grisâtre ,  mais  toutefois 
sans  se  clarifier  complètement  )  au  bout  de  quelques  heures 
on  distinguait  que  sa  transparence  était  troublée  par  une 
infinité  de  petits  grumeaux  blanchâtres.  Cette  matière  flot- 
tante et  le  dépôt  visiblement  de  même  nature  furent  sépa- 
rés .de  la  peinture  par  la  fiUration.  La  colature  jaune  , 
mais  très-limpide,  précipitait  en  blanc  de  lait,  comme  les 
précédentes  faites  à  froid ,  quand  on  en  versait  quelques 
gouttes  dans  suffisante  quantité  d'eau.  Précipitée  en  entier 
après  une  distillation  des  trois  quarts  du  liquide  et  rap- 
prochée ,  elle  donna  une  substance  roussâtre ,  d'une  odeur 
de,  beurre  rance  ,  et  qui  présente  tous  les  caractères  chi- 
miques d'une  résine.  On  fit  sécher  le  filtre,  mais  cette  fois 
il  ne  sécha  qu'imparfaitement  à  l'air  ;  à  mesure  que  Talcohol 
s'évaporait,  le  papier  s'imbibait  d'une  petite  quantité  de 
substance  huileuse  restée  sur  le  ^Itre;  cette  substance,  que 
nous  avons  dit  avoir  l'apparence  blanchâtre  lorsqu'elle  se 
précipitait  au  sein  de  la  teinture ,  avait  rougi  ou  plutôt  passé 
â  la  coulenr  marron  clair.  Elle  est  inodore  et  sans  saveur* 
quand  on  l'a  lavée  dans  l'alcohol  â  froid  et  dans  l'eau  qui 
ne  kt  dîuolvent  pas  ;  elle  se  dissout  dans  Féther  sulfuriquë 
X*.  Année.  —  A\fril  t8a4*  ^3 
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et  ddns  rfaujle  de  térébenthine  ;  enfin  elle  forme  un  sayon 
soluble  arec  la  solution  concentrée  de  potasse.  Le  reste  de 
Topération  ne  présentant  rien  de  nouveau ,  nous  croyons 
devoir  nous  dispenser  d^en  rendre  compte. 

L'amande  du  pignon  dinde  renferme  dqnc  plusieurs 
principes  analogues  à  ceux  des  grains  des  Moluques  j  car 
il  résulte  de  ces  faits  réunis  à  lanalyse  de  MM.  Pelletier  et 
Caventou ,  que  Famande  de  pignon  d'Inde  est  compo^^e  : 

D'albumine  ^ 

De  gomme  j 

De  fibres  liseuses , 

D^un  principe  Acre  ou  résineux  que  l'on  pourrait  nom- 
mer curcasine^ 

D'une  huile  fixe , 

D'un  acide. 
Nous  terminerons  par  une  coiyecture  a  laquelle  ce  qui 
précède  donnera  peut-être  quelque  vraisemblance»  Une 
analyse  comparée  de  tous  les  drastiques  végétaux  ne  cou* 
duira-t^Ue  pas  un  jour  à  reconnaître  qu'ils  doivent  uni- 
formément à  la  présence  d'une  résine  leur  propriété  pur- 
gative? 

Now^èlle  formule  de  teinture  de  digitale. 

%  Feuilles  àèÈliâs  dé  digitale.  ....      5  j 

Alcûhol  nitrique  éthcré. ......      S  j   d  (i) 

Faites  digérer  pendant  quatorze  jours  ,  passes. 

On  en  dcmne  par  gouttes  danfr  un  liquide  approprié. 
EUe  a  produit  de  bons  e£fets  en  Angleterre. 

(i)  Kous  ne  Toyons  pàâ  dé  ttotif  pottï*  ^téfêret  là  Ht)uettr  ^héi*ée  tiih* 
iMfïse  à  Vëther  8olfuf4qu«  «Iteokolitë  ÛÊfnt  VM»t  t»t  plat  «onitant. 

PrF.  G.B» 
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Nouvelle  id^ÉTHODE  pour  préparer  Ffydriodaie  de  potasse  ^ 

Par  M.  Taddey. 

Ce  cliimiste  propose  la  méthode  siûvapte ,  adpptée  déjà 
dans  plusieurs  pharmacies  ei  fabriques  des  produits  chi- 
miques d'Italie.  On  dissoul  Fîode  dans^Fcsprit-d^-vin 
marquant  depuis  ao  jusqu'à  a5  degrés  de  Taréomètre  de 
Baume ,  et  Ton  verse  à  plusieurs  reprises  ,  dans  une  tein- 
ture d'iode ,  de  Thydrôsulfate  de  potasse  \  le  liquide  se 
trouble,  passe  de  la  couleur  brun  obscur  au  rouge  marron, 
U^nelie ,  dimtttttam  d'intensité ,  arrive  par  degrés  à  la  cou- 
leur de  ohair ,  et  se  converdt  enmite  en  blanc  de  lait. 
A  cette  époque  la  conversion  de  Tiode  en  acide  hydrio- 
dique  est  déjà  opérée ,  et  si ,  par  Taddition  de  quelques 
nouvelles  gouttes  d^hydrosulfate  de  potasse ,  le  liquide  ne 
se  tronbiie  pins,  Fopémation  peut  être  regardée  comme  finie. 
Api^  quelques  instants  de  repos ,  on  sépare ,  par  décanta- 
don  ou  par  le  filtre ,  les  flocons  de  soufre  précipités ,  puis' 
on  «Ustille  pour  refFirerrakc^iol  employé ,  et  on  évapol^e  le 
résiètt  juqqn^à  -siccité  dans  nn  vase  ouvert  pour  en  obtenir 
rivjidri«date<ie  potasse.  GiorruJe  di/tsica^eit,  i*'.  bimestre 
i8a3. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

C.  J.  Tb*  Becker  {Dissertatio  de  acidi  kydrocyanici  yi 
pemidosd  in  pitmtùs.  Jena  iSiS.  ^-4*^.  )  a  (ait  plusieurs 
etpériâices ,  éesqueUes  il  résulte  que  Tacide  prussique  y 
préparé  d'après  la  méthode  de  M,  Vauquelin ,  fait  périr  les 
végitauf:  ^  k  pe«  pris  de  la  même  manière  qu'il  agit  jur  les 
aaîpiantXk  'Les'gvaines  trempées  dans  cet  acide  y  meurent 
égtdem^m  iiHE  perdent  leurfAuké  germinatîve.  Les  végé- 
tà«r  li|s^{Atts  délieats  succombent  plus  prômptement  qaïf  ' 
Ws  plu*  r^bttBteti. 
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Db     L'iMPLVEirCE    DES    AGEliS    PHYSIQUES    SVK    LA     VIS  ;    par 

W.  F-  Edwards  ,  docteur-médecin»  i  vol.  in-8*. ,  avec 
fig.  et  tableaux.  — Prix ,  8  fr. ,  et  9  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  — »  À  Paris  j  chez  Crochard  1  libraire ,  Cloître  Saint- 
Benoit  ,  n®.  16. 

EXTRAIT. 

La  meilleure  manière  de  faire  apprécier  un  bon  ouvrage 
est  de  donner  connaissance  des  résultats  auxquels  lauteur 
est  parvenu.  Cétait  déjà  pour  lui  de  favorable  augure  que 
4*avoir  mérité  le  suffrage  de  TÂcadémie  des  sciences  dans 
plusieurs  mémoires  qui  composent  ce  livre* 

M.  Edwards  a  fait  un^e  multitude  d'expériences  sur  les 
animaux  vertébrés  à  sang  cbaud  et  à  sang  froid ,  pour  con* 
naître  Taction  de  Tair ,  dans  ses  rapports  de  quantité  ,  de 
mouvement  et  de  repos ,  de  raréfaction  et  de  condensation  , 
sur  la  respiration  et  la  transpiration ,  soit  pulmonaires ,  soit 
cutanées.  Ensuite,  il  examine  les  effets  de  la  température  , 
relativement  à  sou  intensité  et  à  sa  durée ,  enfin  lés  résul- 
tats de  Faction  de  la  lumière  et  de  rélectricité. 

Dans  la  première  partie  de  Touvrage  Fauteur  s'occupe , 
^  ainsi  qile  dans  la  seconde ,  des  espèces  à  sang  froid ,  reptiles 
et  poissons  \  la  troisième  traite  des  mammifères  et  des  oi- 
seaux ,  la  quatrième  de  Thomme  et  des  vertébrés  en  général. 
M.  Edwards  y  tgoute  un  exposé  succinct  des  recherches  de 
MM.  Prévost  et  Dumas ,  relatives  à  l'électricité  dans  l'éco- 
nomie animale. 

On  voit  par  ces  recherches,  que  les  grenouilles  perdeiat 
beaucoup  plus  de  leur  poids ,  par  trans;piratSon  y  à  l'air  .qne 
renfermées  dans  du  sable  ;  elleis  perdent  encore  bien  davan- 
tage y  ainsi  que  les  salamandres,  dans  le,vide  *,  elles  y  spnt 
deux  fois  plus  promptcment  asphyxiées  que  sou^  Veau.  Ces' 
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«nimaux  éprouvent  de  grandes  fluctuations  dans  la  quan* 
tité  de  leur  transpiration  d*heure  en  heure,  et,  ce  qui  est 
particulier ,  même  lorsque  ces  animaux  sont  morts  ;  on  oIh 
serve  une  pareille  diversité  dans  des  morceaux  de  char* 
bon  saturés  d^eau.  Lorsque  Fair  est  agité  ,  il  enlève  beau- 
coup plus  parla  transpiration  que  lorsqu^il  est  stagnant  ;  de 
même ,  un  air  sec  enlève  plus  qu'un  air  humide  d'humeur 
de  transpiration  ;  et  au  degré  de  la  glace ,  Tair  humide 
n'enlève  que  peu  de  transpiration  aux  grenouilles.  Lorsque 
celles-ci  pnt  beaucoup  perdu  de  leur  poids  h  Tair  pendant 
long-temps ,  elles  absorbent  bientôt  dans  Teau  tout  ce  qui 
leur  manquait ,  et  plongés  dans  ce  liquide ,  à  la  température 
de  la  glace  ,  les  grenouilles  absorbent  plus  qu'elles  ne  pei^ 
dent^  mais  c'esjt  tout  le  contraire  quand  la  chaleur  atmo* 
sphérique  s'élève  à  3o'  centigr. 

La  même  espèce  de  poisson,  vit  d'autant  plus  long-temps 
dans  une  eau  privée  d'air ,  que  la  température  est  moins 
élevée;  ils  ont  donc  plus  besoin  de  respirer  de  l'eau  aérée 
à  mesure  qu'il  fait  plus  chaud  ,  et  moins  en  hiver  dans  la 
glace.  Hors  de  l'eau ,  les  poissons  vivent  plus  long-temps 
avec  leurs  opercules  ouverts  que  fermés. 

Les  lézards  gris ,  à  i^^  de  température,  perdent  le  double 
par  transpiration  dans  un  air  agité  que  dans  un  air  ren- 
fermé ;  ils  perdent  d'autant  plus  que  l'air  est  plus  sec^  Ces 
animaux  et  les  tortues  vivent  d'autant  plus  tong-temp^  dans 
de  l'eau  qu'elle  est  plus  froide. 

Les  petits  ehiens  et  chats  naissans  perdent  beaucoup  de 
leur  chaleur  naturelle  en  les  abandonnant  à  l'air ,  en  sorte 
qu'ils  peuvent  mourir  de  refroidissement  ;  mais  à  mesure 
que  ces  animaux  soiit  plus  Âgés  ils  conservent  leur  chaleur 
naturelle.  Les  espèces  qui  naissent  les  yeux  fermés ,  ayant 
le  canal  artériel  ouvert  encore  après  la  naissance ,  se  re- 
froidissent le  plus.  Dans  les  jeunes  moineaux ,  la  chaleur 
primitive  baisse  aussi  beaucoup  à  l'air  libre ,  comme  les 
jeunes  hirondelles  martinets  et  les  éperviers  émouchets  ; 
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majs  ces  oiseaux ,  01  les  pies  ,  les  geais ,  acquîèreot  en  peiji 
de  joars  la  faculté  de  se  passer  de  rincùbation  de  leurs 
parens.  Cependant  les  meiies  et  |Âes  jeunes  y  les  loriots , 
les  ëtonrneaux,  qui  respirent  alors  un  air  froid ,  perdent 
beaucoup  de  leur  chaleur  propre.  Il  en  est  ainsi  des  cochons 
d7nde ,  et  d  autant  plus  qu'ils  sout  plus  voisins  de  leur 
naissance. 

Em  hiver ,  les  moineaux  adultes ,  qnoiqtie  respirant  de 
l'air  à  la  température  de  la  glace ,  né  perdent  presque  pas 
de  leur  chaleur ,  mais  ils  en  perdent  davantage  en  été  s'ils 
respirent  un  air  également  froid. 

Lés  cochons  dinde  ^jeunes  de  deux  à  trois  jours,  se 
noient  moins  promptement  dans  Teau  que  les  adultes  -^ 
Feau  chaude  fait  moins  promptement  périr  les  jeunes  chiens 
et  chats  que  Teau  froide.  Il  en  est  de  même  des  moineaux. 

Les  oiseaux  vivent  d'autant  plus  dans  une  quantité  don- 
née d  air  qu'ils  sont  plus  jeunes  ^  ils  y  vivent  plus  long- 
temps en  été  qu'en  hiver ,  de  quelques  minutes. 

En  hiver ,  les  mammifères  absorbent  plus  d'azo|e  par  la 
respiration  qu'ils  n'en  exhalent  \  en  été ,  c'est  tout  le  con- 
traire ]  ce  fait  remarquable  a  été  vérifié  pareillement  §ur  les 
oiseaux  et  les  reptiles. 

Nous  pourrions  rapporter  encore  une  foule  d'autres  faits 
particuliers ,  non  moins  jpaportans  ;  on  les  lira  sans  doute 
avec  intérêt  dans  le  livre  de  M.  le  docteur  Edwards. 
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APPAREIL  DE  WOULF, 

CORRIGÉ   PAR   M.    TADDEÏ. 

L'appureil  de  Woul£,  si  souvent  employé  poar  les  usages 
de  la  chimie ,  ne  laissuît  rien  à  désirer,  après  les  corrections 
qui  j  ont  été  faites ,  si  ce  n'est  Tembarras  de  Fétablir  et  de 
le  démonter  toutes  les  fois  qu'on  doit  s*en  servir. 

M.  le  professeur  Taddei  a  rempli  cette  lacune  en  modi- 
fiant cet  appareil  de  telle  sorte  que ,  une  fols  établi ,  on 
peut  en  extraire  le  produit  de  Topération  sans  avoir  besoin 
de  le  démonter ,  quelque  variées  et  multipliées  que  soient 
les  opérations  auxquelles  on  le  destine  successivement. 
C'est  donc  avec  raison  que  Fauteur  a  donné  à  Fappareil 
corrigé  le  nom  d! Appareil  de  Woulf  perpétueL 

Dans  rensetnble  des  pièces  qui  le  composent ,  cet  appa- 
reil ne  diffère  de  celui  de  Woulf  ordinaire  qu*en  ce  que 
chactûi^  des  bouteilles  tubulées ,  outre  qu^elle  est  garnie 
d  ttn  tube  de  communication  et  d'un  autre  de  sûreté ,  est 
encore  armée  d'un  troisième  tube  courbé  en  arc. 

Les  bouteilles  tubulées  sont  soutenues  par  un  tampon 
de  coton  ou  de  laine  ;  et ,  si  elles  étaient  assez  amples  pour 
faire  craindre  que  le  tampon  pût  céder  sous  le  poids  du 
liquide ,  il  vaudrait  mieux  en  pareil  cas  les  établir  dans 
une  ciavité  pratiquée  sur  le  plan  destiné  à  supporter  l'ap- 
pareil ,  et  les  entourer  en  outre  d'une  armure  de  métal  ou 
de  bois,  laquelle ,  mutiie  de  pieds  ,  puisse  les  maintenir  so- 
lidement dans  une  situation  verticale.  Il  y  a  d'autres  légè- 
res différences  relatives  à  la  forme  des  vases ,  etc.  ,  que  la 
description  de  la  planché  rendra  plus  sensibles. 

B  B  B  B ,  fig.  L  Bouteilles  à  trois  tubulures ,  avec  un  fond 
doublement  concave ,  et  terminé  dans  le  centre  par  une 
demi-sphère  e. 
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La  première  dé  ces  bouteilles ,  qui  fait  fonction  de  bal-;. 
Ion,  est  munie  d'une  autre  tubulure  r,  qu'on  aperçoit  sur  le 
flanc  et  se  prolonge  d'environ  deux  pouces  en  manière  de 
col.  Ce  vase ,  en  sa  qualité  de  ballon  ,  devant  rester  vid^ 
de  liquide  au  Commencement  delà  distillation,  les  produits 
gazeux  auraient  pu  se  disperser  par  le  tube  droit  de  sûreté , 
k  moins  qu'il  n'eu  eut  été  pourvu  d'un  comme  les  autres 
bputeilles.  De  là  vient  qu'on  l'a  renjflacé  par  le  tube  m 
adapté  à  la  tubulure  supérieure  au  col ,  lequel  remplit  un 
double  office  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

ce  ce.  Tubes  de  communication ,  par  le  moyen  desquels 
l'apparçil  peut  se  prolonger  indéfiniment.^ 

ddiif  Tubes  de  sûreté  terminés  à  l'extrémité  supérieure 
par  un  pe^it  entonnoir ,  ou  bien  prolongés  insensiblement 
en  cône  d^un  diamètre  tel  qu'il  soit  capable  de  recevoir  le. 
siphon  d'un  petit  entonnoir. 

tttt.  Tubes  courbés  en  arc  ou  à  angle  droit,  dont  la 
branche  la  plus  courte  entre  dans  la  bouteille  par  la  tubu- 
lure du  milieu  ,  et  se  prolonge  jusque  dans  le  fond  de  la 
demi-sphère. e,"  tandis  que  l'autre  branche  plus  longue  va 
plonger  par  son  extrémité  dans  les  petits  réservoirs  cylin- 
driques pppp  9  remplis  presque  entièrement  de  mercure. 
CJeux-cî  sont  garnis  d'une  bande  mince  de  fer  ou  de  laiton  , 
qui  se  prolonge  aux  deux;  côtés  opposés  en  deux  points 
IjKîiriîipntaux. 

oooo.  Bras  ou  barras,  de  fer  fixés  au  plai^  de  l'appareil 
par  le  moyen  d'une  agraffe  a  vis  ,  f  t  termiiiés  en  avant  par 
qn  anneau  de  for^e  elliptique  ,  dont  les  pj^rois  sont  inié- 
riieurement  interrompues  par  une  fente  longitudinale.  Sur 
le  bord  supérieur  de  cette  même  ellipse  sont  pratiquées, 
deux  entailles  apposées  ,  destinées  à  recevoir  le^  deux  points, 
du  réservoir  déjà  indiqui's  et  à  le  soutenir. 

Avec  ce  simple  mécanisme  ,  chacuu  des.  réservoirs  peut 
^re  enlevé  et  remis  en  place  assez  aisénient ,  puisqu'il  suf- 
fit  de  le  soulever  de  quelques  lignes  pour  en  dégager .  les. 
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{joints  latéraux  d'entre  les  entailles  ;  de  lui  faire  décrire 
on  demi-tour  jusqu'à  ce  qu'un  de  ces  points  se  rencontre 
ayec  la  fente  intérieure  de  l'ellipse ,  puis  de  rabaisser 
perpendiculairement  pour  le  dégager  de  la  portion  de 
tube  t  qui  y  est  plongée. 

Le  ballon  ou  la  première  des  bouteilles  tubulées  ,  ainsi 
que  la  seconde,  doivent  être  plongées  dans  un  bain  réfrigé- 
raut,  condition  indispensable^pour  beaucoup  d'opérations 
auxquelles  on  voudrait  destiner  l'appareil. 

Dans  le  cas  d'une  distillation  simple ,  par  le  moyen  de 
la  cornue  ,  In  première  bouteille  faisant  fonction  de  bal- 
lon, doit  être  vide  de  liquide.  Si  Ion  voulait  cependant 
saturer  de  l'eau  avec  un  gaz  quelconque ,  la  première  bou- 
teille est  pour  ainsi  dire  sacrifiée  et  perdue  ,  ou  du  moins 
son  contenu ,  attendu  que  les  fluides  aériformes  ne  com- 
mencent à  traverser  l'eau  que  de  la  seconde  bouteille  \ 
circonstance  qui  toutefois  contribue  à  la  pureté  du  pro- 
duit ,  d'autant  plus  que  les  gaz  qui  circulent  dans  l'appa- 
reil se  dépouillent  en  grande  partie  des  vapeurs  acides  qui 
passent  avec  lui, 

H,  (ig.  2.  Eprouvette  à  moitié  remplie  d'un  liquide  alco^ 
holiqué  ou  aqueux  coloré  5  deux  tubes  sont  adaptés  à  son 
ouyerture ,  dont  un  droit  k  plonge  dans  le  liquide  co- 
loré,  tandis  que  l'autre  recourbé  m,  terminé  par  deux 
branches  assez  courtes ,  établit  la  communication  entre  l'at- 
mosphcre  de  réprouvelle  et  celle  de  la  première  bouteille. 

Lorsque  l'appareil  est  en  fonction,  le  gaz  qui  se  dégage 
et  qui  y  circule  exerce  sur  le  liquide  coloré  de  l'éprou- 
vette  une  pression  qui ,  étant  en  raison  composée  de  la 
colonne  dVau  qu'il  traverse  dans  la  bouteille ,  fait  mon- 
ter le  même  liquide  colcnré  dans  le  tube  droit  A*  à  une  hau- 
teur telle  qu'elle  balance  la  somme  des  résistances  que  le 
gaz  lui-même  a  dû  vaincre  :  d'où  jl  suit  que  Tascension  du 
liquide'dans  le  tube  droit  devient  l'indice  de  la  hauteur  réu- 
nie de  IVau  traversée  par  le  gaz  ;  on  peut  avoir  la  mesure 


l86  JOURNAL 

préciseâe  celiû-^  au  moyen  d'une  échelle  ditisëe  en  pouces 
et  en  lignes  placée  à  côté  de  l'indice. 

Le  tube  m  ,  outre  qu'il  met  en  action  l'indice  déjà  dé- 
crit ,  sert  encore  à  introduire  un  courant  d'air  atmosphé- 
rique dans  l'appareil ,  afin  d'empêcher  l'ascensioti  et  le 
passage  du  liquide  de  la  seconde  dans  la  première  bouteille 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  condensation  des  vapeurs  et  du  gaz 
contenu  dans  le  vase  distillatoire  et  dans  le  ballon. 

A  y  fig.  III.  Allonge  ou  moyen  de  commiunication  CQtre 
le  vase  distillatoire  et  l'appareil.  Elle  a  la  figure  d'un  cône 
prolongé  vers  sa  pointe  et  légèrement  rétréci  à'  sa  base. 
Ce  même  cône  est  traversé  lon^itudinalement  par  son  axe 
par  un  tube  droit  n  ouvert  aux  deux  extrémités  et  fixé 
au  moyen  d'un  mastic  inattaquable  par  les  acides  ^t  non 
fusible^  si  ce  n'est  à  une  température  assez  élevée.  En  don- 
nant à  l'allonge  une  position  iticlinée  k  l'horizon  d'environ 
4o  degrés ,  on  la  rend  propre  à  contenir  une  certaine 
quantité  de  mercure;  malgré  que  ce  liquide,  en  prenant 
son  niveau ,  forme  une  superficie  parallèle  à  l'horizon ,  il 
peut  toutefois  environner  et  recouvrir  toujours  umç  por- 
tion du  tube  n  sortant  du  mastic. 

Q.  Bouteilles  à  deux  tubulures  ^  Vune  destinée  à  rece- 
voir un  entonnoir  avec  ses  annexes  y  l'autre  m,unie  d'un 
tube  s  y  courbé  à  angle  plus  ou  moins  aigu  et  termiaé  par 
un  canon  ou  cylindre  /  4u  diamètre  d'environ  huit  à,  neuf 
lignes ,  sur  cinq  ou  six  pouces  de  longueur  ^  lequel  étant 
introduit  dans  l'allonge  reçoit  et  embrasse  le  tronc  et  l'ex- 
trémité libre  du  tube  n ,  non-seulement  dans  toute  l'étendue 
du  tube  qui  s'élève  au-dessus  du  mercure ,  mais  encore 
celle  qui  reste  plongée  dans  le  même  liquide. 

Par  le  mètne  moyen ,  et  sans  avoir  besoin  de  lui^r  »  on 
peut  adapter  â  l'appareil  et  réunir  à  celui-ci  le  çol  de  1^ 
pornuç  jç. 

Figr  IV,  £«^(!»fHM>if  npLpiMé  $ux  uxm  de^  ta^k|r«5  du 


rase  Q  on  8tir  la  tubulure  de  ta  cornue  z  \  il  est  composas    ' 
des  deux  pièces  suitanles. 

T.  Entonnoir  proprement  dit ,  dont  la  forme  peut  être 
rariée  ;  on  exige  seulement qu^il  ait  une  profondeur  de  huit 
à  neuf  pouces  de  la  base  du  cône  à  son  sommet  ,  et  qu*il 
soit  d'un  calibre  tel  à  la  pointe  qu'on  puisse  y  faire  mouvoir 
librement  une  petite  baguette  de  verre. 

V.  Godet  cylindrique  de  verre ,  dans  le  fond  duquel  est 
fixé  au  centre  une  baguette  de  verre  w  qui  ,  introduite 
dans  Fentonnoir  par  la  partie  du  siphon  ,  se  prolonge  jus- 
qa'au-dessus  des  bords  de  la  base. 

Lexsylîndre  en  question  t/,  étant  à  moitié  rempli  de  mer* 

cure,  devient  capable  de  soutenir  tout  le  poids  du  liquide 
acide  ou  autre  quel  quMl  soit  dont  Tentonnoir  est  rempli. 
Lorsqu'on  veut  que  le  mercure  tombe  dans  le  vase  Q  ou 
da)9s  le  corps  de  la  comne  z ,  on  saisit  le  sommet  de  la 
iMguette  '^  pour  l'abaisser  de  quelques  lignes ,  ou  d'un 
pouce  au  plus ,  pour  ensuite  la  soulever  au  même  point 
qu'auparavant  lorsqu'on  veut  cesser. 

La  communication  ainsi  interceptée  entre  l'entonnoir  et 
le  vase  distillatoiré ,  on  soutient  le  godet  k  son  maximum 
d'élévation  en  armant  le  sommet  de  la  baguette  d'une  boule 
de  liège  ou  d'une  autre  matière ,  et  en  engageant  entre  celîe- 
ci  et  le  limbe  de  l'entonnoir ,  un  cube  de  liège  g  ou  autre 
corps  d'une  ifigure  quelconque ,  recouvert  extérieurement 
avec  de  la  cire  ,  et  ayant  une  fissure  qui ,  en  mesurant  la 
hauteur  se  prolonge  de  la  périphérie  au  centre. 

Cet  «eitonnoir  réunit  le  double  avantage  de  verser  A  plu- 
sieurs reprises  dans  la  cornue  tine  grande  masse  dcfliquide, 
pour  être  distillé  sans  que  l'appareil  communique  Jatoais 
avee  lair  cfxiérieur ,  et  d'opérer,  aussi  lentement  qu'on  le 
veut,  la  décotnporition  des  matières  contenues  dans  le  vase 
distillatoiré  Q ,  sans  la  moindre  dispersion  de  substance^ 
gamines ,  etc ,  etc.  A  l'égard  de  cette  dernière  propriété  , 
l'entonnoir  imaginé  et  adopté  par  M.  Taddei  pourrait  être 
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selon  lui  avantageusement  substitué  aux  entonnoirs  ordi- 
naires recourbés  en  S ,  lesquels ,  quoique  pourvus  d'une 
boule  et  tirés  ivhs  en  Ipngueur  ^  laissent  néanmoins  un  libre 
passage  aux  fluides  vaporeux  et  gazeux  hors  de  Tappareil 
en  raison  du  balancement  entf*e  Tair  es^térieur  et  celui  con- 
tenu dans  Fappareil  même. 

Dans  la  vue  de  rendre  beaucoup  plus  commode  et  plus 
e^péditif  Tusage  dé  Y  appareil  de  TFipulf  perpétuel ,  le  pro- 
fesseur Taddei  a  monté  le  fourneau  destiné  à  soutenir  le 
bain  de  sable  pour  le  vasç  djstillatoire  sur  un  support  en 
fer;  ce*  dernier ,  uni  au  plan  de  l'appareil ,  peut  non-seule- 
ment ,  au  moyen  d'ui;  i^écanisme  facile ,  en  être  éloigné 
ou  rapprocl^éy  mais  encore  élevé  ou  abaissé  au  gré  de 
l'opéra  te^r.  i  ^ 

Les  bouteilles  tubulées  remplies  k  moitié  de  liquide  ,  a 
l'exception  de  la  prcpiiè^q ,  et  l'appareil  ainsi  disposé  étant 
mis  en  action  ^  on  procède  à  l'extraction  du  produit  de  l'opé- 
ration delamanié^resuivantQ*.  Supposant,par  exemple, qu'on 
ait  fabriqué  de  l'éther  sulfurique ,  et  que  par  conséquent 
le  vase  distiliatoirc  employé  soit  la  cornue  ,  on  commence 
par  s'opposer  à  la  sortie  du  gaz  de  l'appareil  en  versant  du 
mercure  daps  le  dernier  godet  / ,  qui ,  faisant  fonction 
de  bouteille  ,  termip^  l'appareil  ;  on  enlève^^suite  la  cor- 
nue et  l'on  y  substitue  le  qylindre  a  courbé  à  angle  obtus , 
lequel  par  une  de  ses  branches ,  longue  d'environ  six  pouces 
sur  six  lignes  de  calibre,  embrasse^  de  la  même  manière  que 
le  bec  de  la  cornue,  le t|:onc libre  du  tube  /i jusqu'à  l'inser- 
tion de  celui-ci  dans  le  mastic.  Veut-on  extraire  l'éther 
de  rapjmreilr,  il  suffit  d'enlever  le  godet  de  mercure  p  cor- 
respondait à  la  première  bauteillq  B  ,  de  mettre  sous  l'ex- 
trémité libre  du  tube  t  une  bouteille  munie  d'un  entonnoir , 
^td'insufQer  del'airdai^s  l'appareil  en  bouchant  l'autre  bran- 
che du  tube  recQvirbé  a.  L'air  pulmonaire  expiré ,  en  exer- 
çant une  forte  pression  sur  le  liquide  contenu  dans  la  pre- 
mière bouteille,  l'oblige  à  monter  par  le  tube  correspondant!, 
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par  lequel  il  sort  en  totalité  et  s'écoule  dans  le  vase  destiné  à 
le  recevoir.  On  peut  simultanément  vider  encore  les  autres 
bouteilles ,  si  en  en  déplaçant  les  godets  respectifs  on  con- 
tinue à  insuffler  de  Fair  dans  la  première  bouteille  de  la 
manière  indiquée ,  afin  d*exercer  la  pression  nécessaire  sur 
:oates  les  surfaces  du  liquide  contenu  dans  Fappareil. 

Là*  A.9  Jr» 

t 
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DESCRIPTION 

DU  SilPHO]^  DE   M.  BUNTEN. 

Le  siphon  de  M.  Bbnfen ,  approuvé  par  les  comités 
des  arts  chimiques  et  des  arts  mécaniques  de  la  Société 
d'encouragement,  tt^aeé  dans  la  figure  i,  présente  Tavan- 
lige  d'amorcer  facilement  sans  succion  ni  insufflation ,  et 
sans  exiger  d'adresfc  ;  il  suffit  en  effet  de  remplir  la  bran- 
che longue  et  la  boule  A  de  liquide  ,  et  de  plonger  la 
banche  courte  C  D  dans  la  liqueur  à  décanter  \  la  boule 
la  se  vidant  entraine  le  liquide  en  contact  avec  la  branche  « 
)ourte  ,  et,  bien  que  la  boule  soit  en  partie  uide^  Técou- 
ement  conlinue. 

Le  siphon  fig.  a  m*a  été  communiqué  par  M.  Hempel^ 
iliiiniste  manufacturier  de  Çerlin  ;  il  présente  les  mêmes 
ivantages  que  le  précédent,  il  est  plus  facile  à  exécuter ^ 
it  surtout  dans  les  grandes  dimensions.  Il  suffit  pour  Fa- 
iorcer  de  verser  du  liquide  même  à  décanter  dans  Ten- 
•nrioir  qui  termine  le  tube  A  B ,  tube  qui  s'adapte  à  vo- 
lute sur  la  branche  la  plus  courte ,  recourbée  à  sa  partie 
aférieure  \  aussitôt  que  Técoulement  commence  par  la 
ranche  longue  ,  on  retire  le  tube  A  B  et  Técoulement 
ontinue^ 
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APPAREIL 
Propre  à  fractionner  les  produits  gujseux 

Pau  m.  Paye». 

s 

Dans  diverse^  opëratioBs  chimiques  de  laborai 
de  fabrique  ,  il  est  utile  de  séparer  les  prexiiiers 
gazeux  des  seconds,  et  ceux-ci  des  derniers.  L'appar 
(  ^^*  ^^  ^g*  )  permet  facilement  d^opérer  ces  sëps 
La  bouteille  à  trois  tubulures  Â  reçoit  directement 
duits  ;  elle  contient  du  liquide  à  la  moitié  de  la 
des  deux  tubes  à  double  courbure  C  D  et  £  B  , 
dans  les  deux  bouchons  qui  ouvrent  ou  ferment  à 
la  communication  entre  la  bouteille  intermédiaire 
autres  flacons  de  Tappareil  qui  sont  divisés  en'  deux 
il  suffit  que  Von  mette  Tua  des  bouts  P  ou  O  da: 
({uide  >  et  Vautre  afu-dessu&  du  nivpa. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  iS  mars. 

ClHlRBSPOlIBASrCB  • 

Lettre  de  M.  le  baron  de  Férussac  pour  proposer  re- 
change du  Bulletin  universel  des  Sciences  et  de  VIndustrie , 
contre  le  Journal  de  Pharmacie. 

Lettre  de  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  médical  de 
la  Gironde  pour  le  même  objet. 

Lettre  de  M.  Grossier  Buisseret ,  pharmacien  à  Avesnes, 
qui  indique  un  procédé  particulier  pour  la  préparation  de 
la  pommade  mercurielle.  —  MM,  Bajet  et  Bonastre  y  com-* 
missaires. 

Lettre  de  M.  le  Breton-Lambett,  pharmacien  à  Orléans , 
sur  le  même  sujet.  -—  Mêmes  commissaires. 

MM.  Chéreau  et  Deschaleris  présentent  la  première 
partie  d'un  travail  intitulé  ;  Essai  sur  les  cryptogames  utiles^ 
Cette  première  partie  est  renvoyée  à  la  commission  des 
tfavaux. 

M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  TAcadémie  royale 
des  sciences,  rend  le  compte  suivant  : 

«  M.  Fresnel  a  fait  un  rapport  très-favorable  sur  Thy- 
gromètre  de  M.  Babinet.  » 
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M.  Dulong  a  rendu  également  un  compte  favorable  du 
galvanomètre  proposé  par  M*  Roussea|i.  Cet  instrument, 
destiné  à  reconnaître  la  pureté  de  Thuile  d'olive ,  a  déjà 
été  décrit  dans  un  des  Numéros  précédens ,  et  on  en  trou-" 
vera  la  figure  dans  celui-ci. 

Travaux  particuliers  de  la  Société* 

MM.  Fée  et  Robinet  font  un  rapport  sur  la  9*.  livraison 
de  la  Collection  complète  des  plantes  médicinales ,  qui  a 
été  adressée  par  M.  Mees  d'Esembeck. 

M.  Boudet  oncle  fait  uu  rapport  verbal  sur  un  numéro 
du  Journal  des  propriétaires  ruraux  pour  le  midi  de  la 
France  ,  et  sur  une  Notice  historico-œnologique  de  M.  le 
cbevalier  Astier. 

MM.  Chéreau  et  Boudet  jeune  font  un  rapport  sur  une 
lettre  de  M.  Manfredi ,  relative  au  charlatanisme.  —  Ren- 
voyé à  la  commission  des  travaux. 

M.  Payen  présente  les  dessins  d'un  appareil  destiné  à 
fractionner  les  produits  gazeux,  et  de  plusieurs  siphons 
susceptibles  de  pouvoir  s'amorcer  sans  succion  et  sans 
insufflation. 

M.Hbttot  lit  une  note  sur  la  préparation  de  la  moi- 
phine.  —  MM.  Pelletier  et  Chevallier  sont  nommés  com^ 
missaires. 

M.  Robinet  fait  un  rapport  verbal  sur  plusieurs  cahiers 
des  archives  de  pharmaciens  de  1* Allemagne  septentrionale. 
—  Reuvoyé  à  la  commission  des  travaux. 

Sur  le  rapport  de  M.  Planche  ,  la  Société  admet  M.  f^i- 
guiel:  /pharmacien  à  Montpellier ,  au  nombre  de  ses  mem- 
bres correspoûdans  (i). 

M.  Hernandez,  pharmacien  à  Paris,  est  nommé  membre 
]rësidant. 

(i)  Nous  veaoDB  d^apprendre  la  mort  prématurée   de  cet  estimable 
«onfrère. 
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DE  LA  PHOSPHORESCENCE 
De  plusieurs  sous-résines  ;  par  M.  Bokàstre. 

t  Ln  ■  rÂcadëmie  royule  de  médeciDe  ,  section  de  pharoiaciey 

le  i5  septembre  i8a3.  ) 

On  entend  par  phosphorescence  la  faculté  lumineuse 
t|iie  prennent  plusieurs  substances,  soit  par  le  frottement, 
ia  combustion  bu  Télectricitc ,  et  ont  de  conserver  celte 
oscillation  lumineuse  plus  ou  moins  long- temps. 

M.  Dessaigne,  dans  le  Journal  de  Physique ,  année  1809 , 
]>ense  que  la  phosphorescence  est  le  résultat  d*un  fluide 
lumineux  par  lui-même.  Ce  fluide  reste  ténébreux  tant 
qu  il  est  en  repos  ;  mais  aussitôt  qu*il  est  mis  en  mouve- 
ment ,  soit  par  reflet  du  calorique ,  du  frottement ,  ou  da 
choc  électrique  ,  alors  il  se  détend  brusquement ,  oscille  , 
ce  qui  est  la  cause  productive  de  rirradiation  lumineuse 
que  nous  apercevons. 

Jusqu'à  ce  jour  les  substances  minérales  étaient  les  seules 
qui ,  à  l'exception  du  sucre  et  d'une  autre  substance  d^ori- 
gine  végétale  dont  nous  parlerons  plus  bas  (i) ,  présen- 
taient cette  propriété  lumineuse. 

Il  parait  que  £e/{  F^enuto  Cfeffim  (2)  est  le  premier  qui  ait 
fait  mention  de  la  phosphorescence  des  minéraux.  Quel- 
que temps  après  Canton  composa  un  sulfure  de  chaux  avec 
excès  de  base ,  auquel  on  donna  le  nom  de  Phosphore  de 
Canton^  parce  qu'il  jouissait  de  la  singulière  propriété  de 


(1)  En  triUirant  de  la  mapnUe  dans  ua  mortier  de  vetTe  ,  je  me  suis 
aperçu  que  cette  substance  émettait  une  lumière-assez  vive.  La  compres* 
«ion  seule  produit  aussi  je  tnême  eiïet. 

(a)  Orfèvre  et  isculptear  fLoreutia  ,  cet  artiste  «eélébre  vivait  dans  1« 
seizièffle  siècle. 
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s^illuxnmeràLichalear  seule  de  la  main,  l^e spath  flaorvert 
cristallisé  est  très-lumineu^s;  au  soleil  ;  on  sait  que  le  sucre 
établi  dans  le  circuit  d'une  décharge  électrique  devient 
lumineux  après  Texplosion  ,  de  même  qilç  le  gypse  :  enfin 
le  phosp^xate  de  mercure  est  un.  des,.pli;is.pboa^horescens 
que  l'on  connaisse  (i). 

En  général ,  dit  encore  Dessaigne ,  les  corps  liquides 
sont  inphosphorescens  bu  ténébreux.  Parmi  les  corps 
jsolans^  les  uns  brillent  faiblémeat ,  les  autres  s'ilLmoioent 
(l)âicilement  y  tels  que  le  verre,  le  soufre  ^  d'autres  ne  bril- 
lant point  du  toi;Lt»  Toutes  les  substances  qui  sont  demi- 
isolantes  et  semi-déférentes  jouissent  au  contraire  de  la 
phosphorescence  la  plus  complète. 

'  M.  Hauy  >  auquel  la  cristalk)graphie  doit  de  si  impor- 
tantes découvertes  ,  avait  déjà  reconnu  et  employé  la  phos- 
phorescence des  minéraux  comme  -un  de  leurs  caractères 
Îhysiques  et  distinctifs.  Plusieurs  autres  savans,  tels  que 
^bornas  Wedgwood ,  Dessaigne ,  Brewster  et  autres  ^  re- 
connurent cette  propriété  lumineuse  et  la  couleur  de  leur 
lumière^  eu  égard  avec  celle  de  l'aspect  des  minéraux  mêmes 
d'où  on  la  retirait.  La  table  des  minéraux  phosphorescens^ 
qui  ont  été  examinés  s'élève  déjà  à  une  soixantaine.. 

Il  résulte  des  recherches  q^ue  j'ai  entreprises  sur  les  ré- 
sines, des  faits  assez  remarquables  pour  établir  des  caractères 
inséparables  de  ces  substances.  On  peut  mettre  au  premier 
ranglesdeux  degrés  de  solubilité  et  l'acide  (2)..J'ai  cru  poo* 

.  (i)  Le  phosphore  de  Canton,  se  fait  avec  e'cailles  d'huttre^,  3  parties , 
soufre  sublimé,  i  partie,  mêlées  ensemble  et  que  Toa  tasse  dans  un  creu- 
set, pour  tenir  à  la  chaleur  rouge  aji  blanc  pendant  trois  quarts  d'heure. 
LorsquM  est  chaud  ,  il  est  insensible  a  faction  de  la  lumière  :  mais  il  le 
devient  à  mesure  qu'il  se  refroidit.  Bécent  et  plongé  dans  Peau ,  il  y  prend 
une  lueur  semblable  à  celle  du  bois  lalsant  sans  y  éprouver  un  rehaus- 
sement de  température. 

(a)  Pour  Facideil  avait  déjà  été  entrevu  par  M.  Bouilloa-Lagrattge  ; 
oe  chimiste  éclaiié  avait  ^dqà  rccox^^u  aux  résines  la  propriété  de  rougir 
le  tournesol.  --  *■ 
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Toir  désigner  le  premier  degré  sona  le  nom  de  réside  so- 
ktble  ,  et  le  second  sous  celui  de  sous-résine  ;  en  prenant 
toutefoie  pour  principal  dissolvant  l'alcohol  à  36  degrés 
liquide,  comme  on  sait»  le  plus  approprié  à  ce  genre  de 
aubsUince. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  propriété  lumi« 
neuae^  phénomène  que  f  ai  nouvellement  observé  sur  plu- 
sieurs sous-résines ,  je  dois  faire  connaître  Tétat  où  elles 
se  trouvent  pour  pouvoir  produire  cet  effet ,  et  en  opposi- 
tion aveq  leur  résine  soluble  qui  ne  la  produit  pas. 

J'ai  donc  compris,  par  l'expression  de  sous-résines,  des 
substances  qui ,  faisant  essentiellement  partie  constituantes 
des  résines ,  ni* ont  paru  présenter  des  différences  telles 
qu'on  devait  les  distinguer  des  résines  solubles  par  les 
principaux  caractères  suivans  : 

i'.  D'être  totalement  dépourvues  d'huile  essentielle  ; 

a*.  D'être  privées  d'acide  sans  néanmois  devenir  alca- 
lines ; 

S"".  De  n'être  solubles  que  dans  l'alcohol  bouillant , 
l'éiher  ou  les  huiles  volatiles  ; 

^.  D'affecter  dans  quelques  espèces  des  formes  cristal- 
lines bien  déterminées  } 

5^.  De  ne  point  faire  savonule  avec  les  alcalis  caus- 
tiques ; 

6«.  De  présenter  dans  quelques  espèces  aussi  la  pro- 
priété phosphorescente* 

J*at  cru  pouvoir  les  désigner  ainsi  en  opposition  avec  les 
résines  solubles  qui  jouissent  en  effet  de  caractères  tout  dif- 
férens  ;  puisqu'elles  sont  solubles  en  toute  proportion  dans 
Talcohol  ^  qu'elles  retiennent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'huile  essentielle^  qu'elles  sont  acides  et  rougis- 
sent par  conséquent,  étant  dissoutes,  le  papier  de  tourne- 
sol^ quelles  contiennent  un  principe  amer,  del'extractif, 
des  sels,  et  ne  sont  point  lumineuses  par  le  frottement, 
du  moins  celles  dont  je  vais  parler. 
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Tels  tODt  les  caractères  essentiels  sor  lesquels  îe  me  suit 
fondé ,  dans  le  principe.,  poar  établir  cette  division.  D  au- 
tres se  fercmt  encore  remarquer  dans  la  séparadon  de 
leurs  élémens ,  et  seront  Tobjet  d'un  travail  particulier. 

Quant  au  nom  de  sous-résiue  sur  lequel  on  m'a  fait 
quelques  injections ,  ce  qui  m'a  porté  à  remployer ,  c*est 
que  j*at  remarqué  que  les  substances  résineuses  ^  en  pre- 
nant toutefois  pour  base  de  leur  formation  les  huiles  essen- 
tielles ,  se  comportaient  comme  les  substances  niinérales 
on  méulliques  (i)  ,  c'est-à-^ire  qu'elles  absorbaient  Toxi- 
gène  de  Pair  et  formaient  des  acides. 

Ainsi  Texpression  de  sous-résine  s'applique  simplement 
par  abréviation ,  comme  Ton  dit  sel  qu  sous  -  sel  ;  sel , 
pour  distinguer  une  substance  saline  où  Tacide  do- 
mine 9  ou  bien  neutralise  complètement  une  base  d'avec 
une  autre ,  ou  c'est  la  base  elle  -  même  qui  est  en  excès. 
C'est  ainsi  que  dernièrement ,  dans  une  nouvelle  nomen- 
clature proposée  par  M.  Recluz  sur  la  classificatidu  des 
extraits ,  et  dans  la  série  de  ceux  qui  sont  regardés  comme 
résineux  ,  l'auteur  a  cru  devoir  employer  la  dénomination 
d'extraits  résiniferes  proprement  dits  pour  les  premiers , 
et  celle  d'extraits  sub-résinifères  pour  les  seconds. 

On  peut  se  servir  ayec  avantage  de  la  cristallisation  des 
sous-résines.  Mais  il  faut  la  déterminer  dans  le  principe, 
parce  que  des  dissolutions  réitérées  amènent  la  rupture  la 
plus  complète  de  leurs  molécules ,  déjà  très-fragiles  ^  en- 
suite ces  débris  de  cristaux  se  déposent  plus  ou  moins 
confusément ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une 
cristallisation  nouvelle. 


(i)  L^analogte  les  rapprocherait  davantage  des  corps  combustibles 
non  rncflulliques ,  comme  Je  carbone,  le  soufre ,  le  phosphore  dans  im 
ëtaf  purticulier  (  hydrate),. plusieurs  de  ces  substances  formant  des  acides 
en  les  traitant  par  Tacide  nitrique  ,  pl.utârt  que  do  donner  de»  nitrates. 
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"Si  lifidîssolabîlité  des  sôus- résines  ne  les  fesaît  dif-' 
férer  de  la  solubilité  des  résines  solubles  rien  que  par  ]*ab-\ 
«ence  de  Thuilc  essentielle  et  de  Facide ,  nul  doute  qu'on 
ne  put  les  considérer  comme  étant  identiques  *,  mais  il  n'en 
est  pas  tout-à'farit  ainsi . 

Tai  mis  en  contact  de  la  sous-résine  animé  du  commerce 
avec  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine  et  <ïe  l'alco- 
hol  ;  cette  sous-résine  ne  devint  pas  plus  soluble. 

Sur  3  décigrammes  de  sous-résine  élémi  j'ajoutai  ^  dé- 
cigrammes  d'essence  et  i  décigramme  d'acide  benzoïque  ] 
je  les  fis  bouillir  ensemble  dans  l'alcohol  \  cette  sous- résine 
ne  put  néanmoins  acquérir  la  propriété  solublè. 

II  en  fut  de  même  de  la  sous- résine  alouchi  par  le  même 
traitement,  et  qui  se  déposait  squs  forme  de  flocons 
blancs  aussitôt  que  l'ébuUition  alcoholique  cessait  d'avoir 
Heu.  Je  pense  même  que ,  dans  la  plupart  des  cas,  Thuile 
essentielle  et  l'acide  ne  servent  que  pour  dépouiller  entiè- 
rement la' sous  -  résine  de  sa  résine  soluble,  parce  que 
celle-ci  ,  dans  ses  dernières  portions ,  est  bien  moins  solu* 
Me  que  dans  ses  premières. 

Le  baume  copalme  du  Mississipi  llqmdambar  styra- 
cîflua  ,  quoique  privé  J'huile  volatile  et  d'acide  par  la' 
soude ,  n'en  est  pas  moins  soluble  ;  et  la  colophane ,  tout- 
Ik-fait  privée  d'huile  essentielle ,  est  aussi  très-soluble.  Ce 
n'est  donc  pas  toujours  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  Thuile 
essentielle  qu'est  due  la  solubilité  des  résines* 

Je  reviens  à  la  phosphorescence  de  quelques  dous*-ré- 
«ines  ,  donc  je  ne  me  suis  écarte  que  pour  entrer  dans  des 
détails  qui  sont  particuliers  à  plusieurs  d'entre  elles,  et 
qui  aideront  peut-être  un  jour  à  expliquer  cette  singu- 
lière propriété ,  trop  remarquable  sans  doute  pour  ne  pas 
la  faire  connaître. 

Rappelons  succinctement  l'analyse  des  trois  substances 
sur  lesquelles"^ 'ai  observé  cette  propriété  lumineuse.  Ce 
«ont  les  souf-résines  élémi ,  alouchi  et  de  l'arbol-à-brc'M  , 


/ 
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qai ,  selon  le  résultat  de  mes  recherches ,  sont  aipsî  com- 
posées. 

Résine  élémù 

Résine  soluble  à  froid  (  acide  ) 6a 

Sous -résine  soluble  dans  Talcohol  bouil- 
lant (neutre) «  •  •  ^4 

Huile  volatile  (à  odeur  un  peu  camphrée).  •  1%     5o 

Extractif  amer. ^     .     .  a 

Impuretés* ,  •    .•     •     •  x     5o 

100 

La  sous-résine  élémi  est  une  matière .  blanche  ,  excessi- 
vement légère ,  opaque  sans  être  fondue  ,  boursoufflée , 
ayant  Tâprelé  des  résines ,  d'une  finesse  extrême  et  tra- 
versée par  de  petites  lames  cristallines  ,  peu.  caractérisées 
et  que  Ton  ne  peut  déterminer  vu  leur  petitesse. 

J'ai  cependant  réussi  depuis  peu  à  obtenir  ces  crislanx 
sous  une  forme  plus  convenable*,  c'est  après  les  avoir  fait 
dissoudre  dans  un  alcohol ,  charjgé  d'un, peu  dhuile  essen- 
tielle de  résine  élémi ,  puis  soumis  à  Tébullition  et  filtré. 
J'ai  obtenu,  par  le  refroidissement,  des  masses  sphériques 
de  grandeur  variée  et  en  rayons  divergens. 

Résine  alouchi. 

Résine  soluble.  .....••..  68,182 

5ous*>résine.. •     ....     .     .     ..    .     é  20,4^5 

Huile  essentielle  (  d'odeur  désagréable  ).  x^S^S 

Sel  à  base  d'ammoniaque.  .    ,     •     ...  0^379 

Extrait  amer.  •  . .   .  i,i36 

Acide  (  quantité  approximative  ) 0,189 

Impuretés  mêlées  de  chaux.    .     .     ...  4)<^7  . 

Perte.       . .  3,914 

100,000 


ê 
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La  sous-résine  aloucbi  se  dépose  aussi  en  flocons  blancs 
<i'apparence  nacrée  ^  ils  sont  très-légers.  Si  on  les  laisse  dé- 
poser lentement  de  leur  dissolution  ils  affectent  la  forme 
cristalline  radiée,  un  peu  plus  sensible  que  celle  de  Félémi 
mais  peu  déterminable.  Elle  est  comme  Tautre  ^  âpre  au> 
toucher  à  Tétat  de  siccité. 

Résine  de  Tarbol-à-bréa. 

Résine  soluble. :     .  6i,285 

Sous-résine  (  bien  cristallisée  ).  a5,ooo 

Acide  surabondant oo,5!24 

Huile  volatile  (  i  odeur  de  citron).  6,a5o 

Extrait  amer. o,5^i 

Impuretés  terreuse  et  ligneuse.    .     .     •  6,4^0 

100,000 

La  sous-résine  de  Farbol-à-bréa  ,  de  Manille  ,  est  d^uhe 
blancheur  extrême,  brillante,  en  cristaux  très- distincts  , 
mais  sans  aucune  consistance  ;  ils  sont  sous  la  forme  glo- 
buleuse, radiée,  divergente,  comme  est  celle  du  waweU 
liie  ou  aluminium  phosphaté  de  M.  Berzélius. 

r 

Toutes  ces  substances  sous-résineuses  retiennent,  avant 
d'être  desséchées,  une  grande  quantité  d'alcohol  interposé, 
comme  certains  sels  retiennent  de  Feau  pour  cristalliser. 
L'alcohol  ainsi  retenu  s'élève  quelquefois  à  96  gramme^ 
sur  16  de  ces  cristaux  ;  ces  derniers  se  présentent  alors 
comme  une  gelée  cristalline. 

Lorsqu'on  exprime  dans  un  linge  l'alcoliol  qû'îfe'fe* 
tiennent  et  cpi'on  les  dessèche,  ils  font  sentir  nu  tdiféhfcr 
beaucoup  d'àpreté  et  de  sécheresse.  C'est  dans  cet  état  que 
je  les  ai  soumis  aux  expériences  suivantes  : 

Six  décigrammes  de  sous-résine  élémi  ont'  été  broyés, 
dans  un  mortier  d^  porcelaine  légèrement  chauffé ,  avec  un 
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pilou  de  Terre  -,  ils  ont  laissé  apercevoir  dans  i'obscnrilé 
une  lumière  paie ,  faible ,  un  peu  moins  sensible  que  ceiJe 
du^uere. 

La  même  quantité  de  résine  soluMe  sur  laquelle  j*aT 
agi  de  même ,  n*a  produit  aucuii  effet. 

Quatre  décigrammes  dèisous-résine  aloucbi ,  bien  dessé- 
chés et  chauffés  à  la  chaleur  de  Teau  bouillante  dans  une 
capsule  de  porcelaine  et  agités  ftvec  un  pilon  de  verre  ,  odI 
donné  une  lumière  plus  vive  que  la  précédente  et  dont  la 
couleur  était  un  peu  rougeàtrc  :  cette  lumière  scintillait  lé- 
gèrement et  la  substance  donnait  en  outre  un  peu  d'odeur» 

La  résine  soluble  de  la  même  espèce  ,  traitée  pareil- 
lement ,  pe  présenta  pas  le  même  phénomène  et  resta 
ténébreuse. 

La  sous-résine  del'arbol-à-bréa  me  fit  voir,  par  les  mêmes 
moyens ,  des  propriétés  lumineuses  semblables  et  plus  vives 
que  celle  du  sucre  ,  inaîs  il  n'est  pas  nécessaire  de  la  chauf- 
fer car  elle  donne  cette  lumière  même  par  le  frottement 
dans  Teau  ^  il  est  vrai  que  ce  liquide  ne  s'y  mêle  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  :  sans  cela  elle  n'y  serait  probable- 
ment pas  lumineuse. 

La  résine  soluble  fut,  de  même  que  celle  des  deux  autres , 
î  nphosphorescen  te . 

J'ai  voulu  essayer  si  les  trois  sous-résines  ci-dessus  dé- 
êigiiées  et  traitées  par  l'acide,  sulfurique  affaibli  jouiraient 
de  la  phosphorescence  bien  connue  du  sulfate  de  quinine  ; 
en  conséquence  je  les  ai  traitées  par  Tacide  sulfurique  pour 
pouvoir  comparer  le  sulfate  de  quiinne  à  des  sulfates 
sousrr^sineux  j  s'il  est  possible  de  s'exprimer  ainsi  j  et  j'ai 
reconnu  que  ces  sulfates  jouissaient  au  même  deg;ré  de  la 
phosphorescence. 

L'acide  sulfui'ique  néanmoins  n'est  pas  absolument  né^ 
•essaire  pour  produire  cette  oscillation  lumineuse»-  puisque» 
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comme  on  vient  de  le  voir,  plusieors  substances  sous-réfli* 
nf^<âs  la  produisent  sans  son  secours.  Il  convient  pourtant 
de  dire  que  leur  lumière  par  le  traitement  de  Tacide  sul- 
furique  ,  quoique  dans  ce  cas  il  ne  se  forme  pas  de  sel  pro- 
prement dit ,  est  égale ,  si  elle  n'est  pas  supérieure ,  à  celle 
qu^elles  émettent  sans  aucune  autre  préparation. 

Une  particularité  qu'on  observe  encore  sur  ces  trois 
sous-résines ,  c'est  qu'après  les  avoir  fait  fondre  et  pour 
ainsi  dire  passer  à  l'état  vitreux  «  elles  perdent  tout  à  coup 
leur  propriété  phosphorique.  J'aurais  passé  ce  fait  sous' 
silence  s'il  ne  se  rattachait  à  un  autre  tout-à*fait  sembla- 
ble ,  rapporté  par  M.  Dessaigne  ,  sur  le  sulfate  dç  soude  ^ 
le  muriate  et  le  nitrate  de  chaux ,  qui  augmentent  leur 
propriété  lumineuse  à  mesure  qu'on  en  soustrait  l'eau  in- 
terposée «  excepté  cependant  à  l'état  vitreux  où  ces  trois 
sels  ne  sont  plus  phosphorescens.  Enfin  j'ai  remarqué  que 
la  substance  désignée  dans  Teuphorbe  sous  le  nom  de 
Cérinc ,  dont  la  cristallisation  est  aussi  globulaire  ,  radiée , 
divergente  ,  donnait  par  le  frottement  une  lumière  sensi- 
ble 9  moins  cependant  que  celle  des  trois  sous  -  résines 
ci  -  dessus  rapportées.  Le  fluide  lumineux  parait  s'en 
échapper  assez  promptement,  car  après  un  frottement  peu 
prolongé  on  n'aperçoit  plus  aucune  lumière.  Si  même  on 
redissout  cette  Cérîne  dans  l'alcohol  et  qu'on  la  fasse  cris- 
talliser de  nouveau  ,  puis  sécher  ;  dans  ce  cas  alors  la  cha- 
leur et  le  frottement  n'en  tirent  plus  de  lumière.  Il  est'vrai 
que  la  cristallisation, qui primitivemeniétâit régulière,  est 
devenue  confuse  ensuite. 

La  sous-résine  du  succin  et  celle  du  baume  de  Canada,* 
qui  n'offrent  point  cette   apparence  de    cristallisation  ni 
cette  sécheresse  particulière,  ne  sont  point  lumineuses  de 
même  que  celle  de  la  copale. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède  ,  que  la  propriété  phospho- 
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rescente  de  certaines  sons-résines  est  plutôt,  duis  à  réialoù. 
se  tf onve  la  substance  9  qu'à  la  substance  même ,  puisque 
Firradiadon  lumineuse  a  lieu  ou  n'a  pas  lieu  alternaii  vement 
suivant  certaines  conditions.  Cet  effet  n  en  est  pas  moins 
remarquable  et  doit  être  consigné  dans  un  travail  qui  a 
pour  but  de  jeter  quelque  jou;*  sur  les  substances  résineu- 
ses, surtout  sur  celles  qui  en  sont,  douées^ 

Les  moyens  que  nous  avons  pour  distinguer  les  résines 
les  unes  d  avec  les  autres ,  par  de  simples  aperçus  exté- 
rieurs ,  ne  sont  ni  assez  surs ,  ni  assez  nombreux ,  ni  assez 
variés  pour  qu'on  puisse  négliger  celles  qui  ofirqnt  des  ca- 
ractères physiques  auçsi  frappans  ^  qu'il  est  facile  de  con- 
stater et  de  produire  au  besoin. 


•^^'»**  **********%»  *4»%»%%%»»i^»»»»%%li^^^)»»»»»»%w%»»%»»%%»^^  »»>»«>  V»»%%%%H*% 
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Et  sur  son  application  à  la  liquéfaction  de, quelques  autres» 

fluides  élastiques; 

•       •      •  •  .  » 
Par  M.  BtJssT,  préparateur  des  cours  à  l'école  de  pharnfiacie,, 

y 

Lu  à  la  Sopié,té  de  pharmacie  ,  le  t5  mars  i8a4- 

.  Ayant  été  conduit  par  des  recherchés  dont  je  m'occupe ,' 
à  supposer  J  que  l'acide  sulfureux  anhydre  pouvait  être 
obtenu  liquide  par  un  simple  abaissement  de  température^ 
je  fis ,  pour  vérifier  cette  supposition ,  quelques  expériences 
qui  me  confirmèrent  pleinement  dans  Topinibu  que  je  m'é-*' 
tais  laite  à  ce  sujet.  J'avais  cru  d'abord  qu'un  abaissement 
très-considérable  de  température  serait  nécessaire ,  et  en 
conséquence  j^e  recueillais  le  gaz  dans  des  mélanges  frigo- 
rifiques très- puissa  us  ^  mais  je  ne  tardai  pas  à  m'aperccvoir 
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(]U^il  ii*^en  était  pas  ainsi ,  et  qu'im  simple  mélange  de  deux 
parties  de  glace  contre  une  de  sel  marin  était  suffisant  pour 
liquéfier  complètement  le  gaz,  sans  qu'il  y  eut  déperdition 
de  la  moindre  quantité. 

Voici  l'appareil  quel  j'emploie  pour  cela  :  Il  se  compose 
d'un  matras ,  dans  lequel  je  mets  parties  égales  de  mercure 
et  diacide  sulfurique ,  ce  mélange  sert  à  la  production  du 
gaz ,  qui  passe  d'abord  dans  une  éprouTette  entourée  de 
glace  fondante  »  pour  condenser  la  majeure  partie  de  Teao 
qu'il  pourrait  entraîner  ;  ensuite  il  passe  dans  un  long  tube 
rempli  de  fragmens-  de  muriate  de  chaux  fondu  ;  enfin  il 
se  rend  dans  un  petit  matras  entouré  du  mélange  réfrigé^ 
gérant ,  et  là  il  se  condense  en  liquide  à  la  simple  pression 
de  l'atmosphère. 

Ainsi  obtenu,  l'acide  sulfureux  liquide  jouit  des  pro- 
priétés suivantes  :  il  est  incolore ,  transparent,  d'une  pe** 
sauteur  spécifique  plus  considérable  que  celte  de  l'eau ,  el 
qui  peut  être  exprimée  par  1.4^  ,  il  entre  en  ébullition  à 
la  température  de  10^  au-dessous  de  zéro.  Cependant  il  est 
facile  de  le  conserver  a  la  température  ordinaire ,  même 
pendant  un  temps  assez  long ,  parce  que  la  portion  qui  se 
volatilise  produit  un  froid  assez  considérable  pour  abaisser 
la  température  du  reste  au-dessous  du  point  d'ébuUitiôn. 
Versé  sur  la  main,  il  y  produit  un  fraid  des  plus  vifs  et  se 
volatilise  complètement.  Versé  peu  à  peu  dans  de  l'eau  à  la 
température  ordinaire ,  il  y  produit  une  espèce  d'efferves- 
cence, due  à  la  volatilisation  d'une  partie  de  l'acide  ,  la 
température  s'abaisse  et  l'on  voit  la  surface  de  l'eau  se  cou- 
vrir d'une  croûte  épaisse  de  glace.  Lorsqu'on  le  verse  aveo 
précaution  il  ne  se  mêle  pas  toujours  â  Feau  ,  et  dans  ce 
cas  il  se  rassemble  au  fond  du  vase  sous  forme  de  goutte- 
lettes ,  comme  le  ferait  une  huile  plus  pesante  que  l'eau^ 
Si  l'on  vieut  ensuite  k  le  toucher  avec  rextrémité  d'un 
tube,  ou  de  tout  autre  corps ,  il  se  réduit  subitement  en 
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|i^az,  et  occasione  dans  le  liquide  une  espèce  d^ébulli^ 
lion»  . 

Présumant  que  le  froid  produit  par  lai  Vaporisation  de 
l'acide  sulfureux  liquide  devait  être  très  -  considérable  , 
j*entourai  de  coton  la  boule  J un  thermomètre  à  mercure, 
et*  après  avoir  versé  dessus  quelques  gouttes  d'acide  ,  je 
Tagitai  dans  Tair  pour  le  vaporiser.  J'observai  le  mercure 
descendre  avec  assez  die  régularité  jusqu'à  35  ou  36®  au- 
dessous  de  zé^o;  mais  arrivé  à  ce  point  il  parcourut ,  avec 
une  rapidité  que  l'œil  eut  peine  à  suivre ,  un  espace  de 
plus  de  3o  degrés  et  rentra  entièrement  dans  la  boule.  Ne 
doutant  pas  qu'il  ne  fàt  congelé  ,  je  brisai  Finstrument  et 
trouvai  en  effet  le  mercure  solidifié. 

Il  est  une  autre  manière  beaucoup  plus  commode  d'o- 
pérer là  congélation  du  mercure,  c*est  d'en  mettre  une 
petite  quantité  dans  un  vase  de  verre  très*mince ,  un  verre 
de  montre,  par  exemple;  d'y  ajouter  de  Facide  sùlfuretîx 
liquide,  et  de  l'évaporer  sous  la  machine  pneumatique.  On 
peut  ainsi  solidifier  en  quatre  ou  cinq  minutes  quinze  ou 
vingt  grammes  de  mercure,  en  y  ajoutant  autant  d'acide. 
De  plus ,  comme  l'on  voit  cdntinuellement  le  mercure ,  Ton 
saisit  facilement  le  moment  ou  il  se  congèle,  et  l'on  apet- 
çoit  alors  que  sa  surface  ne  conserve  plus  l'uniformité  de 
courbure  qu'elle. présente  à  l'état  liquide ,  mais  il  s'y  forme 
des  dépressions  irrégulières  occasionées  par  la  retraité 
cotisidéràble  que  prend  le  métal  au  moment  de  sa  cris- 
tallisatioo. 

J'ai  ensuite  essayé  la  congélation  de  l'éther  et  de  l'alcohol 
en  entourant  de  colon  de  petites  boules  remplies  de  ces 
liquides  ;  je  les  plongeais  ainsi  dans  l'acide  sulfureux  ,  puis 
je  les  mettais  sous  le  récipient  de  k  machine  pneumatique 
où  je  faisais  le  vide.  Je  suis  ainsi  parvenu  à  congeler 
l'alcohol  a  33*  et  au-dessous ,  mats  je  n'ai  pas  pu  opé- 
rer la  congélation  de  l'éther  ni  de  l'alcohol  absolu.  Cepen* 
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daot  celui-ci  Avait  acquis  une  consistanc»  beaucoup  plita 
visqueuse  que  dans  son  état  ordinaire. 

Il  est  inutile  de  dire  quil  ne  ma  psts  éii  permis  de 
prendre  avec  exactitude  les  diveres  températures  auxquelles 
je  suis  parvenu.  L'on  conçoit  bien  que  des  instmmens  oi^- 
dinaires  ne  peuvent  point  être  employés  pour  cela  ;  mais 
j^espère  en  avoir  bientôt  à  ma  disposition  au  moyen  des- 
quels je  pourrai  les  déterminer  avec  précision. 

Quelque  grand  que  soit  le  froid  produit  par  la  vapori- 
sation de  Tacide  sulfureux ,  il  a  pourtant  une  limite  ;  en 
effet,  lorsqu'on  levapore  sous  la  machine  pneumatique  il 
se  produit  d'abord  beaucoup  de  fluide ,  mais  au  bout  d'un 
certain  temps  Tacide  se  congèle ,  la  masse  de  coton  qui  en 
était  imprégnée  devient  dure  et  solide  \  dans  cet  état  sa 
vapeur  n'a  plus  qu'une  très-faible  tension ,  et  la  vaporisa- 
tion se  ralentissant  considérablement ,  le  refroidissement 
s'arrête  d'autant  plus  vite  que ,  par  rapport  à  la  grande  dif« 
férence  de  température  entre  le  corps  froid  et  le  milieu 
ambiant ,  l'équilibre  tend  à  se  rétablir  très-promptement 
entre  eux. 

Je  viens  tout  récemiuent  d'essayer  avec  succès  d'appli- 
quer le  froid  produit  par  la  vaporisation  de  l'acide  sulfu- 
reux à  la  liquéfaction  de  plusieurs  autres  fluides  élastiques; 
pour  cela  je  fais  passer  le  gaz  bien  desséché  par  le  chlorure 
de  calcium,  dans  un  tube  portant  à  sa  branche  horizontale 
ime  boule  de  verre  mince ,  et  dont  la  branche  verticale 
plonge  dans  une  éprouvette  contenant  du  mercure.^  J'en- 
toure de  coton  la  boule  que  porte  le  tube  par  où  passe  le 
gaz,  j'y  verse  quelques  gouttes  d'acide  sulfureux  que  je 
volatilise  par  un  courant  d'air ,  et  au  bout  de  peu  de  temps 
le  gaz  s'y  condense.  Je  suis  ainsi  parvenu  à  opérer  la  liqué- 
faction du  chlore,  du  cyanogène  et  du  gaz  ammoniaque  ,. 
sops  une  pression  de  quelques  centimètres  de  mercure* 
Ce  sont  les  seuls  gaz  que  )'aie  essayés  jusqu'à  présent  ;  mais 
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je  ne  doute  pas  qu^on  ne  puisse  par  ce  ttoy^eu  parvenir  i 
en  liquéfier  un  grand  nombre  d'autres ,  peut-être  tous ,  en 
combinant  la  pression  avec  rabaissement  de  température, 
surtout  si  Ton  emploie  à  cet  effet  des  corps  tels  que  le 
gaz  ammoniaque  liquéfié ,  le  cyanogène ,  etc.  ,  qui ,  étant 
beaucoup  plus  volatils  que lacide  stdfureux ,  peuvent  pro- 
duire un  abaissement  de  température  plus  considérable. 

Le  temps  seul  m'a  manqué  pour  faire  eur  ces  corps 
quelques  expériences  dignes  d'être  rapportées  à  la  Société; 
seulement  j'ai  remarqué  qu'en  versa^it  le  cyanogène  ouïe 
cblore  liquide  sur  Teau  ils  y  déterminent  une  effervescence 
comme  Facide  sulfureux»  et  que  comme  lui  ils  produisent 
une  coucbe  épaisse  de  glace  è  la  surface* 


^»<»»%»W»»i>»K>»»»»*»>i»>Wv»»»%^>»»*<^i 


EXTRAIT 

D^wi  Mémoire  de  M,  J.  L.  Lassajgne  ,  sur  la  possiBÛtte  de 
reconnaître  ,  par  les  moyens  chimiques  ,  la  présence  de 
Tacétate  de  morphine  chez  les  animaux  empoisonnes  par 
cette  substance  i 

Par  M,  Blonoeau. 

Les  débats  affligeans  qui ,  Tan  dernier ,  ont  pendant  plu- 
sieurs jours  occupé  les  audiences  de  la  Cour  d'assises  de 
Paris ,  étantde  nature  à  donner  des  doutes  sur  la  possibilité 
de  reconnaître ,  chez  les  individus  empoisonnés ,  les  traces 
des  poisons  végétaux  ,  et  surtout  celles  de  Tacétate  de  mor- 
phine ,  M.  Lassaigne  ,  sur  Tiavitation  de  M.  Dupuy,  pro- 
fesseur à  Técole  royale  vétérinaire  d'Alfort ,  et  de  MM.  De- 
guise  et  Leuret ,  médecins  de  la  maison  royale  de  Charen- 
ton ,  a  entrepris  une  série  d'expériences  consignées  dans  un 
Mémoire  dont  nous  allons  donner  un  extrait* 
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•  Les  premières  recherches  de  M.  Lassaîgne  se  sont  dirir 
gées  sur  les  liquides  de  Testomac  vomis  peu  de  temps  après 
rempoisonnement  des  animaux  par  la  solution ,  à  assei  forte 
dose  ,  d'acétate  de  morphine. 

Le  procédé  suivi  par  ce  chimiste  consiste  1  faire  évaporer 
avec  solutés  liquides  filtrés ,  à  les  traiter  ensuite  par  Fal- 
cohol  à  36''  bouillant ,  lequel  en  sépare  les  matières  ani- 
males. L'alcobol  chargé  des  principes  solubles  est  évaporé 
en  consistance  d'extrait ,  et  traité  ensuite  par  Teau  distillée 
pour  en  séparer  la  matière  grasse  ;  09  filtre  et  on  fait  éva- 
porer lentement. 

Cest  en  opérant  ainsi  que  Fauteur  a  vu  ée  déposer  au 

fond  de  la  capsule  des  cristaux  prismatiques  qui  jouissaient 
des  propriétés  suivantes  : 

Ils  avaient  une  saveur  amère. 

Leur  solution  dans  Ueau  était  précipitée  par  Tammo- 
niaque  en  flocons  blancs. 

Traités  par  Tacide  sulfurique  concentré  dans  un  petit 
tobe  de  verre  fermé  par  un  bout ,  ils  ont  dégagé  une  odeur 
bien  prononcée  d'acide  acétique» 

Dissous  dans  l'acide  nitrique  faible ,  celui-ci  n'a  pas. 
tardé  à  se  colorer  en  jaune  qui  s'est  foncé ,  par  l'addition, 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide ,  jusqu'à  l'orangé ,  et  a  ma-^ 
nifesté  ensuite  une  belle  couleur  jaune  rougeàtre  de  sang. 

Tous  ces  caractères  appartenant  à  l'acétate  de  mor- 
phine ,  la  présence  de  ce  sel  a  donc  été  démontrée  jusqu'à 
levidence. 

L'estomac ,  les  intestins  ,  le  coçur  et  le  sang,  d'un  chat 
mort  à  la  suite  de  l'administration  de  douze  grains  d'àcé- 
taie  de  morphine  ont  été  soumis  ensuite  à  un  examen  at- 
tentif, mais  l'eslomac  seul ,  après  avoir  été  bouilli  quel- 
c[ues  iostans  dans  l'eau  distillée  ,  et  ce  décoctum  ,  soumis 
aux  mêmes  expériences  que  les  liquides  précédemmeut 
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«xaminési  a  été  reconnu  contenir  une  petite  portioti  dtt 
poison  dont  les  réactifs  seulement ,  et  en  particulier  l'acide 
uitriquc ,  ont  décelé  la  présence.  Ni  le  sang  retiré  des  ca'ro* 
tides  quelques  instans  avant  la  mort,  ni  les  intestins  ,  ni  le 
cœur  n  ont  paru  en  contenir  aucune  tracé. 

Les  expériences  consignées  sous  les  n^.  3  et  4  de  ce  mé- 
moire ont  cela  surtout  de  remarquable ,  que  daiis  la  pre- 
mière (  n®.  3  )  il  a  été  impossible  de  retrouver  les  traces 
de  douze  grains  d acétate  de  morphine  qui  avaient  occa- 
sioné  la  mort  d'un  chien  de  chasse  malgré  les  soins  ap- 
portés dans  Texamen  de  Testomac ,  du  sang  et  des  intestiot 
4e  cet  animal. 

Le  n^.  4  indique  les  expériences  tentées  après  la  mort 
de  deux  jeunes  chats  empoisonnés ,  l'un  par  cinq  grains  et 
l'autre  par  huit  grains  d'acétate  de  morphine  ,  et  présents 
ce  fait  singulier  que  le  poison  n'a  pu  être  retrouvé  que  dans 
l'estomac  de  l'animal  qui  avait  succombé  à  la  pluà  faible 
dose. 

On  a  ensuite  examiné  le  liquide  contenu  dans  la  cavité 
thorachique  d'un  chien  mort  dix  minutes  après  l'injection 
d'une  solution  de  quatorze  grains  d'acétate  de  morphine. 

Ce  liquide  était  roogeàtre  comme  du  sang  étendu  d'eau , 
et.de  même  densité  que  ce  dernier  liquide  ;  la  chaleur  le 
coagulait ,  et  il  devenait  limpide  et  incolore.  Soumis  aux 
mêmes  essais  que  les  liqueurs  précédemment  retirées  de 
l'estomac,  les  résultats  ont  été  les  mêmes  ,  c'.est'-à-dire  que 
la  présence  du  sel  de  morphine  y  a  été  évidenounent  dé- 
montrée. 

L'intestin  grêle  d'un  chat ,  le  duodénum  d'un  chien ,  ont 
été  l'objet  des  mêmes  recherches  après  l'injection  du  poi- 
son dans  ces  parties  ,  et  toujours  M.  Lassaigne  y  a  retrouvé 
la  morphine. 

L'acétate  de  morphine,  injecté  à  très-forte  dose  (36  grains) 
dans  la  veine  crurnie  d'un  chien,  et  à  la  dose  de  3o  grains 
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àsflis  la  jugulaire  d*un  cheval ,  na  point  été  retrouvé  dans 
le  sang  retirç  d^nne  saignée  pratiquée  sur  le  chien  non  plu» 
que  dans  le  sang  obtenu  de  la  jugulaire  du  cheval ,  opposée 
à  celle  qui  avait  subi  Ti^jection.  Cette  dernière  saignée 
avait  été  faite  cinq  quarts  d'heures  après  Tintroduction  dn 
poison.  Cette  même  expérience  a  été  répétée  avec  cette 
différence  que  la  saignée  a  été  pratiquée  dix  minutes  après 
Tinjection.  Alors  Tacide  nitrique  a  indiqué  la  présence  de 
la  morphine  en  occasionant  dans  l'extrait  alcoholjque  du 
sang  une  belle  couleur  orangée. 

L'auteur  a  voulu  s'ajssurer  de  quelle  manière  se  compor- 
terait Tacétate  de  morphine  mélangé  directement  avec  da 
sang  ;  à  cet  effet  une  solution  d'un  graia  et  demi  d'acétate 
de  morphine  a  été  mélangée  à  six  onces  de  sang  de  bœuf. 
Ce  liquide  a  ^té  évaporé  i  siccité ,  soumis  à  l'action  de 
l'alcohol  aiguisé  d'acide  acétique ,  afin  de  reformer  l'acétate 
de  morphine  qui  avait  du  être  décomposé  par  l'alcali  libre 
contenu  dans  le  sang. 

Filtré  et  évaporé  de  nouveau  en  consistanee  d'extrait ,  il 
a  été  repris  par  l'eau  distillée ,  puis  évaporé  une  dernière 
fois  et  lentement  :  alors  il  a  fourni  une  matière  cristalline 
d'un  blanc  jaunâtre ,  facilement  reconnaissable  pour  l'acé- 
tate de  morphine ,  et  pesant  environ  un  grain  et  un  quart. 

Quoiqu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  douter  delà  décomposition 
de  l'acétate  de  morphine  en  raison^  comme  il  a  été  dit  plus 
haut ,  de  l'alcali  libre  contenu  dans  le  sang ,  M.  Lassaigne, 
pour  acquérir  une  certitude  plus  entière ,  a  versé  une  so- 
lution d(s  deux  grains  d'acétate  de  morphine  dans  huit  onces 
de  sérum  de  sang  parfaitement  limpide ,  et  a  abandonné  ce 
mélange  à  lui«-mème  dans  un  grand  vase  conique  pendant 
douze  heures.  Au  bout  de  ce  teip  il  s'était  formé  un  pré-^ 
cipité  floconneux  assez  abonda  .«,  qui  à  été  recueilli  et  exa- 
miné chimiquement. 

.   Il  était  presque  entièrement  soluble  dans  les  acides  fai- 
bles ,  lés  alcalis  le  précipitaient  ensuite  en  flocons  blancs. 
X*.  jinnce.  —  Avril  i8a4«  i5 
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de  ses  dissolulions.  L'acide  nitrique  le  dissolvait  en  colo- 
rant d^âbord  la  dissolution  en  jaune ,  et  cette  coloration 
allait  en  augmentant  jusqu  au  jaune  orangé. 

Ces  cat^ctères  ont  donc  démontré  que  ce  précipité  était 
en  grande  partie  formé  de  morphine. 

Le  liquide  séreux  surnageant  ce  précipité ,  évaporé  à 
siccité ,  a  été  repris  par  Falcoliol  et  a  donné  encore  une 
quantité  de  morphine  asse2  notable  pour  qu  après  Tavoii" 
combinée  à  Tacide  acétique  on  ait  obtenu  quelques  cristaux 
bien  prononcés  d'acétate  de  cette  base. 

Dans  les  divers  essais  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
M.  Lassaigne  a  souvent  éprouvé  des  difficultés  pour  par^ 
venir  à  décolorer  les  extraits  alcoholiques.  Il  a  cepeadant 
employé  quelquefois  avec  succès  le  charbon  animal  ;  mais 
ces  extraits  conservant  toujours  une  légère  leintc  jaunâtre, 
il  était  difficile  d'observer  bien  exactement  l'efiFet  de  là  réac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  dé  faibles  portion  d'acétate  de 
morphine. 

Pour  obvier  k  cet  inconvénient ,  l'auteur  a  eu  Kdée  d'ap- 
pliquer k  ses  recherches  le  procédé  indiqué  par  M.  Pelletier 
pour  extraire  la  strychnine  de  l'extrait  alcoholique  de  noix 
vomiqùe  (annales  de  physique  et  de  chimie^  tome  X,  p.  1 4'^). 
A  cet  effet  il  versait  une  solution  d'acétate  de  plomb  dans  la 
solution  aqueuse  de  l'extrait  alcoholique  obtenu  de  la  sub- 
stance présumée  contenir  de  l'acétate  de  k^orphine.  Les 
matières  eolorantes  et  celles  azotées  sont  précipitées  en- 
semble ,  et  la  morphine  reste  dans  la  liqueur  surnageante 
avec  les  sels  alcalis  indéoomposableis  par  l'acétate  de  plomb, 
él  l'excédant  de  ce  sel  que  l'on  sépare  facilement  par  quel- 
ques bulles  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Peur  éviter  de  nouveau  la  coloration,  cette  liqueur  est 
ensuite  isbùmise  à  l'évaporation  dans  le  vide  sous  la  machine 
pneumatique ,  en  mettant  à  côté  un  vase  rempli  d'aeide 
9Ulfurique  concentré.  Les  principes  salins  fixes  que  l'on 
obtient  pAv  ce  moyen  ne  s^ont  pas  altérée  par  une  couleur 
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étrangère.  C'est  alors  que  par  la  coloration  de  Tacide  ni- 
trique en  rouge  orange  on  démontre  facilement  lapréseac^ 
de  r^cétate  de  morpbine.  On  peut  même  isoler  cette  base 
si  lacétate  §  y  rencontre  en  quantité  appréciable. 

D'après  Texposé  des  faits  contenus  dans  ce  n^moire  ^  les 
conclusions  de  M.  Lassaigne  sont  : 

i^r  Qi^'il  est  possible  dans  beaucoup  de  cas  d'empoi- 
sonnement par  Facétate  de  morphine  de  découvrir,  par  les 
moyens  chimiques  indiqués  dans  ce  travail ,  des  traces  seinr 
sibles  de  ce  poison  végétal  ; 

2''.  Que  c^est  toujours  dans  les  viscères  où  ce  poison  a  été 
primitivement  porté  »  qu'on  peut  retrouver  les  restes  qui 
attestent  sa  présence  \ 

3^.  Que  les  matières  rendues  par  le  vomissement ,  peu 
de  temps  après  l'injection  de  ce  poison  dans  l'estomac  ,  en 
contiennent  des  quantités  pondér;ables  -y 

4°.  Que  tous  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  le  découvrir 
dans  le  sanç  des  animaux  qui  ont  succombé  à  l'effet  de 
ce  sel  ont  été  infructueux.. 

RAPPORT 

Sur  la  IX'  livraison  dtun  ouyragc  ayant  pour  titre  : 
Collection  complète  des  plantes  officinales,  par  MM. 
Nées  ,  de  Dusfeldorff; 

Par  MM.  Féb  et  RoBijrrr. 

Nous  avons  été  chargés,  M.  Robinet  et  mpi ,  de  vous 
rendre  compte  de  la  IX*  livraison  de  l'ouvrage  de  MM.  Nées, 
ayant  pour  titre  :  Collection  complète  des  plantes  officinales. 
Nous  allons  le  faire  en  peu  de  mots. 

Le9  auteurs,  et  le  titre  de  leur  ouvrage  l'annonce  suffi- 
samment ,  n'ont  point  voulu  faire  un  traité  de  matière 
médicale  ,  mais  élever  un  beau  monument  iconographique 
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à  celte  branche  de  nos  connaissances.  Aucune  disserlalîôn 
chimique  ne  succède  aux  descriptions  botaniques ,  les  pro- 
duits y  sont  différenciés  en  peu  de  mots ,  et  la  partie  com- 
merciale et  historique  y  est  absolument  nulle.  Les  auteurs 
s^attachent  à  donner  des  synonymies  très-étendues  et  des 
descriptions  empruntées  aux  auteurs  qui  ont  le  mieux 
connu  la  plante  qu'ils  cherchent  à  décrire ,  ^et  renvoient 
aux  ouvragés  qui  en  ont  donné  des, figures.  MM.  Wees 
n'ont  poïnt  jugé  tiécessaire  de  suivre  une  méthode  qui  au- 
rait pu  être  basée  sur  l'analogie  des  produits ,  comme  le 
fait  M.  Guibourt ,  du  sur  Tordre  des  familles  naturelles  , 
ainsi  que  plusieurs  auteurs  l'ont  pratiqué  •,  on  doit  regretter 
cette  absence  totale  de  méthode  pour  un  ouvragé  aussi 
reiàarquable. 

L'ouvrage  de  MM.  Nées,  considéré  comme  l'iconogra- 
phie des  plantes  qui  jouent  un  rôle  en  médecine,  est  l'atlas 
le  plus  parfait  qui  ait  encore  paru  en  Europe.  Les  plan- 
ches ,  de  format  in-folio,  sont  lîthographîées  et  ne  laissent 
rien  à  désirer  pour  l'exécution  -,  les  détails  botaniques  sont 
bien  traités  et  assez  nombreux,  le  coloris  est  6dèle  et  le 
dessin  d'une  grande  exactitude  \  nous  indiquerons  comme 
plus  parfaites  encore  que  les  autres  les  planches  qui  donnent 
la  figure  des  anémones  pulsatilla  et  pratensls,  le  saccharum 
qfficinarum ,  représenté  réduit  et  de  grandeur  naturelle  , 
Y  arnica  montana  et -le  primula  i^eris. 

Nous  pensons ,  messieurs  ,  que  la -Société  de  pharmacie 
doit  des  remercimens  à  MM.  Nées ,  de  Dusseldorff,  et  que 
leur  bel  ouvrage  doit  être  honorablement  placé  dans  sa 
bibliothèque. 
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DESCRIPTION 

DE  L'HYGROMETRE  DE  M.  BABINET. 

« 

Sur  Tin  pied  creux  et  formant  un  vase,  on  a  vissé  un 
cylindre  (i)  de  cuivre  auquel  on  a  pratiqué ,  de  distance 
en  distance  ,  de  larges  ouvertures.  Quand  on  veut  tout-^â* 
fait  isoler  Tintérieur  de  l'appareil  du  contact  de  Fàir  j  on 
entoure  sa  partie  supérieure ,  d'un  manchon  de  verre  (2) 
fixé  à  ses  deux  extrémités,  avec  de  la  cire  verte ,  sur  des 
anneaux  de  cuivre  en  saillie  autour  du  cylindre. 

Trois  cheveux  (3)  attachés  à  une  vis  micrométrique  (4), 
placée  â  la  partie  supérieure  de  l'instrument^  et  tendus  cha- 
cun par  un  poids  de  cuivre ,  descendent  dans  le  cylindre 
et  traversent  une  petite  lame  horizontale  par  trois  trous 
qn'on  y  a  pratiqués. 

Cette  précaution  a  pour  but  d'empêcher  les  dheveux  de 
se  mêler. 

A  Fun  des  c6tés  de  Finstrument ,  on  a  placé  une  lunette 
avec  un  fil  (5) ,  qui  donne  le  moyen  de  pointer  avec  une 
grande  exactitude  sur  un  trait  marqué  sur  les  poids,  et  de' 
reconnaître  avec  précision  quand  les  fils  sont  descendus 
au  même  point. 

Nous  avons  dit  qu'une  vis  micrométrique  était  placée  à- 
la  partie  supérieure  de  Titistrument;  cette  vis  donne  1  allon- 
gement des  cheveux  à  un  centième  de  millimètre  près. 

En  effet ,  à  chaque  tour  elle  avance  d'un  demi-millimètre 
marqué  sur  une  petite  règle  (6)  placée  à  côté.  La  tête  de  la 
vis,  divisée  en  cinquante  parties,  participée  son  mouvement, 

tourne  avec  elle ,  et  indique  chaque  cinquantième  du  tour 
quHl  décrit ,  par  conséquent  chaque  cinquantième  de  tour 
de  la  vis  ,  et  comme  un  tour  de  la  vis  est  un  demi«-milli- 
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mètre,  chaque  cinquantième  de  demi-milli mètre  ou  chaque 
centième  de  millimètre. 

Pour  employer  cet  instrument,  voici  la  marche  que  Ton 
doit  suivre. 

Par  exep^pl|3 ,  veut-on  pr^^ridpe  V^UoPS^ni^nt  du  cheveu 
pour  toute  l'échelle  hygrométrique  «"^  on  introduit  dans  le 
pi^d  do  Tinçtrument  de  V^cid^  .sulfurique  qui  prodpit  la 
aéçherç^,se  extrême ,  raccourf^it  l^s  cheveux  et  fait  nionter 
le  irftit  quç  porle^^l^le^  poida.  Pfi  fait  tourner  la  vis  jus- 
qu'à çp  qu^^Ue  ait  i^n^ené  Iç  (.rail  so^^s^le  iil  4^ U  lunette, 
^X  papote  rindicaùon  4e  la  vis. 

Cola  «fait ,  on  remplace  Tacide  sulfurique  par  de  r«aa  qui 
sature  l'appareil  de  vapeur ,  produit  rhumidilé  extrême  et 
,^Ilppge  le  cheveu  ;  on  ramène  le  trait  avec  la  vis  et  on  note 
riudicatioii  qu  jelle  donne  ;  la  difietence  entre  les  deux  indi- 
cations,  est  rallongement  du  cheveu,  de  la  sécheresse  extrè* 
me  è  Fhumidité  extrême  ;  cet  allongeipent  correspond  à 
ioo°  de  Téchelle  ordinaire ,  puisque  la  vis  mesure  un  cen- 
tième àfi  millimètre ,  en  admettant  que  Valfppgeinent  total 
soit  de  cinq  millimètres ,  cinq  centièmes  de  millimètres 
indiquas  p;^' la  vis  .cpfTespondrpni,  à  un  dc^é  de  Téçhelle 
o^din^ii^  ]Lta.  vis  dop^  les  cenUènies  de  miUim|È|^re  ou  les 
CÎJ^qyièifteÂ  4e  degré . 

'  Pour  aroir  promptement  et  presque  s^us.  calcul  le  rap- 
port d'un  nombre  quelconque  de  centièmes  de  ipillimèlre 
avec  Iqs  degrés  de  Héchelle  ordinaire^  on  fai(  ype  petite 
table  qui  indique  h  icîorre^pondance  entre  i ,  2  ,  3 ,  etc- , 
jusqu'à  lo  centièmes  de  mUirn. ,  et  les,  degrés  de  l'échelle 
ordinaire,  de  softe  que  pour  avoir  la  porrespofidance  entre 
ûu  nombre  quelcoaque  de  centièmes  de  millimètre  et  le^ 
degrés  4e  l'échelle  ordinaire ,  il  suffit  de  comparer  en^re  eux 
4eu:f[  OU  trois  de  ces  nombres. 

Ùixistrument  étant  réglé ,  on  ote  le  manchon  de  verre, 
et  les  cheveux  se  trouvent  alors  en  contact  avec  l'air. 
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Si  on  veut  mesurer  rhumiditë  d^uu  appareil  ^  on  visse 
l'hygromètre  avec  le  manchon  de  verre  sur  Tappareil. 

Les  nombreux  avantages  ([m  établissent  la  supériorité  de 
cet  instrument  sont  : 

L'extrême  délicatesse  d'appréciation  que  l'on  obtient  au 
moyen  de  la  lunette ,  de  la  vis  micrométrique  et  de  la  réu- 
niou  de  trois  cheveul  qui  font  trois  fiy^fomètl^e^ ,  'dotit  le 
terme  moyen  de  variation  donne  une  exactitude  beaucoup 
plus  parfaite  que  s'il  n'y  en  avait  qa'bti  seul  ; 

La  suppression  de  l'inexactitude  qui  résultait  nécessai- 
rement du  frottement  et  du  ballottement  de  Taxe  de  l'ai- 
guille dans  les  hygromètres  ordmaires,  ainsi  que  là  flexion 
du  cheveu  autour  d'une  très-petite  poulie  ; 

La  facilité  de  mesurer  l'allongement  hygrométrique  de 
toute  substance  en  cylindre  mince ,  flexible  btx  non ,  et  de 
comparer  deux  substances  hygrométriques. 

Dans  cet  instrument  les  trois  cheveux  qtli  sont  trois  hy- 
gromètres s'accordent  à  peu  près  entre  eUx,  tandis  que 
deux  hygromètres  ordinaires  exigent  des  précautions  infi- 
nies pour  s'accorder  moins  parfaitement* 

Cet  instrument  ne  redoute  aucun  des  incddVénienll  du 
transport ,  et  pour  cela  on  arrête  les  poids  des  trois  cheveux 
par  une  petite  tige  qui  les  traverse  et  les  maintient  pour 
tout  le  temps  du  voyage.  On  la  retire  ensuite  |>our  ob- 
server. 


*      t     ■« 
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DESCRIPTION 

De  î appareil  de  M.  Rousseau  ,  pour  apprécier  la  pureté 

de  Thuile  d^oUues. 

j^*  Support  touchant  au  sol  et  recevant  le  conduc- 
teur. 

B.  Conducteur  communiquant  au  pôle. 

C.  Élémens  de  la  pile  se  détachant  à  volonté  et  pou- 

vant modifier  sa  force. 

D.  Support  de  la  pile. 

E.  Pôle  isolé. 

F.  Excitateur» 

G.  Disque  en  cuivre  recevant  les  objets  à  éprouver , 

et  commuiquant  à  la  plaque  et  au  pivot  de  Tai- 

guille  par  Fintérieur  du  plateau  M. 
H*  Cloche  en  verre  abritant  Fappareil  du  contact  de 

Taîr. 
I.  Aiguille  aimantée  roulant  sur  «on  pivot« 
K.  Lame  de  cuivre* 
L.  Quart  de  cercle  gradué. 
M«  Plateau  garni  de  verre  recevant laiguille  et  la  lame 

de  cuivre. 
N.  Boite  servant  à  recevoir  les  élémens  et  accessoires 

de  la  pile. 

i  '..,."  *  ■  Il  ■■  I  — ^ 

ERRATA. 

Page  197,  ligne  18,  d'Oinol,  Usez  :  D'oiaos. 

Page  139,  ligne  i5  y  temporis^es,  lisez  :  temporaire^. 
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ANALYSE 

Et  une  écoroe  appofiée  du  Brésil ,  désignée  sous  le  nom  de 

•     Fédégoso. 

EsLtrait  d'une  notice  lae  à  l'Académie  royale  de  médecine  ,  par 
M.  Hen&t,  chef  de  ]a  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  ciyils  de 
Paris. 

Notre  savant  et  estimable  collègue  feu  Cadet-de^Gassi- 
court  a  eu  occasion  de  traiter  la  partie  ligneuse  de  la  ra- 
cine de  fédégoso  (i)  ;  son  mémoire  inséré  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  (  1&17}  tome  3  ,  p.  267  )  contient  quelques 
faits  analogues  à  ceux  qui  seront  rapportés  ici* 

Cette  écorce  est  attribuée  à  une  espèce  du  genre  cassia. 
hecassiaoccidentalis ,  d'après  les  observations  qui  nous  ont 
été  remises  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  ,  appartient 


(i)  Suivant  notre  laborieux  collègue,  M.  Lemaîre  Lîzancour,  le  nom 
de  fédégoso  est  d^origne  portugaise  ,  et  dans  cette  langue  il  exprime  plu- 
sieurs objets  tout  diffërens;  il  répond  dans  la  nôtre  aux  mots  toute  homwy 
panacée  générale. 

X*.  Année,  —  Mai  i8a4.  ï6 
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à  la  famille  des  légumineuses  ;  elle  est  employée  au  Brésil 
comme  fébrifuge;  nous  ignorons  d'ailleurs  si  ses  propriétés 
sont  très-prononcées. 

Cettç  écorce  est  de  la  grosseur  d'un  ou  deux  doigts,  rou- 
lée sur  elle-même,  présentant  un  épiderme  gris,  sou- 
vent très-rugueux  et  épais  ;  quelquefois  fendillé  transver- 
salement comme  Técorce  de  quinquina  gris  ;  à  Tintérieur 
elle  est  formée  de  fibres  d'une  couleur  jaui^e  assez  in- 
tense ,  se  déchirant  difficilement ,  et  donnant  une  poudre 
jaune  analogue  à  celle  de  la  rhubarbe  ;  Todeur  de  cette 
écorce -est  nulle ,  et  sa  saveur  d'une  amertume  l^ère  et  nau- 
séabonde. 

J'ai  traité  cette  substance  par  deux  procédés  :  le  pre- 
mier en  faisant  agir  succes6ivement  l'éther ,  l'eau,  etc.  , 
sur  l'écorce  réduite  en  poudre  ;  le  second  ,  en  la  faisant 
bouillir  avec  une  eau  acidulée  p^ar  Tacide  sulfuricpie , 
saturant  le  liquide  obtenu  par  de  U  chaux  éteinte,  fil- 
trant ,  etc.  ,  et  traitant  le  précipité  par  l'alcohol  bouil- 
lant ,  comme  dans  le  traitement  du^quinquina  jaune  pour 
rextraction   de  la   quinine. 

Premier  mode  de  traitement, 

JJ'éÛïev  sulfurique  mis  a  plusieurs  reprises  ,  soit  à  froid 
soit  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ,  en. contact  avec  l'écorce 
du  fédégoso ,  s'est  coloré  en  jaune  orangé  ^  il  tenait  en  dis- 
solution une  matière  comme  micacée ,  présentant  de  pe- 
tits points  brUlans*  Après  Tévaporation  ménagée  de  l'é- 
ther 9  il  est  resté  dans  le  vase  ,  non  plus  une  substance 
micacée  ,  mais  une  portion  rougeàtre  dont  l'eau  a  séparé 
une  assez  grande  quantité  de  matière  colorante  orangée. 
Le  reste  ,  insoluble  dans   l'eau ,  était  brunâtre  ,  soluble 
à   chaud  dans  l'alcohol  et  s'en  précipitant  sensiblement 
par  le  refroidissement  ;  il  n'avait  aucune  saveur ,  et  sous 
la  dent  se  ramollissait  sans  se  dissoudre  dans  la  salive  ; 
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la  chaleur  le  fondait  aussi  avant  de  le  décomposer ,  et 
Tammoniaque  le  dissolvait  en  partie  en  donnant  une  sorte 
de  magma  gélatineux  ofTrant  de  petites  fibres  soyeuses. 
Ce  résidu  avait  donc  beaucoup  de  ressemblance  avec  U 
cire  des  végétaux  ,  et,  quoique  nous  n'ayons  pu  le  débar- 
rasser entièrement  de  sa  couleur  brune  et  Tavoir  à  Tétat 
de  pureté,  nous  le  regardons  comme  une  substance  cireuse. 
Cette  matière  n^était  point  non  plus  azotée  \  elle  n  a  fourni 
aucun  produit  ammoniacal  par  sa  décomposition  au  feu. 
L  alcohol  rectifié ,  succédant  ensuite  à  Téther  ,  a  enlevé  de 
cette  écorce  une  partie  brune,  visqueuse,  colorant  en  jaune 
la  salive  ^  sans  action  sur  les  papiers  de  tournesol  et  de 
carcuzna ,  ayant  ime  saveur  sucrée ,  puis  amère  et  nauséa- 
bonde qui  rappelait  assez  bien  celle  de  la  rhubarbe.  Cette 
substance  résineuse  ,  traitée  par  la  soude ,  la  potasse , 
Tammosiiaque ,  devenait  d'un  brun  rougeàtre  plus  intense, 
et  avec. les  acides  se  décolorait  un  peu  en  s'y  dissolvant 
sans  les  saturer  ;  aussi  une  partie  de  cette  matière,  di^ssoute 
dans  Teau  faiblement  acidulée  et  abandonnée  long-temps 
à  la  chaleur  de  Tétuve  ,  n  a  fourni  aucune  apparence  dé 
cristallisation  \  il  s'est  formé  seulement  à  la  surface  une 
pellicule  brune  ,  insoluble  ,  visqueuse.  L'ammoniaque  , 
la  potasse ,  ne  faisaient  aucun  précipité  bien  manifeste 
dans  cette  dissolution.  Cette  matière  parait  être  le  principe 
amer  de  l'écorce  du  fédégoso  ,  principe  tout-à-fait  incris- 
tallisable  et  de  nature  résineuse. 

L'eau  distillée,  mise  à  froid  sur  l'écorce  déjà  traitée  par 
l'éther  et  l'alcohol ,  s'est  chargée  d'une  grande  quantité 
de  matière  colorante  jaune.  (Evaporée  au  baîn-màrië  elle  a 
laissé  un  extrait  brun-jaunàtre  légèrement  sucré  et  en- 
core un  peu  amer  ,  sans  doute  parce  qu'il  retenait  quel- 
ques parties  du  principe  amer  dont  nous  avons  parlé.  Cet 
extrait  donnait,  lorsqu'on  Vavaît  étendu  d'eau  ,  une  liqueur 
jaune  qui  formait  : 

Avec  le  sous-acétate  de  plomb  ,  un  précipité  jaunâtre  5 
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Arec  le  nilrate  d*argent ,  un  dépôt  jaune  brun  j 

Avec  le  nitrate  de  mercure  au  maximum ,  idem* 

L'alcohol  à  3 2*  a  séparé  de  cet  extrait  une  -cerGEiine 
quantité  de  substance  faiblement  sucrée  ,  incristalli sable, 
brune ,  (|ui ,  décomposée  par  Tacide  nitrique ,  a  fourni  des 
cristaux  d'acide  oxalique  ;  nous  la  considérons  comme 
une  matière  sucrée.  Le  résidu  insoluble  dans  l'alcohol 
était  grisâtre  ,  Tacide  nitrique  Ta  transformé  en  acide  mu- 
ciqûe  ;  il  ne  formait  d'ailleurs  avant  ce  traitement  aucune 
teinture  bleue  avec  Tiode* 

L^eaU  bouillante  n'a  point  enlevé  de  matière  amylacée  à 
cette  écorce ,  înème  aprèft  une  ébuUition  prolongée  ;  elle 
a  fbumi  seulement  encore  une  petite  quantité  de  gomme , 
de  ihatière  colorante  jaune  ,  et  d'acide  gallique  précipi- 
tant en  noir  les  sels  de  fer  peroxides.  Quant  aux  sels 
contenus  dans  cette  écorce ,  nous  les  avons  recherchés 
successivement  dans  les  produits  alcoholiques  et  aqueux. 

La  matière  résineuse ,  évaporée  presque  à  siccité  ,  déga- 
geait de  l'acide  acétique  par  l'addition  deTacidesulfurique; 
elle  ne  contenait  point  de  nitrate  ,  car  elle  ne  fusait  pas 
sur  les  charbons ,  et  avec  la  limaille  de  cuivre  et  Tacide 
sulfnrique  ne  produisait  aucune  vapeur  rutilante  ;  enfin  , 
calcinée  fortement ,  le  résidu  était  très-alcalin  et  précipi- 
tait à  la  fois  par  le  nitrate  d'argent  comme  les  hydrochlo- 
rates ,  et  en  jaune  par  l'hydrochlorate  de  platine  ;  d'ailleurs 
point  de  précipité  insoluble  par  le  nitrate  de  baryte.  Il 
était  donc  formé  de 

Sels  végétaux  à  base  de  potasse ,  parmi  lesquels  nous 
comptons  surtout  l'acétate  (  nous  n'avons  pu  y  reconnaître 
d'autre  acide  végétal),  et  d'hyd{x>chlorate  de  potasse. 

La  liqueur  aqueuse  évaporée  contenait  aussi  quelques 
traces  d'bydrochlorate  de  potasse ,  et  nous  a  fourni  du  sul-* 
fate  de  potasse ,  reconnus  tous  deux  par  les  réactifs.  En6a 
le  résidu  contenant  les  sels  insolubles  était  composé  de  si* 
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tice ,  d  Wde  de  fer ,  de  phospliate  de  chaux  et  d'tme  petite 
quantité  d'oxalate  de  chaux.  En  effet  y  après  avoir  traité  par 
f  acide  hydrocUorique  Técorce  privée  par  Téther ,  Talcohol 
et  Teau  des  pfirties  soiuUes ,  j'ai  filtré  et  j'ai  versé  dans  la 
liqueur  (  n'indiquant  point  de  sulfate  par  le  nitrate  de  ba- 
ryte) un  excès  d'ammoniaque.  Il  s'est  formé  de  suite  un 
précipité  blanc  qui ,  recueilli ,  lavé  et  séché ,  a  été  calciné 
fortement.  Après  la  calcination  ,  le  résidu  soluble  en  par- 
ue dans  Teau  était  alcalin ,  et  cette  liqueur  contenait  de  la 
chaux  -,  le  reste  s'est  redissous  dans  l'acide  hydrochlorique, 
et  Fammoniaque  en  excès  Ta  de  nouveau  précipité.  Nous 
n  en  aviens  pas  une  assez  grande  quantité  pour  le  décom- 
poser par  le  charbon  ^  mais  il  avait  déjà  présenté  les  carac- 
tères du  phosphate  de  chaux ,  et  de  plus  la  dissolution 
dans  l'acide  h jdrochlorique  précipitait  en  blanc  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  \  l'acide  hydrochlorique  a  indiqué  beau- 
coup de  fer  par  le  ferrocyanate  de  potasse. 

II  est  resté  aussi  une  poudre  blanche ,  insoluble  dans  les 
acides  ;  c'était  de  la  silice. 

Traitée  par  la  potasse  y  puis  par  l'acide  sulfurique ,  nous 
iiVons  pas  eu  d'alun.  ^ 

Nous  trouvons  donc  d'après  le  premier  mode  de  traite* 
ment ,  en  résumé ,  que  l'écorce  du  fédégoso  renferme  : 

i'.  Une  matière  cireuse  ^ 

a^  Une  matière  résineuse ,  amère ,  nauséabonde  j  qui 
parait  être  le  principe  amer  de  cette  écorce  ; 

3^.  Une  substance  colorante  jaune,  devenant  rouge-brime 
avec  Tammoniaque  ^  la  soude ,  etc.  ^ 

^\  Un  peu  de  gomme  ;         . 

5*.  Une  petite  quantité  de  matière  sucrée ,  point  de  fé- 
cule amylacée  ; 
6^.  Un  peu  d'acide  gallique  ; 
7^.  Du  ligneux; 
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&»,  Du  sulfate  de  potasse  ^ 

9^.  De  Thydrochlorate  de  potasse  ,  point  de  nitrate  ; 
lo'.  De  l'acétate  de  potasse  ,  peut-être  aussi  d*autres  sels 
Végétaux  que  nous  n^avons  pas  reconnus  5 

II*.  Du  phosphate  de  chaux  5 
12".  De  Toxalate  de  chaux  ; 
i3".  De  la  silice  ^ 
•    i4**i  De  Toxide  de  fer^ 

>CiiK|  cents  grammes  de  cette  écorce  ont  donné ,  après 
leur  calciuation  et  la  lixiviation  des  cendres  ,  une  quantité 
de  salin  pesant  5,6 ,  contenant  alcali ,  marquant  2^  degrés  à 
ralcalimètre  de  Descroizilles. 

Deuxième  mode  de  tmitement. 

L'écorce  du  cassia  ocçidentalis ,  dit  fédégoso  ^  réduite  en 
poudre ,  a  été  soumise  au  même  traitement  que  le  quin* 
'qûiria  jaune  dont  on  veut  retirer  la  quinine  ;  c'est-à-dire 
qu'on  l'a  fait  bouillir  plusieurs  fois  dans  de  l'eau  acidulée 
par  Facide  sulfuriqve.  La  liqueur  filtrée  était  légèrement 
jaune  bruAe.  Saturée  par  un  excès  de  chaux, il  s'y  est 
formé  un  dépôt  jaunâtre  que  nous  ayons  lavé  et  séché.  Le 
liquide  y  évaporé  en  consistance  d'extrait  et  repris  par  l'al- 
cohol ,  n'a  fourni  qu'une  matière  jaunâtre ,  colorante ,  vis- 
queuse ,  sans  saveur  prononcée.  Quant  au  dépôt ,  il  a  été 
mis  à  plusieurs  reprises  en  digestion  dans  l'alcohol  à  36°. 
La  liqueur  alcoholique  était  jaune  ;  soumise  à  la  distillation 
rHe  a  fourni ,  après  l'évaporation  entière  de  l'alcohol ,  un 
rcsîdu  brun  jaune ,  incrist£^llisable ,  d'une  amertume  sen- 
sible ,  sans  être  cependant  très  -intense  ^  ce  résidu  était 
♦rouble  ,  il  verdissait  un  peu  le  sirop  de  violettes,  peul- 
vtrc  à  cause  de  la  présence  d'une  petite  quantité  de  chaux: 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  affaibli  ont  suffi  pour 
le  rendre  acide ,  il  n'avait  point  alors  changé  d'aspect  ^  et 
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après  l'avoir  étendu  d'eau  alcoholisëe  ^our  séparer  tout 
sulfate  de  chaux  qui  pouvait  s'y  trouver ,  nous  l'avons  filtré 
et  évaporé  à  une  douce  chaleur  ^  la  liqueur  était  d'un  jaune 
ambré ,  amère  ;  soumise  à  une  évaporatîon  ménagée ,  elle 
se  colora  en  brun ,  sans  cristalliser ,  et  en  formant  seu* 
lenient  à  la  surface  du  liquide  une  pellicule  comme  rési* 
neuse  \  l'ammoniaque  n'y  déterminait  pas  de  précipité , 
l'eau  ne  le  précipitait  pas ,  et  la  potasse  y  occasionait  un 
dépôt  floconneux  qui ,  examiné ,  n'était  formé  que  de 
chaux. 

Nous  ne  pouvons  donc  point  regarder  le  principe  amer 
comme  une  substance  alcaline,  mais  seulement  comme  une 
matière  de  nature  résineuse  *,  de  pins ,  nous  considérons 
l'écorce  de  fédégoso  comme  ojETraut  peu  d'intérêt ,  car  son 
principe  amer ,  qui  sans  doute  est  le  seul  actif  dans  ce  vé- 
gétal ,  ne  doit  pas  jouir  de  grandes  propriétés  si  l'on  en 
juge  par  son  intensité. 

RECHERCHES 

Sur  la  composition  chimique  de  la  racine  de  fougère  mdle, 

Polypodium  filix  mas.  (  L^in.  ) 

I 

r 

(  Lu  à  la  Sociëtë  de  pliarmacie  de  Rouen  ,  le  3  mars  \^i^,  ) 

Parmi  les  xnédicamens  employés  pour  combattre  les  ac- 
cidens  qui  résultent  de  la  présence  des  vers  ,  il  en  est  peu 
dont  l'emploi  soit  plus  fréquent  ;  et  si  L'autorité  d'un  nom 
justement  célèbre  devait  entraîner  les  esprits  dans  l'exer- 
cice de  la  médecine  pratique  ,  la  racine  de  fougère  devrait 
occuper  le  premier  rang  parmi  les  anthelminthiques. 
Personne  que  je  saehe  ne  s'étant  occupé  de  cette  racine 
sous  le  rapport  chimique ,  nous  avons  pensé  à  en  déter- 
miner les  principes  constituans  :  voici  les  résultats  que 
hous  avons  obtenus. 
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AcUon  de  Téther. 

L^éther  est  le  premier  agent  à  TacUoii  duquel  la  racine 
de  fougère  a  été  soumise.  Après  quelques  jours  de  macé- 
ration ,  on  filtra  la  liqueur  et  on  réitéra  ce  traitement  jus- 
qu'à ce  que  Féther  fut  sans  action.  Les  teintures  réunies 
furent  introduites  dans  une  cornue  et  distillées  jusqu'à  ft 
qu'on  eut  obtenu  les  trois  quarts  du  liquide  employé*.  Le 
résidu  de  la  cornue  soumis  à  Tévaporation  spontanée  lais- 
sa une  matière  grasse  d'un  jaune  brunâtre  ,  d'une  odeur 
nauséabonde  qui  rappelait  parfaitement  la  racine  qui  l'avait 
fournie.  La  saveur  de  cette  matière  est  des  plus  désagréa- 
ble. Projetée  sur  des  charbons  rouges  ,  elle  brûle  en  ré- 
pandant une  fumée  épaisse  aromatique  ,  et  laisse  un  char- 
bon à  peine  sensible.  Cette  matière  est  plus  pesante  que 
l'eau  ;  quelquefois  elle  surnage ,  mais  cet  effet  est  dû  à  une 
disposition  particulière  et  momentanée  de  ses  molécules. 
Distillée  avec  de  l'eau ,  elle  donne  à  ce  liquide  son  odeur 
et  sa  saveur  ;  par  le  repos  il  parut  à  sa  surface  quelques 
iris  qui  indiquaient  un  excès  d'huile  volatile  \  cette  huile 
séparée  de  la  liqueur  était  blanche  ,  son  odeur  était  celle  de 
la  racine  de  fougère.  La  matière  grasse  de  la  fougère  rou- 
gissait le  tournesil  ;  on  la  saponifia  d'après  la  méthode  de 
M.  Chevreul  ;  le  savon  obtenu  ,  dijssous  dans  l'eau ,  fut  dé- 
composé par  l'acide  tartarique  qui  isola  la  matière  grasse  ; 
on  la  recueillit  sur  un  filtre  et  on  la  lava  abondamment 
avec  de  l'eau  pure.  L'eau  de  lavage  réunie  à  la  liqueur 
acide  fut  distillée  dans  une  cornue  au  col  de  laquelle  on 
adapta  un  ballon  entouré  de  linged  mouillés  pour  recevoir 
le  produit  de  la  distillation  ;  le  liquide  distillé  rougissait 
fortement  le  tournesol  et  avait  une  odeur  faible  de  rancr- 
di té  ^  on  y  versa  de  l'eau  de  baryte  qui  satura    l'acide 
sans  fftire  disparaître  l'odeur  ,  puis  on  évapora  à  siccité  ; 
le  résidu  àalin  introduit  datis  un  ttibe  de  verre  fermé  a 
l'une  de  ses  extrémitées  ^  fut  décomposé  par  Un  excès  d'à* 
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cidé  phoàphori({ae.  Voyant  qa*aucun  liquide  analogue  aux 
acides  butyrique  et  delphinique  n^apparaissait  à  sa  sur- 
face ,  on  eut  recours  à  la  distillation  pour  séparer  Tacide 
dégagé  par  le  phosphorique  ,  et  on  obtint  un  liquide  qui 
possédait  tous  les  caractères  de  Tacide  acétique.  Le  résidu 
de  la  cornue  contenait  du  tartrate  acide  de  potasse  et  du 
principe  doux  des  huiles  qu'on  isola  par  Talcohol. 

La  matière  grasse  misé  en  liberté  par  Facide  tartarique 
fut  reprise  par  Talcobôl  et  traitée  de  nouveau  par  la  po- 
tasse pure.  Le  savon  obtenu  fut  dissous  dans  Teau  et  aban- 
donné à  lui-même.  Après  quelques  jours  de  repos  il  laissa 
déposer  une  petite  quantité  d'une  matière  nacrée  qu'on  aié- 
parà  par  la  filtration.  ^  Cette  matière  décomposée  par  Ta- 
cide  hydrochlorique  donna  de  l'acide  diargarique;  là  liqueur 
qui  ne  fournissait  plus 'de  sur-margarate  de  potasse  fut  trai- 
tée par  l'acide  tartarique;  celui-ci ,  en  s'emparant  de  la 
potasse  ,  nrit  à  nu  un  autre  acide  gras  qui  fut  reconnu 
pour  l'oléique.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  à  là 
matière  grasse  'que  la  racine  de  fougère  doive  ses  pro- 
priétés médicamenteuses. 

Action  de  talcohoL 

La  racine  de  fougère  épuisée  par  l'étUer  fut  soumise  a 
Faction  de  l'alcohol  concentré  qu'on  aida  de  la  chaleur  ; 
celui-ci  filtré  bouillant  ne  laissa  rien  déposer  par  le  refroi- 
dissement. Un  second  traitement  a  suffi  pour  épuiser  la 
racine  de  fougère  de  tout  ce  qu  elle  contenait  de  soluble 
dans  ce  véhicule.  Les  teintures  alcoholiques  ont  été  distil-* 
Ices  au  bain-marie  ,  ayant  eu  soin  de  les  additionner  d'eau 
afin  d'éviter  Faction  immédiate  du  calorique.  Après  la  sé- 
paration de  l'alcohol  on  trouva  dans  le  bain-marie  un  li- 
quide jaunâtre  acide,  d'une  saveur  sucrée  bien  prononcée. 
On  le  réduisit  par  une  chaleur  ménagée»  en  consistance  de 
siro'p  très-épais  ,  et  on  le  traita  par  Téthcr  avec  lequel  il 
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fut  long-temps  agité  ;  il  céda  à  celui-ci  une  petite  quan- 
tité de  matière  grasse' semblable  à  celle  examinée  dans 
le  paragraphe  précédent  ;  cette  matière  grasse  lavée  avec 
de  Feau  distillée  ,  communique  à  ce  liquide  la  propriété 
de  précipiter  en  noir  les  sels  de  fer  sans  troubler  la  géla- 
tine. L^  solution  de  ce  sirop  donnait  au  contraire  ,  avec 
la  gélatine  ,  un  précipité  insoluble  dans  Teau  bouillante. 
Afin  de  le  priver  du  tannin  qu'il  contenait  ,  on  le  fit 
bouillir  avec  un  excès  d'albumine  liquide.  La  liqueur, 
après  la  filtration  ,  fut  évaporée  de  nouveau  ;  le  résidu 
déposé  dans  une  étuve  ne  donna  poii|t  de  cristaux.  Tri- 
turé avec  quelques  gouttes  dacide  sulfurique  il  dégagea 
une  odeur  mixte  d'acides  bydroclilorîque  et  acétique  :  ce 
sucre  que  je  n'ai  pu  débarrasser  de  *spn  principe  colorant 
passa  facilement  à  la  fermentation  alcoholique  avec  une 
très-petite  quantité  de  levure.  Traité  par  l'acide  nitrique, 
il  a  produit  de  Tacide  oxalique  ^  calciné ,  il  laissa  un 
résidu  blanc  alcalin  qui,  traité  par  l'alcohol  concentré, 
céda  à  ce  liquide  du  chlorure  de  potassium  qu^on  obtint 
par  l'évaporation  de  la  liqueur  ^  le  résidu  ci-dessous  par 
Falcohol  verdissait  le  sirop  de  violettes.  Mis  en  contact 
avec  l'eau  il  s'y  est  dissous  à  l'exception  d'un  léger  préci- 
pité qui  a  été  reconnu  pour  du  phosphate  de  chaux  ^  la  so- 
lution aqueuse  faisait  effervescence  par  les  acides  et  préci- 
pitait l*hydrochloiraie  de  platine.  C'était  du  sous-carbo- 
nate de  potasse.  Le  phosphate  de  chaux  provenait  de 
l'incinération  de  la  matière  végétale  proprement  dite. 

action  de  F  eau. 

La  racine  de  fougère  épuisée  par  l'éther  et  l'alcohol  a 
été  traitée  pai;  l'eau  à  une  température  de  4<^**  centigrades. 
On  soutint  l'action  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  sortît  inco- 
lore. La  liqueur  fut  évaporée  en  consistaivce  d'extrait.  Pen- 
dant le  cours  de  l'évaporation  il  se  formait  à  la  surface  de 
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la  liquenr  tAie  .pdlicule  épaisse  ayant  une  certaine  ténacité. 
En  prolongeant  1  action  dn  feu*,  on  obtint  un  extrait  gru- 
meleuse qu^on  reprit,  par  l'eau  froide*  Cet  agent  a  dissout 
la  plus  grande  partie  de .  l'extrait ,  mais  il  n'attaqua  pas  la 
pellicule  qu'on  vient  de  signaler  \  on  la  recueillit  sur  un 
filtre  et  on  la  lava  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'eût  plus  d'action. 
Cette  matière  mise  a  bouillir  avec  de  leau  s'y  est  dis- 
soute en  petite  quantité  et  a  donne  à  l'eau  la  propriété  de 
précipiter  en  bleu  par  Tiode  et  en  noir  par  les  sels  de  fer} 
elle  précipitait  également  la  gélatine*  D'après  toutes  ses 
jpropriétéd'il  est  permis  de  penser  que  cette  pellicule  est 
-due  à  la  réaction  du  tannin  sur  l'amidon.  Ici  j'observerai 
que  la  racine  qui  a  servi  à  mes  expériences ,  avait  été 
desséchée  au  four ,  et  l'on  sait  que  Tamidon  exposé  à  une 
certaine  tempériiture  devient  soiuble  dans  l'eau  ;  cepen- 
dant il  convient  de  noter  que  la  racine  sur  laquelle  j'ai 
agi  ,  ne  paraissait  avoir  subi  auoune  altération.  Cette  com- 
binaison de  tamiin  et  d'amidon  ,  disuB^  i  feu  nu  dans 
une  cornue,  donna  un  produit  acide  sans  nulle  trace  d'am- 
moniaque. 

La  dissolution  aqueuse  de  l'extrait  de  fougère  réduite 
en  consistance  de  sirop  fut  mise  en  contact  avec  l'alcohol. 
Celui-ci  y  ocoasîona  un  précipité  floconneux  qu'on  soumit 
de  nouveau  à  l'action  de  cemenstrue.  Les  teintures  alcoho- 
liques  laissèrent  après  leur  évapora  ti on  un  résidu  sucré  qui 
précipitait  la  gélatine  et  les  sels  de  fer  en  noir.  La  portion 
de  l'extrait  isolé  par  Falcohol  repris  par  l'eau  ,  s'y  est 
dissoute.  Evaporée,  elle  donna  un  résidu  brunâtre,  fragile, 
de  saveur  fade  ,  soiuble  dans  Feau  ,  maïs  plus  a  chaud 
qu'à  froid ,  donnant  une  couleur  bleue  par  l'alcohol 
ioduré  et  coagulable  par  le  sous-acétate  de  ploml>,  et  nulle- 
ment altérable  par  Tinfusum  de  noix  de  galles.  Ce  qui 
précède  établit  évidemment  qu'une  portion  d'amidon  avait 
été  transformée  en  amidiiie  par  Taction  prolongée  de 
l'eau. 
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Après  avoir  éié  ^soumise  à  rkctîon  de  r^auVhaade  ,  la 
i^cine  de  fougère  fut  réduite  en  pâte   par  la  percussion 
^ans  un  môrtiei^  de  marbre  ]  en  cet  état  elle  fût  délayée 
dans  Feau  distillée  et  passée  à  travers  uti  tamis  de  soie  :  on 
obtint  une  liqueur  laiteuse  qui  laissa  déposer  deux  sub-* 
«tances ,  Tune  presque  blanche  plus  légère  \  l'autre  grisa- 
ire  plus  pesante  ,  avait  l'aspect  gélatineux  (i)  ;  on  se  ser- 
vît de'  la  propriété  de  celle-ci  pour  la  séparer  de  la  pre- 
mière par  décantation.  La  première  reçue  sur  un  filtre  fut 
ceconnue  pour  de  Famidon  sali  par  une  matière  colorante, 
mais  on  Tobtînt  assez  blanc  en  le  traitant  par  une  dis- 
solution de  potasse  caustique  ainsi  que  Ta  conseillé  M.  Kir- 
cfaoff.  La  matière  gélatineuse,  débarrassée  autant  que  pos^ 
«iUede  Tamidon  par  des  lavages  et  décantations  successifs, 
bleuissait  fortement  par  son  contact  avec  Talcobol  ioduré  : 
elle  ne  possédait  point  cette  propriété  par  elle-même;  elle 
ne  la  tenait  que  d'une  certaine  quantité  d'amidon  qu'elle 
^renfermait  dans  ^  propre  substance.  Pour  l'en  priv«r  on 
la  traita  à  chaud  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfuri  que  ; 
âpres  quelques  minutes  d'ébullition  on  filtra  la  liqueur  qui 
nécessaiFémeot  devait   contenir  l'amidon  ^  puis  on   lava 
avec  de  l'alcohol  la  matière  restée  sur  le  filtre  jusqu'à  ce 
^quelle  fut  sans  action  sur  le  papier  de  tournesoL;  par  ce 
traitement  la  matière  gélatineuse  n'avait  subi  aucune  alté- 
ration  ;  elle  présenta  les  caractères  suivans  :  sa  couleur 
ctait  grisâtre  ,  sa  saveur  était  nulle  ]  mise  à  bouillir  avec  de 
l'eau  ,  elle  ne  s'y  est  point  dissoute.   Traitée  par  l'acide 
iiydrochlorique  affaibli  ,  elle  prit  une  belle  couleur  rose 
«A  s'est  dissoute  en  partie  dans  ce  liquide*  Cette  dissolu- 
tion hydrochlorique  saturée  par  l'ammoniaque  a  laissé  pré- 
cipiter la  matière  gélatineuse  sous  la  forme   de  flocons 


(i)  Celte  matière  a  été  signalée  par  ftl.  Robert  ;  mais  cet  habile  phar- 
macien n^en  a  point  étudié  les  propriétés. 
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birunàtres.  IVGse  en;  contact  avec  une  dissolution  de  potasse 
caustique  ,  elle  s*y  est  facilement  dissoute ,  la  teinture  de 
noix  de  galles  versée  dans  la  liqueur  y  a  produit  un  précipité 
blancMtre  floconneux.  Cette  matière  traitée  par  Tacide 
nitrique  a  donné  de  Taci de  oxalique  ^  chauffée  à  feu  nti 
dans  une  cornue  ,  elle  a  donné  un*  produitapide  nullement 
ammoniacal.  La  substance  dont  celte  mafieuse  rapproche 
le  plus  est  le  ligneux  ;  mais  elle  en  diffère  parla  propriété 
de  se  dissoudre  en  petite  quantité  dans  les  acides  affai* 
blis ,  et  sa  plus  grande  solubilité  dans  les  lessives  alcalines 
faibles. 

Traitement  par  Vacide  sulfurique  délayé. 

Des  décoctions  réitérées  n*ayànt  point  suffi  pour  épuiser 
la  racine  de  fougère  de  toute  la  fécule  amylacée  qu^elle 
contenait ,  on  la  fit  bouillir  av^c  de  Tacide  sulfurique  dé* 
layé  ;  et  en  procédant  comme  l'indique  M.  Kirchoff,  on  ob- 
tint une  masse  sucrée  tout-à-fait  identique  au  sucre  d^ami- 
don.  Les  décoctions  acides  laissèrent  précipiter  par  le 
refroidissement  une  petite  quantité  de  la  matière  gélati- 
neuse étudiée  dans  le  paragraphe  précédent  ;  après  ce 
traitem^it ,  la  racine  de  fougère  fut  lavée  jusqu'à  ce  qu'elle 
n'eût  plus  d'action  sur  la  teinture  de  tournesol ,  et  on  la 
tpaita  par  la  potasse  caustique  ;  la  liqueur  saturée  par  l'a- 
cide hydrochlorique  produisit  des  flocons  d'ulmine  ^  sans 
doute  artificielle. 

La  racine  de  fougère  ,  soumise  à  ces  divers  traitemens , 
ne  présenta  plus  que  du  ligneux. 

Pour  terminer  Tëxamen  de  cette  racine  ,  on  en  incinéra 
une^ortion  dans  un  creuset  de  platine  ;  les  cendres  obte- 
nues étaient  grisâtres  \  analysées  par  les  moyens  ordinaires 
elles  ont  fourni  du  sous- carbonate,  du  sulfate  et  de  l'hy- 
drochlorate  de  potasse  ,  du  carbonate  de  chaux  ,  da  phos- 
phate de  la  même  base  /  de  l'alumine ,  de  la  silice  et  de 
l'oxide  de  fer.  . 
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En  résumé  :  la  racine  de  fougère  maie  est  composée,  : 
t*.  D'huile,  volatile  ; 

2*".  D'une   matière    grasse    composée   d'élaïne    et   de 
stéarine  ^ 

3***  Des  acides  gallique  et  acétique  ; 

;4^*  De  sucre  incristallisable  ; 

5^.  De  tannin  ; 

5®,  D^ami^ion  5 

7^.  D'une  matière  gélatineuse  insoluble  dans  Teau  et 
dans  ralcohol  ] 

8**.  Dq  ligneux  : 

9**.  Cendres  composées  : 

De  sous-carbonate ,  sulfate  et  hydrochlorate  de  po- 
tasse ;  carbonate  et  phosphate  de  chaux ,  alumine ,  silice 

et  oxide  de  fer* 

\ 


EXTRAIT 

De  Vuntdy^e  de  la  racine  de  convolvulus  saepium ,  liseron 
des  haies ,  famille  des  liserons  de  Jussieu ,  pentandrie 
tnmiogjrnie  de  Linné ,  i'^  dasse  du  jardin  de  féeole:  de 
phamiaem ,  lue  à  TAcàcadànie  royale  de  médecinâ  ; 

Par  ]\î<«  A,  Chevauier* 

Lorsque  l'auteur  soumit  à  la  section  de  pharmacie  de 
TAcadémie  royale  de  médecine  Fexamen  chimique  de  la 
racine  du  convolvulus  aryensis ,  il  avait  le  projet  de  conti- 
xiiuer  .ses  expériences  sur  quelques-uns  des  autres  convol- 
vulacées. C'est  dans  cette  intention  qu'il  vient  de  soumettre 
à  l'analyse  le  con^vtolyulus  sœpium. 
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Description  de  ce  liseron. 

'  •  i 

Les  tiges  sont  toujours  longues ,  grêles ,  cannelée^  et 

volubiles  ^  les  fleurs  sont  blanches ,  pëdonculées  ^  solitaire , 
et  munies  de  deux  bractées  opposées  ,  ovales  et  cordifor- 
mes  ;  feuilles  sagittées  et^roncjuées  à  la  base. 

La  racine  est  d'une  couleur  jaune  à  Textérieur ,  blanche 
intérieurement ,  cylindrique ,  plus  ou  moins  longue ,  selon 
la  nature  du  terrain  ;  son  odeur  est  forte  et  nauséeuse  ;  sa 
saveur  sucrée,  puis  acre,  cause  pendant  quelques  heU-* 
res  une  irritation  à  la  gorge.  Cette  racine  contient ,  ainsi 
que  le  liseron  àfis.  champs  (  corwolvulus  an^ensis  ),  une  quan** 
tité  d^eauqui  varie  suivant  le  terrain  où  elle  croit;  mais  cette 
quantité  a  tovgours  été  comprise  entre  70  et  76  parties 
d^eau  contre  a4  &  3o  parties  de  matière  sèche.  Elle  colore 
Téther  sulfurique  en  jaune  verdàtre  ;  cette  teinture  a  aussi 
une  saveur  acre  et  désagréable  ;  si  on  évapore  Téther ,  u!ne 
saveur  fétide  se  manifeste  et  Ton  obtient  par  le.  refroidis* 
sèment  une  matière  grasse ,  d'un  jaune  vert ,  qui  a  une 
odeur  de  rance.  Il  est  à  remarquer  que  presque  toutes 
les  huiles  qu  on  obtient  des  végétaux  qui  n'en  contiennent 
qu  une.  très-petite  quantité  ,  sont  plus  ou  moins  dans  le 
même  cas.  L'eau  distillée  avec  laquelle  on  lave  cette  ma- 
tière grasse  se  colore  en  jaune  brun  *,  évaporée ,  elle  con- 
tenait une  petite  quantité  de  matière  extractive  ,  qui  avait 
été  entraînée  par  Télher ,  à  Taidç  des  principes  solubles 
dans  ce  liquide ,  qui  l'accompagnent  dans  la  plante.  La 
racine  ,  épuisée  par  l'éther ,  a  été  traitée  par  l'alcohol  à 
Vaide  de  la  chaleur  et  à  plusieurs  reprises  5  ce  liquide  a 
laissé  précipiter  par  refroidissement  des  flocons  verdâtres. 
Ces  flocons  ,  recueillis  sur  un  filtre  et  bien  lavés ,  ont  été 
reconnus  pour  une  espèce  de  matière  grasse  ;  elle  était 
verdàtre ,  "  inodore  comme  celle  obtenue  du  conuohulus 
aruensis ,  fusible  à  70' ,  mais  elle  en  différait  par  une  con- 
sistance moindre  et  par  une  coloration  plus  intense. 
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L'alcohol  j  prive  de'  cette  matière  grasse  ,  a^é^  introduit 
dans  une  cornue  et  soumis  k  la  distillation  jusqu'aux  trois 
quarts.  On  a  ajouté  ensuite  une  quantité  d^eau  conven^^ 
pour  précipiter  la  résine ,  qui  réunie  pesait  5,02  pour  loo 
de  racine  employée.  Elle  a  été  mise  de  côté  pmur  serfir  à 
plusieurs  expériences  sur  Téconomie  animale. 

L'eau  de  laVage  de  la  matière  résineuse  a  été  évaporée. 
Examinée ,  elle  a  laissé  un  résidu  qui  était  une  matière 
gommo-extractite ,  mêlée  d'une  certaine  quantité  de  sucre 
et  d'acétate  d'ammoniaque. 

La  partie  de  la  racine  insoluble  dans  Féther  et  l'alcohol 
a  été  soumise  à  Faction  de  l'eau  bouillante.  La  décoction 
obtenue  avait  une  couleur  jaune,  une  saveur  sucrée ,  mais 
désagréable.  Une  partie  de  la  décoction,  essayée  par  les 
réactifs ,  a  présenté  les  phénomènes  suivans  : 

Elle  rougit  le  papier  et  la  teinture  de  tournesol  ;  elle 
est  ^précipitée  abondamment  en  gris  verdâtre  par  l'acétate 
de  plomb. 

Le  chlore  a  donné  lieu  è  une  légère  précipitation.  Le 
précipité  séché  et  examiné  a  été  reconnu  pour  une  combi*^ 
naison  de  ce  corps  et  d'une  matière  animale. 

Le  nitrate  d'argent  occasiona  tm  précipité  blanc ,  solable 
en  partie  dans  l'acide  nitrique  pur. 

L'acide  nitrique  a  troublé  cette  liqueur^  et  donné  un  léger 
précipité ,  qui  se  rassemble  lentement  à  la  partie  inférieure 
du  verre  à  expérience.  • 

Avec  les  sels  solubles  de  baryte ,  un  précipité  très-abon- 
dant )  en  partie  insoluble  dans  l'acide  nitrique  concentré. 

L'infusion  de  noix  de  galles  fut  troublée  d'une  manière 
très-marquée. 

Avec  l'oxalate  d'ammoniaque  et  l'acide  oxalique ,  préci- 
pité très-abondant.  Une  partie  de  la  décoction  ,  éva^rée 
avec  soin,  a  laissé  précipiter  pendant  l'évaporation  des  flo- 
cons qui  venaient  nager  à  la  surface  du  liquide.  Ùes  flocoils, 
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sépares  et  lnvés^  furent  reconnus  pour  être  de  l'albumme  ; 
mais  cette  albumine  ëtaitacide^  car  elle  rougSèsait  fortement 
le  papier  de  tournesol. 

L'extrait  provenant  de  Tévjiporation  était  d'une  coulcul* 
brunâtre ,  qui  se  fonçait  de  plus  en  plus  par  la  seule  expo- 
sition au  contact  de  Tair*  Mis  dans  une  étuve  et  abandonna 
à  lui-même ,  on  aperçut  les  mêmes  phénomènes  que  dans 
l'extrait  de  conwol^ulus  arvensis ,  c^est- à^dire  qu'il  se  forma 
de  petits  cristaux  qui ,  isolés  ^  étaient  un  mélange  d'une 
matière  sucrée  et  d'un  sel  à  base  de  chaux  « 

L'extrait ,  traité  par  ralcohol ,  s'y  est  dissout  en  grande 
partie  \  la  portion  insoluble  était  un  mélange  de  gomme  / 
d'une  petite  quantité  de  résine  qui  ayai t  échappé  i  plusieurs 
reprises  à  l'action  de  l'alcohol ,  et  d'albumine  qui  ne  s'était 
point  séparée  pendant  l'évaporatioti. 

La  partie  soluble  dans  l  esprit-de-vin  conicnaSt  de  la 
résine  et  une  matière  soluble  dans  Teau  et  dans  ralcoho). 

La  partie  insottible  dans  l'alcohol ,  traitée  par  Teau ,  ^'y 
est  dissoute  à  l^exception  de  quelques  flocons  grisâtres  qui , 
recueillis  sur  un  filtre  5  ont  été  reconnus  pour  de  ralbu-* 
mine  qui  ne  s'était  séparée  qu'à  la  fin  de  l'opération  ctétait 
restée  Incorporée  à  l'extrait. 

La  partie  dissoute  dans  l'eau  était  un  mélange  de  gom-* 
me ,  de  matière  colorante  et  de  sels ,  parmi  lequels  M«  Che- 
vallier a  distingué  l'acétate  et  l'hydrochlorate  de  potasse 
et  d'ammoniaque ,  et  du  sulfate  de  chaux« 

Une  partie  de  l'extrait  ^  dissoute  par  l'eau  distilléc^a  été 
filtrée  et  précipitée  par  l'acétate  de  plomb.  Le  précipite 
a  été  traité  successivement  par  1  eau  et  l'alcohol  ^  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  les  traitemens  ont  été  continués  jusqu'à 
ce  que  le  précipité  n'ait  plus  été  susceptible  de  rien  com- 
muniquer à  ces  liquides. 

Ce  précipité  ainsi  lavé ,  a  été  délayé  dans  Teau  distillée , 
puis  soumis  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur 
X*.  Année,  *—  Mai  1824.  17 


234  JOURNAL 

sursaturée  de  ce  gaz  a  été  filtrée ,  et  la  liqueur  filtrée^  ton* 
ii\he  à  révaporatiou ,  puis  abandohnéè  à  elle-même  pen- 
dant un  mois.  Cette  liqueur  était  acide  ,  s^est  rapprochée  > 
mais  n'a  point  donné  de  cristaus:.  Essayé  par  les  divers 
réactifs  ,  on  a  cru  reconnaître  dans  ce  liquide  la  présence 
des  acides  malique  et  phosphoriqué* 

tJne  portion  de  la  racii/e  ayant  été  brûlée  et  incinérée , 
le  rçsidu  provenant  de  Id  combustion  contenait ,  en  sels 
sotûbles  dans  Tedu  ,  du  sous-carbonate  de  potasse  ,  des 
traces  de  muriate  et  de  sulfate  ,  du  carbonate  et  du  phos- 
phate de  chaux. 

Une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  était  restée  me-* 
lée  à  de  la  silice^  La  dissolution  s^était  opérée  avec  déga- 
gement diacide  hydro-sulfurique  ,  et  la  liqueur  contenait 
du  fer  en  dissolution.  On  voit  en  résumé  que  la  racine  du 
convol^ulus  sœpium  contient ,  lo.  une  matière  grasse  soluble 
dans  Téther  ;  7,^.  une  matière  de  même  nature  soluble  dans 
Takohol  bouillant,  niais  qui  se  précipite  par  refroidisse^ 
ment  5  3°.  5,02  pour  100  d'une  matière  résineuse  purgative, 
analogue  à  U  résine  du  j^lap  et  à  celle  du  conuahulus  ar* 
s^ensis  -,  4*«  ^®  Talbumllie  ;  5**.  du  sucre  ;  6*.  delà  gomme  ; 
5**.  de  l'acétate  et  de  l'hydrochlbratè  d'ammoniaque  ;  8**-  du 
sulfate  dé  chaux  *,  9^.  en  produits  de  la  combustion  ,  sels 
solubles ,  des  sous-carbonates ,  muriates ,  et  sulfaté  de  po- 
tasse ;  10^  en  sels  insolubles  ,  des  carbonate  ,  phosphate  et 
sulfate  de  chaux  ;  1 1^  du  fer ,  du  soufre  et  de  la  silice^ 

Par  quelques  expériences  tentées  sur  lui-même  Ml  Che- 
vallier s  est  assuré  que  la  résine'  du  conyolvutus  sœpium 
purge  de  la  mêtne  manière  que  celle  obtenue  du  convoh 
voulus  arvensis.  Il  est  même  probable  qu'elle  possédé  cette 
propriété  à  un  plus  haut  degré  y  mais  il  n'ose  assurer  ce 
fait  ;  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait  placé 
en  faisant  des  expériences  comparatives  n'étant  pas  exacte* 
ment  les  mêmes. 
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Il  est  constant ,  en  résultat  général ,  que  Tanalyse  du 
consfpl\fulus  sœpium  donne  des  produits  presque  semblables 
à  ceux  du  conyohulus  arvensis*  Il  est  cependant  à  remar- 
quer que  la  résine  y  est  en  plus  grande  quantité  que  dans 
ce  convolvulus  ;  mais  cette  quantité  est  ehcore  trop  peu 
considérable  pour  remplacer  avantageusement  la  résine  du 
jalap.  On  sait  que  la  proportion  de  résine  provient  de  la  na- 
ture du  sol  et  de  la  température  de  Tannée»  Ces  expériences, 
n'ayant  pas  présenté  de  grands  résultats ,  sont  les  seules 
que  Tauieur  compte  faire  sur  les  liserons  dé  notre  climat. 
Ce  travail  présente  cependant  un  rentable  intérêt  par  Tana- 
logîe  de  composition  des  espèces  du  même  genre. 

P.  F.  G.  B. 
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NOTICE 
<Sfir  Tagou  ou  sagou  des  nègres ,  naturaiisé  en  France  ; 

Par  M.  JifLtÀ-Fo»iE9rBij.K^ 

L'agDU  est  une  nouvelle  céréale  dont  Tagri culture  et  la 
médecine,  vont  s'enrithir  ;  elle  me  fut  remise  en  1818  par 
un  de  mes  amis  venant  d* Afrique  ,  ou  il  était  resté  prés 
de  quarante  ans*  Les  nègres  du  royaume  de  Tambpuk  lap* 
pellent  drâ  ,  et  ceux  du  royaume  de  Bernou  ^  agou*  Cette 
semence  fut  portée  à  Alger  9  Tunis  et  Tripoli  p^r  des  né- 
griers. Elle  n'a  réussi  passablement  qu*à  Tunis  dans  les 
provinces  de  Souki,  de  Soliman  y  et  dans  Tancienne  plaine 
de  Carthage  où  elle  produit  de  5o  à  60  pour  un,  tandis  que , 
dans  les  pays  d'où  elle  est  originaire  9  le  rapport  s'élève 
jusqu^à  100.  Cette  différence  me  paraît  provenir  de  ce  quà 
Tuuîs  il  n'y  a  pas  dé  fortes  rivières  et  qu'on  est  obligé 
d'arroser  avec  l'eau  saumâtre  des  puits. 

Le  drô  ou  agou  se  sème  en  mars  et  avril  dans  les  terroirs 
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humieks,  ei  se  recolle  vers 'le  mois  d^octobre.  Youknt 
m^aissurer  si  cette  céréale  réussirait  également  en  f*rance , 
j'en  semai ,  en  avril  i8i^  ,  un  kilogramme  dans  la  plaide 
de  Narbonne  ,  dite  Fétang  salin  ,  dont  ^analyse  des  terres 
faite  par  M*  le  comte  BertboUet  et.  moi ,  nous  moiitra  k 
plus  grande  analogie  avec  celles  du  Delta  en  Egypte  (j)< 
La  terre  ne  reçut  d  autre  préparation  que  celle  qU'ou 
lui  dqnne  pour  le  petit  millet.  Dès  que  les  plantiS  eurent 
acquis  une  hauteur  de  5o  centimètres  ,  ils  ne  difTéraient  en 
rien  du  panicum  miliaceum.  Peu  à  peu  la  tige  s'éleva  Jus-* 
qu'à  huit  pieds  ,  ayant  Faspect  du  roseau  ;  quelques-une^ 
nvaiept  jusqu'à  deux  centimètres  et  demi  de  circonférence. 
Du  collet  de  la  tige  partaient  de  trois  à  six  ramifications 
qui  s'élevaient^usqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  ,  et  de 
Faisselle  desfeuiUes  naissaient  de  nouvelles  tiges  qui  ^  comme 
celles  du  collet  ^  portaient  des  fleurs  et  des  fruits. 

Vers  le  i5  août,  la  plante  était  dans  toute  3a  force  de 
végétation  ;  sa  racine  était  fibreuse  et  non  pivotante,  sa 
lige  et  ses  feuilles  semblables  à  celles  du  roseau ,  et  le  fruit 
en  chatons  de  3  à  4  pouces  de  lopgneûr  sur  3  de  circonfé- 
rence. Les  plus  gros  pesaient  depuis  6  gros  jusqu'à  une 
once.  L'agou  fleurit  au  mois  de  juillet  ;  il  appartient  à  la 
polygamie  tnonœcie  de  Linné.  M.  Delille ,  professeur  de 
botanique  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier,  et  moi^ 
l'avons  reconnu  pour  être  Vholcus  spicatus  de  Linné  ,  que 
Dalechamp  a  décrit, sous  le  nom  de  panicum  de  l'Inde  « 
Clusius    8QUS   celui   de  panicum  americanum  et  Théo- 


iiirfi  ^i 


(i)  Puisque  nous  nous  trouvons  conduits. à  pafler  de  Karbonne  ,  nous 
croyons  devoir  indiquer  la  grotte  dont  nous  avons  patlë  dans  notre  mé- 
moire sur  la  niïrificalion ,  lu  à  rAcadeinie  royale  des  sciences  et  inséré 
dans  le  n°.  de  janvier  dernier  du  Journal  dn  pharmacie.  Cette  grotte,  quo 
nous  avons  dit  contenir  beaucoup  d^excrëmens  de  chauves-souris,  s'ap-^ 
pelle,  en  langue  du  pays,  Traodo  de  las  hegos  ou  Dal grangeot  dauwiès  ; 
elle  est  â  prés  d'une  lieu  de  dislance  de  Karbonne  et  à  la  gaucJie  da  chc*' 
min  de  Carcassonce. 
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pliraste  sous  celui  de  panicum  indîcum.  Lorsque  le  fruîl  est 
en  matarité  ,  il  recouvre  totalement  Tëpi ,  d^où  on  le  déta- 
che par  une  légère  percussion.  Une  des  plus  belles  plantes 
m*a  donné  huit  épis  en  rapport ,  di^ux  d'avortés  et  deux 
que  les  gelées  empêchèrent  de  mûrir.  J'en  séparai  69^9 
graines  ;  en  i8ig  et  en  1820,  j'en  envoyai  deux  paquets 
à  S.  Ex.  le  ministre  de  Tintérieur. 

Dès  que  Tagou  es(  né  ,  il  n'exige  d'autre  soin  que  celui 
d'arracher  les  mauvaises  herbes  et  de  l'arroser  fréquem* 
ment  lors  dds<  grandes  chaleurs.  Celui  que  j'ai  recueilli 
peudaut  deux  ans  offre  deux  variétés  :  dans  l'une  le. calice 
est  d'un  vert  pâle  et  les  poils  qui  l'entourent  d'un  jaune 
fauve  ;  dans  l'autre  ils  sont  d'une  couleur  vineuse. 

L'agou ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  fut  porté  à  Tunis  par 
des  négriers  faisant  toute  l'année ,  et  par  caravane  y  la 
traite  des  nègres  qu'ils  conduisent  pitr  terre  à  Alger ,  Ma- 
roc ,  Tripoli  et  Tunis.  Le  trajet  de  ce  dernier  royaume  à 
ceux  de  Bernou  et  de  Tambouk  dure  environ  cinq  mois , 
en  faisant  de  dix  à  douze  lieues  par  jour.  Le  chameau  est  le 
seul  animal  qui  résiste  à  celte  falîgue.  Pendant  ce  long 
voyage  ,  les  négriers  perdaient  par  la  faim  et  l'épuisement 
la  moitié  des  nègres  et  les  trois  quarts  des  négresses  ,  aux 

3uels  on  fait  faire  ce  chemin  à  pied  à  travers  les  sables  du 
ésert,  et  dans  iin  état  de  nudité  complète  ]  les  impitoyables 
négriers  achetant  les  nègres  à  très-bas  prix ,  préfèrent  char- 
ger les  chameaux  de  séné ,  de  dents  d'éléphant ,  de  plumes 
d'autruche  ^  de  poudre  d'or ,  etc. ,  ^ue  de  provisions  "pour 
les  nourrir.  Depuis  que  Vholcus  spicatus  est  cultivé  sur  les 
côtes  d'Afrique  ,  cette  mortalité  a  diminué  prodigieuse- 
ment ,  et ,  à  leur  arrivée,  l'état  d'épuisement  est  bientôt  ré- 
paré par  l'usage  de  l'agou  qui  ,  de  même  que  la  pomme- 
de-terre  qu'ils  appellent  patata ,  est  leur  nourriture  ordi- 
naire. 

Lies  semences  d^ajgou  ressemblent  à  celles  du  petit  millet^ 
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leur  couleur  est  d'un  gris  bleuâtre  avec  un  point  jaune  h 
leur  attache.  Les  nourrices  en  font  un  grand  usajge  ;  on  le 
mange  de  la  même  manière  que  le  ri^  \  réduit  en  farine 
on  en  fait  de  petits  gâteaux  et  des  crèmes  qu'on  aroma* 
tjse  avec  la  cannelle.  Il  est  très^employé  comme  analeptique, 
et  c'est  en  raisçn  de  cette  propriété  que  les  Tunisiens  l'ap- 
pellent sagou  des  nègres.  Un  de  mes  compatriotes, 
M.  Barthen  ,  q^i  a  habité  l' Afrique  près  de  ^o  ans ,  m'a 
assuré  que  son  double  emploi ,  comme  aliment  et  médi-* 
cament ,  lui  avait  acquis  une  juste  célébrité ,  et  qu'il  lui 
devait  lui-même  son  retour  ^  la  santé  après  une  nàaladie 
de  poitrine  qui  l'avait  conduit  aux^  portes  du  tombeau. 

S'il  faut  en  croire  les  traditions  des  Arabes  tunisiens, 
c'est  aussi  de  Bernou  et  de  Tamhouk  qu'est  venu  le  maïs 
ou  gros  millet,  qui  fut  porté  ensuite  en  Italie,  en  France, 
en  Espagne,  etcT.  Ce  que  nous  savons  de  bien  positif  à  ce 
sujet ,  c'est  qu'à  Marseille ,  à  Barcelonne  ,  etc.  ,  le  maïs 
est  également  connu  sous  le  nom  de  blé  de  Barbarie»  D'a- 
près ce  que  notis  venons  d'exposer ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  Vholcus  spicatus  réussirait  très-bien  dans  le 
midi  de  la  France  ;  j'ignore  s'il  en  serait  de  même  dans 
le  nord.  J'ai  appris  par  une  lettre  de  Son  Ex.  le  ministre 
de  l'intérieur  ,  qu'il  avait  remis  un  des  paquets  de  ces 
semences ,  que  je  lui  avais  envoyées ,  à  M.  Thouîn  pour 
en  faire  l'essai.  ' 
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Examtsn  de  t huile  de  Dalhia; 

Par  M.  Pat  e  h; 

Dans  le  mémoire  sur  Tanalyse  du  dalhia  que  j'ai  eu 
Thonneur  de  présenter  à  l-insiitut ,  et  qui  a  reçu  son  ap- 
probation ,  j^avais  annoncé  la  présence  d'une  huile  essen- 
tielle dans  ce  tubercule  :  cette  substance  analogue  à  toutes 
les  huiles  essentielles  avait  peu  attiré  mon  attention. 

J'observai  depui»  que  dans  un  flacon  où.  j'en  avais 
conservé  une  petite  quantité  ,  elle  s'était  précipitée  au  fond 
de  l'eau,  qu'elle  surnageait  d'abord  ,  et  que  sa  fluidité  très-> 
grande  ,  à  i6  ou  i8  degrés  centigrades ,  avait  cessé  dans  sa 
précipitation  ;  la  température  étant  abaissée  à  X2  degrés  , 
sa  consistance  était  butireuse  \  examinée  i  la  loupe  ,  elle 
offrait  quelques  rudimens  de  cristaux  ;  je  soupçonnai  que 
cette  huile  contenait  deux  substances,  et,  quoique  j'en  eusse 
très-peu  à  ma  disposition  ,  j'entrepris  de  les  isoler. 

Liquéfiée  en  élevant  sa  température  à  ao  degrés ,  elle 
fut  refroidie  très-lentement  en,  plaçant  le  vase  qui  la  con- 
tenait dans  une  grande  masse  d'eau  à  la  même  température. 
Au  bout  de  ^4  heures  tout  le  liquide  huileux  semblait 
concret;  des  prismes  longs,  aplatis  ou  aiguillés  se  croi- 
saient dans  tous  les  sens.  En  répétant  cette  cristallisation 
dans  les  mêmes  circonstances  et^changeant  la  forme  des 
vases  seulement.,  j'obtins  dans  un  flacon  à  fond  plat  un 
seul  prisme  dont  la  longueur  était  égale  au  diamètre 
du  vase  ,  ses  extrémités  étaient  terminées  et  formées  par 
les  parois  elles-mêmes. 

L'huile  fluide  isolée  des  cristaux  ne  cristallisait  plus 
lors  niême  qu  on  l'exposait  à  une  température  bien  infé- 
rieure. 

L'huile  essentielle  adhérente  aux   cristaux  suivait  la 
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matière  criêitaUiQe  soit  lorsqu  09  traitait  leur  inélange  par 
Teau  froide  ou  bouillante  ^  dans  lesquelles  elle  était  peu 
«oluble ,  soit  dans  Facide  acétique  qui  la  diss(blvait  tota^ 
lement.  De  même  que  Télher  et  Talcohol  à  39° ,  Teau  pré- 
cipitait presque  la  totalité  de  la  matière  eti  solution  dans 
les  liquides  ;  çn  eoiployant  Teau  bouillante  ,  le  précrj^Ttc 
après  le  refroidissement  était  mêlé  de  très -petits  cristaux 
aiguilles  et  groupés.  Le  liquide  jeté  sur  un  filtre  de  qua- 
tre feuilles  et.  filtré  ainsi  a  plusieurs  reprises  restait  très- 
trouble,  et  les  petits  cristaux  étaient  mêlés  sur  le  papier 
d'une  gran4e  quantité  de  matière  résineuse. 

Tout  ce  qui  pestait  d'huile  essentielle  concrète  fut  sou- 
mis eu  couches  minces  à  Faction  d^une  for^e  presse  entre 
4o  doubles  de.  papier  Joseph  sec  pondapt  deiix  jour^  ;  au 
bout  de  ce  tenips  on  retira  une  masse  dure ,  cassante ,  for- 
mée de  cristaux  agglomérés  et  empâtés  d'I^uile  résineuse  ; 
une  partie  çhaufiee  dans  une  petite  cornue  se  rçduTsit  su- 
bitement en  vapeurs  acres  ;  celles-ci  s'enflammèrenl;  à  la 
rupture  de  la  cornue  que  leur  formation  subite  avait  cas- 
sée. Tout  rinlérieur  de  la  cornue  fut  tapissé  de  matière 
charbonnée  ^  quelques  traces  blanches  dans  le  tube  qui 
servait  de  récipient  ^  touchées  par  le  papier  de  tournesol , 
le  Qrcnt  virer  au  rouge  \  j'observai  que  les  cristaux  mêlés 
d'huile  rougissaient  aussi  le  tournesol  et  le  dalhia.  Soup- 
çonnant la  présence  de  l'acide  benzoïque ,  je  traitai  quel- 
ques fragmens  de  la  m!)fière  cristalline  comprimée  par  un 
grand  excès  d'acide'  nitrique  en  échauflFant  le  tout  gra- 
diielliement.  Avant  l'ébullition ,  il  sç  (it  un  dégageaient 
subit  de  vapeurs  qui  s'enflammèrent  spontanément  au  de- 
hors du  tube  ,  ce  qui  causa  une  petite  explosion  ;  le  liquide 
resté  dans  le  tube  fut  maintenir  en  ébullition  lopg-leqips 
après  qu'il  ne  dégagea  plus  de  vapeurs  rouges  ^  de  la  potasse 
y  fut  ensuite  ajoutée  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fût  plus  que  légère- 
ment acide  au  tournesol;  desséché  lentement,  le  résidu 
pulvérisé  ftit  chauffé  dans  un  verre  de  montre  recouvert 
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d  UDC  petite  cloche  dont  la  partie  sopërieure  étiit  baignée 
dans  Tean  ;  une  yapeur  blanche  s'exhala  ,  les  parois  inté- 
rieures de  la  cloche  devinrent  opaques.  Au  bout  de  six 
heures  la  cloché  retirée  était  tapissée  d*un  léger  duvet  cris- 
tallin blanc ,  brillant ,  acide  (il  contenafit  ,un  peu  d'acide 
nitrique).  Dissous  dans  quelques  gouttes  d'eau  bouillante, 
il  déposa  presque  aussitôt  une  matière  blanche  qui ,  séchée 
par  inibibîtiou  sur  le  papier  Joseph  ,  était  cristalline  vue 
à  la  loupe  ,  soluble  dans  Talcohol ,  rendait  opaline  et  trou- 
ble une  goutte  d'eau  de  baryte  ;  chauffée ,  elle  se  répandait 
en  vapeurs  blanches ,  peu  acres ,  inflammables  à  Tapproche 
dun  corps  enflammé. 

Ces  réactions ,  observées  sur  des  quantités  extrêmement 
faibles,  ont  cependant  été  presque  toutes  répétées. deux 
fois  ;  il  n'a  pas  été  possible  d'en  produire  un  plus  grand 
nombre  avec  la  quantité  de  matière  employée.  EUles  dé- 
montrent du  moins  que  ThuUe  essentielle  de  dalhia  cou" 
tient  deux  substances^  et  que  la  matière  cristallùable présente 
plusieurs  des  caractères  de  t acide  benzoïque.  Je  me  propose 
^e  chercher  si  les  cristaux  obtenus  dans  beaucoup  d'huiles 
essentielles ,  et  considérés  comme  de  l'huile  elle-même  cris- 
tallisée ,  ne  fieraient  pas  également  dus  à  une  autre  sub- 
stance. 

Ces  essais  montrent  encore  combien  il  faut  apporter  de 
mn  dans  les  analyses  végétales  pour  découvrir  les  prin- 
cipes immédiats  qu'elles  peuvent  présenter. 

Dans  la  saison  prochaine  je  traiterai  une  quantité  plus 
grande  de  dalhias ,  afin  de  déterminer  d'une  manière  cer- 
taine la  nature  des  cristaux  de  leur  huile  essentielle. 
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DU  MALLAH  DE  MIANA^ 

Insecte  de  Perse  ^  dit  punaise  venimeuse.  Extrait  dune 
Notice  de  Gc^t^wi^f  FiscHEa  de  Waldueim  ,  naturaliste 
de  Moscou  ; 

Par  M.  J.-J.  ViRKY  (i). 

Plusieurs  voyages  retiens  en  Perse  présentent  un  tableau 
effrayant  des  effets  de  la  piqûre  d'un  insecte  parasite  qu'on 
trouve  surtout  à  Miana ,  petit  bourg  plac6  sur  la  route  de 
Tauris  à  Téhéran ,  capitale  actuelle  du'  sophi  de  Perse. 
Suivant  M.  Dupré  ,  dans  son  Koyage  (a^  ,  Miana  est  en- 
vironné de  rivières  aquatiques  qui  rendent  ce  séjour  insup- 
portable en  été  par  la  quantité  d'insectes  incommodes  qui 
s'y  multiplient ,  et  surtout  par  le  mallali ,  espèce  de  teigne 
(ow  plutôt  de  tique)  fort  à  craindre  ;  l'homme  qui  en  est  . 
piqué  dépérit  à  vue  d'œil  s'il  ne  se  soumet  pas  au  régime 
de  fuir  les  viandes  et  les  boissons  acides  ou  fermentées  , 
et  d'user  de  sucre,  qui  est  le  spécifique  contré  la  piqûre 
du  mallah.  Cet  insecte  évite  la  lumière  et  les  makons  nou- 
vellement construites. 

M.  Maurice  Kotzebu6  (3)  dit  que  ces  insectes  dange- 
reux ,  appelés  punaises  de  Miana,  méritaient  les  recherches 


(i)  17o(ic«  sur  Vargas  dû  Perse  (Mallèh  de  Mianèh)dëcrit  par  leSTOja- 
geurs  80V9  !•  Bom  de  punaise  venimeuse  de  Miana,  par  Goltbelf  Fiacher  de 
Waldheim  ,  avec  une  planche  enlumine'e.  Moscou  ,  de  rimprimerie  de 
runiversitë  impériale ,  iSaS  ,  in -4"*. ,  p.  i5. 

(a)  yoyage  en  Perse ,  en  irauersani  la  Natolie  et  la  Afcsùpotamie. 
Paris,  1819,  in-8<>. ,  tom.  3  ,  p.  SiB,  sq. 

(3)  Foyage  en  Perse  a  la  suite  de  V ambassade  Russe  ,  en  1817,  traduit 
de  TalU^roand  par  M.  Breton.  Paris,  rSig,  in-8°.  foye*  aussi  Moiîcr  » 
Trauels  f  etc. 
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d*un  uatujralHt^  0;x^rpé«  Fuyaut  U  clarté ,  iU  se  Ueauenc 
dans  les  trouB  des  vteilx  murs ,  et  leur  yenin  pread  plus 
d^activîté  daus  les  chaleurs  de  Télé.  II. est  merveilleux  que 
les  piqûres  qu  ils  foui  aux  naturels  du  pays  sont  peu  gra- 
ves »  mais  ils  déclarent  une  guerre  cruelle  aux  étrangers  \ 
souvent  ils  donnent  la  mort  en  moins  de  v!  ngt^quatre  heures. 
Un  domestique  des  Anglais  de  Tauris ,  atteint ,  dit-^il ,  par 
ces.  terribles  insectes ,  éprouva  bientôt  dans  tout  son  corps 
une  chaleur  violente  «  et  après  être  tombé  dans  une  espèce 
de  délire ,  expira  enfin  au  milieu  d'épouvantables  convul- 
sions. Un  cosaque  qui  escortait  le  colonel  baron  Wrède , 
nommé  ambassadeur  à  la  cour  de  Perse ,  fut^iqué  au  pied  ; 
il  eut  une  tache  noire  y  tint  des  propos  délirans  €t  entra 
dans  un  accès  de  fureur.  Les  habitans  oonseillerent  d*écor^ 
cher  vif  un  bœuf  et  d'envelopper  le  pied  du  malade  dans 
la  peau  toute  chaude.  Malgré  ce  remède  qui  fut  fait ,  le 
pauvre  cosaque  périt  dans  une  douloureuse  agonie.  Ce 
moyen  réussit  ordinairement ,  pourvu  que  le  malade  de- 
meure quarante  jours  s^ns  autre  aliment  que  de  Feau  sucrée 
et  du  miel. 

Morier  et  d'antres  vojageurs  ont  cru  que  ce  formidable 
insecte  était  une  p^^^^aise  ;  mais,  comme  il  devenait  intéres- 
sant de  le  bien  connaitre,  M.  Fischer  obtint  par  Tambas^ 
sadeur  deTempereur  de  Russie-en  Perse ,  M.  le  conseiller 
de  Mazarovitch  »  et  par  M.  Gdley ,  Anglais  qui  a  lopg- 
temps  parcouru  l'intérieur  de  la  Perse,  plusieurs  de  ces 
mallahs  de  Miana.  Cet  animal ,  qui  a  tant  eûrayé  de  voya- 
geursj  n*est ,  di(  M  ..Fischer ,  ni  punaisa ,  ni  teigne^  mais  une 
tique ,  ou  un  de  ces  parasites  appartenant  à  Tordre  des 
ricins,  à  la  classe  des  arachnides  ,  comme  les  tiques  des 
chiens  ,  des  bœufs  et  autres  anims^ux  qu'on  rencontre  dans 
tous  les  pays. 

Linnsus  et  Geoffroy  réuuissaient  sous  le  seul  genre 
acarus  I  les  mites  ,  les  cirons  et  les  tiques. 
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Le  premier  enlomologîsie  de  notrie  temps  ,- M.  Làtreille , 
membre  de  Tlnstitut ,  auquel  nous  deyons  la  connaissance 
de  cette  notice/de  M.  Fischer ,  a  4i&tingué  le  genre  ixodes 
et  celui  des  argas ,  deux  des  plus  nuisibles  à  Thomme  et 
aux  bestiaux  qu  ils  attaquent  de  prtfércnce*  La  forme  de 
leurs  suçoirs  et  leurs  pâtes  qui  leur  fournissent  les  moyens 
de  se  cramponner  sur  la  peau,  les  rendent  très-remarqua- 
bles. Le  genre  argas  (ou  ,rhynchoprian  d'Hermann ,  dans 
ses  mémoires  sur  les  insectes  aptères)  a  é%é  formé  $ur 
Vacanis  refiexus  de  Fabricius  \  son  corps  est  très-applati , 
ovale  comme  Oin  petit  bouclier  ;  son  suçoir,  situé  sous  le 
corps,  n'est  point  renfermé  dans  i^ne  gaine  formée  par  les 
palpes.  On  trouve  en  Italie ,  et  dans  le  midi  de  la  France, 
surtout  sur  les  pigeons,  un  argas  bordé  tout  autour  d'une 
couleur  jaune  pâle ,  avec  des  enfoncemens  plus  obscurs , 
figuré  par  M.  Coquebert. 

Celui  de  Perse,  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  craintes  cbi- 
,  mériques ,  est  Y  argas  persicus-^  figuré  dans  la  notice  de 
M.  Fischer ,  fig.  8— 1 1.  Sa  taille  est  celle  d^une  punaise,  sa 
couleur  d'un  rouge  sanguin  clair  *,  il  est  parsemé  sur  le  dos  de 
points  blancs  plus  élevés;  les  pieds  sont  pâles.  En  avant  il 
y  a  une  légère  échanerure,  et  en  dessous  se  trouve  le  suçoir 
avec  de  petits  palpes  aniincis  vers  leur  racine.  Les  huit 
pâtes  ont  six  articulations  et  sont  d'un  jaune  pâle  ;  Tarti- 
culation  onguéale  porte  dans  sa  courbure  deux  ongles  très- 
fins  et  crochus  \  ainsi  cet  animal  doit  se  cramponner  très- 
bien  sur  la  peau. 

K  II  est  évident  pour  nous  que  les  accidens  cités  par  les 
voyageurs  dépendent ,  non  pas  de  la  piqûre  de  cet  insecte , 
.  comme  le  remarque  fort  bien  aussi  M.  Fischer ,  mais  d'une 
véritab1eespècedepustulemaIigne,ou  dccharbon  (anthrax), 
déterminé  par  la  chaleur  en  ce  pays  marécageux ,  en  été , 
sur  les  étrangers  principalement.  Tous  les  symptômes  éuu- 
mérés  parles  voyageurs  présentent  les  caractères  manifestes 
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de  celle  maladie,  qui  se  développe  en  d'autres  lieux  sous 
les  mêmes  influences*  Il  est  h  remarquer  de  même  qu'en 
Bourgogne  et  en  Champagne  où  règne  la  pustule  maligne, 
les  habitans  rattribu6nt  à  la  piqûre  d'une  pi4cc  maligne. 
C'est  sans  doute  la  même  opinion  qui ,  en  Suède  ^  a  f;iit 
croire  à  Fexistenee  de  la  furia  infetnalis  par  Linnseus , 
comme  cause  d'une  sorte  d*anthrax  gangreneux ,  dans  les 
lieux  marécîigeux  pendant  l'été.  Les  individus  pléthori- 
riqàes,  satiguins,  d'Europe,  y  sont  plus  exposés ,  surtout  en 
usant  d'un  l'é^me  animal  ^  échauffant ,  et  de  boissons  spi- 
rîtuenses,  qtie  les  Oriontaux  abstèmes  et  habitués  à  un 
régime  végétak 

Il  importe  à  Thistoire  natarelle  de  Thomme  de  constater 
ces  faits  ;  et  c'est  un  supplément  au  mémoire  que  nous 
civons  publié  dans  le  tome  XIV*.  dtt  Journal  complémen-^ 
taire  sur  les  animaux  parasites  de  l'extérieur  du  corps,  ou 
les  extozoaireSk 

Addiiiati  de  M%  LàTAEiLLSé 

m 

Si  M.  F^iscixer.a  dit  que  les  tiques  appartenaient  a  l'ordre 
des  ricins^  classe  des  arachnides ,  c'est  une  faute  d'impre s* 
sion»  Il  faut  lire  famille  des  aùarides.  (Voyez  ce  que  j'en 
ai  dit  dans  le  Diction.  (tHist.  natur*  ) 

On  peut  i^outer  à  l'article  que  Vargas  de  Perse  se  trouva 
aussi  à  Naples*.  A  raison  de  la  position  du  suçoir  >  ces  anif^ 
maux  doivent  tenir  leur  corps  appliqué  s^r  la  surface  des 
substances  qu'ils  sucenté 


V. 
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RÉPO]VSE  DE  M.  POUtET  A  M.  CHEVALLIER, 
Sur  ses  observations  rehxtiues  au-  Ufftrimètre. 

m 

IL  est  des  periectionnemens  que  des  vappcMeurs  peuvent 
aJQuter  à  des  procédés  analytiques  par  sqite  de  l'examen 
qu^ls  font  de  ce$  procédés  ^  mais  lorsque  les  moy^us  qu'ils 
proposent  appartiennent  aux  auteurs  eux-*mème%  <)U  ont 
été  Gouseiltés  dans  leurs  ouvrages ,  ces  derniers  sani  auto- 
risés à  des  réclamations.  Tel  est  le  cas  où.  jie  me  trouve , 
comme  on  va  le  voir ,  à  Téga;^  de.  M.  GhevaUier  sur  ma 
notice,  relative  à  Temploi  d'u7tartrimètre* 
.  Mk  Chevallier  »  après  avoir  fait  un  rapport  verbal  sur  le 
même  si:get  ;à  la  Sooiéti^  de  pharmacie  ^,  dit  littéralement 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  du  mois  de  février ,  qu'après 
avoir  lu  attentivement  ma  notice  sur  Temploi  d'un  tartri** 
mètre  et  les  observations  que  j'ai  fentes  sur  le  moyen  d'ap- 
précier la  valeur  des  tartres ,  il  a  cru  reconnaître  que  ma 
méthode  d'analyse ,  qui  consiste  a  saturer  Texcès:  d'acide 
tartrique  des  tartres  par  une  solution  de  soude  caustique 
k  six  degrés  ,  était  trop  difficile  à  exécuter  (r)  pbnrunma' 
nufacturier  qui ,  peu  habitué  aux  opérations  chimiques, 
peut  cbtnmeitre  défi  erreurs  dans  ses  opératioils  prélimi-* 
iiaires  ;  qu'en  outre  elle  exigeait  des  instruinens  en  asses 
grand  nombre',  6t  ù|i6  soludoti  de  soodô  qû^Oii  peut  bien 
ne  pas  rencontrer  dans  le  commercé  préparée  cénV'énable* 
ment.  Sur  ce  point ,  je  réponds  que  l'opération  tartrimé- 
trique  est  triss-siniple  ,  et  qu'il  suffit  que  les  deux  déca* 


(t)  ^opération  tartrimëtriqae  nVst  ni  longue  ni  difficile.  Dans  une 
heure  je  fais  une  analyse  de  tartre;  car  M.  Chevallier  conviendra  avec 
moi  quHl  n^est  pas  plus  difficile  pour  un  manufacturier  de  saturer  un  acide 
par  un  alcali,  que  d'exejrcer  ,  comme  il  le  veut ,  la  saturation  d'un  alcali 
par  un  aciJe» 
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granxmeft  de  tartre  soietit  dissoas  dans  la  quantité  d'eau 
prescrite  ,  et  que  la  filtra tion  de  lamoilieile  la  solution  soit 
terminée .  pour  qu^on  puisse  en  opérer  aussitôt  la  satura** 
tioD  par  la  lessive  de  soude  à  six  degrés  qui  ne  peut  jamais 
Varier.  Pour  atteindre  ce  but ,  je  donne  un  moyen  de 
réprouver  après  avoir  procédé  à  sa. préparation,  et  il  faut 
que  5o  grammes  de  cette  lessive  soient:  exactement  saturés 
par  36  degrés  ou  1 8  grammes  d'adde  sulfurique  à  dix  degrés 
pour  être  certain  de  ses  effets  y  opération  que  Ton  pratique 
uoe  fois  pour  toutes  lorsqu'on  prépare  un  à  deux  flacons 
(le  lessive  tairtrimétrique* 

Jasqu  ici  on  voit  une  opinion  de  M.  Chevallier ,  qui  en 
émet  une  amre  appuyée  par  M*  Robiquet)  relativement 
à  un  procédé  qu'il  préfère  à  celui  que  j'ai  proposé ,  et  c'est 
celte  opinion  qui  doit  exciter ,  selon  moi  |  les  plus  justes 
réclamations.  M.  Chevallier  reconnaît ,  comme  tous  les 
chinjiistes  9  que  la  quantité  de  potasse  contenue  dans  cent 
pariies.de  tartrate  acidulé  de  potasse  est  toujours  la  même , 
et  il  ajoute  que  sachant  combien  Talcali  obymu  de  l'inci* 
nératioa  décent  parties  de  tartre  pur  demande  d'acide  sul* 
furique  i  dix  degrés  pour  sa  saturation ,  il, suffit  de  jeter  la 
potasse  produite  par  cent  grammes  de  tartre  du  commerce 
que  l'on  soumet  à  l'essai ,  et  d'établir  le  rapport  entre  la 
quantité  d'acide  emplpyé  pour  cette  saturation  et  celle  du 
tartre  puir*  Par  suitQ  4^  ses  observations ,  M.  Chevallier 
fait  des  calculs  relatifs  à  la  quantité  d'acide  suffisant  pour 
saturer  l'alcali  provenant  de  la  combustion  d'un  hectogram- 
me de  tartre  purifié  ou  crème  de  tartre ,  comparativement  à 
celle  qu'il  en  emploie  sur  le  tartre  soumis  à  cette  expérience 
qui  ne  diffère  presque  en  rien  de  celle  que  j'ai  donnée  dans 
laa  notice  sous  la  dénomination  de  contre^^épreuve. 

Je.revi0ns,  avant  tout,  sur  la  première  expression  de 
M.  Chevallier  ,  qui  affirme  qu'il  a  lu  attentivement  ma  no^ 
lice,  et  je  suis  fondé  à  croire  qu'il  a  pu  seulement  en  prendre 
connaissance  jusqu'à  la  fin  de  la  section  III ,  relative  à 
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rèpreuue  du  tartre  brut  au  moyen  de  la  lessive  de  sonde 
à  six  degrés  el  da  tartrimètre.  Sans  doute  ses  nombreasees 
occupations  ne  lui  ont  pas  pei^s  de  lire  la  section  Y,  inti- 
tulée :  Expériences  qui  ont  sériel  de  contre'-épreusfe  au  pro- 
cédé tartrimétrlque.  Je  n  ai  besoin  que  de  rappeler  ici  mes 
propres  phrases  pour  convaincre  les  savans.et  les  manu- 
facturiers que  j^ai  proposé  moi-même  TeS^i  auquel  M.  Che- 
vallier a  donné  la  préférence. 

a  Pour  lever  tout  doute  (i)  à  Tégard  de  Tinvariabilité 
»  des  quantités  de  tartrate  de  potassô  et  d'acide  tartrique 
»  en  excès  dans  la  crème  de  tartre  recelée  danâ  le  tartre 
»  brut,' et  afin  de  compléter  mes  expériences,  jai  pesé 
n  deux  décagrammes  de  crème  de  tartre  qui  a  servi  d'éta- 
)»  Ion  k  Tinstruraent  gradué.  Je  Tai  calcinée  sur  un  feu  vif  i 
))  dans  un  creuset  de  platine.  Après  le  dégagement  des 
»  vapeurs  et  la  combustion  totale  de  Thydrogène  carboné 
»  provenant  de  la  décomposition  de  Tacide  tartriqae,  on 
»  a  retiré  le  creuset  du  feti ,  on  l'a  laissé  refroidir ,  et  on 
»  a  jeté  sur  1%  masse  charbonnée  et  alcaline ,  résultat  de 
»  cette  combustion ,  deux  fioles  d'environ  un  demi-déci- 
M  litre  d'eau  distillée.  Le  tout  ayant  été  versé  dans  un  i 
»  mortier  de  bronze  et  le  creuset  étant  rincé  avec  le  liquide 
^»  alcalin  ,  on  a  bien  divisé  le  mélange  au  moyen  du  pilon, 
»  et  on  a  jeté  la  liqueur  sur  un  filtre.  On  a  rempli  la  même 
»  fiole  ou  demi-décilitre  de  la  lessive  filtrée  qu'on  a  versée 
»  dans  un  verre  à  boire.  On  l'a  saturée  avec  soin  par  la 
»  liqueur  d'épreuve  de  Descroîrilles  ou  acide  sulfurique 
»  à  dix  degrés  ,  qui ,  à  l'exacte  saturation ,  s'est  arrêtée  au 
»  cinquantième  échelon  de  l'alcalimètre ,  d'où  il  faut  con- 
))  dure  que  puisqu'une  mesure  de  lessive  représente  la 
»  potasse  d'un  décagramme  de  crème  de  tartre.,  ce  dernier 
»  poids  de  cette  substance  contient  5o  degrés  d'alcali,  n 

(i)  Page  1 3  de  ma  Notice.  ^ 
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Après  avoir  annoncé  qu'en  répétant  cette  expérience  sur 
des  échantillons  de  crème  de  tartre  des  diverses  fabriques 
de  Marseille ,  j^avais  obtenu  le  même  résultat ,  j'iyoute  : 
a  Enfin ,  faisant  calciner  deux  décagrammes  de  tartre  brut 
»  pulvérisé  auquel  j'avais  reconnu  par  le  tartrimètre  70  cen* 
»  tièmes  de  crème  de  tartre ,  lessivant  et  agissant  sur  une 
»  mesure  de  lessive  représentant  Talcali  d'un  décagramme 
»  de  tartre ,  on  y  a  trouvé  35  degrés  de  potasse  à  Talcali- 
»  mètre ,  et  au  moyen  de  la  liqueur  d'épreuve  de  Descroi* 
•  zilles.  De  sorte  que  Ton  pourra  non^-seulement  recon- 
))  naître  les  centièmes  de  crème  de  tartre  dans  le  tartre 
Tê  brut  au  moyen  du  tartrimètre  et  de  la  lessive  de  soude 
»  à  6  degrés ,  mais  encore  à  l'épreuve  de  Descroixilles  et 
»  par  la  calcina tion  préalable  du  tartre  soumis  au  premier 
H  essai ,  on  trouvera  la  quantité  de  potasse  en  rapport  avec 
»  la  quantité  double  des  centièmes  de  crème  de  tartre  qu'on 
»  y  aura  décèles  par  l'essai  taitrimétrique* 

»  Or ,  si  à  l'épreuve  du  tartrimètre  un  décagramme  de 
»  tartre  brut  exige  60  degrés  de  lessive  de  soude  i  6  degrés 
n  pour  sa  saturation ,  on  trouvera  par  la  contre-épreuve 
»  3o  degrés  d'alcali  dans  le  résultat  de  la  calcination  d'un 
M  décagramme  dé  ce  même  tartre. 

)>  C'est  pourquoi  il  importe  de  ne  plus  faire  aucun  chan- 
»  gement  àia  graduation  du  tartrimètre ,  et  de  conserver 
»  la  liqueur  alcaline  à  6  degrés  pour  trouver,  au  moyen 
»  des  deux  instrumens ,  les  rapports  énoncés  ci-dessus.  » 

Je  crois  avoir  assez  démontré ,  par  ces  citations  indis- 
pensables ,  que  le  procédé  proposé  par  M.  Chevallier  no 
difière  du  mien  que  parce  que  ce  chimiste  le  consicîère 
comme  preuve ,  tandis'  que  je  l'emploie  comme  contre- 
épreuve.  Car  quelle  difierence  y  a-t-il  à  dire ,  comme  je 
Tai  annoncé ,  que  l'alcali  résultant  de  la  combustion  d*uu 
décagramme  de  tartre  soit  saturé  par  5o  degrés  ou  25  gram- 
mes diacide  sulfurîque  à  10  degrés,  ou  bien,  d'après 
X«.  j^nnée.  ^  Mai  iSi^.  18 
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M.  Chevallier ,  â'opéi*er  la  saturation  de  ralcalî  d'unliecto*- 
gramme  de  la  même  substance  par  222  grammes  d'acide? 
Il  n'y  a  point  de  variation  dans  le  mode  d'opérer ,  mais  oa 
observe  seulement  que  si  un  décagramme  de  tartre  pur 
exige  25  gr.  d'acide  ,  un  hectogr.  <  en  consomme  25o  gr. 
U  parait  que ,  dans  son  essai  ^  M.  Chevallier  n'a  pas  op<$ré 
la  combustion  de  a  hectogrammes  de  tartre^  afin  d«  se 
procurer ,  au  moyen  de  deux  mesures  d'eau  pour  en  dis- 
soudre l'alcali ,  l'exacte  moitié  de  sa  dissolution  ^  que  le 
creuset  ou  il  a  dû  opérer  n'était  peut-être  pas  en  métal  et 
avait  pu  absorber  une  portion  de  l'alcali  de  l'hectogramme 
du  tartrate  acidulé  de  potasse ,  ou  bien  qu'en  employant 
Falcalimètre  de  M.  Descroizilles  de  la  2*.  édition  qui  exige 
remploi  d'un  acide  à  9  degrés  ,  il  a  pu  se  servir  au  con- 
traire de  l'acide  sulfurique  à  10  degrés  consacré  à  l'usage 
de  son  premier  alcalimètre.  C'est  à  M.  Chevallier  à  expli« 
quer  cette  différence  d'un  dixième  dans  nos  résultats  alca- 
limétriques. 

Il  importe  également  de  ne  pas  laisser  dégager  de  l'alcali 
pendant  l'incinération  du  tartre ,  et  de  le  carboniser  seu-* 
lement ,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  combustion  totale  du  gaz 
hydrogène  carboné  :  il  faut  pour  cela  laisser  le  creuset  à 
demi  ouvert,  car  j'ai  observé  dans  les  essais  de  sel  de  soude 
que  si  le  feu  est  porté  au  delà  du  rouge  obscur  pour  faire 
passer  les  sulfites  à  l'état  de  sulfate  au  moyen  du  chlorate 
dç  potasse,  on  aperçoit  des  molécules  alcalines  sous  le  cou- 
vercle du  creuset,  inconvénient  qu'on  évite  en  suivant 
l'avis  de  MM.  Gay-Lussaç  et  Welter ,  auteurs  de  cet  ingé- 
nieux procédé. 

Mais  comment  se  fait-il  que  M.  Chevallier  a  gardé  le 
silence  sur  ce  que  le  moyen  qu'il  propose  pour  l'analyse 
des  tartres  se  trouve  dans  ma  notice ,  quoiqu'il  ait  été  em- 
ployé par  d'autres  chimistes  ,  d'une  manière  à  peu  près 
analogue  pour  préciser  la  quantité  d'alcali  re^célé  dans  le 
sur-tartrate  de  potasse  purifié,  sans  qu'on  en  eût  encore  fait 
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l'applicaûop  k  yçxRmçn  (lu  tartre  brut  du  commerce  ?  Ceci* 
ne  peut  s'expliquer  autrement  que  par  cette  unique  ré- 
ponse, M.  Chevallier  n'a  pas  lu  attentivement  ma  notice. 

Mais  on  me  demandera  pourquoi  j'ai  conseillé  l'emploi 
du  tartrimètre  et  de  ralcalimèlre  pour  l'analyse  du  tartre. 
La  réponse  est  également  facile  ^  c'est  qu'en  analysant  seu- 
lement l'excès  d'acide  tartrique  du  sur-tfirtrate  de  potasse 
je  ne  procédais  qu'à  l'examen  de  l'un  des  principes  consti- 
tuans  du  tartre ,  et  qu'en  agissant  aussi  $ur  Talcali  mis  à  nu 
par  la  calcination  de  ce  produit  naturel  je  complétais 
mon  expérience  \  que  par  ces  deux  moyens  employés. con- 
curremment il  était  plus  facile  d'empêcher  des  falsifica-* 
tions  qui  seraient  faites  au  moyen  d'agens  chimiques- intro- 
duits dans  le  tartre  y  et  qui  seraient  susceptibles  de  contra- 
rier les  essais.  Voilà  le  principal  motif  qui  ma  (m  seul^ 
ment  considérer  l'essai  alcalimétrique  du  tartre  comme  une 
contre-épreuve. 

J'ajouterai  encore  à  mes  observations  que  pour  iaire  ua 
tartrimètre  centigrade  d'après  ma  méthode  d'une  part»  et 
de  Vautre  dans  le  sens  voulu  par  M.  Chevallier ,  il  snSti 
d'avoir  un  alcalimètre  de  Descroizilles  ,  compps^.  4e  deAX 
échelles  ,  l'une  telle  que  je  l'ai  conseillée  pour  Si?  servir  de 
la  lessive  de  soude  à  6  degrés  ,  et  IVifU'e  avec  ^pn  échelle 
alcalîmélrique  ordinaire  par  l'emploi  de  1  ac^dç  çplfurîque. 
Cet  acide ,  au  lieu  d'être  à  lo  degrés ,  serait  affaibU  ju*r 
qu'à  5  degrés,  en  ajoutant  à  l'acid^  alcalimétrique  )ip  vo- 
lume égal  d'eau  ,  ou  bien  en  mêlant  à  o  hectogramrnj^s.d'ef^H 
56  grammes  d'acide  sulfuriqué  à  66  degrés.  ParTi^n  d^ipe^ 
deux  moyens  l'acide  sera  porté  a  5  degrés ,  et  l'échelle  çeii- 
tigrade  sera  toute  faite  pour  saturer  l'alcali  provcAant  de 
la  combustion  d'un  décagramme  de  tartre  pur  (i)  ,  qui  , 


(ï).  J'ai  fait  aujourd'hui  cette  expérience,  et  je  trouve  que  Talcali  l'ésul- 
tant  de  la  combustijn  d^un  décagramme  de  tarlrate  acidulé  de  potasse 
exige  cxactemeDt  pour  sa  saturation  too  degrés  diacide  sulfun(|ue  à  5^. 


/ 


tl'après  mes  experieuces ,  esl  saturé  par  5o  degrés  d'acide 
sulfurîque  à  lo  degrés.  On  conçoit  fort  bien  qu^en  Tafiai- 
blissant  jusqu'à  5 ,  on  en  consommera  loo  degrés  pour 
avoi^  un  résultat  plus  désirable  on  plus  conforme  au  projet 
de  M.  Chevallier. 

De  sorte  que  les  personnes  qui,  Tondront  procéder  aux 
deux  genres  d'essai  pour  Texamen  du  tartre ,  devront  aussi 
bien  trouver ,  par  exemple  ,  70  degrés  à  du  tartre  de  pre- 
mière qualité  ,  tant  à  Téchelle  tartrimétrique  qu'à  l'épreuve 
.  de  l'alcalimètre. 

Quant  aux  différences  thermométriques  susceptibles , 
selon  M.  Chevallier ,  de  faire  varier  les  essais  et  à  la  pré- 
férence qu'il  donne  à  l'emploi  des  balances  y  au  lieu  d^un 
tuhc  9  pour  tenir  compte  de  la  quantité  de  la  liqueur  d'é- 
preuVe  employée ,  le  manufacturier  n'en  aura  pas  souvent 
de  telles  qu'il  ne  puisse  pas  commettre  des  erreurs  sur  un 
demi-gramme  d'acide  alcalimétrique.  J'ai  souvent  pesé  j 
soit  en  été  ,  soit  en  hiver ,  le  contenu  de  la  liqueur  d'é- 
preuve dans  32  degrés  de  l'alcalimètre  ;  j'y  ai  toujours 
trouvé  16  grammes  d'acide ,  bien  entendu  dans  l'instru- 
ment de  la  première  édition  de  Descroizilles ,  car  celui 
de  la  seconde  édition  qui  est  gradué  avec  l'eau ,  au  lieu 
de  l'acide  sulfuriqûeà  to ,  donnerait  des  résultats  différens 
qui  ne  concorderaient  pas  avec  l'emploi  simultané  des 
balances. 

Je  me  plais  à  croire  d'avance  que  M.  Chevallier  consi- 
dérera mes  observations  dans  le  seul  intérêt  de  la  vérité 
et  de  l'industrie  manufacturière ,  et  qu'il  se  fera  un  vrai 
plaisir  d'apprendre  que  j'ai  pu  donner  assez  d'extension 
aux  procédés  qui  devront  fixer  les  opérateurs  sur  l'ana- 
lyse du  tartre.  Poutkt. 

Marseille  ,  le  a5  mars  1834*  « 
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BIBLIOGRAPmE. 

DiCTlOSiHAlRE    DE     ChIMIE     GÉMÉRlLE     ET     MÉDICALE  ,      par 

M.  PelletAn  j  fils ,  professeur  de  physique  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  etc.  —  a  vol.  iii-8'.  —  Prix ,  1 5  fr, , 
et  i8  fr,  franc  de  port.  —A  Paris  ,  chez  Gabon,  fils, 
Ubrairé  ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

IjC  dictionnaire  d^ane  science  est  un  livre  d^absolue  né-- 
cessité  pour  tous  ceux  qui  la  cultivent  ;  les  traités  élémen- 
taires ou  généraux  ne  peuvent  y  suppléer ,  et  Ton  ne  peut 
comparer  entre  eux  des  ouvrages  de  genre  différent.  Dans 
les  traités  seuls  on  trouve  cette  suite  de  raisonnemens  ,  cet 
enchaînement  de  faits  qui  constituent  la  science..  Dans  les 
dictionnaires ,  on  ne  trouve  que  des  faits  détachés,  des  théo- 
ries  partielles;  mais  ces  faits,  ces  théories  se  trouvent  dis- 
posés dans  un  ordre  connu  d'avance  de  toutes  les  classes 
de  lecteurs  ',  ordre  infiniment  commode  pour  les  re- 
cherches  du  moment  \  les  vérités  y  sont ,  en  un  mot ,  k  leurs, 
lettres. 

Du  reste ,  on  devait  s*étonncr  que  dans  un  pays  où  la  chi- 
mie est  cultivée  d^une  manière  si  générale ,  qu en  France, 
où  tant  de  monde  s'occupe  d'arts  chimiques ,  il  n'existât  pas 
de  dictionnaire  de  chimie  qui  offrit  Tétat  présent  de  la 
science.  Il  fallait ,  il  est  vrai ,  pour  se  livrer  à  une  telle 
entreprise ,  de  la  force  ou  du  moins  du  courage  :  on  con- 
çoit en  effet  les  nombreuses  recherches  ,  les  immenses 
lectures  auxquelles  doit  se  livrer  celui  qui  prépnt'e  le  dic- 
tionnaire d'une  science  aussi  riche  en  faits.  M.  Pelletan  a^ 
donc  rendu  un  vrai  service  Ji  la  société  par  la  publication 
de  son  Dictionnaire.  Les  médecins  et  les^  pharmaciens  ^ 
siQxquels  il  semble  l'avoir  plus  spécialement  destiné  par 
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le  développement,  qu'il  a  donné  aux  objels  qui  les  concer- 
nent ,  doivent  surtout  s'empresser  de  raccueîllir* 

L'ouvrage ,  dans  son  ensemble  ^  est  bien  traité  ;  nous  y 
avons  toutefois  remarqué  quelques  erreurs,  mais  elles  sont 
moins  du  fait  de  M.  Pelletan  que  des  auteurs  dans  les  ou- 
vrages ou  les  mémoires  desquels  il  a  puisé  ces  matériaux. 
Sans  doute  il  eût  été  à  désirer  que  les  points  douteux  eus- 
sent été  soumis  à  rexpérience  ;  mais  un  ouvrage  fait  sur 
ce  principe  demanderait  la  vie  d'un  homme  qui  se  livrerait 
V  entièrement  à  ce  travail ,  et  certes  c'eût  été  trop  exiger  de 
M.  Pellelan.  Nous  avons  aussi  remarqué  l'omission  de 
quelques  mots  et  l'emploi  de  quelques  analyses  surannées 
qu'on  aurait  pu  remplacer  par  de  plus  exactes  *,  mais  ces 
taches  pourront  disparaître  plus  tard.  L'ouvrage  est  d'ail- 
leurs écrit  avec  clarté  ,  et  quelquefois  avec  une  sorte  d' élé- 
gante qu'on  trouve  rarement  dans  les  livres  scientifiques > 
surtout  dans  ceux  qui  sont  écrits  sous  forme  de  diction- 
naire, J,  P* 
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BULLETIN 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Ro biquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Comm'sslon  spéciale. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i$  AM/i/. 

CORRESFOJNDAIÎCB, 

Lettrjs  de  MM.  Mcnier  et  Richer ,  relative  à  raction  de 
Tiode  sur  la  gomme  adragante.Ces  messieurs  demandent  une 
explication  de  plnsienrs  anomalies  q|uMls  ont  eu  occasion 
d'observer  à  ce  sujet.  MM,  Henry,  Guilbert  et  Boutron 
sont  chargés  dVxamiuer  cette  question  et  d^en  rendre 
compte. 

Lettre  de  M.  de  Le^cnau  ,  qui  demande  à  la  Société  le 
titre  de  correspondant,  et  lui  adresse  la  description  d'tia 
appareil  à  vapeur  qu^il  a  appliqué  avec  succès  à  diverses 
préparations  pharmaceutiques.  MM.  Boullay  et  GuiBourt  ^ 
commissaires  4 
La  Société  reçoit  les  objets  suivans  : 
I*.  Journal  de  Pharmacie  y  N°.  de  mars  « 
2\  Vn  N%  du  LondQn  médical  repository:  ; 
3*.  Un  exemplaire  du  Memoria  mlia  tràspira^iOJfiéf  p^ 
moaare  ;  par  D.  PaoU  de  Peswuso*  MM.  LodibAri  eX  Qbp- 
re^iu ,  cçm]^iss!a]*r«s  ; 

4*  MM'  Pélroz  et  Robinet  font  hon^mage  à. la  Société. 


r 
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de  plusieurs  exemplaires  de  leur  Mémoire  sur  l'analyse 
des  fruits  du  lilas. 

M.  Boudet  oncle  ^  commissaire  prés  FÂcadémie  des 
sciences  ,  rend  le  compte  suivant  :  M.  Payen  a  adressé  une 
analyse  des  topinambours.  L'auteur  a  trouvé  dans  cette  ra- 
cine une  assez  grande  quantité  de  sucre  incristallisable , 
du  nitrate  de  potasse ,  de  la  dalhine  ,•  de  la  gomme,  de  l'al- 
bumine ,  une  matière  gélatineuse  azotée ,  de.  l'osmazooie  , 
de  l'oxalate  de  chaux  ,  de  Fhuile  grasse ,  de  la  silice ,  du 
ligneux ,  de  l'huile  essentielle ,  de  la  résine  ,  du  phospljate 
de  chaux ,  des  traces  d'acide  gallique  ,  d'aôide  phosphori- 
que,  de  soufre,  de  fungine  et  de  manganèse. 

La  matière  sucrée  et  incristallisable  est  susceptible  de  fer- 
menter directement  ;  elle  se  trouve ,  {)our  les  topinambours 
inondés  ,  dans  la  proportion  de  c,i5  à  0,19.  Cette  quantité 
de  matière  fermentescible ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  la 
dalhine  ,  qui  jouit  aussi,  de  cette  propriété ,  avait  fait  pen- 
ser à  M.  Payen  que  le  jus  de  ces  tubercules  pourrait  fer- 
menter directement,  et  en  effet  il  en  ^  obtenu  de  0,8  à  0,9 
d'^lcoliol  pur. 

M.  Séi^uUas  a  lu  un  mémoire  sur  un  nouveau  composé 
d'azote ,  de  carbone  et  d'iode ,  qu'il  nomme  cyanure  diode. 
On. obtient  ce  nouveau  produit  en  chauffant  dans  une  pe- 
tite  cornue  un  mélange  intime  de  deux  parties  de  cyanure 
de  mercure  et  d'une  partie  d'iode ,  l'une  et  l'autre  bien  secs. 

Lor^ue  la  température  est  assez  élevée  pour  que  la 
réaction  s'opère  ,  on  voit  s'élever  une  vapeur  blanche  qui 
se  condense  sous  forme  de  flocons  légers  ou  de  petites  lames 
brillantes  qui  ne  sont  autres  que  le  cyanure  d'iode.  Il  se 
produit  en  même  temps  du  proto-iodure  de  mercure  qui 
teste  dans  la  cornue.  On  purifie  le  cyanufe  en  le  soumet- 
tant à  une  deuxième  sublimation. 

Le  cyanure  d'iode  a  une  odeur  forte ,  très-piquante ,  qui 
excite  le  larmoiement  \  sa  saveur  est  dés  "plus  caustiques  ; 
il  n'altère  ni  le  papier  de  tournesol  ni  celui  de  curcuma. 
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Projeté  sur  un  charbon  incandescent  ^  il  répand  d'abon* 
dantes  Tapeurs yiolettes.  IlestaolubledansTeanetralcohoI. 
M.  Sérullas ,  diaprés  de  premières  données  analytiques ,  le 
regarde  comme  composé ,  d'iode  Ç28 ,  et  de  cyanogène  17a. 

M.  Liebig  a  établi ,  d'après  des  recherches  déjà  publiées , 
que  Targent  fulminant  d^Howard  devait  sa  propriété  déto- 
naote  à  un  acide  particulier  susceptible  de  se  combiner  en 
proportions  variées  aux  différentes  bases ,  et  d'en  faire  au- 
tant de  sels  détonans.  Cet  acide  ,  qu'il  a  nommé  fulndni^ 
que^  vient  d'être  soumis  à  des  recherches  analytiques  par 
MM.  Gay-Lussac^t  Liebig  ;  il  résulte  de  ce  nouveau  travail 
quel'acide  fulminique,  qu^on  ne  peut  obtenir  isolé,  est  com- 
posé d'un  atome  de  cyanogène  et  d'un  atome  d'oxigène , 
formant  très"^  probablement  ensemble  l'acide  cyanique. 
D'après  cela  les  fulminates  neutres  seraient  des  cyanates , 
etlestHrers  acides  fulminiques  des  bi-cyanates.  Néanmoins 
les  auteurs  ne  présentent  cette  conclusion  qu'avec  réserve , 
et  ils  continueront  de  se  servir  de  l'expression  d'acide  ful- 
minique jusqu'à  ce  que  leurs  résultats  aient  été  constatés 
par  les  chimistes. 

M.  de  Humboldt  a  annoncé  à  l'Académie  que  MM.  Bous- 
sîngaut  et  Rivero  ,  voyageurs  très-zélés ,  qui  explorent  les 
Cordilières  de  la  Nouvelle-Grenade ,  ont  analysé  les  eaux 
d'une  rivière  appelée  Rio-Vinagro  ,  et  qu'ils  y  ont  trouvé» 
les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  à  l'état  de  liberté. 
M.  de  Humboldt  a  aussi  fait  mention  d'une  pépite  d'or  du. 
poids  de  gS  kilog.  qui  vient  d'être  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  la  province  d'Antioquia. 

Travaux  particuliers  de  la  Société.    , 

M.  Laubert  présente  un  échantillon  de  nitrate  de  soude 
natif  qui  lui  a  été  adressé  d'Espagne ,  et  qui  est  originaire 
deTInde;  Des  voyageurs  ont  d^à  annoncé  qu'il  existait  des 
filons  de  plusieurs  lieues  d'étendue  de  ce  sel  fossile. 
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M!VL  Laubert  et  I^odibert.cQminuniqueïitàla.Saciélé  des 
renseignemeus  qui  leur  oat  été  adressés ,  par  M.  Tkiriaux, 
sur  Torganisatiou  de  la  pharmacie  en  Espagne.  M.  Lodi-* 
bert  a  ajouté  à  ces  détails  d'importantes  considérations  sur 
Tétat  de  la  pharmacie  en  France  et  sur  les  améliorations 
qu'elle  réclame  impérieusement.  La  Société  ordonne  Fim-^ 
pression  de  ce  travail. 

M.  Virey  présente  à  la  Société  une  écorce  qui  lui  a  été 
adressée  par  MM.  Nées  d'Ësemheck ,  sous  le  nom  dWtn'a 
aromatica ,  famille  des  apocynées  de  Jussieu. 

M.  Dublanc  jeune  lit  une  notice  sur  un  ouvrage  de 
M.  Meli  de  Ravennes ,  relatif  à  la  découverte  de  la  zircone 
dans  le  poivre  noîr,  par  M.  le  comte  Paoli  de  Milan. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Uun  calcul  winaire  trouvé  sur  un  sujet  mort  quelques  jours 
après  Topéraiion  ;  par  M.  Laugii^r. 

Lu  à  rAcadémie  de  médecine  ,  section  dé  pharmacie. 

J'ai  eu  dernièrement  roceasion  d'examiner  un  calcul 
extrait  delà  vessie  d'un  jeune  homme  de  aa  ans.  Quoique 
ce  calcul,  formé  de  substances  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  ces  sortes  de  concrétions ,  ne  présente  rien  d'ex- 
traordinaire, il  m'a  semblé  qu'à  cau3e  de  son  aspect  par- 
ticulier-, de  sa  friabilité,  de  la  proportion  des  élémens 
qui  le  composent ,  différente  de  celle  que  l'on  remarque 
le  plus  souvent ,  enfin  de  deux  ou  trois  observations  de 
pratique  que  son  examen  m'a  mis  à  même  de  faire  ,  il  ne 
serait  pas  tout-^à-fait  inutile  de  dire  quelques. mot^  de  9on 
analyse. 

Ce  calcul ,  de  couleur  brunâtre.^  mmx  en  friable ,  xf<%  pu. 
être  retiré  de  la  vessie. que  par  fragmens  et  à  Taide  d'une 
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cuillère*  Expose  à  Viiir  >  il  s*y  est  desséché ,  ei  par  la  {)er4e 
de  son  humi4ité  il  a  pris  une  couleur  l>rttne  plus  foniOM 
qa'aupariivaut. 

Chauffé  au  chalumeau ,  il  a  brûlé  en  exhalant  une  odeur 
forie  d'ammoniaque  Calciné  dans  un  petit  tube  de  verre , 
ouvert  par  une  de  ses  extj^émités ,  il  s'y  est  bientôt  décom- 
posé; pendant  sa  décomposition,  la  vapeur  qui  s'en  est 
dégagée  a  successivement  roUgi  un  papier  bleu  et  ramené 
au  bleu  un  papier  rougi ,  tous  deux  exposés  à  spn  action* 

Dix  parties  du  calcul  décomposé  ont  laissé  un  résidu 
charbonneux  qui  ne  s'est  réduit  que  très*difficilement  en 
deux  parties  et  demie  de  cendres,  que  j'ai  trouvées  compo- 
sées de  deux  pai^ties  de  carbonate  de  chaux  et  d'iine  demi- 
partie  de  phosphate  de  la  même  base. 

rai  successivement  essayé  le  calcul  par  la  potaasê  ,  pair 
les  acides  et  par  Teau  ;  les  résultats  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes  ;  je  ne  rendlrai  compte  ici  que  du  traileineut  pair 
l'eau ^  pairec  qu  il  m'a  paru  préférable  pour  arriver  à  ûœ 
analyse  exacte  de  cette  espèce  de  calcul* 

Dix  parties  réduites  en  poudre  ont  été  chauffées  à  la 
chaleur  de  l'ébullltion  avec  une  once  d'eau  •distillée  *,  la  va- 
peur avait  une  odeur  urineuse.  J'ai  décanté  l'eau  et  ajouté 
en  deux  fois  deux  autres  onces  de  ce  liquidé  ;  après  tine 
suffisante  ébulliiion ,  je  les  ai  séparées  du  résidu  et  réu- 
nies à  la  première*  Ce  qui  restait  du  calcul  ne  pesait  plus 
que  trois  parties  et  demie ,  et  avait  alors  l'aspect  d'une 
poudre  brune  noîiâtre  ^  je  Pal  mis  k  part. 

L'eau  légèrement  colorée  en  jaune  et  encore  chaude 
rougissait  fortenarent  le  papier  de  tournesol  ^  refroidie  en- 
tièrement elle  ne  rougissait  plus  6e  papier ,  mais  il  s'était 
dépose  au  fond  du  vase  un  grand  nombre  de  petites  pail- 
lettes brillantes ,  faciles  à  reconnaître  pour  de  l'acide' uri- 
^ue.  Ces  paillettes ,  recueillies  sur  un  filtre ,  pesaient  nue 
partie.. 

L'eau  fiètrée  ^  évaporée  i  une  douce  chaleur ,  a  laissé,  une 
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substance  qui  recouvrait  tout  le  fond  de  la  capsule  ;  cette 
inAtîère ,  d^un  aspect  lamelleuz  ,  blanc  et  nacre ,  se  déta- 
chait facilement  du  vase  ;  elle  pesait  quatre  parties  et  demie; 
elle  ne  rougissait  pas  là  teinture  de  tourûèsôl  ;  mêlée  à 
quelques  gouttes  de  potasse  caustique ,  elle  dégageait  une 
forte  odeur  d'ammoniaque ,  qui  n*a  cessé  que  lorsque  h 
dissolution  de  la  matière  a  été  complète. 

Cette  dissolution;  alcaline,  sur-saturée  d*acide  hydro- 
chlorique  ^  a  fourni  encore  deux  parties  d'acide  urique-) 
d'où  Ton  peut  conclure  que  la  matière  nacrée  obtenue  par 
Févaporation  était  de  Furate  d'ammoniaque  ;  j'y  ai  de  plus 
trouvé  un  peu  de  phosphate  d'ammoniaque» 

Les  trois  parties  et  demie  de  résidu  insolubles  dans  Teaii 
ont  été  traitées  à  chaud  par  l'acide  hydrochlorique  faible 
qui  lui  ont  enlevé  une  partie  et  demie  d'oxalate  de  chaux 
que  l'ammoniaque  en  a  séparées.  Les  deux  autres  parties 
no|i  attaquées  par  l'acide  ont  conservé  leur  couleur  brune 
noirâtre  9  elles  m'ont  paru  n'être  autre  chose  qu'une  ma- 
tière animale  de  la  nature  du  mucus  de  la  vessie.  Elles  se 
sont  dissoutes  dans  la  potasse  caustique  qu'elles  ont  colo- 
rée en  jaune  brunâtre  ,  et  d'où  elles  ont  été  précipitées  par 
l'acide  hydrochlorique  en  flocons  bruns.  Calcinée  avec  le 
contact  de  l'air,  cette  matière  a  été  difficilement  incinérée. 
Un  résidu  brun  de  la  même  nature,  obtenu  dans  une  autre 
expérience  et  qui  n'avait  pas  été  traité  par  l'acide  hydro- 
chlorique ,  ayant  été  réduit  en  cendres  ^  n'a  laissé  que  du 
carbonate  de  chaux  et  pas  la  moindre  trace  de  phosphate 
/de  chaux.  "* 

On  peut  se  rappeler  pourtant  que  la  cendre  du  calcul 
entier  m'avait  précédemment  donné  une  demi-partie  de 
phosphate  de  chaux.  Cette  différence  donne  lieu  de  pré- 
sumer, avec  quelque  raison,  que  l'acide  phosphorique  du 
calcul  n'est  point  combiné  à  la  chaux,  mais  à  ramnionia* 
que  ,  et  que  ce  n  est  que  par  suite  de  la  décompositioa  d'une 
portion  de  l'oxalate  de  chaux  opérée  par  le  feu  que  cet 
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acide  s'est  uni  à  une  portion  de  l'oxide  de  caldani.  Si 
cette  conjecture  est  juste ,  le  phosphate  d'ammoniaque  doîl 
se  trouver  dans  Teau  qui  a  servi  à  traiter  le  calcul  avec 
Facide  ucique  et  Turate  d'ammoniaque  ,  et  j'en  ai  en  effet , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  reconnu  la  présence. 

U  résulte  de  cet  essai  que  le  calcul  dont  il  s'agît  est  for- 
mé ,  sur  dix  parties  y  des  proportions  suivantes  ;  savoir  : 

Substances  soluhles  dans  Teau. 

Acide  urique i  partie. 

Urate  d'ammoniaque 4 

Phosphate  d'ammoniaque,    •••••.     7 

Substances  insolubles  dans  Feau. 

Oxalate  de  chaux i  { 

Matière  animale 21 

Perte  et  humidité i 

10  part. 

Cette  analyse  donne  lieu  de  remarquer  i\  que  la  ma- 
tière auimale  est  ici  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  n'est  ordinairement  le  mucus  qui  sert  à  lier  les  par- 
ticules des  calculs  vésicaux ,  puisqu'elle  forme  la  cinquième 
partie  de  celui-ci  ^  a%  que  l'urate  d'ammoniaque  est  plus 
soluble  dans  l'eau  chaude  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment-, 3**.  que  dans  ce  calcul  l'acide  phosphorique  est 
combiné  à  l'ammoniaque  et  non  â  la  chaux  ,  assertion 
contraire  à  celle  que  l'on  aurait  établie,  si  y  au  lieu  de  trai- 
ter par  l'eau  la  matière  du  calcul ,  on  n'avait  jugé  de  la 
iiature  des  sels  qui  le  composent  que  sur  le  résidu  de  sa 
calcination ,  qui  a  présenté  du  phosphate  de  chaux  au  lieu 
<la  phosphate  d'ammoniaque  qui  y  existe.  Je  terminerai- 
par  l'exposition  d'un  fait  qui  semble  d'autant  plus  impor^ 
tant  qu'il  est  en  contradiction  avec  tout  ce  que  l'on  a  dit 
et  écrit  à  ce  sujet. 
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Pavais  fait  chauQer  dix  parties  dix  môme  calcul  avec  une 
dissolution  faible  de  potasse .  caustique  ,  dans  rinlentioa 
désoler  de  Toxalate  de  chaux  Facide  urique,  soit  libre, 
soit  combiné.  C^est  le  moyen  que  tous  les  auteurs  recom- 
mandent pour  opérer  cette  séparation. 

JjSl  portion  insoluble  que  je  considérais  comme  deVoxa- 
late  de  chaux  se  trouva  ôtre  du  carbonate  de  chaux  sans 
mélange.  Celle  chaux  ne  pouvant  provenir  que  de  Toxa- 
late  de  celte  base,  il  en  résultait  que  ce  sel  avait  été  dé- 
composé parla  potasse.  En  effet,  je  recherchai  et  je  re- 
trouvai dans  la  potasse  Tacide  oxalique  qu'elle  avait  enleré 
a  la  chaux.  Curieux  de  vérifier  ce  fait ,  je  pris  cent  parties 
d'oxalate  de  chaux  artificiel ,  je  les  fis  bouillir  avec  une 
dissolution  de  potasse  ,  et  je  réussis  en  deux  fois  à  le  dé- 
composer entièrement.  Je  répétai  cette  expérience  sur  vingt 
parties  d'oxalate  de  chaux  détachées  d'un  calcul  mural  plus 
dur  que  de  Tivoire,  et  deux  trailemcns  par  la  disssolutioa 
de  potasse  suffirent  pour  opérer  complètement  leur  décom- 
position. 11  faut  en  conclure  quune  dissolution  de  potasse 
ne  peut  être  un  bon  moyen ,  surtout  à  çhàud  ,  de  séparer 
Toxalate  de  chaux  des  substances  solubles  dans  cet  alèali , 
qui  contient  presque  toujours  de  Tacide  carbonique  ou  qui 
en  absorbe  pendant  l'opération. 

SUR  I.'ORGANISATJON 

De  la  pharmacie  en  Espc^nis ,  extrait  de  la  correspondance 

de  MM.  Laubert  et  Lodi^ert. 

M.  Thirîattx ,  ancien  élève  lauréat  des  hôpitaux  mili- 
taires d'instruction  de  Lille  Qt  du  Val-de-Gràce,  prharmacîea 
aide' major  à  TarcittÉe  d'oecupaiion  en  Espagne ,  ayant  rempli 
pendant  la  caippagiieles  fonceions  4e  pharmacien-major  àla 
division  du  général  espagnol  baron  d'ÉroJles ,  ^'cst  ainsi 
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trouyé  dans  une  relation  plus  directe  avec  les  autorices  et 
les  liabitans  de  la  Catalogne  pi  a  eu  par  conséquent  plus  de 
facilité  pour  connaître  les  mœurs ,  les  usages ,  les  institu- 
tions, les  productions  du  sol  et  de  l'industrie  ,  Tétat  de  la 
science  de  ce  pays  qu'il  a  parcouru  dans  tous  les  sens.  Mais 
ce  jeune  pharmacien,  distingué  par  des  connaissances  éten- 
dues, s^est  particulièrement  attaché  à  étudier  tout  ce  qui 
tient  aux  sciences  physiques  desquelles  dérive  la  pharmacie, 
à  connaître  les  loisgénérales  et  municipales  qui  déterniinent 
sou  existence  et  en  protègent  Texercice  public.  Il  fait  part 
de  ses  observations  sur  ces  difTérens  objets  à  MM.  Laubert , 
premier  pharmacien  des  armées ,  inspecteur  général  du 
service  dé  santé,  et  Lodibert ,  pharmacien  en  chef  d^armée 
et  du  Val-de-Grâce ,  tous  les  deux  membres  de  la  Société. 
Celui-ci ,  avec  l'agrément  du  premier ,  a  donné  communi- 
cation dans  la  séance  d^avril ,  ou  présenté  Tanalyse  des 
passages  des  lettres  de  M.  Thiriaux  relatifs  à  l'organisation 
ancienne  et  actuelle  de  la  pharmacie  en  Espagne.  En  voici 
le  résuxité. 

Avant  la  rentrée  de  Ferdinand  VU  en  Espagne ,  la  phar- 
macie s'exerçait  sous  la  protection  delois  émanées  en  partie 
du  gouvernement  de  Charles  III  et  de  Charles  lY.  La  direc- 
tion et  la  police  supérieure  étaient  confiées  à  un  tribunal , 
junte  ou  conseil  appelé  Real  proio-medicato ,  formé  d'un 
président  proto-medico ,  d'un  vice-président  avec  le  même 
titre ,  de  trois  conseillers  pris  dans  les  trois  parties  de  Tart 
de  guérir  avec  la  qualité  de  proto-medico ,  proto^cirujano , 
proto-pharmaceutdco^àe  neuf  jug^s  {ahaldes)  ,  examina- 
teurs perpétuels  pris  en  nombre  égal  dans  les  trois  bran- 
ches de  la  médecine ,  de  quelques  assesseurs  et  surnumé- 
raires, et  d'un  secrétaire  ou  fiscal. 

Des  collèges  de  pharmacie  étaient  établis  dans  les  villes 
de  preiaia[*et  de  second  ordre.  Ils  conféraient  le  droit 
d'exercice  avec  la  qualité  de  maîti'c  ,  et  avaient  la  police 
médico-pliarmaceutique  de  leur  arrondissement. 
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Le  proto-médicato  avait  des  délègues  auprès  des  collèges 
des  villes  de  premier  ordre ,  et  des  s]ibdélégnés  auprès  des 
collèges  des  villes  de  second  ordre.  Ces  officiers  préaidaieut 
les  collèges  ,  .surveillaient  leurs  opérations  ,  entrete^ient 
une  correspondance  avec  Tautorité  de  lacjuelle  ils  tenaient 
leur  mission. 

Pour  s'établir  dans  une  ville  de  premier  et  dé  second 
ordre ,  il  fallait  être  reçu  dans  un  collège  présidé  par  un 
délégué. 

Pour  s'établir  dans  les  villes  non  comprises  dans  le  pre- 
mier et  le  second  ordre ,  il  fallait  être  reçu  dans  un  collège 
présidé  par  un  subdélégué. 

Le  droit  d'exercer  dans  tous  les  états  formant  Vimmense 
monarchie  espagnole  était  attaché  aux  réceptions  faites  à 
Madrid  sous  Tautorité  du  real  proto^medicatù. 

Les  fils  de  maître  jouissaient  du  privilège  de  se  faire  re- 
cevoir et  d'exercer  dans  la  ville  où  leur  père  tenait  offi- 
cine. 

Dans  quelques  villes  de  peu  d'importance  l'exercice  de 
la  pharmacie  n'était  pas  soumis  aux  réceptions  des  collèges. 
L'autorité  municipale  l'accordait  sur  des  certificats  de  capa- 
cité et  de  pratique  sous  des  maîtres. 

Les  connaissances  exigées  des  récipiendaires  tenaient 
plus  particulièrement  aux  opérations  manuelles  et  aux  no- 
tions les  plus  élémentaires  des  sciences  d'où  découle  la 
pharmacie. Les  études  littéraires  étaient  un  accessoire  fort 
négligé.  Cependant  la  pharmacie  comptait  en  Espagne  des 
sâvans  tels  que  Carbonell ,  Ortega  ,  Diaz ,  Bueno  ,  Ruiz , 
Banarès  9  etc. ,  etc. ,  qui ,  lui  donnant  une  heureuse  impul- 
sion ,  ont  contribué  à  lui  faire  obtenir  les  honneurs  qu'elle 
mérite  compie  science  et  que  l'organisation  actuelle  lui 
assure. 

Cette  organisation,  résultat  de  longues  méditations,  ébau- 
chée en  i8o4  par  l'établissement  à  Madrid  d'une  junte  su- 
périeure dirigeant  la  pharmacie  et  indépendante  des  juntes 
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de  médecine  et  de  chirurgie ,  a  été  perfectionnée  en  i8i5 
par  Térection  de  quatre  académies  ou  facultés  de  pharma- 
cie régies  par  des  lois  particulières  et  hors  de  la  dépendance 
<les  auti*es  facultés.  Elles  siègent  à  Madrid,  à  Séville ,  à  Bar- 
celonne  et  à  S.Jacques  ide  Compostelle  (  S.  Yago  de  Galice). 

Elles  partagent  le  royaume  en  autant  de  districts  et  res- 
sortissent  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  haute  administration 
«t  iTintérét  delà  science  et  des  personnes  quila  professent, 
d'un  c<Mnité  dirigeant, /a  realjunta superior gubernatwa  de 
lafaculiaddefarmaciaj  composé  en  entier  de  pharmaciens 
sous  la  présidence  du  premier  pharmacijen  du  roi. 

L'enseignement  est  partagé  dans  chaque  faculté  en  quatre 
parUes  :  Histoire  naturelle,  physique  et  chimie,  matière 
pharmaceutique,  et  pharmacieexpérimentale.  A  chacune  est 
attaché  un  professeur  et  quelquefois  un  adjoint  à  la  chaire. 
La  présidence ,  la  conservation  des  cabinets  et  du  labora* 
toire,  le  secrétariat,  Tadministration  des  deniers  sont  dans 
les  attributions  des  professeurs. 

Les  grades,  qui  s'y  confèrent  sont  le  baccalauréat,  la 
licence  et  le  doctorat. 

La  durée  des  études  dans  les  facultés  est  de  quatre  ans , 
celle  des  études  pratiques  dans  les  officines  n*est  pas  moin- 
dre de  deux  ans. 

Les  élèves  sont  immatriculés  en  faisant  preuve  d'aptitude 
par  une  éducation  libérale  et  la  présentation  d'un  diplôme 
de  maitre-ès-arts  (  études  littéraires ,  dialectique ,  notions 
mathématiques);  Ils  subissent  à  la  fin  de  Tannée  scolaire 
un  examen  sur  le  siget  traité  dans  le  cours  qu'ils  ont 
dû  suivre  dans  l'ordre  de  l'enseignement.  Ils  doublent  l'an- 
née du  cours  S'ils  ont  négligé  d'en  suivre  les' leçons  ou  s'ils 
n'ont  pas  profité  de  l'instruction.  Après  le  quatrième  exa- 
men ils  obtiennent  le  diplôme  de  bachelier  en  pharmacie. 
Cg  titre  ne  donne  pas  le  droit  d'exercice  public  ,  il  s'obtient 
par  le  grade  de  licencié.  Celui-ci  n'est,  à  moins  de  dispense, 
conféré  qu'à  vingt-cinq  ans ,  après  un  long  examen  sur  la 
X*.  jénnée,  — ;  Mai  1824.  19 
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pharmacie  en  général  et  rexpo^ition.d^ua-chGf-'d^œavrcfor'- 
mé  de  deux  produits  qai  foariiîsseiit  matière  à  des  qne»- 
tîoos  de  théorie  et  de  pratique. 

Le  grade  de  docteur  se  prend  rarement  »  îl  "est  nécessaif e 
pour  être  appelé  a  une  chaire»  Il  s^obtiént  en  présentant  ie 
diplôme  de  licepcié  et  en  soutenant  une  thèse  en  latîli. 

Le  cérémonial  qui  accompagne  les  réceptions  de  docteur 
est  imposant  par  la  pompe  qu'on  y  déploie  ^  il  itetic  beau- 
coup de  celui  autrefois  observé  dans  les  académies  de-  la 
Hollande  à  Tinauguration  d'un  docteur  reçu  ptibliquemeni 
et  more  majorum ,  c'est-à-dire,  selon  la  coatnme  duitemfys 
où  les  Pays-Bas  étaient  sous  la  domination  espagnole^  Le 
corps  académique ,  suivi  du  récipiendaire  et  dé  sot>  {par- 
rain (Padrino),  est  Introduit  processionnellement  dans  l'au- 
ditoire ,  au  bruit  des  instrumens  de  musique  exécutant  une 
marche  triomphale.  Après  la  soutenance  de  la.  thèse  ^t  la 
prestation  du  serment  d'exercer  avec  honneur  et  de  se 
dévouer  au  service  de  l'humanité ,  le  parrain  lui  passe 
l'anneau  en  signe  d'alliance  avec  la  faculté ,  Itd  donne <des 
gants  blancs ,  symbole  de  la  pureté  \  lui  ceint  Tépée,  preuve 
de  la  noblesse  et  de  la  dignité  du  titre  de  docteur  ;  lui  re- 
met le  Codex,songuide.dans  la  pratique;  le  proclame  doc- 
teur et  lui  en  accorde  les  honneurs  en  le  faisant  asseoir  au 
banc  de  ses  collègues  et  entinlui  adresse  une  allocution,  après 
laquelle  l'assemblée  se  retire  en  ordre  au  son  d'une  fanfare. 
Les  places  de  professeurs  se  donnent  au  concours  ;  il  est 
ouvert ,  à  Madrid ,  en  présence  de  la  rcal  funta  sup&rior 
gubematiua  de  lafacukad  de  farmacia. 

Le  service  de  santé  militaire  est  à  peu  près  organisé  en 
Espagne  comme  il  l'est  en  France ,  excepté  qu'ici  le  corps 
.des  officiers  de  santé  militaires  est  un  dans  son  ensemble , 
et  que  là  il  forme  trois  corps  distincts ,  ayant  chacun  le 
bouton  timbré  du  nom  du  corps.  Ses  officiers  sont  pour 
les  grades  divisés  tous  les  trois  en  chefs ,  consultans , 
premiers  ad;^udans ,  seconds  adjudaiss  et  praticans ,  assi- 
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miles  aur  grades  de  colonel,  de  comtnandaat,  dé  capi« 
taine ,  de  lieutenant  et  de  soua-lieut^iûnt ,  «vec  toutes  les 
attributions  qui  résultent  de  rossimilatioii.  Us  jouissent 
dans  quelques  grades  d'une  soldas  beaucoup  <pln^  «lev^ée 
que  celle  des  officiers  de  saut^»  Gel  aTautaçé  réel  ^  bien 
qu'il  ne  sc»t  {ws  un  motif  certain  d  estâne  et  de  considé* 
ration  dans  le  inonde ,  donne  à  t»nx  qui  en  sont  dignes 
des  moyens  plus  faciles  de  les  obtenir. 

Les  commotions  politiques  que  rEspagne  a  ëproarëes  «t 
IVtat  de  détresse  où  elles  ont  mis  les  finwces  du  royaume 
ont  9m  k  rense^uement.  A  Btrcelonne  ^  où  se  trouve 
M.  TbtrtauK ,  les  c6urs  de  la  fiiculté  de  pharmacie  seraient 
presque  bornas  aux  leçons  ofales ,  faute  de  fonds  pour  les 
expériences ,  si  les  professeurs  dont  le  traitement  est  très** 
arriéré  \  /soutenus  par  un  zèle  louable  9  n*y  su|ip}éaiènt  en^ 
disant  servir  à  leurs  leçons  les  préparations  destinées  aux 
officinea.  Outte  les  moyens  d'iiistruction  qtie  les  élèves  trou- 
vent à  la  faculté  de  pharmacie  âBarcdionne/illeur  «n  est 
offert  d'autres  dans  les  cours  qui  se  font  à  la  faculté  des 
sciences  et  des  arts.  M.  Thiriaus  a  vu  avec  le  plaisir  que 
doit  éprouver  le  pharmacien  quî  aime  sa  professtt^n , 
que  les  jmines  élèves  sont  animés  dû  désir  de  sMnstruire  et 
qu'ils  promettent  à  TEspagne  des  siyets  propres  &  mainte-' 
air  la  pharmacie  dani  la  situation  honorable  où  elie  doit 
être  placée ,  et  cpie  Ferdinand  VII  lui  assigne  par  l'acte 
de^son  autorité  royale  ^  offrant  en  cette  occasion  un  bou 
exemple» 

'     .-    .      VUES. 
Sur  Torganisalioîi  de  la  pharmacie  en  France.  " 

En  présentant  à  la  Société  de  pharmacie  la  première  paN 
lie  dun  travail  sur  la  Pharmacopée  espagnole  ^  publiée  en- 
i8ir^ ,  M.  Lofdibert  avait  donné  un  aperçu de.rerganisatioÂ' 
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dé  la  pharmacie  en  Espagne,  tant  ponr  renseignement  (pie 
^  ponr  Texercice.  Il  exprimait  le  vœu  que  cette  branche  si 
importante  de  Fart  de  guérir,  (juia  reçu  de  diffërens  sou- 
reraihs  de  TEurope  ime  forme  légale  qui  tout  à  la  fois  con- 
TÎent  à.  la  science  et  honore  ceux  qui  la  cultivent ,  obtînt 
dans  notre  patrie  des  lois  qui ,  d'accord  avec  l'opinion  pu- 
blique ,  la  placeraient  sur  la  ligne  des  autres  professions 
médicales  ses  soeurs ,  désigneraient  ceux  qui  re:s;ercent  par 
une  qualification  propre  à  exprimer  le  degré  ou  la  somme 
des  connaissances  qu'on  exige  d'eux  avant  d'être  admis  k 
l'exercice  public  de  cet  art  scientifique ,  et  partageraient  de 
droit  les  pharmaciens  par  ordre  de  grade  académique. 
.  On.  peut  aujourd'hui  les  diviser  en  ti'ois  classes,  les  phar- 
maciens reçus  par  les  jurjs ,  ceux  promus  par  les  écoles  , 
entre  lesquels  la  différence  n'existe  souvent  que  par  le  droit 
de  s'établir  dans  une  circonscription  trop  resserrée  pmir  les 
premiers  et  trop  étendue  pour  les  seconds ,  «ifin  les  pro- 
fesseurs des  écoles  et  les  pharmaciens  qui  se  sont  fait  un 
nom  par  des  travaux  et  des  découverteSé  Ces  trois  classes 
présentent  naturellement  les  trois  grades  académiques  de 
bachelier ,  de  licencié  et  de  docteur ,'  titres  que  la  loi  de- 
vrait leur  donner ,  puisqu'^en  indiquant  tous  les  tnois  une 
capacité  pour  exercer  ,  ils  pourraient  exprimer  les. diffé- 
rentes nuances  qui  existent  entre  les  hommes  d'une  même 
profession. 

M.  Lodibert  se  plaisait  à  voir  dans  l'érection  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  puissantes  raisons  d'espérer 
que  le  gouvernement,,  qui  a  rendu  à  la  pharmacie  une  si 
éclatante  justice  en  lui  faisant  partager  l'honneur  de  parti- 
ciper à  la  formation  de  ce  corps  savant ,  reconnaît  de  quelle 
importance  elle  est  dans  la  société ,  et,  lui  accordant  à  ce 
titre  une  grande  bienveillance ,  ne  veut  pas  la  tenir  encore 
plus  long-temps  sous  le  régime  de  ces  lois,  trop  empreintes 
ie  l'esprit  du  temps  qui  les  vit  naître;  et  si  opposées  aux  prin- 
cipes professés  alors,  puisqu'elles  consacraient  en  quelque 
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sorte  une  suprématie  d*iuie  partie  de  Vart  de  guérir  sur 
l'autre,  àTépoque  où  la  fraternité  réunissait  deux  soeurs  (i) 
long-temps  rivales ,  et  où  les  arts  auxquels  Tesprit  ou  la 
science  ont  la  plus  grande  part  étaient  rangés  sous  la  ban* 
nière  commune  de  Tégalité. 

Considérant  la  situation  honorable  dans  laquelle  est  pla- 
cée par  Topinion  publique  la  pharmacie  en  Allemagne ,  le 
rang  que  lui  donnent  les  décrets  royaux  en  Espagne ,  les 
avantages  dentelle  jouit  en  Hollande  et  même  en  Russie, 
M.  Lodibert  pensait  qu'il  serait  possible  d'emprunter  ce 
qu'ont  de  meilleur  les  lois  qui  dans  ces  pays  régissent  la 
pharmacie  sous  le  rapport  de  l'enseignement  et  de  Texer* 
cice  public. 

Si  l'unité  de  Tart  de  guérir ,  que  la  formation  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  semblerait  proclamer  en  prin- 
cipe, pouvait  être  admise  pour  renseignement  et  l'exercice 
public ,  il  suffirait  d'ajouter  aux  facultés  de  médecine  des 
professeurs  en  pharmacie  et  diviser  ces  facultés  en  sections 
comme  l'est  l'Académie  royale  de  médecine. 

Les  écoles  de  pharmacie  ,  alors  réunies  aux  facultés  de 
médecine ,  formeraient  l'une  de  ces  sections  et  n'éprouve- 
raient de  changémeht  que  dans  le  nom. 

Cette  fusion  parait  de  prime  abord  naturelle ,  simple  et 
facile  j  et  M.  Lodibert  l'adoptait  d^autant  plus  volontiers 
qu'elle  semblait  serrer  le  nœud  qui  doit  unir  les  trois 
branches  de  la  médecine  ^  mais  en  y  réfléchissant  avec  at- 
tention ,  il  y  a  reconnu  des  difficultés ,  et  il  semble  s'être 
persuadé  que  ce  principe ,  dont  l'application  lui  souriait 
d'abord ,  n'était  admissible  que  dans  la  police  publique  de 
l'art  de  guérir.  En  effet ,  s'il  était  introduit  un  collège  ou 
section  de  pharmacie  dans  les  facultés  de  médecine,  il 
faudrait  en  faire  un  de  chirurgie  et  un  de  médecine ,  ac-^ 
corder  à  L'un  et  à  l'autre  des  pouvoirs  égaux  en  leur  don- 

_  I  •  __^ 

(0  La  médecine  et  la  chirurgie' 
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nant  le  d^oil  de  reéevoir  les  candidats  de  chaque  profes- 
fiion  y  et  par  suite  attribuer  au  collège  de  pharmacie  les 
lEêmes  pouvoirs.  Que  deviendrait  alors  Vunion  de  la  mé- 
decine et  de  là  chirurgie  s^il  y  avait  des  professeurs  de 
chacune  de  ces  branches  ?  Le  bienfait  de  leur  association , 
si  toutefois  c'en  est  un  dans  Tintérêt  dé  la.  science  chirur- 
f  ioale  ,  serait  perdu  :  la  rivalité  à  peine  détruite  dans  ces 
deux  nobles  professions  se  rétablirait  avec  toutes  Us  pré- 
tentions que  tant  de  fois  Tamour'-propre  avait  mises  en 
avant.  Le  médecin ,  le  chirurgien  et  le  pharmacien  doi- 
vent posséder  des  sciences  communes  aux  uns  et  aux  autres, 
mais  pourtant  à  des  degrés  différens^  et  des  connaissances 
particulières  :  histoire  naturelle ,  physique  ,  chimie,  voilà 
le  lien  qui  les  unit  ;  application  diâerente  de  ces  sciences , 
telle  est  la  raison  qui  les  sépare.  La  médecine ,  la  chi- 
rurgie ont  des  rapports  tels  que  Vétude  de  Vune  et  de  Tauire 
ne  peuvent  différer ,  que  le  chirurgien  n^est  et  ne  doit  être 
qu'un  médecin  doué  d'une  habileté  manuelle  pour  prati- 
quer les  opérations. 

Les  lois  qui  président  à  Torganisatidn  et  aux  fonctions 
des  êtres  vivans  font  partie  des  éludes  du  médecin ,  du 
chirurgien  jet  du  pharmacien.  Les  premiers  s'appliquent 
particulièrement  à  connaître  Thomme  dans  ses  divers  états 
(physiologie  et  pathologie)^  le  pharmacien  s^occupe  de 
ces  lois  principalement  pour  apprécier  les  diSerens  pro- 
duits de  la  vie  organique  qui  donnent  des  matériaux  aux- 
quels il  fait  subir  des  préparations  pour  les  transformer  en 
médicamens  ;  l'application  de  la  physique  est  étendue  pour 
les  uns  et  pour  les  autres  ;  celle  de  la  chimie  fournit  quel- 
ques lumières  à  la  médecine  ;  ses  secours  pour  la  pharma- 
cie sont  tels  qu'il  n'est  aucune  de  ses  opérations ,  même  les 
plus  simples ,  qu'elle  n'éclaire  de  son  brillant  flambeau. 
Elle  est  pour  celle-ci  ce  que  la  physiologie  est  pour  les  deux 
antres  ,  un  guide  et  un  appui  sans  lesquels  il  ne  peuvent 
marcher  dans  la  carrière  où  ils  veulent  pénétrer. 
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Ces  trois  branches  ont  un  but  commun ,  la  conseryatiôn 
de  Thomme  et  des  mqyeus  diffërens.  L\irt  d'appliquer  ces 
moyens ,  celui  de  les  mettre  en  œuvre  forment  trois  pro- 
fessions bien  distinctes  dans  Tëtat  actuel  de  la  science ,  bien 
qu  elles  aient  une  commune  origine.  Qu'il  se  trouve  des 
hommes  capables  de  les  exercer  toutes  les  trois ,  qui  en 
douterait  après  avoir  connu  le  professeur  Chaussier ,  qu*il 
^est  permis  de  nommer,  dit  M.  Lodibert,  sans  craindre  d'être 
démenti ,  ni  taxé  de  flatter  le  pouvoir.  Mais  les  intérêts  de 
la  société ,  au  point  de  civilisation  où  elle  est  portée ,  veu- 
lent que ,  tout  au  moins ,  l'exercice  de  l'une  de  ces  profes-  ' 
siens  soit  absolument  séparé  des  deux  autres  presque  tou- 
jours disjointes  dans  la  pratiqué  quoique  associées  dans 
renseignement. 

Si  donc  de  ces  trois  branches  de  l'art  de  guérir  deux 
peuvent  seulement  être  ^nseigné^  simultanément ,  et  que 
la  troisième  doive  l'être  séparément ,  à  quoi  servirait  dans 
l'enseignement  leur  réunion ,  si  ce  n'est  qu'à  les  tenir  sons^ 
le  lien  de  la  confraternité  qui  dans  l'Académie  royale  de  mé- 
decine n'en  fait  qu'une  même  famille.  Pour  former  ce  lien 
et  même  le  rendre  plus  fort,  il  suffit  d'élever,  par  un  acte 
légal  confirmatif  de  l'opinion  publique ,  la  pharmacie  au 
même  rang  que  la  médecine ,  et  créer  à  cet  effet  une  faculté 
de  pharmacie  qui  serait  la  sixième  des  facultés  composant 
le  domaine  des  Académies  de  l'université  royale  de  France. 

En  vain  des^  prétentions  d'amour^propre  ou  de  supré- 
matie viendraient  s'onposer  à  cet  acte  de  justice  envers  la 
pharmacie  exercée  en  Espagne  avec  tant  de  succès.  Le 
gouvernement  s'est  fait  comprendre  par  l'institution  de 
l'Académie  royale  de  médecine.  En  vain  dirait«on  qu'il  n'y 
a  pas  d'analogie  dans  ces  professions  pour  les  mettre  sur  la 
même  ligne  :  elle  a  déjà  été  démontrée.  M.  Lodibert  la  pré- 
sente de  nouveau  et  la  dit  parfaite.  La  pharmacie  comme  la 
chirurgie  s'exerce  par  une  habileté  manuelle  \  mais  la  main 
doit  être  dirigée  par  la  science  ;  sans  elle  le  vendeur  de 
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drogues  ,  si  adroit  manipulateur  soit*il ,  est  tout  au  plus 
au  pharmacien  ce  que  le  renoueur ,  telle  dextérité  qu'il  pos- 
sède, est  au  chirurgien.  Qu'un  grossier  public  les  confonde, 
cela  se  voit  iqns  les  jours.  L'homme  instruit  qui  établirait 
cette  confusion  serait  de  mauvaise  foi. 

Puisqu'il  n^est  plus  le  temps  où  le  médecin  traçait  au 
crayon  la  longueur  d'une  incision  à  faire  par  le  chirurgien, 
devenu  docte  et  ensuite  docteur  malgré  des  résistances  qui 
aujourd'hui  sont  déclarées  ridicules  par  un  assentiment 
général.  Pourquoi  le  pharmacien  qu!  n'a  plus  besoin  que 
le  médecin  le  dirige  dans  ses  opérations^  et  auquel  le  sin^- 
ple  F.  S.  A.  suffit  pour  donner  la  forme  la  plus  convenable 
aux  médicamens ,  ne  pourrait-il  »  devenu  docte ,  obtenir  un 
titre  qui  prouverait  au  public  l'étendue  de  son  savoir  ? 

Puisque  la  pharmacie  se  compose ,  comme  la  chirurgie , 
d'opérations  manuelles ,  ^xqudles  préside  la  science  la 
plus  élevée  ;  que ,  comme  la  chirurgie  encore ,  ses  étude^ 
doivent  être  de  théorie  et  de  pratique  s'aidant  mutuelle- 
ment ,  ou  faisant  acquérir  l'une  par  l'autre  ;  que  la  théorie 
se  donne  par  des  professeurs  et  la  pratique  se  forme  sous 
des  maîtres  ;  que  l'enseignement  se  fait  comme  science  et 
l'exercice^s'apprend  comme  art ,  pourquoi  alors  priver  l'une 
des  honneurs  accordés  à  l'autre  ? 

Pour  donner  plus  de  force  i  son  vœu  ,  et  ne  pas  laisser 
penser  que  flatté  par  l'espoir  d'appartenir  à  une  faculté  y  il 
l'expose  avec  chaleur ,  M.  Lodibert  fait  remarquer  qu'il 
est  désintéressé  d^ns  cette  cause.  Quoique  l'exercice  de 
la  pharmacie  soit  sa  principale  occupation ,  il  ne  s'y  est 
livré  jusqu'ici  qu'en  vertu  des  brevets  de  phaimacien- 
major ,  principal  et  en  chef  d'armée ,  et  n'a  jamais  eu 
d'officine.  Quoique  pourvu  de  diplômeS|de  docteur  en  mé- 
decine ,  science  dont  il  a  fait  une  étude  «de  prédilection; 
il  néglige  les  honneurs  et  les  bénéfices  de  la  pratique  ,  et 
s'affranchit  des  soucis  et  de  la  responsabilité  qu'elle  attire. 
Mais ,  mû  par  le  seul  intérêt  de  la  science  et  dé  la  société  , 
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il  o$e  présenter  des  rues  d'organisation ,  désirant  d'ailleurs 
qaon  les  repousse  si ,  dans  les  mêmes  intentions  et  diaprés 
les  principes  que  la  raison  et  la  justice  proclamaient  avant 
même  que  Tesprit  du  siècle ,  qui  favorise  toutes  les  idées 
généreuses,  ne  les  eut  fait  généralement  adopter,  si ,  ajoute* 
t-il ,  les  personnes  les  plus  intéressées  en  proposent  de 
meilleures. 

En  conséquence  de  ces  vues ,  il  serait  créé  des  facultés 
de  pharmacie  auprès  des  principales  villes  académiques. 

Ces  facultés  seraient ,  comme  en  médecine ,  de  deux 
ordres ,  et  indépendantes  des  autres. 

Les  facultés  et  les  écoles  secondaires. 

La  faculté ,  siégeant  au  chef-lieu  de  TUniversité  royale 
de  France,  aurait  le  titre  de  faculté  mère  (i)  ;  à  ce  titre 
serait  joint  le  privilège  de  faire  des  docteurs  ubiquistes  , 
c^est-à-dire ,  pouvant  exercer  sans  exception  dans  tout  le 
royaume. 

Les  trois  écoles  spéciales  de  pharmacie  actuelles  seraient 
érigées  en  facultés  de  pharmacie. 

Des  écoles  secondaires  seraient  établies ,  à  Tinstar  des 
écoles  secondaires  de  médecine ,  dans  les  principales  villes 
académiques.  Elles  seraient  en  nombre  suffisant  pour  satis- 
faire aux  besoins  d'une  assez  grande  étendue  de  territoire , 
rendre  Tinstruction  plus  commune  ,  et  remplacer  les  )urys 
pour  les  réceptions  de  pharmacien. 

L'institution  des  jurys  est  entachée  d'un  vice  radical;  elle 
donne  aux  docteurs  qui  les  composent  un  pouvoir  par  le 
fait  plus  étendu  qu'aux  professeurs  des  facultés ,  puisqu'ils 
font  des  officiers  de  santé  qui  sont  dans  l'exercice  tout  à  la. 
fois  médecins ,  chirurgiens  et  pharmaciens  ,  et  qu'ils  re- 
çoivent en  outre  des  pharmaciens  ayant  le  même  titre  que 


(i)  Il  conviendrait  aux  facultés  de  TaniveMitë  ou  acade'mie  de  Paris»  la. 
fille  atoëe  des  rois  de  France. 
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ceux  veç\x3  parles  écoles  spéciales.  La  suppression  de  ceue 
ÎDslitutioa  vicieuse  est'  réclamée  de  toules  par^,  elle  de*- 
viendr  ail  piv&s  Êusile;. 

Lea  facultés  et  le&  écoles  secondaires  auraient  une  cir- 
canscrîptiou  parliculière  de  1  étendue  au  moins  de  la  {un- 
diciion  d'une  cour  royale.  Outre  la  circonscription  parti- 
culière ,  chaque  faculté  en  aurait  une  générale  qui  en  em- 
brassferaît  celle  de  plusieuif^  «eoles  secondaires. 

Les  facultés  conféreraient  les  grades  de  bachelier ,  de 
licencié  et  de  docteur.  ^ 

Les  écoles  secondaires  conféreraient ,  au  nom  de  la  fa- 
culté, dans  la  circonscription  générale  de  laquelle  elles  se 
trouveraient  et  sous  la  présidence  d-un  professeur  délégué 
par  elle ,  les  grades  de  bachelier  et  de  licencié. 

Le  passage  des  élèveâ ,  des  bacheliers  et  de^  licenciés 
d'une  école  secondaire  à  une  faculté  serait  libre. 

Le  passage  des  élèves  et  des  bacheliers  d'une  faculté  i 
^ne  école  secondaire  serait  soumis  à  des  restrictions. 

Le  droit  d'exercice  public  serait  attaché,  à  tous  les  grades , 
avec  quelques  exceptions.  M.  Lodibert  les  propose  dans 
l'iiUérêt  public,  et  privé.  Bien  qu'il  lui  répugne  d'admettre 
différens  degrés  d'études  littéraires  et  scientifiques ,  et  d'en 
exiger  pour  les  petites  villes  sans  établissement  public  ni 
autorité  d'un  certain  ordre  ,  de  moins  étendues  que  pour 
les  grandes ,  il  doit ,  en  avouant  que  souvent  le  mieux  est 
ei^nemi  du  bien,  se  soumettre  à  la  force  des  choses  établies 
dans  notre  société  ;  mais  il  demande  cependant  qu'il  soit 
toujours  exigé,  avec  rigueur,  la  capacité  indispensable  :  il 
désire  que  par  ce  moyen  on  arrive  insensiblement  à  n'avoir 
partout  que  des  hommes  consommés  dans  l'art  et  la  science, 
et  dignes  de  figurer  parmi  les  docteurs  les  plus  lettrés  de 
toutes  les  facultés. 

La  durée  des  études  pour  obtenir  successivement  les 
grades  dans  une  même  faculté  ou  une  école  secondaire  , 
serait  d'un  nombre  d'années  déterminé ,  de  façon  que  les 
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études,  fruit  de  la  pratique  dans  une  officine,  et  celles 
suivies  dans  tine  faculté  ou  école  secondaire,  eussent  cha- 
cune la  valeur  qu'elles  ont  pour  Tinstruction ,  et  qu'ainsi 
il  y  eût  pour  chacun  dé  ces  deux  genres  d'études  un  mini- 
TTiutn  de  durée  qu'il  faudrait  prouver  avant  de  se  présenter 
à  un  premier  examen. 

La  nature  et  le  nombre  des  examens  seraient  relatifs  au 
grade  â  acquérir  et  au  drmt  d'exercice  qu'on  voudrait  y 
attacher. 

Les  études  préliminaires  à  exiger  seraient  au  moins  , 
pour  le  bachelier,  prouvées  par  un  certi6cat  d'humanités; 
pour  le  licencié ,  par  un  diplôme  de  bachelier  ès-lettres  , 
et  pour  le  docteur ,  par  un  diplôme  de  bachelier  ès-sciences 
physiqueSé 

Cette  gradation  parait  dans  l'intérêt  des  personnes  et  ne 
nuit  point  à  celui  de  la  science ,  puisque  les  connaissances 
sont  toujours  exigées.  Il  est  facile  à  l'élève  qui  a  fait  ses 
humanités  de  prendre  les  premières  notions  de  pharmacie 
et  de  suivre  les  cours  de  la  faculté  des  lettres  dans  la  ville 
académique  où  le  placent  ses  parens  auprès  d'un  pharma- 
cien exerçant ,  et  chargé  de  lui  transmettre ,  par  ce  qu'on 
appelle  l'apprentissage,  les  bonnes  habitudes  d'une  officine. 
Le  licencié,  ayant  déjà  acquis  dans  les  sciences  physiques 
des  connaissances  étendues ,  peut  aisément  se  préparer  aux 
examens  pour  obtenir  dans  une  faculté  des  sciences  le  grade 
de  bachelier,  s'il  veut  prétendre  aux  honneurs  et  aux  avan- 
tages du  doctorat.  Si  dans  la  faculté  de  médecine  les  grades 
de  bachelier  ès-lettres  et  ès-sciences  sont  nécessaires  pour 
obtenir  une  première  inscription  ,  c'est  qu'ils  indiquent  le 
premier  chainon  des  connaissances  médicales;  mais  le  phar- 
macien acquérant  par  l'étude  de  la  pharmacie  une  partie  de 
ces  connaissances,  et  devant  donner  à  la  pratique  dans  une 
officine  un  temps  fort  long  et  commencer  par  conséquent 
de  bonne  heure ,  il  faut  lui  faciliter  les  moyens  d'acquérir 
les  grades  en  les  exigeant  successivement. 
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M.  Lodibert  reccmnait  que  le  nombre  des  ministres  de  Part 
de  guérir  dans  ses  trois  branche^  s^accroît  au  delà  des  .be- 
soins de  la  société,  dans  les  grandes  villes  surtout^  que 
celui  des  pbarmaciens  ,  entre  autres  ,  y  est  beaucoup  trop 
élevé  et  s'y  élève  chaque  jour  davantage  :  cela  affaiblit  non- 
seulement  les  moyens  honorables  d'existence  que  toute  pro- 
fession doijL  assurer ,  mais  détruit  encore  les  garanties  que 
la  société  est  eu  droit  de  posséder.  Celles  de  la  science 
peuvent  k  la  vérité  rester  intactes  dans  l'étendue  que  leur  a 
donné  la  loi  trop  peu  sévère  à  cet  égard  ;  mais  que  devien- 
nent celles  fournies  par  la  morale  ,  lorsque  dans  une  pro- 
fession qui  exige  une -rigide  probité  le  nombre  des  concur- 
rens  est  tel ,  qu'à  l'envi  l'un  de  l'autre ,  ils  réduisent  les 
bénéfices  de  la  partie  commerciale  à  si  peu  de  chose  que  le 
pharmacien ,  fidèle  à  cette  sévérité  de  principes  ,  jadis  uni- 
versellement.professée ,  loin  de  se  trouver  dans  cette  heu- 
reuse position  où  le  voulait  le  proverbe  (i),  épuise  sa  for- 
tune et  vit  ensuite  dans  l'état  de  médiocrité  du  plus  grossier 
artisan ,  à  moins  que ,  déposant  enfin  toute  honte ,  il  n'ap- 
pelle à  son  aide  le  charlatanisme,  et  qu'exploitant  la  crédulité 
du  vulgaire ,  il  ne  lui  présente  sous  les  plus  brillantes  pro- 
messes un  arcane  polychreste ,  sauf  ensuite  à  calmer  les 
tourmens  de  sa  conscience  par  le  secours  d'une  sentence  de 
la  perversité  (2),  trop  suivie  dans  tous  les  temps  et  presque 
devenue  aujourd'hui  règle  de  conduite.  Exposant  les  avan- 
lages  qu'il  y  aurait  à  réduire  le  nombre  des  pharmaciens  , 
il  ne  croit  cependant  pas  qu'en  raison  des  principes  admis 
sur  la  liberté  d'exercice  des  professions  libérales ,  il  soit 
permis  d'en  fixer  le  maximum  j  il  désirerait  produire  cet 
effet  par  un  moyen  légal ,  juste  et  d'accord  avec  les  prin- 
«:ipes  et  les  intérêts  de  la  société  :  il  le  trouve   dans  les 
réceptions. 


(1)  F^ux  médecin ,  jeufte  chirurgien ,  riche  apothicaire, 
(a)  yulgua  %»uU  decipi  i  ergo  decipiatur» 
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Abordant  ce  sujet,  il  eu  prend  occasion  de  dire  que  Tari 
de  guérir  doit  appartenir  exclusivement  aux  hommes  qui  « 
par  une  éducation  libérale ,  se  sont  formé  l'esprit  aux  plus 
hantes  conceptions  et  le  cœur  aux  sentimens  les  plus  géné- 
reux. Cette  éducation  ne  s^acquiert  aujourd'hui  qu'autant 
que  des  parens  assez  riches  peuvent  fournir  aux  dépensent 
qu'elle  occasione ,  ou  que  le  gouvernement  y  subvient  en 
faveur  des  enfans  de  ses  serviteurs  dans  les  différens  ser- 
yices  publics.  Il  ne  craint  pas  d'assurer  ,  puisqu'il  est 
dans  les  vues  de  la  société ,  jalouse  de  posséder  des  garan- 
ties ,  que  les  personnes  qui  se  vouent  aux  nobles  profes- 
sions médicales  puissent  le  faire  sans  se  livrer  aux  plus 
vils  calculs  de  Tinlérèt ,  faits  sans  cesse  par  le  besoin ,  et 
qu'elles  soientdumoins  âsinsVaurea medîocritas qui  éloigne 
ce  malheur,  qu'il  convient  dès  lors  d'y  appeler  les  hommes 
que  Minerve  chérit'  et  que  Plutus  ,  ne  laisse  pas  dans  le 
pins  complet  abandon,  et  de  leur  imposer  des  conditions  qui 
tiennent  a  Técart  ceux  qni  ne  sont  pas  convenablement  dans 
les  finrenrs  de  ces  divinités.  Ces  conditions  sont  de  science 
et  d'argent.  Elles  seraient  Tune  et  l'antre  de  nature  à  n'être 
pas  remplies  aussi  facilement  qu'elles  le  sont  aujourd'hui. 
Néanmoins ,  il  y  aurait  des  circonstances  on  les  conditions 
d'argent  ne  seraient  pas  exigées  on  seraient  fort  adoucies. 
Le  gouvernement  a  ses  âèves  dans  les  collèges  royanx  , 
dans  les  écdes  des  sciences  et  cdles  des  arts ,  pourquoi 
n  en  annit-'il  pas  dans  les  facultés  on  s'enseignerait  la  phar- 
macie ,  des  sciences  assemblage  parfait ,  et  des  arts  le  pins 
utile.  Les  âèvcs  bonrnersdes  ëtaMisscmens  d'instruction 
sous  raulor&ié  de  l'nnivernté ,  qni  se  seraient  distingués 
dans  leurs  éindesy  les  lauréats  de  la  £icidlé,  dnieudraieut 
remise  de  tout  ou  partie  des  lirais  dlmmatricniatioD ,  dln- 
scripdons  ,  dTexamcns ,  de  diplômes  ,  etc.;  ainsi  se  renoo- 
veDerncBC  ces  irrrpiinns  faites  dans  nos  amieaiifs  uni' 
Terâtés  et  Aes  oif  nseCmeaK/brCBiiam ,  expresrion  dâica  te 
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officines  pharmaceatiques ,  Tiaspeetion  sujb  le  commerce  de 
droguerie 9  épicerie ,  sur  la  vente  des  plantes  médicinales, 
la  surveillance  sur  la  vente  des  poisons ,  rezécution  des 
lois  sur  la  distribution  des  remèdes  secrets,  la  répression 
du  cliarl^tanisme  j  la  proposition  à  Fautorité  locale  des 
moyens  d'hygiène  ou  de  salubrité  publique ,  la  visite  des 
maisons  de  santé  dirigées  par  des  particuliers  avec  les  res- 
tricUons  exigées  pjir  le  respect -pour  la  propriété  et  la 
discrétion ,  etc. 

Cest  dans  cette  circonstance  que  ressortent  les  avantages 
de  Tunité  de  Fart  de  guérir  en  faisant  participer  ses  trois 
branches  à  ces  fonctions ,  auxquelles  il  ne  serait  attaché 
aucun  traitement  ni  émolument  pour  qu^un  motif  d'intérêt 
ne  les  fît  pas  trop  rechercher  et  qu'elles  ne  devinssent  pas 
le  partage  d'hommes  avides  qui  en  feraient  des  sinécures* 
Les  déplacemens  commandés  par  l'autorité  donneraient 
seuls  lieu  à  un  dédommagement  pécuniaire  si  l'intéressé 
le  réclamait. 

Bien  que  le  sujet  traité  par  M.  Lodibertfùt  susceptible  de 

grands  développemens ,  il  croit  lui  en  avoir  donné  assez 

pour  être  compris  ou  du  moins  laisser  la  preuve  de  son 

amour  pou^ la  science  qu*il  professe ,  son  désir  de  la  voir, 

-sous  la  protection  des  lois ,  jouir  dans  l'exercice  public  dé 

cette  indépendance  qui  ^  dans  la  pharmacie  militaire ,  rend 

ses  relations  avec  les  deux  autres  parties  du  service  de  santé 

des  armées ,  si  agréables  potir  les  personnes ,  si  utiles  à  la 

science  et  si  propres  au  but  qu'elles  se  proposent  toutes, 

la  conservation  de  nos  braves  défenseurs. 
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EXAMEN  DU  MÂCIS. 

Extrait  Jtune  observation  lue  à  T Académie  royale  de 
médecine ,  par  M.  Hbitiit  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  hospices  ciinb  de  Paris. 

Les  auteurs  de. matière  médicale  qui  se  sont  occupés  de 
U  muscade  et  du  macis  ne  citent  aucune  analyse  de  cette 
dernière  substance  ;  tous ,  depuis  Rumphius,  Pomet,  Lé- 
^mery  y  M.  Guibourt ,  donuent  la  description  de  cette  enve- 
loppe, qui  se  rencontre  sous  le  brou  du  fruit  du  muscadier 
et  qui  entoure  une  coque  brune ,  cassante ,  qui  renferma 
la  muscade  ;  ils  se  bornent  à  indiquer  les  caractèi^es  de 
cette  espèce  d'arille.  Cependant,  parmi  eux,  on  remaïqpe 
que  Carthenser  établit  peu  de  différence  entre  la  muscade 

.. ^,^t)e  macis ,  et  que  Bergius  cite  J.  Brown ,  qui  s^occupa 

(Extraire  parla  distillation  les  huiles  volatiles  de  ces  deux 
substances. 

Nous  avions  entrepris,  un  travail  sur  ces  deux  corps  quand 
iu)tre  confrère ,  M.  Bo]:^istre ,  publia  l'analyse  de  la  mus*- 
cade ,  et  indiqua  une  partie  ^^portaute.  des  produits  qn^e 
tious  avions  également  obtenus  \  nos  essais  ne  font  dpnc 
X*.  Année.  '^  Juin  1824*  20 
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que .  confirmer  cejix  de  notre  estimable,  confrère.  I^ùdi 
nou$  contenterons  de  rapporter  les  produits  que  nous  avons 
obtenus  en  traitant  successivement  le  macis  par  Téther 
sulfurique ,  Falcohol  et  Teau ,  et  en  soumettant  ehacun  des 
corps  isolés  à  une  analyse  particulière. 

Mis  en  contact  avec  Téther  à  la  température  ordinaire, 
le  macis  fut  à  peine  attaqué  ,  il  donna  lieu  à  une  teinture 
peu  colorée  ;  mais  en  traitant  par  Téther  bouillant  dans  le 
digesteur  de  Papin,  ce  véhicule  accjuït  une  couleur  jaunâtre 
et  une  odeur  suave  et  aromatique. 

Cef te  teinture ,  évaporée  à  Tétuve,  laissa  pour  résidu  une 
matiel:e  buileXisef  liquide ,  d'aune  odeur  très- aromatique  , 
d'une  saveur  un  peu  acre ,  et  ^i'une  couleur  jaune  rou- 
geâtre. 

Cettç  huile ,  misé  en  contact  avec  Talcohol  bouillant , 
s'y  dissolvit  en  partie  ,  et  donna  lieu  à  deux  matières  hui- 
leuses. 

lo.  Une  insoluble  dans  Falcohol  bouillant,  se  présen- 
tant sous  forme  de  grumeaux  jaunâtres ,  qui ,  réunis  et 
fondus  ensemble  dans  un  petit  flacon ,  donnèrent  lieu  à 
une  ioiasse  solide  ,  opaque  ,  d'un  jaune  fauve  ,  dune 
odeur  aromatique ,  ne  se  volatilisant  pas  à  la  température 
de  Feàu  bouillante ',  2?.  l'autre,  soluble  dan6 «e  véhicule  , 
s^en  séparant  par  1  evaporation ,  se  présentant  sous  forme 
concrète,  translucide,  d'une  couleur  jaune  rougeàtre,  d'une 
odeur  aromatique ,  analogue  à  celle  dé  la  précédente  j  n'é- 
tait pas  non  plus  rolatile. 

Le  macis ,  épuisé  par  différentes  ébuUîtions  dans  Télher, 
fut  mis  en  contact  avec  l'alcohol  dans  le  diigesteur:  Ce  vé- 
hicule n'eut  que  très-peu  d'action  sur  lui,  les  liqueurs 
étaient  à  peine  colorées  \  par  l'évaporation ,  elles  donnèrent 
lieu,  à  une  très^ petite  quantité  4*tm  extrait  d'un  brun  rou- 
geâtre,  d'une  odeur  peu  aromatique ,  d'une  saveur  acre  ;  il 
ne  présentait  rien  de  remarquable ,  il  était  en  partie  soluble 
dans  l'eau. 
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La  portioa  de  iiinciâ  épuisée  par  Télher^t  Talcohol ,  Iraî- 
lée  par  iléTeau  distillée ,  de  inùme  dans  le  digesteur ,  aban- 
donua  à  ce  liquide  uue  matière  parenchymaleuse  qui  con- 
stitue le  inacis.  Les  décoctums  avaient  un  aspect  opalin  , 
une  cousistarice  mudlagiueuse  qui  devenait  de  p]us  en  plus 
épaisse  par  Févaporaiiofi ,  une  odeur  douceâtre  ,  aualugue 
à  un  sohitum  de  gomme  en  évaporation ,  entièrement  sans 
saveur. 

Évaporés  au  bain-tiiaric  ,  puis  à  l'étuve,  ces  décoctums 
donnèrent  lieu  à  une  matière  sèche ,  cassante  ,  transpa- 
renté, sVnlevant  d'elle-même  par  plaques  de  dessus  la 
capsule ,  ayant  tous  les  caractères  physiques  de  la  gomme  , 
sans  odeur,  n*atlirant  pas  Thumidité  de  Fair  ,  insoluble 
dans  Talcohol,  se  gonflant  dans  Tea;! ,  s'y  dissolvant  ensuite 
en  lui  comnluniquaut  une  viscosilé  semblable  à  celte  que 
produit  la  gOmme.  Ce  solutnm  ne  s*ahère  que  difficilement 
lorsqu'on  l'abandonne  à  lui-même. 

Cette  matière  se  rapproche  de  Famidou  par  d'autres  ca- 
ractères chimiques,,  i**.  de  donner  par  l'acide  nitrique  de 
l'acide  oxalicpie  ,  soUs^-acide  murique  -,  2°.  de  se  transfor- 
mer très-facilement  par  l'acide  sulfurique  en  une  matière 
sucrée ,  sèche  ,  grenue ,  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau  , 
ayant  tous  les  caractères  du  sucre  d'amidoii  ;  niais  ce  qui 
la  différencie  entièrement  de  ce  produit  immédiat ,  c'est  tu 
manière  dont  elle^e  comporte  avec  la  teinture  d'iode.  Au 
lieu  d'obtenir  un  liquide  bleu  comme  avec  l'amidon  ,  on 
obtient  au  contraire  une  liqueur  d'un  beau  pourpre;  à 
mesure  que  l'on  verse  de  la  teinture  d'iode ,  la  liqueur  se 
fonce  de  plus  en  plus  ;  il  s^y  forme  d'abord  un  précipite 
qui  se  redissout  ensuite.  

Cette  dissolution  pourpre  conserve  sa  couleur  pendant 
un  jour  ou  deux ,- lorsqu'on  la  laisàc  même  exposée  au 
contact  de  l'air  et  de  la  lumière.  Elle  reprend  alors  sa  cou- 
leur primitive  ambrée  ;  mais ,  par  l'addiiiou  de  quelques 
gouttes  de  teinture  d'iode  elle  redevient  pourpre ,  et  coii^ 
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$erve  alors  celte  nuance  beaucoup  plus  long-temps  pour 
la  rcîperdre  ensuite  et  la  recouvrer  par  une  nouvelle  addi- 
tion de  teinture.  Renfermée  dans  un  flacon  recouvert  de 
papier  noir,  afin  dMviter  le  contact  de  l'air  et  de  la  lumière, 
la  couleur  pourpre  se maiutiept  beaucoup  plus  long-temps; 
;nais  elle  finit  de  môme  par  se  décolorer  ;  elle  se  comporte 
alors  de  la  même  manière  que  ci-dessus  :  pendant  tous  ces 
différens'phénomènes  il  ne  se  forme  aucun  précipité. 

liorsqu'on  expose  cette  dissolution  à  Faction  du  calorique 
la  couleur  disparait  sur-le-champ  \  mais  si  Ton  fait  évapo- 
rer sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  Ton  ob- 
tient une  matière  sèche ,  colorée  en  pourpre. 

Si  Ton  verse  dans  cette  même  dissolution  de  l'alcohol , 
on  obtient  un  précipité  pourpre  qui ,  lavé  avec  de  Talcohol 
et  séparé  de  ce  véhicule ,  donne  lieu ,  par  sa  dessiccation 
à  Tétuve  )  à  une  matière  sèche,  transparente  ,  d'un  beau 
poùrpreJ  La  dissolution  d'amidon ,  colorée  en  bleu  par  la 
teinture  d'iode ,  se  comporté  de  la  même  manièrfs  par  l'ad- 
dition de  Talcohol  ;  mais  le  précipité  bleu  que  Ton  obtient , 
séché  à  Tétuve,  s'enlève  de  même  par  plaques  qui  attirent 
l'humidité. de  Fair ,  tandis  que  l'autre  reate  toi:yours  par- 
fsiitement  sec. 

La  dissolution  de  cette  matière  gonuneuse  se  comporte 
avec  les  autres  réactifs  comme  il  suit  : 

Acide  sulfurique.  ' louche  , 

Chlore V rien , 

Potasse  silicée rien, 

Eau  de  baryte rien , 

Nitrate  de  mercure  (proto-).  .  •  précipité. 

Sublimé .^  rien  , 

Hydrochlorate  de  peroxide  de  fer.  rien , 

Nitrate  d'ajrgient.    ........  rien  , 

Teinture  de  noix  de  galle.  .  .  .  précipité blanc.salc, 

Sous-acétete  de  plomb.   .  .  .  .   (  ^^^^¥^  blaac  «de 

l     très-abondanL 


I 
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En  décomposant  le  prëeipité  obienu  avec  le  sous-acétate 

de  plomb  par  l'hydrogène  snifixré ,  on  retrouve  par  Téva- 

poraiion  de  ce  véhicule  la  substance  gommeuse  avec  toutes 

ses  propriétés.  * 

Aleohol »  •  •  •  précipité  blanc  floconneux. 

Par  ce  mojen  on  (Client  celte  matière  gommeuse  pure 
et  presque  blanche. 

La  substance  végétale  detaquelle  cette  matière  gommeuse 
semble  se  rapprocher  le  plus ,  c^est  l'amidine  qui ,  comme 
elle ,  est  sohible  dans  Feau  froide ,  se  réduisant  par  Téva- 
poration  enunematière  sèche^  friable,. d'une  transparence  et 
d^une  couleur  ambrée  \  mais  elles  diffèrent  l'une  de  l'autre 
par  leur  manière  d'agir  sur  la  teinture  d'iode  ;  l'amidon 
donne  bleu. 

Mis  en  contact  avec  l'eau  froide ,  lé  macis  ne  cède  que 
très--peu  de  principes  à  ce  véhictde  ;  la  petite  quantité 
d  extrait  obtenue  par  son  évaporation  ne  contenait  pas  la 
matière  gommeuse  ci*dessus  énoncée» 

Le  macis  ^.introduit  avec  de  nouvelle  eau  dans  une  cor- 
nue et  chauffé  jusqu^i  l'ébuliition,  donna  une  eau  distillée 
légèrement  opaline ,  d'une  odeur  très<-'aromatique  appro^ 
chant  de  celle  de  l'huile  de  térébenthine  ,  d'une  saveur  peu 
aromatique,  et  à  la  surface  de  laquelle  on  voyait  nager  une 
petite  quantité  d'huile  incolore,  tandis  que  quelques  gouttes 
d'une  autre  huile  occupaient  la  partie  inférieure  du  vase. 

Les  décoctums  étaient  troubles  ,  avaient  une  odeur  aro« 
matîqne;  parle  refroidissement  ils  laissèrent  déposer  une 
matière  grisâtre  qui ,  recueillie  dans  une  capsule  et  séchée , 
se  réduisit  eu  une  matière  pulvérulente ,  grasse  au  toucher, 
branâtre  et  d'une  odeur  très-<aromatique. 

Evaporés  au  bain-marie ,  ces  solutums  donnèrent  lieu 
i  nu  extrait  d'une  odeur  et  d'une  saveur  aromatiques,  d'une 
couleur  brunâtre ,  et  d'une  consistance  molle. 

L'éther  ne  lui  enleva  qu'une  très-petite  quantité  de  ma- 
tière huileuse ,  Talcohol  se  colora  beaucoup  et  donna  lieu 
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de  mémo  ù  un  «x trait  noirâtre ,  l^uileux  ;*ce8  ôenx  extraits 
avaient  qtielqnn analogie avecle9d^ax  huilf^s  obtennest  dan« 
le  traitement  par  Téther. 

La  portion  de  cet  extrait ,  insoluble  dans  Talcohol  et  l*c- 
ther,  redissonte  de  nouveau  dans  l'eau  et  évaporée ,  se  ré- 
duisit en  une  matière  sèch^e  ,  gommeùse,  possédant  toutes 
les  propriétés  de  la  matière  gommeùse  ri-dessus  énoncée. 

Epuisé  par  l'eau  bouillante ,  le  macis,  fij.t  trfiité  par  de 
l'alcohol  dons  le  digesteur  à  Papin  ;  la  liqueur  était  jau- 
nâtre ,  rastait  claire  tant  qu^elle  était  chaude  ,  se  troublait 
par  le  refroidissepient  en  laissant  déposer  une.  matière 
huileuse  ,  jaune  ,  analogue  à  cç^e  obtenue  primitivement 
au  moyen  de  l'é^her. 

Par  l'évaporationi ,  Talcohol  donna  pour  résiçlu  une  ma-r 
tière  huileuse  ,  analogue  à  c/^Ue  décrite  cî-desaus  ,  à  l'ex- 
ception cependant  qu'elle  était  d'un  rouge  plus  foncé* 

Le  mincis  ^  traité  par  Teau  bpuillante.  et  l'alcohoL,  fui 
repris  par  l'éthcr  et  chauffé  dans  le  digesteur;  les  liqueurs 
étaient  légèrement  ambrées,  et  donnèrent  lieu,  par  leur 
évaporation  ,  à  uijie  matière  grasse  san^  odeur ,  «ans  cou- 
leui:,  semblable  à  de  la  cire  blanche  fondue  avec  un  peu 
d'huile*  Je  pense  que  ce  n'était  autre  chose  que  la  loatière 
huileuse ,  jaunâtre ,  insoluble  dans  l'alcohoL,  et  qui-  a  été 
indiquée  précédemment ,  qui ,  par  les  opérations  prélimi- 
naires ,  se  trouve  priyée  de  sa  matière  colorante  et  de  son 
principe  odorant*  ♦ 

Enfin  le  maçis  épuisé  par  l'eau  bouillante,  Falçoliolei 
l'éther,  repris  de  i^puveau  dans  le  digesteur,  se  réduisit 
presque  en  totalité  en  cette  matière  gooimeuse  particulière 
énoncée  plus  haut. 

La  matière  fibreuse  restant  après  ces  diffé^eus  traite- 
mens  était  réduite  à  une  pulpe  mucilagineuse  qui ,  dessé-. 
cliée,  se  prit  en  une  masse  solide.* 

.  Traitée  par  l'acide  nitrique  elle  se  transforma  en  açjdc 
c^xaliquç  cl  en  xme  matière  grasse. 
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L'acide  hydrochlorique  ne  lui  enleva  qu'une  petite  ijuan- 
tJté  de  chaux. 

D  après  ces  difierens  essais ,  le  macis  parait  contenir  : 

i"".  Une  petite  quantité  d'huile  volatile  ; 

^""p  Une  assez  gi*ande  quantité  d'une  huile  fixe  odorante, 
jaune,  soluhle  dans Féther  ,  insoluble;  dans  Talcohol  bouilT 
l^nt  ; 

5°.  Une  quantité  â  peu  près  égale  d'une  autre  huile  fixe, 
odorante ,  colorée  en  rou|^ ,  soluble  dans  l'éther  et  dans 
l'alcohol  en  toutes  proportions  ^ 

4°.  Une  matière  gommeuse  partipuiière ,  a^ant  des  pror 
priétés  analogues  à  l'amidine  e%  k  la  gomme ,  entrant  pour 
au  moins  un  tiers  dans  la  composition  du  macis  ^ 

5"*.  D'une  très-petite  quantité  de  fibres  ligneuses. 

Ije  décoctum  du  macis  renfermée  la  fois  une  pedta 
quantité  de  l'huile  fixe  jaune ,  de  l'huile  fixe  rpuge ,  tout 
tes  deux  tenues  en  suspension  &  la  faveur  de  la  matière 
gommeuse. 

Je  suis  porté  à  croire  que,  si  l'on  désirait  employer  comme 
médicament  un  liquide  tenant  en  dissolution  Jes  parties 
huileuses  du  macis ,  l'alcohol  serait  insuffisant  ;  il  faudrait 
employer  Féther  sulfurique.  » 

ANALYSE 
De  la  radne.de  Pivoine,  Peeonia  off.  -(  Linncus.  ) } 

Par  M.   MoBiN. 

(  Lue  à  la  Sociëtë  de  pharmacie  de  Rouen,  le  6  avril  i8a4*) 

L'histcuîque  d'une  substance  médicamenteuse  étant  in-» 

complet  lorsque  ses  principes  constituans  sont  inconnus  , 

j'ai  pensé  à  déterminer  ceux  de  la  pivoine.   J'ignore  si 

({uelque  travail  existe  sur  cette  racine  \  j'ai  cherché  dans  ^ 
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Chimie  organique ,  récemtneBt  p'ubliéef  par  M.  le  Joetear 
Yirey ,  et  n'en  ai  trouyé  aucun  indice. 

J*fturai  rhdntaenr  de  mettre  sot»  les  yeuï  de  la  Société 
les  résultats  de  mon  travail. 

Cinq  ceitts  grammes  de  pivoine,  préalablement  lavés  et 
frottés  avec  une  brosse  pour  enlever  la  terre  qui  pouvait  se 
trouver  à  leur  superficie ,  ont  été,  à  l'aide  du  pilon ,  réduits 
en  une  pulpe  qui  exhalait  un  principe  pénétrant  suscep- 
tible de  passer  à  la  distillation  a^ec  Teau ,  en  lui  commu- 
niquant une  odeur  et  une  saveur  nauséeuses.  Cette  pulpe , 
renfermée  dans  un  linge  serré  et  soumis  i  la  presse ,  a 
donné  un  liquide  laiteux  ;  pilée  à  diverse^  reprises  avec  de 
Feau  pure ,  elle  a  été  exprimée  après  chaque  traitement' 
jusqu'à  ce  qu*elle  ne  parût  rien  fournir.  Les  liqueurs  fo- 
rent réunies  et  abandonnées  U  elles-mêmes  ;  par  le  repos , 
elles  laissèrent  déposer  une  poudre  grisâtre  qui  avait  acquis 
une  sorte  de  deùsité  par  le  rapprochement  de  ses  molé- 
cules. On  filtra  la  liqueur  qui  surnageait  ce  dépôt ,  et  on 
reçut  celui-ci  sur  le  même  filtre  ;  il  fut  lavé  avec  de  Teau , 
puisensuitcuavecderalcohol.  Desséché,  il  pesait  38,3  gram- 
mes; sa  couleur  était  assez  blanche  :  frotté  entre  les  doigts, 
il  se  réduisait  en  une  poudre  impalpable ,  et  faisait  entendre 
un  cri  particulier.  Cette  poudre ,  broyée  avec  quelques 
gouttes  d'alcohol ioduré^a  donné  une  couleur  d'un  beau  bleu 
foncé  comme  Faurait  fait  l'amidon.  Elle  s'est  dissoute  dans 
l'eau  bouillante  en  formant  une  coUe  en  tout  semblable  à  de 
l'eitipois.  Le  marc  de  la  pivoine  desséché  pesait  88  grammes  ; 
il  retenait  encore  de  Tamidon  \  en  conséquence  on  le  fit 
bouillir  avec  de  l'eau  ;  par  ce  traitement  il  fut  réduit  à 
57  grammes  de  matière  fibreuse  entièrement  privée  d'ami- 
don 9  car  l'iode  ne  lui  a  fait  éprouver  aucun  changement. 
Il  suit  de  là  que  les  5oo  grammes  de  pivoine  contiennent 
69,3  grammes  de  fécule  amilacée  :  les  57  grammes  de  ma- 
tière fibreuse  furent  mis  à  bouillir  avec  de  l'acide  hydro- 
chlorique  afiaibli-,  la  liqueur,  précipitée  par  l'ammoniaque, 
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donna  3;6  grammes  d'un  sel  calcaire  qui ,  par  la  calcina- 
tion  ,  s'est  converti  en  soxts^arbônate  de  chaux  retenaht 
quelques trakres  de' phosphaté.  Traité  &  Uaide  de  la  chaleur 
par  Tacide  sùlfurique  délayé ,  puis  par  Talcofaol ,  il  a  fourni 
des  cristaux  d'acide  oxalique  :  c'était  donc  de  Toxalate  de 
chaux.  Les  53,3  grammes  de  fibre  ligneuse  restant  du  trai-* 
tement  par  l'acide  hyd'rochlorique  furent  incinérés  dans  un 
creuset  de  platine;  ils  n'ont  fourni  que  o,^  gramme  de 
cendre  presque  entièrement  formée  de  carbonate  de  chaux, 
de  silice  et  de  quelques  traces'  de  phosphate. 

Examen  du  suc  dç^pwàine. 

Le  suc  de  pivoine,  réuni  aux  eaux  délayage  de  l'amidon, 
était  d'un  jaune  brunâtre  ;  il  rougissait  le  papier  de  tour-* 
nesol.  On  Icf  réduisit  par  une  cbaleur  ménagée  en  consis- 
tance de  sirop  épais ,  et  on  l'agita  pendant  long-tempsr  avec 
de  Féther  5  celuî-ci ,  renouvelé  jusqu'à  ce  quMl  cessât  d'agir, 
fut  filtré  et  soumis  à  une  évaporation  spontanée  ;  par  ce 
moyen  od  obtint  i,3  gramme  d^une  matière  grasse  de  la 
consistance  du  saindoux ,  ayant  une  odeur  et  une  saveur 
rances  ^  sa  couleur  était  jaunâtre.  On  la  mit  en  contact  avec 
de  Talcohol  froid  qui  Fa  dissoute  en  entier.  La  dissolution 
alcoholîque  de  cette  matière  était  acide  ;  afin  de  la  débar- 
rasser de  son  principe  colorant ,  on  la  fit  bouillir  avec  du 
charbon  animal  purifié.  *  La  liqueur  filtrée  bouillante  ne 
laissa  rien  déposer-,  évaporée,  elle  laissa  une  matière  grasse 
acide,  peu  colorée ,  d'un  aspect  cristallin ,  soluble  dans  une 
légère  dissolution  de  potasse  ou  d'ammoniaque  ,  et  forma 
sui^Ie-cfaamp  un  savon.  Cette  matière  grasse  parait  avoir 
quelque  analogie  avec  celles  qui  ont  été  saponifiées  par  la 
potasse ,  et  appelées  acide  margarique  par  M.  Chevreul. 

Le  sirop  traité  par  l'éther  fut  additionné  d'eau  distillée 
6t  soumis  à  rébullition  pour  chasser  le  peu  d'éther  qu'il 
aurait  pu  retenir.  On  l'évapora  jusqu'à  consistance  de  miel 
épais ,  et  on  le  mit  en  contact  avec  de  Talcohol  concentré  j 
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Yoyaut  que  cet  agent  nVvait  que  peu  Ou  point  d^action  sur 
lui  y  on  décanta  Talcohol ,  et  on  diminua  la  consistance  de 
l'extrait  par  le  .moyen  de  ^'eau  ]  alors  on  y  ajouta  de  Fal- 
cohol ,  qui  occasiona  un  dépôt  floconneux  ;  on  jeta  le  tout 
sur  un  filtre,  et  on  lava  le  précipité  avec  de  nouvelles  quan- 
tités de  ce  liquide  ;  celui-ci  eu  a  '  dissous  la  plus  grande 
partie  ;  on  a  réuni  les  liqueurs  alcohoUques,  et  on  en  sépara 
Falcobol  par  la  distillation  au  bain-marie»  Le  résidu  de  la 
distillation  était  sucré. et  peu  soluble  à  froid  dans  l'alcobol 
concentré  ;  mais ,  après  qu'on  Ta  eu  fait  bouillir  plusieurs 
fois  avec  celui-ci ,  il  en  a  dissous  la  presque  totalité  ;  cepen- 
dant il  laissa  deux  grammes  d'une  matière  brunâtre  d'une 
nature  végéto-ani;nale  ;  car  brûlée  elle  répandait  une  fumée 
blanche ,  épaisse ,  qui  ramenait  au  bleu  le  papier  de  toiir-r 
nesol  rougi  par  un  acide.  Nous  aurons  océasion  de  revenir 
sur  cette  matière. 

La  dissolution  alcoholique  du  résidu  sucré  rougissait  les 
couleurs  bleues  végétales.  Afin  de  constater  à  quel  acide  il 
devait  cette  propriété  ,  on  versa  dans  la  liqueur  concentrée 
une  solution  d'acétate  de  ploinb  qui  produisit  un  précipité 
jaunâtre  ;  celui-ci ,  recueilli  sur  un  filtre  et  bien  lavé  ,  fut 
délayé  dans  l'eau  et  décomposé  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré.  Onsépara  le  sulfure  de  plonib  par  la  filtration, 
et  on  évapora  la  liqueur  jusqu'à  siçcité.  Le  résidu  repris 
par  l'alcohol  s'y  est  dissous  en  entier  ^  il  était  coloré  en 
brun  et  rougissait  fortement  1&  papier  de  tournesol.  Cet 
acide ,  exposé  dans  une  atmosphère  chaude  pendant  plu- 
sieurs jours ,  n'a  point  cristallisé  \  il  était  très-aigre  et  pois- 
sant. Présenté  sur  une  lame  d'argent  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau ,  il  a  brûlé  en  laissant  un  résidu  vitreux  fondu  con- 
tenant de  l'acide  phosphorique.  Pour  séparer  ce  dernier  de 
l'autre  acide  combustible  avec  lequel  je  le  supposais  mé- 
langé ,  j'ai  délayé  la  masse  acide  avec  de  l'eau  de  chaux 
en  léger  excès  ;  il  s'est  formé  un  précipité  floconneux  qui  » 
recueilli  sur  un  filtre ,  avait  un  aspect  gélatineux;  dessé* 
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séché,  son  poid^  était  de  o,^  gramme;  c^était  du  phoa* 
phale. 

Laliqoeiir  soumise âFévaporation  a  laissé  déposer  0|6gr. 
d  un  sédiment  blanchâtre ,  floconneux ,  aolnble  sans  effer- 
vescence dans  les  acides*  Une  portion  de  ce  dépôt  cliauffé 
au  rouge  a>«ioirci  et  a  laissé  du  carbonate  de  chaux  soluble 
avec  effervescence  dans  Tacide  nitrique  ;  mais  il  n^était  pas 
pur,  car  Tammoniaque  a  occasioné  dans  la  dissolution  un 
léger  précipité  de  pihosphate  de  chaux. 
.  Une  autrjB  portion  de  ce  dépôt ,  traitée  par  Facide  aiil«* 
furique ,  puis  par  Talcohol ,  a  fourni  un  acide  qui  précipi- 
tait les  eaux  de  chaux  et  de  baryte  sous  la  forme  de  flocons 
sûlubles  dans  un  excès  de  la  liqueur  :  il  précipitait  Tacétate 
de  plomb  :  à  ces  caractères  on  reconnut  Facide  malique. 
Cet  acide  végétal  retenaitençore,â  ce  qu'il  parait,  de  Facide 
phosphoriqUe ,  car  le  résidu  qu'il  a  laissé  ,  mis  en  contact 
avec  du  sou3*acétate  de  plomb ,  a  donné  un  précipité  qui 
s  est  converti  au  feu  du  chalumeau  en  un  bouton  polyé- 
drique. Le  mélange  de  ces .  deux  acides ,  convenablement 
concentré,  pesait  1,3  granmie. 

.  On  fit  également  passer  dans  la  liqueur  précipitée  par 
racctate  de  plomb  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  li- 
queur séparée  du  sulfure  de  plomb  par  la  filtration  fut  éva- 
porée ;  Fextrait  obtenu ,  repris  par  Falcohol ,  s'y  est  com- 
pléteifient  dissous.  La  dissolution  alcoholique,  évaporée  de 
nouveau ,  a  laissé  un  résidu  brunâtre  très-sucré  et  fermen- 
tescible.  C'était  du  sucre  incristallisable  :  son  poids  était 
de  i4  grammes. 

La  portion  de  Fextrait  aqueux  de  pivoine  aur  laquelle 
Talcohol  n*avait  point  d'action  fut  mise  en  contact  avec  de 
Teau  pure  ;.  ce  liquide  en  a  dissous  la  plus  grande  partie ,  à 
l'exception  d'un  dépôt  brunâtre,  floconneux  y  qui,  dessé- 
f^hé  ,  pesait  3,3  grammes  ;  il  était  composé  de  malate  et  de 
phosphate  de  chaux.  La  dissolution  aqueuse  contenait,  entre 
feutres  choses  ,  une  certaine  quantité  de  la  matière  anima- 
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Yisée  que  nous  avon^  sigaâilée  pljis  baut.  Pour  robtenk* , 
on  eut  recours  à Facétate  de  plomb,*  celui-ci  précipita  toos 
les  acides  des  sels  qu'elle  tenait  dissolution.  Le  précipité 
décomposé  par  l'acide bydrosulfurîqtte  donna ,  après  l'éra- 
poratioii  de  la  liqueur ,  une  masse  très*acide  qui  ne  s'est 
dissoute  qu'en  partie  dans  Falcobol.  Le  liquide  alcobolique 
évaporé  laissa  un  résidu  du  poids  de  i  gramme  :  il  était 
composé  d'acide  phospbdrîque  et  d'acide  malique. 

La  matière  restée  indissouté  par  l'alcobol  pesait  0,6  gram.  ; 
elle  était  entièrement  soluble  dans  Teau ,  d'où  elle  est  pré- 
cipitée par  ITalcobol  sous  forme  de  flocons.  Sa  dissolution 
aqueuse  occasiônait  dans  Palbumine  liquide  un  précipité 
insoluble  dans-  Peau  ,  et  donnait  au  persulfate  de  fer  une 
couleur  atramèntaire/  H  parait ,  diaprés  ce  qui  précède  ^ 
que  la  matière  însoltdble  dans  Talcohôl  était  de  la  gomme 
unie  à  une  pethe  quantité  de  tannin.  La  matière  végéto- 
animale  derait  alors  se  trouver  dans  la  liqueur  précipitée- 
par  Facétate  de  plomb  ;  en  effet  on  Fobiint  en  faisant  pas- 
ser dans  le  liquidç  un  courant  d'acide  hydrosuHurique, 
et  par  Févaporation  il  laissa  la  matière  végéto-^nimale  co- 
lorée en  jaune  brunâtre  relie  pesait  8  grammes.  Cette  ma- 
tière a  une  odear  et  une  saveur  nauséabondes.  Dissoute 
dans  Peau,  elle  est  abondamment  précipitée  par  la  teinture 
de  noix  de  galic ,  tandis  qu'elle  n'éprouve  aucune  altération 
des  acétate  et'isous-acétate  de  plomb  \  il  en  est  de  même  da 
persulfate  de  fer ,  qui  précipite  la  plupart  des  matières 
azotées.  Les  8  grammes  de  cette  matière  se  réduisirent  par 
la  c^alcination  à  1  gramnàe  de  cendre  composée  de  o,3  gram* 
de  carbonate  de  potasse  et  a,  i  gramme  de  sulfate  de  la  même 
base ,  et  de  b,5  gram.  de  carbonate  de  cbaux ,  et  d'environ 
0,1  gram.  de  phosphate.  Les  sous-carbonates  de  potasse  et 
de  chaut  provenaient  sans  doute  de  la  décomposition,  des 
malates  de  ces  bases. 


i,oo 
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Conclusion. 

De3  faits  ci-dessu9  énoncés ,  il  résulte  que  5oo  grammes 
de  racine  fraîche  de  pivoine  contiennent  : 

Gram. 

Eau 339,70 

Amidon. 69,  3o 

Oxalate  de  chaux •  •  3,  80 

Fibre  ligneuse 57, 3o 

Matière  grasse i ,  3o 

Sucre  incristallisable 14»  00 

A  -j       f  phosphorîque.    1  ... 
Acides  <   '^   V  ^        y  libres. .  . 

^  mahque.  •  •  •   J 

Malate 1  j      1  / 

Phosphate  ....  .•]*'*  ''*"'" *'90 

Gomme  et  tannin. o,  60 

Matière  végéto-animale 8)  00 

Malate  de  potasse.  ,^ o,3o 

Sulfate  de  potasse o^  10 

Principe  odorant 0,00 

Total 5oo,  00 

EXPÉRIENCES 

«Sur  la  matière  grasse  trouyfée  dans  les  tubercules  de 
lliélianthus  tuberosus  (^topinambours). 

Pau  m.  Patxk. 

Lavée  a  Teau  froide  et  bouillante,  on  la  traitée  par  la 
solution  de  baryte  \  elle  s'est  agglomérée  et  précipitée  en 
masse  pâteuse.  .Le  mélange  ^  évaporé  à  siccité,  a  été  dé- 
layé dans  Falcohol  bouillant  à  plusieurs  reprises ,  et  filtré  \ 
il  en  est  résulté  i"*.  une  solution  alcoholique  \  a"",  uu  dépôt 
non  dissous. 


I^  Les  solutions  alcoUoliques  réunies  ont  clé  distillées  ) 
il  s'en  est  séparé ,  vers  la  fin  de  l'opération ,  des  pellicules 
blanchâtres ,  opa(|ues ,  qui  sont  devenues  ensuite  jaunâtres 
et  diaphanes  ;  cette  matière  ,  d'apparence  grasse ,  avaituiie 
odeur  rance  particulière  et  très-prononcée  ;  lavée  à  grande 
eau  et  triturée  avec  une  solution  concentrée  de  potasse , 
elle  a  pris  de  la  consistance  et  s'est  agglomérée  en  masse 
ductile.  Cette  pâte ,  lavée  et  mise  dans  Feau  bouillante  ^ 
s'est  amollie,  et  est  devenue  un  peu  gluante  \  ralcoholueTa 
pas  dissoute  ;  l'acide  Kydrochlorique  étendu  a  dissous  seu- 
lement la  potasse  ,  et  la  matière  grasse  est  venue  peu  à  peu 
gagner  la  surface- en  gouttelettes  jautiàtres.  On  a  fait  chauf" 
fer  ,  et  la  matière  blanche  qui  restait  au  fond  du  liquide, 
entièrement  attaquée  par  l'acide ,  est  ventie  en  partie  à  la 
surface  ;  la  potasse  est  restée  en  solution  dans  l'acide  hy- 
drochlorique.  La  matière  grasse  huileuse ,  lavée  à  l'eau 
froide  et  bouillante,  est  restée  jaunâtre,  transparente ,  fluide 
à  16**  centig.  ,  d'une  odeiir  rance,  tachant  le  papier  à  la 
manière  des  corps  gras  ,  soluble  dans  l'alcohol  y  insoluble 
dans  l'eau  ^  formant  avec  la  potasse  un  savon  gélatineux 
qui  s'est  dissous  à  chaud  dans  un  excès  de  potasse  ; 

a^.  Le  dépôt  insoluble  dans  Falcohol  a  été  traité  par 
l'acide  hjdrochlorique  affaibli ,  qui  a  dissous  toute  la  baryte; 
il  s'en  est  séparé  une  matière  brune ,  spongioiise,  qui  est 
montée  à  la  surface  du  liquide  ;  recueillie  sur  un  filtre , 
lavée  à  l'eau  ,  séchée  ,  elle  a  été  dissoute  dans  l'alcohol  ;  la 
solution  filtrée ,  évaporée  ,  a  laissé  une  matière  d'apparence 
grasse  qui  s'est  dissoute  dans  la  solution  de  potasse  \  celle- 
ci  ,  étendue  d'eau  et  filtrée  ,  était  un.  peu  louche  ;  on  y  a 
versé  quelques  gouttes  d'acide  hydrochforiquequi  ont  reodu 
ausitôt  la  liqueur  opaque  ,  laiteuse;  celle-ci,  chaufiëe 
pendant  doux  heures  à  la  teiûpérature  de  75**^  il  s'en  est 
séparé  peu  à  peu  une  matière  huiléttse  c(iii  s'est  ^rassemblée 
k  la  surface  en  une  couche  jaunâtre,  translucide  ;  lavée, 
elle  était  d'une  consistance  graisseuse  à  16",  d'une  odeur 
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lin  pett  rance ,  tachant  le  papier  à  la  mamère  des  corps  gras , 
soluble  dans  Talcohol ,  formant  avec  la  potasse  une  combi- 
naison savonneuse  soluble ,  et  présentant  tous  les  caractères' 
des  matières  grasses. 

Ainsi  la  matière  grasse  des  topinambours  contient  deux 
substances  grasses  susceptibles  de  donner  deux  acides  gras. 
L'une,  fluide  à  i6*  centig.  y  forme  arec  la  baryte  une  com- 
binaison insoluble  dans  Feau ,  soluble  dans  Talcohol  ;  avec 
la  potasse ,  une  combinaison  gélatineuse ,  soluble  à  chaud 
daas  un  excès  de  potasse*  L'autre  partie  de  la  matière  grasse 
estjaonftlre ,  transpsrrente  ,  lorsqu'elle  est  fondue;  opaque 
et  un  peu  consistante  à  i&*.  centigr.  ;  elle  forme  avec  la 
baryte  une  con^ittaison  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tal- 
cobol  ;  avec  1*  potasse ,  une  combinaison  soluble ,  savon- 
neuse. 

Tai  traké  inutilement  le  marc  des  topinambours  (  épuisé 
par  Teau  et  Talcohol)  par  Tammoniaque  pour  y  rechercher 
la  gelée  végétale  que  j'ai  dernièrement  observée  dans  Té- 
cdfcede  la  racine  de  Vaglanihus  glandulosa. 

EXAMEN 

Physiologique  iTun  phénomène  de  la  végétation  i^ 

Par  M.  J.-J.  ViREY. 

Divers  observateurs  ont  fait  meutiori  des  adhérences  oa 
soudures  que  contractent  naturellement  clisemble  les  ta«- 
meaux  de  quelques  plantes  herbacées;  Bien  que  Geoi^es- 
Rudolphe  Boehmer  en  ait  rassemblé  plusieurs  exemples 
dans  sa  Dissertation  sur  les  plantes  fasdculées (i) ,  cet  état 
partictdier  n'a  point  été  rapporté  à  ses  véritables  causes 
physiologiques  ou  plutôt   pathologiqu^es.  On  n'avait  re- 

{i)  De  plantis  fa$eiaiU  ,  programma,  Wittemberg,  i8m.  In-4*. 
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marqué  ce&  faits  que  sur  .dps  végétaux  plus  ou  moins  her- 
bacés y  t^ls  que  des  julieunes  ,  des  renoncules,  des  cehsia^ 
des  amarauthes ,  dçs  chénppodées,  des  carduacé^  et  autres 
plantes  d'une  texture  spongieuse ,  cojoime  les  asperges  et 
.beaucoup  de  monoco^lédoues  (i).  On  xtavait  guère  cru  i 
]ia  poflsibilitédep^reilsexemple&ch.ez.les  végétaux  ligneux, 
.cependant  nous  en  présentons  un  que»nous  avons. recueilli 
sur  le  saule  ^  il  en  existe  aussi  sur  le  frêne*. Il  est  .vrai  tou- 
tefois de  dire  que  les  végétaux  d'un  tissu  lâche  etcelluleux 
sont  plus  susceptibles  de  montrer  ces  agglutinations ,  ou 
plutôt  ces  déploiemens  extraordinaires  de  rameaux,  que 
les  ambres  à  bols  dur  et  .compacte. 

Les  causes  de  ce  phénomène  doivent  ^tre  rapportées  à 
Tei^ubérance  de.  la  ;  sève  et  des  principes  ;  nutritifs  qui, 
s'accumulant  dans  les  tissus  spongieux  de  ces  végétaux, 
déterminent  aisément  radhé<renGe  des!  rameaux  les  plus 
rapprochés  entre  eux*  Cet  é^t  doit  être  considéré  comme 
analogue  à  celui  de  l'hypertrophie  d'un  membre  chez  les 
animaux.  Ainsi  Ton  voit  d^s  individus  affectés  d'un  pédoT' 
throcacéj  ou  d'un  développement  considérable  d'une  partie 
du  corps ,  au  détriment  des  autres. 

(i)  Les  diverses  observations  faites  à  cet  égard  sont  les  suivantes:  sar 

la  baglosse  sauvage,  par  Jean  Jœnisch  (Ephemer,  nat.  cur»  Dec.  i,  an.  ii 

p.  ao4)  ;  sur  une  mauve  ,  par  Thomas  Bartholîn  (  jicta  hafniens.f  t.  5, 

p.  335)  \  sur  une  conyzo  formant  une  prête,  par  Gastave^asimir  Gabrliep 

{Eph,  nat.  cur,  Dec.  a  ,  an  8 ,  p*'65){  sur  une  couronne  impériale  (îMO, 

p.  a38,  par  George  Qannaeus);  sur  un  narcisse  blanc,  par  Jean-Jacqoei 

Wagner  (  ibid»  an  9,  p.  60);  sur  un  chrysanthème  des  champs ,  par  Hao- 

-rioe  UofiTman  (  ibid,  Dee.  3,  aft>3 ,  p.  81  )\  sur  une  lige  d^asperge  ,  par  le 

juôme  (ibid,  cent.  9  et  ;q«,p.  4^)i  ^^  par  George  Petharding  (  iUtL  Bec  3, 

an  7  et  8 ,  p.  3 1  )^  sur  unf  grande  pâquerette  ,  par  Franck  de  FrankeMU 

'(  Ephemer  nat.  cur.  Dec.  3 ,  an  5  et  6 ,  p.  41^)  >  «t  la  lunaire  bulbonac 

{Hid.  cent  A  i  et  s,  p.  9$);  sur  une  julienne,  par  Jean  Stobœus  {AeuUttff. 

iSuoçiœ.  1793,,  p.  4*?)fSttr  une.cam^miUe,  pariJeaik-Fréd.  Henckel  (i^ct- 

nat.  euriof,  t.  a,  p.  ip?)»  sur  le  lys' martagon ,  par  Kob.  Coarad  Boppe 

(  Physikal  helusiiq^ô  band.  ,  p.  91 1,  etc.  ).  Déjà  Jean  Daniel  Major  avait 

^disserté  paTtTcaHèrement~stnr  cette  sondnre  des  tiges  (Dissert,  de  phtUd 

monstrosd  GoUorpiensi ,  etc.  Sohleawigae.  i665 ,  iD-4^. ,  filg.  )}• 
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Mais  <^e  qui  esl  accidentel  fil  un  état  maladif  dans  des 
végétaux  comme  chez  des  animaux ,  détient  une  condition 
orgatiique ,  habituelle  et  même  nécessaire  chez  d'autres  , 
parce  que  la  nature  suit  partout  les  mômes  lois« 

Par  exemple ,  la  plupart  des  acacies  on  mimosa  portent 
généralement  de  petites  feuilles  pinnéeà  très-délicates ,  en 
ailes  élégantes  et  légères  ^  mais  sur  le  soi  de  la  Nouvelle* 
Hollande ,  desséché  par  des  vents  brûlans ,  ces  petites  fo- 
lioles ,  trop  minces  pour  résister  y  restent  pour  ainsi  dirie 
en  germes  dans  leur  pétiole  commun.  Celui-ci  hérite  donc 
de  toute  la  sève  destinée  à  la  production  de  ces  folioles; 
alors  il  se  gonfle  j  s^aplatit  en  manière  de  lame  verte  ^ 
imitant  une  feuille  lancéolée ,  caractère  tout  différent  de 
celui  des  autres  légumineuses  de  ce  genre. 

On  observe  le  même  résultat  dans  la  plupart  de  nos 
plantes  fasciculées  ;  les  feuilles ,  au  lien  de  se  développer, 
demeurent  en  bourgeons ,  et  leur  substance  nutritive  reste 
dans  le  rameau  pour  Tépaissir  et  Télargir. 

De  même  la  plupart  des  plantes  ficoïdes  des  climats 
brûlans  de  l'Afrique  et  des  déserts  sablonneux  »  les  cactus , 
les  mesenibfyanthemum  ^  les  crassula  ^  lès  sedum ,  les  ca'- 
calia  y  les  euphorbia ,  etc.  ,  et  autres  plantes  dites  grasses , 
sont  d'autant  plus  succulentes  qu  elles  ont  moins  de  feuilles 
et  d'organes  de  transpiration  ,'  qui  seraient  trop  facilement 
desséchés  et  détruits  dans  un  air  si  avide  d'humidité.  Elles 
réservent ,  pour  ainsi  parler,  dans  l'intérieur  de  leurs  tiges, 
la  substance  qui  devrait  s'épanouir. en  feuillage^  elles  ren- 
trent dans  Tétat  organique  des  végétaux  fascicules  (i). 

1M.  Decandolle  a.  déjà  signalé  des  exemples  de  nutrition 
surabondante  de  certaines  parties  des  végétaux ,  par  Tavor- 
tement  d'autres  parties  voisines»  La  pratique  du  jardinage 
enseigne  à  produire  les  mêmes  effets  par  la  taille  et.ram- 

f 

(i)  Voyez  notfe  article  DÉGÉiiÉftATiov  du  IVoufeau  Ditstionnaim  4^.i(ù^ 
ioire  naturelle  ,  àea^ièmB  éâiiion  ,  chskp.  Il, 

X*.  Année. '^  Juin  1824»  ai 
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putation  dès  rameaux  à  hoifrj^  pour  .détourner  la  se?e  vers 
led  rameauit  à  fruits. 

Les  greffes  par  approche  donnent  surlQUt  des  exemples 
artificiels  de  ces  deux  soudures  végétales ,  et  Ton  est  par- 
v^enu  j^usqu^À  certain  point  à  mixtionisier  aind  des  espèces 
difier^ites.  La  ttntture  simplie  des  végétaux  permet  plus 
facilement  c«s  entes  et  ces  adhéi^e^ces  que  dans  le  règne 
animal;  cependant  celles'^i  sVpèreut  au$si  ^rti^ciellement 
dans  les  classes  inférieures  >^  surtout  des  zoophytes. 


l4i«MfM%M«M 


ESSAI 

•  < 

D*Anafyse  chimique  des  fruits  du  cornus  sanguînea^ 
Par  M.  MuaK>H)  élève  en  phai^nacie  à  Genève. 

Extrait  d^iine  lêtire  adressée  à  M.  Hsiriir. 

«  Les  baies  àxioornus  sunguinea  d^  Linnée  sont  produites 
par  un  arbrisseau  de  la  famille  des  ç^rtJbUacées  (  Jqssieu) , 
très -répandu  dans  les  bois,  et  se  trouve  assez  commu- 
nément dans  les  haies  irî^^es. 

•  »  Le.  principe  colorant  et  la  matiè^  huileuse  que  con- 
liennètit  ces  fruits  ayaiit excité  ma  curiosité)  jV  été  con- 
'*dtiit  à  les  floimietiBe »aux  expérieûces  ci-après,  pour  en 
connattreles  parties  constituantes. 

»  Les  dîtférens  véhicules  qui  ont  été  mis  en  usage,  comme 
on  le  verra  plus  bas,  sont  :  Feau ,  Talcohol  et  Téther  sul- 
furique. 

Traitement  par  Feau  distillée  à  Vaide  du  calorique. 

)>  Une  certaine  quantité  de  ces  fruits  ont  été  écrasés  et 
soumis  à  l'action  de  Teau  distillée  bouillante  ;  par  la  filtra- 
tiou)  j'ai  obtenu  un  liquide  coloré  en  rouge ,  qui  »  mis  en 
contact  avec  les  réactifs ,  m'a  présenté  les  phénomènes 
suivaris  : 
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i"".  La  décoction  concentrée  a  rougi  le  ;papier  de  troène 
iet  celui  de  tournesol  ^ 

a».  L'iode  en  solution \     , 

L'hydrocyanate  de  potasse  ferrugineux  |  f 

T     "^  ,1    .  >aucun  cnan- 

La  gélatine •  .  •  i 

La  teinture  de  noix  de  galles.    •  .  •  •  j 
3^.  Xe  nitrate  d'argent  y  a  formé  un  précipité  abondant , 
floconneux ,  d'une  couleur  brune ,  soluble  dans  l'ammo^ 
niaque ,  et  cpii  ne  s'est  dissous  qu'en  partie  par  l'addition 
de  l'acide  nitrique  ; 

4^.  Le  nitrate  de  baryte  a  formé  un  précipité  blanchâtre^ 
dont  une  portion  s'est  dissoute  dans  un  excès  d'acide  suU 
furîque  ; 

5^.  L'oxalate  d'ammoniaque ,  un  léger  précipité  ; 
6^.  L'hydrochlorate  de  platine,  et  de  soude  a  donné  éga*' 
lement  un  précipité  ^ 

7^.  ]je  persulfate  de  fer,  un  précipité  floconneux  ; 
8^.  Le  sous-acétate  de  plomb  a  décoloré  entièrement,  la 
liqueur,  et  a  formé  un  précipité  gélatineux  brunâtre  assez 
abondant ,  sur.  lequel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure  ; 
9**.  L'hydrochlorate  de  baryte,  un  précipité  gris  blanc, 
lo^.  L'eau  de  chaux  a  occasioné  un  précipité  en  assez 
grande  quantité ,  et  dans  l'espace  de  quelques  jours  a  donné 
lieu  à  de  petits  points  cristallins  ; 

11^.  L'acide  tartarique  a  avivé  la  couleur  et  y  a  déter- 
miné la  formation  d'un  faible  précipité  blanc  ^ 
i!i®.  L'acide  sulfurique  a  produit  le  même  effet  \ 
i3^.  La  potasse  caustique  a  fait  subir  quelque  chan- 
gement ; 

i4*.  Un  solutum  alcoholique  de  savon  a  troublé  sur-le- 
champ  et  a  donné  naissance ,  vingt-quatre  heures  après  , 
à  un  dépôt  floconneux  très-léger  ^ 

i5^.  Il  s'est  formé  un  précipité  blanc  assez  abondant  par 
l'action  de  l'alcali  volatil. 

«  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (articles  8  et  lo  ),  1^ 
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décoctum  coucentré  des  fruits  du  cornus  sangidnea  a-jifré" 
cipité  par  le  sous-acétate  de  plomb  ,  par  l^eau  de  chaux  ; 
et  après  trois  ou  quatre  jours  de  repos ,  ce  dernier  réactif 
y  a  formé  de  petits  cristaux  :  leur  forme  cristalline ,  et  la 
propriété  qu^ils  possèdent  de  rougir  le  papier  de  troëue  et 
celui  de  tournesol  m'ayant  fait  soupçonner  Fexistence  de 
Tacide  malique  ,  j^ai  traité  à  cet  efiet  un  nouveau  décoctum 
concentré  par  Tacétate  de  plomb  neutre  ;  le  précipité  géla- 
tineux ,  qui  fut  le  résultat  de  cette  action ,  a  été  obtenu  sur 
un  filtre  ,  ensuite  lavé  à  l'eau  distillée ,  séché  et  mis  de 
nouveau  en  suspension  dans  une  certaine  quantité  d'eau 
également  très-pure  5  puis  j'ai  fait  passer  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré  ,  j'en  ai  séparé  le  nouveau  corps  formé, 
et  la  liqueur  obtenue  avait  la  propriété  de  rougir  forte- 
ment le  papier  de  troëne ,  celle  de  former  précipité  par 
l'eau  de  chaux. 

»  Cette  eau  acidulé  ,  évaporée  à  une  douce  chaleur  ,  a 
donné  pour  résultat  une  substance  molle ,  soluble  en  grande 
partie  dans  Talcohol  à  36  degrés. 

»  Cette  teinture  spiritueuse,  évaporée  de  nouveau  au  bain 
de  sable,  m'a  donné  une  matière  d'un  beau  rouge,  d'une  sa- 
veur acide  ^  reprise  par  l'eau  distillée ,  je  l'ai  essayée  par  une 
solution  de  baryte ,  qui  y  a  formé  un  précipité  très-abon- 
dant ,  etc.  Les  moyens  employés  pour  s'assurer  du  fait  ayant 
confirmé  mon  opinon  ,  je  crois  devoir  me  dispenser  d'en 
'  faire  mention  ici ,  et  assurer  l'existence  de  V acide  maliquè. 

))  Ayant  cru  reconnaître  la  présence  de  l'acide  gallique , 
j'ai  traité  premièrement  l'extrait  ci-dessus  par  l'éther  sul- 
furique ,  mais  ces  recherches  ont  été  infructueuses. 

))  La  partie  non  dissoute  par  l'esprit  de  vin  n'était  autre 
chose  que  du  malate  de  chaux» 

Traitement  par  falcohoL 

»  Une  once  de  baies  en  question ,  légèrement  contusées , 
introduites  dans  une  phiole  à  médecine  avec  deux  onces 
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fialcohol  rectifie ,  ont  été  laissées  ea  infusion  pendant  en- 
viron trente-six  heures.  Ce  véhicule  s'-cst  coloré  en  un  beau 
vert  ^  j^ai  séparé  le  marc  au  moyen  du  filtre  ',  ayant  fait  éva- 
porer cette  infusion  alcoholique ,  )^ai  obtenu  pour  résidu 
un  extrait  brun  marron,  en  quantité  assez  considérable, 
d'une  amertume  prononcéf3 ,  cassant,  et  qui  après  quelques 
heures  attira  Thumidité  de  Tair.  De  plus ,  les  parois  de  la 
capsule  étaient  recouvertes  d'une  matière  verte. 

))  Cet  extrait ,  redissous  par  l'eau  distillée  froide,  fut  fil- 
tré ,  et  par  ce  moyen  j'obtins  la  substance  dont  Teau  n'a- 
vait pu  s'emparer  ;  ce  résidu  soumis  à  l'examen ,  )'ai  reconnu 
la  chlorophylle  d^aprésles  moyens  mis  en  usage  par  MM.  Pel- 
letier etCaventou,  qui,  avant  la  découverte  de  ces  deux  ha- 
biles chimistes ,  était  regardée  comme  la  partie  résineuse  ou 
féculente  des  végétaux. 

D  La  partie  liquide  traitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et* 
l'acide  tartarique,  a  fourni  des  précipités;  le  nitrate  d'ar- 
gent forme  également  un  précipité  soluble  dans  un  excès 
d'alcali  volatil,  et  insoluble  dans  l'acide  nitrique.  L'hydro- 
chlorate  de  platine  a  formé  un  léger  précipité. 

»  D'après  ces  essais ,  on  peut  regarder  cet  extrait  alco- 
holique formé , 

I**.  D'un  principe  extractif  amer; 

2**.  De  chlorophylle  ; 

3®.  D'hydrochlorate  de  chaux  ; 

4°.  Et  d'un  peu  d'hydrochlorate  de  potasse. 

Traitement  par  Téiher  sulfurique. 

)»  Les  baies  non  épuisées  par  l'alcohol  ont  été  traitées  par 
l'éther  sulfurique  à  la  température  ordinaire,  qui,  dans  l'es- 
pace de  douze  heures,  est  devenu  d'un  vert  très-beau. 

»  Par  l'évaporation  de  l'éther ,  j'ai  obtenu  en  assez  grande 
^juantité  d'une  huile  jaune  verdâtre ,  d'un  goût  désagréable  ; 
la  capsule  contenait  aussi  un  peu  de  principe  amer  ainsi 
que  de  la  chlorophylle. 
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Il  Ces  fraits  ,  traités  de  nouveau  par  un  peu  dTeau ,  et 
laissés  en  infusion  pendant  quarante-huit  heures  \  furent 
exprimés  à  travers  un  linge  très-serré, 

»  Ce  véhicule  a  la  propriété  de  rougir  par  les  acides ,  ce 
qui  pourrait  le  rendre  utile  comme  réactif ,  s'il  était  plus 
facile  à  obtenir ,  et  si  nous  n'avions  déjà  d'autres  agens  pour 
constater  leur  présence;  mais  le  meilleur  moyen  d'employer 
la  partie  colorante  de  ce  fruit  consiste  à  en  prendre  la  pel- 
licule ,  la  piler  et  en  frotter  des  bandes  de  papier  qui,  en  se 
séchant ,  conservent  une  teinte  violette. 

action  des  huiles  fixe  et  volatile, 

)>  ParVhuilefixe.-'-'De  nouvelles  baies  nûses  en  ébuUition 

dans  dcThuile  d'olive  n'ont  fait  que  colorer  celle-ci  en  vert. 

»  Par  r huile  volatile.  —  D'autres  fruits  écrasés  et  traités 

par  l'essence  de  térâ>enthine ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  lui 

ont  fait  éprouver  le  même  changement  que  l'huile  d'olive. 

Incinération  et  examen  du  produite 

))  Ce  qui  me  restait  de  fruits  du  cornus  sangumea  ^  pe- 
sant 12  gros  et  21  grains,  a  été  incinéré  dans  un  creuset  de 
platine  \  le  résidu ,  du  poids  de  27  grains ,  fut  traité  par 
l'eau  distillée  bouillante  \  la  lessive  filtrée  a  été  examinée 
comme  il  est  dit  ci-après.  Le  papier  de  tiroëne,  rougi  par 
un  acide ,  a  repris  sa  teinte  bleue  ;  les  cendres  ont  fait  effer- 
vescence avecl'acide  sulfurique,  enfin  laiessive  a  précipité  : 
i**.  par  l'hydrochlorate  et  le  nitrate  de  batyte  ;  2**.  par  l'hy- 
drochlorate  de  platine;  et  S"",  le  nitrate  d^argent  a  formé  un 
précipité ,  soluble  dans  l'ammoniaqtie  ;  4^.  l'eau  ^  chaux , 
l'ammoniaque,  ont  également  fourni  des  précipités, 
»  Ainsi  le  solutum  de  ces  cendres  coniiîent  : 

i^.  De  l'hydrochlorate 

2».  Du  sous -carbonate.  •  ,  .   .   .  l  de  potasse  | 

3".  Du  sulfate.    .....  .^  .   . 

4^.  Du  carbonate  de  magnésie, 
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))  Le  résidu,  traite  par  Tacide  hydrockloriqiie  y  a  produit 
une  vive  effervescence. 

r>  Le  liquide ,  soumis  à  TexpérieDce ,  contenait  du  car* 

bonate  et  du  phosphate  de  chaux  et  de  l'oxide  de  silicium. 

))  Nous  pouvons  donc  conclure  que  les  fruits  du  cornus 

sanguinea  sont  composés  : 

1^.  De  phosphate 

7^.  De  sulfate }  de  chaux  ] 

3^.  De  malate  acide 

4^.  D^hydrochlorate  de  chaux  ] 
5^.  D'hydrochlorate  de  potasse  (bien  peu)  ; 
6^.  De  carbonate  de  magnésie  (des  traces  )  ; 
7°.  De  sous-carbouate  de  potasse  ^ 
8^«  De  carbonate  de  chaux  ; 
9**.  D'oxide  de  silicium  ; 
10^.  De  ligneux  ; 

11^.  D'une  grande  quantité  d'huile  ; 
l'i?.  D'un  principe  extractif  amer  ; 
i3^.  De  chlorophylle^ 

1 4***  Et  enfin  d'un  principe  colorant  rouge ,  soluble  dans^ 
Teau  seulement. 

)»  Quoique  cette  analyse  ne  aoil  pas  d'un<)  grande  utili* 
té ,  je  ne  la  crois  cependant  pas  superflue  ^  en  ce  qa'ellef 
ma  fait  connaître  Fexistence  d'une  asses  gf ande  quantité 
d'huile ,  qui  peut-être  un  jour  sera  de  quelque  utilité* . 

»  L'hiver  étant  déjà  très-avancé  lorsque  j'ai  fait  ma^rér 
colle  ,  j'ai  eu  le  regret  de  ne  point  en  amasser  suivant  oSies 
désira  ^  mais  j'espère  qu'à  la  fin  de  cette  année  je  pourrai 
eu  recueillir  en  faisant  mes  excursions  botaniques  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse,  et  continuer  mes  recherches  sur 
la  quantité  réelle ,  le  mode  de  préparation  et  l'emploi  de 
l'huile  de  ces  fruits ,  ce  qui  fera  l'objet  d'un  second  mé^ 
moire  ,  si  je  suis  assez  heureux  pour  réussir  dans  la  tache 
que  je  m'impose.  » 
Nota^  Nous  engageons  M.  Murion  à  continuer  de  nous 
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faire  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  ,  et  principa- 
lement la  nature  de  Thuile  du  fruit  du  cornouillier  san- 
guin ;  sa  position  lui  facilité  tous  les  moyens  de  poursuivre 
ses  travaux  avec  avantage.  N.  E.  H. 

A  M.  LE  RÉDACTEUR  DU  JOURNAL  DE  PHARMACIE. 

Une  réclamatioi^  de  M.  Poutet ,  de  Marseille  ,  ayant  été 
publiée  dans  votre  journal ,  j'ose  espérer  que  vous  voudrez 
bien  y  insérer  la  réponse  que  j'ai  jujgé  convenable  d  y 
faire. 

Dans  une  de  ses  séances,  la  Société  de  pharmacie  m'ayavf 
chargé  de  faire  un  rapport  verbal  sur  la  notice  de  M.  Pon- 
tet,  de  Marseille,  j'émis  mon  opinion  sur  les  moyens  qu'il 
proposait  pour  l'essai  des  tartres  (  la  saturation  de  l'excès 
d'acide  par  la  lessive  caustique  )  ^  je  ne  crus  pas  qu'on  put 
adopter  pour  l'usage  manufacturier  l'emploi  d'un  instrn- 
ment  qui  dcman4ait  une  épreuve  et  une  contre-épreuve. 
Sachant  que  la  moindre  difficulté  rebute  les  fabricans ,  et 
en  ayant  des  exemples  journaliers  (i) ,  j'exposai  simple- 
ment, mais  sans  avoir  en  rien  la  prétention  d'en  faire  un 
procédé  à  moi  ;'  quels  étaient  les  moyens  les  plus  faciles  et 
les  plus  connus  pour  obtenir  ce  résultat ,  la  saturation  par 
les  acides  (2).  Pour  appuyer  cette  opinion  par  quelque  rai- 
sonnement, je  démontrai  comment  on  devait  opérer,  et 
je  fis  voir  que  l'appareil  de  M.  Descroizilles  modifié  pou- 
vaft  être  employé  à  cet  essai  sans  exiger  de  contre-épreuve. 
Cette  manière  de  voir  a  paru  nécessiter  de  la  part  de 

(1)  Rien  nVst  plus  facile  à  employer  qae  ratcalimètre  de  M.  Descroi- 
ssilles  ;  cependant  cet  emploi  embskrrasse  quelquefois  les  fabricans,  qui  font 
mal  les  essais  ou  qui  ne  les  font  pas  du  tout ,  tant  ils  ont  du  dégoût  pottr 
font  ce  qui  demande  un  peu  de  soin  et  d'aptitude. 
'  *(â)'La  saturation  des  alcalis  par  les  acides  n'appartient  ni  â  M.  footet 
ni  à  moi  j  c'est  une  application  que  nous  ayons  faite  l'un  et  l'autre  d'après 
d'imtres' chimistes. 


l 
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M.  Poutet  une  réclamation  dans  laquelle  ce  chimiste  donne 
la  description  d'un  nouvel  appareil  pour  les  essais  tartri- 
mëtriques.  Ne  pouvant  m'étendre  autant  que  je  le  voudrais 
pour  répondre  à  M.  Poutet ,  je  lui  dirai  d'abord  que  le 
dernier  moyen  qu'il  propose  ,  Fessai  par  les  acides  ,  est  le 
seul  convenable  ^  que  celui  par  la  soude  caustique  était 
sajet  à  erreur  et  difficile  pour  un  manufacturier  ;  a^.  que 
je  u  ai  jamais  eu  l'idée  de  construire  moi-même  un  tartri- 
mètre.  Les  raisonnemens  que  j'ai  joints  sur  les  avantages 
demployer  les  acides  étaient  nécessaires  pour  appuyer 
cette  opinion  \  que  les  essais  que  j'ai  faits  sur  différens 
tartres  du  commerce ,  et  cela  pour  m'éclairer  parfaitement , 
^ODt  été  faits  dans  un  creuset  de  platine ,  et  non  dans  un 
creuset  de  terre.  Ensuite ,  que  la  conviction  intime  de  la 
difficulté  de  l'emploi  du  tartrimètre  pour  les  manufactures 
a  pu  seule  m'engager  à  donner  hautement  mon  opinion. 
Enfin  que  la  recommandation  que  j'ai  faite  d'employer , 
préférablement  aux  tubes ,  des  balances ,  est  basée  sur  la 
loi  bien  connue  de  la  dilatation  des  corps  par  la  chaleur. 

A.  Chevallier. 

EXTRAIT 

D^une  lettre  de.  M*  J.-B.  Van  Mous  ,  à  M.  Plaitchb« 

J'ai  vu  ces  jours-cî ,  en  allumant  l'hydrogène  phosphore 
non  spontanément  inflammable ,  que  les  bulles  qui  se  dé- 
gageaient à  quelque  intervalle  entretenaient  l'état  d'igni- 
tion  d'une  allumette  sans  l'enflammer  ,  et  étaient  enflam-  . 
mées  elles-mêmes  par  ce  corps  incandescent  et  sans  flamme  : 
cela  a  quelque  rapport  avec  la  lampe  de  Doebereiner.  Vous 
aurez  sans  doute  déjà  vu  que  l'hydrogène ,  après  avoir 
brûlé  quelques  minutes  dans  la  chandelle  phosphorique  , 
échaufie  assez  le  bout  du  tube  pour  se  rallumer  immédia- 
tement après  avoir  été  éteinte  par  le  souffle  de  la  bouche. 
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L'hydrogène  dans  cette  chandelle  s'allume  âpoiitanëment 
lorsque  le  mélange  de  Facîde  sulfurique  et  de  Feau  est 
actuellement  fait  dans  la  bouteille.  Le  platine  doit  avoir 
haussé  sa[  température,  indépendamment  de  son  igniiioD, 
avant  d'allumer  le  mélange  de  Thydrpgène  avec  l'air  atmo- 
sphérique, et  avant  qu'une  allumette  puisse  prendre  flam- 
me par  le  contact  du  platine  rouge ,  et  alors  seulement 
aussi  l'hydrogène  est  allumé  par  son  contact  ;  une  allumette 
s'allume  et  se  réallume  étant  encore  en  ignition  dans  ce  gaz  ; 
mais ,  comme  vous  venez  de  le  voir ,  pas  dans  la  flamme 
de  l'hydrogène  phosphore* 

Agréez ,  etc.  .  J.  B.  Van  Mons. 

LouTAÎn,  le  i5  février  i834- 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

Séances  des  1 3  et  27  mars ,  17  avril  ^  des  1  ,  i5  e£  29  mai 

1824. ' 

L'abondance  des^lnatières  a  retardé  l'impression  d'un 
article  destiné  à  rendre  compte  des  principaux  mémoires  qui 
ont  occupé  j  depuis  trois  mois ,  la  section  de  pharmacie  de 
l'Académie  royale  de  médecine.  La  plupart  étant  déjà  im- 
primés, ou  devant  être  imprimés  dans  ce  recueil ,  nous  ue 
ferons  que  les  indiquer  ici  brièvement. 

I®.  Dans  la  séance  du  i3  mars,  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou  ont  lu  un  mémoire  sur  l'analyse  de  l'upas  tieuté  et  sur 
la  présence  de  la  strychnine  dans  ce  végétal.  L'upas  anthiar , 
analysé  par  comparaison ,  n'a  pas  fourni  de  strychnine  , 
mais  un  principe  délétère  particulier,  soluble  dans  Falcohol 
et  dans  1  eau ,  qui  ne  possède  pas  la  qualité  alcaline. 

Il  résulte  des  observations  faites  par  ces  habiles  chimis- 
tes ,  que  la  couleur  rouge  développée  par  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  la  strychnine  est  étrangère  à  l'alcali  végétai , 
et  que  son  intensité  est  en  raison  inverse  de  la  pureté  de 
la  strychnine ,  étant  due  à  une  substance  étrangère  avec 
laquelle  l'alcali  est  intimement  uni  dans  la  noix  vomique  ou 
la  fève  de  Saint-Ignace. 


DE     PHARMACIE.  307 

La  strychnine  extraite  de  Tapas  tieuté  passe  an  contraire 
au  vert  par  l'action  de  Tacide  nitrique  concfentré  quand 
elle  n  est  pas  tout-à-fait  pure. 

2°.  Des  indices,  de  la  cristallisation  des  bitumes  en  polyë-* 
dres  comprimés ,  résultent  d'une  notice  de  M.  Sido  ;  cequi 
a  donné  fieu  à  quelques  membres  d^annoncer  Texistence 
de  petits  cristaux  opaques /grenus ,  dans  le  pétrole  rectifié 
et  conservé  long-temps  ^ 

3°.  M.  Henry  père  a  lu  un  mémoire  analytique,  sur  le 
macîs  et  la  muscade. 

4".  M.  Yirey  a  présenté  une  branche  de  saule  ayant  la 
forme  d'une  crosse ,  et  des  observations  sur  les  altérations 
de  formes ,  le  développement  extraordinaire  et  l'adhérence 
que  plusieurs  parties  des  végétaux  sont  susceptibles  de 
contracter. 

5"*.  M.  Mitouart  a  communiqué  l'analyse  de  la  racine 
du  grenadier ,  recommandée  comme  un  puissant  vermi- 
fuge :  elle  sera  publiée  dans  le  K**.  prochain  ; 

6°.  MM.  Boutrou  et  Henry  fils  ont  adressé  des  obser- 
vations sur  les  semences  du  ricin,  desquelles  il  résulte  que 
le  principe  acre  est  volatil ,  mais  ne  réside  pas  dans  l'em- 
bryon 9  ni  dans  les  enveloppes ,  ainsi  que  l'ont  pensé  plu- 
sieurs chimistes ,  mais  bien  dans  les  lobes  séminaux  ,  etc. 
MM.  Planche  et  Guiboiirl  ont  fait  un  rapport  avantageux 
sur  ce  travail. 

7*.  M.  Chevallier  a  présenté  :  i".  Des  observations  sur 
les  quinquinas  épuisés  ou  avariés  qui  se  trouvent  quelque- 
fois introduits  en  fraude  dans  le  commerce ,  et  sur  le  moyen 
de  les  reconnaître  ;  2**.  un  procédé  pour  distinguer  l'iode 
qu'on  aurait  falisfiée  avec  le  charbon  fossile. 

S"*.  M.  Henry  père  a  lu*  un  second  mémoire  sur  l'ana- 
lyse du  guy,  ayant  pour  objet  les  fruits  de  ce  végétal  dans 
lesquels  il  a  trouvé  de  la  glu ,  de  la  cire ,  etc. 

9°.  M.  Robert ,  de  Rouen ,  a  adressé  à  la  section  un 
mémoire  sur  la  pyknométric.  — 'Renvoyé  à  l'examqn  d'une 
commission.  \ 

io\  Une  notice  sur  les  poids  et  mesures  médicinaux  , 
usités  en  France ,  a  été  lue  par  M.  Guibourt  ; 

11*'.  M.  Virey  a  donné  communication  de  l'analyse  des 
fîaux  salines  de  Salies,  dans  les  Basses- Pyrénées ,  par 
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M.  Pomier.  Le  sel  qu'on  en  retire  est  l^un  des  plus  purs  et 
dés  plus  abondans.  La  source  sort  d'un  terrain  argîlo-mar- 
neux  ;  elle  fournit  le  quart  de  son  poids  de  sel  marin ,  mêlé 
avec  très-peu  de  muriate  de  magnésie,  etc.  P.  F.  G.  B. 


BIBLIOGifAPHIE. 

Suite  de  Texlrait  du  Dictionnaire  Technologique ,  par 
M.  Henry  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
civils  de  Paris. 

Il  serait  plus  avantageux  pour  nos  lecteurs  de  les  inviter  à  lire  les  ar- 
ticles entiers,  que  de  donner  des  esquisses  impar/aites  et  de  tronquer, 
pour  ainsi  dire  ,  les  mëmoires  des  savans  qui  s'occupent  avec  ardeur  de 
cette  intëressaate  collection  ;  mais  comme  notre  intention  nVst  que  de 
les  mettî^e  au  courant  de  cet  ouvrage ,  nous  allons  continuer  ces  extraits, 
tout  faibles  qu'ils  parattront  à  côté  des  articles* 

APPAREIL. 

Dans  les  arts  chimiques,  on  donne  le  nom  d'appareil  â  la  i^éunion  d'un 
certain  nombre  de  vases  disposes  pour  recueillir  les  produits  d^une  ope- 
ration  ;  souvent  on  les  distingue  par  des  noms  particuliers  :  ainsi  on  dit, 
appareil  d^ëvaporation ,  -de  condensation  ,  de  distillation. 

Cet  article ,  Tun  des  premiers  du  a*,  volume  du  Dictionnaire  Techno- 
logique, dont  la  rédaction  est  due  â  notre  estimab^  collègue  M.  hobi- 
quet ,  sera  médité  et  consulté  avec  avantage  par  tous  les  pharmaciens. 

Avant  la  découverte  des  gaz,  on  regardait  les  produits  aériformesde 
la  distillation  comme  des  vapeUrs  difficilement  coercibles,  et  on  leur 
laissait  une  issue  à  l'extrémité  des  appareils  ;  souvent  on  bouchait  cette 
ouverture  pour  forcer  le  gaz  à  se  condenser  le  plus  possible;  mais  il  s^eo- 
suivait  presque  toujours  une  rupture  dangereuse.  Quand  la  connaissance 
exacte  des  gaz  eut  appris  qu'ils  étaient  incoercibles ,  mais  que  quelques- 
uns  pouvaient  être  retenus  par  l'eau  ou  d'antres  liquides ,  on  varia  les 
appareils  suivant  le  résultat  qu'on  attendait. 

Il  est  difficile  de  rapporter  tout  ce  que  cet  article  offre  d'intéressant; 
les  pharmaciens  en  le  méditant  et  en  consultant  les  planches  trouveront 
un  guide  sûr  et  facile. 

On  sait,  à  ne  pas  en  douter,  que  la  réussite  d'une  opération  dépend 
toujours  des  soins  apportés  pour  monter  un  appareil;  an^si  l'auteur  n» 
rien  négligé  :  la  manière  de  couper  les  tubes ,  le  choix  des  lièges ,  la  dis- 
position des  bouchons,  la  manière  de  luter  les  jointures  ,  tout  se  troure 
réuni. 

Iloas  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  de  la  pression  exercée  par 
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les  gaz  clans  lei  appareik  destines  à  les  dissoadre.  «  Elle  présente  sonvent 
»  de  graves  înconTëniens  par  la  difficulté ,  dit  Tantenr ,  d'en  constmira 
»  de  capables  de  résister  et  qu'on  n'en  retire  que  fort  pead^avantagerela- 
»  tivement  â  l'augmentation  de  la  solubilité 


» 


Oa  sait  qu'elle  dépend ,  i®.  de  la  pression  ;  3<>.  de  l'étendue  de  la  sur- 
face  en  contact  j  3^.  de  la  durée  de  ce  contact,  en  telle  sorte  que  la 

»  quantité  du  gaz  absorbée  est  toujours  proportionnelle  â  la  pression ,  à 

*  la  surface  du  contact  et  à  sa  durée,  et  que,  par  conséquent,  si  on  re- 

})  présente  ces  trois  élémens  par  des  nombres ,  la  mesure  exacte  de  la 

»  puissance  absorbante  d'un  appareil  sera  donnée  par  le  produit  de  ces 

»  trois  quantités.  » 

Cette  vérité,  démontrée  tous  les  jours  dans  les  sayantes  leçons  de  M.  Clé- 
méat,  a  fait  imaginer  plusieurs  appareils  dont  nous  regrettons  de  ne  pou- 
Toir  donner  les  dessins  »  tels  que  celui  à  cuvettes»  la  cuve  à  moussoir,  la 
cuTe  à  serpentin  ^le  plan  incliné  et  la  cascade  chimique. 

Dans  Tappareil  â  cuvettes ,  on  fait  arriver  le  gaa  au  fond  d'une  cuve 
divisée  en  plusieurs  compartimens  par  des  cuvettes  superposées  les  unes 
aux  autres  et  laissant  quelques  intervalles  entre  elles  ;  chacune  de  ces  cu- 
vettes est  échancrée  d*un  côté  ,.de  manière  à  laisser  passage  au  gas ;  mai» 
Téchancrure  est  toujours  placée  alternativement  â  gauche  et  à  droite,  de 
telle  sorte  que  le  gaz  est  obligé  de  traverser  plusieurs  fois  la  longueur  de 
la  cuve  pour  y  gagner  successivement  toutes  les  échancrures. 

Daos  Pappareil  â  moussoir  l'eau  est  continueUeuent  agitée  avec  le  gaz  » 
i  l'aide  J*un  moulinet. 

La  cave  à  serpentin  est  celle  où  le  tube  amène  le  g^z  au  fond  de  l'eau  ,. 
s'engage  dans  un  tuyau  percé  en  spirale  et  criblé  d'une  multitude  de 
petits  trous,  afin  de  multiplier" les  surfaces.  Dans  l'appareil  à  plan  in- 
cliné, on  supprime  tout-à-fait  la  pression  ;  on  dispose  Je  long  d'un  mur 
QD  canal  auquel  on  donne  une  pente  très-douce  {  le  gaz  est  introduit  par 
là  partie  la  plus  basse  du  canal ,  et  par  l'autre  extrémité  on  fait  arriver  un 
courant  d'eau  qui  marche  en  sens  inverse ,  et  qui ,  comme  Jui,  doit  avoir 
peu  de  viteMe  et  d'épaisseur. 

L'appareil  de  M.  Clément,  et  qu'on  nomme  cascade  absorb.ante,  se  com- 
pose d'une  grande  colonne  remplie  de  petites  boules  de  verre  ou  de  por- 
celaine d'un  centimètre  de  diamètre  environ.  Cette  colonne  .t'enchâsse 
dans  un  cjliodre  d'un  plus  grand  diamètre ,  dans  lequel  est  creusée  une 
cavité  qui  correspond  avec  la  partie  inférieure  de  la  colonne  et  qai  com- 
munique avec  deux  petits  tubes,  l'un  supérieur,  destiné  à  iutrodifire  le 
gaz,  l'autre  inférieur,  destiné  à  vider  le  liquide*  D'un  réservoir  placé*  au- 
dessus  de  la  colonne  part  un  filet  d'eau  que  l'on  modèrç  à  volonté.  L'e<Mi 
Qouille  successivement  tontes  les  boules ,  et  emploie  pour  descendre  un' 
temps  très-long.  D'un  autre  côté,  le  gaz  vient  occuper  tous  les  vides,  se 
subdivise  à  l'in&ni  »  et  ne  parcourt  l'espace  qu'avec  une  certaine  lenteur. 

^oos  n'avons  pu  résister  au  désir  de  faire  connaître  ces  appareils,  dont 
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M  prëserver  des  ^manatioiM  putrides ,  soit  dans  les  ouvertures  de  C4' 
davres  »  soit  dans  les  salles  de  dissection ,  soit  dans  les  ateliers  de  boyau- 
derie.  La  chlorure  de  chaux  s'obtient  en  faisant  arriyef  le  chlore  à  tra? en 
de  Thydrate  de  chaux  solide  très-diyisé  ou  du  kit  de  chaux  ;  il  faut  que 
le  chlore  arrive  lentement ,  sans  cela  »  il  se  produit  assez  de  chaleur  pour 
décomposer  le  chlorure  et  déterminer  la  formation  d'une  certaine  quan- 
tité d'hydrochlorate*  Les  procédés  varient  suivant  les  difiërens  pays. 

Le  chlorure  ainsi  obtenu  ne  contient  que  la  moitié  du  chlor^ne'ces- 
saire  pour  la  saturation  complète  de  la  chaux  ;  quand  on  le  met  en  con- 
tact avec  de  Teau",  la  moitié  de  la  chaux  se  dépose  »  et  il  ne  reste  qu'an 
chlorure  neutre. 

L'auteur  indique  également  les  procédés  pour,  obtenir  le  chlorure  de 
magnésie ,  dont  on  retire  aujourd'hui  un  grand  parti  dans  les  fabriques 
de  toiles  peinf es  ;  puis  il  prévient ,  pour  les  chlorures  de  potasse  et  de 
soude  ,  de  nVmployer  que  des  lessives  peu  concentrées  (  U»  Labarraqae 
a  proposé  de  mettre  à  i  a  «degrés  celle  de  soude)* 

Nous  ne  dirons  rien  du  blanchiment  des  toiles ,  qui  se  partage  en  deux 
époques ,  la  séparation  de  la  colle  ou  parement,  et  Ia  destruction  du  prin- 
cipe Ooiorant  ;  nous  préférons  renvoyer  nos  lecteurs  à  l'article ,  qui  per^ 
drait  par  un  court  extrait. 

BLEU  DE   PBUSSE. 

Ce  produit  très-important ,  et  dont  la  découverte  remonte  a  i^iOiSj 
donné  lieu  à  une  foule  d^opérations ,  et  a  reçu  des  explications  très-TS- 
riées  ;  sa  préparation  se  fait  aujourd'hui  dans  toutes  les  fabriques  par  des 
procédés  analogues  ;  mais  les  modifications  dans  la  nature  du  procédé  don 
nent  un  bleu  de  Prus«e  différent.  Notre  collègue ,  M;  Rohiqaet  ,  qui  a 
publié  d'intéressans  travaux  sUr  cette  matière,  est  Fauteur  de  cet  ar- 
ticle ;  il  Yk  traité  avec  Texactitude  dont  il  était  capable. 

La  nature  chimique  du  bleu  de  Prusse,  et  par  suite  la  théorie  de  sa  for- 
mation, ont  donné  lieu  successivement  a  une  foule  d'hypothèses  ;  maïs 
les  expériences  de  MM.  Poiret  et  Kobiquet  nous  ont  assez  éclairés  pour  qut 
l'on  puisse  prononcer  avec  plus  de  certitude.  Le  premier  de  ces  chimbtol 
retire  du  prussiate  de  potasse  ferrugineux  ,  et  le  second  du  hlea  de  Pmsm 
un  acide  particulier  dont  le  fer  est  un  élément,  qui  est  cristallisahlet 
incolore,  a  une  saveur  acide  bien  prononcée,  qui  sature  parfaitement 
les  bases ,  et  est  formé  de  carbone ,  d'hydrogène ,  d'azote  et  de  fer ,  tn 
proportions  telles  qu'on  pourrait  représenter  sa  Oomposition  par  l'acide 
hydrocyanique  et  le  cyanure  de  fer.  Cet  acide  se  forme  du  bleu  de  Prusse 
par  ses  combinaisons  avec  le  peroxide  de  fer  ;  ses  combinaisons  avec  \et 
alcalis  reforment  instantanément  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  de  fei 
peroxidés. 

Ces  expériences  nous  font  admettre  que  le  bleu  de  Prusse  est  on  hydro^ 
cyanate  ferrure  de  tritoxide  de  fer.  C'est  l'opinion  de  quelques  chîmiales 
très- remarquables.  N.  E.  H. 

(  La  êuUe  aux  numéros  iuiVans.  ) 


BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS.  , 

Rédigé  par  M.  Robiqubt  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Comm'ssîon  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du   i5  mai. 

Correspoudàhge. 

La  Société  reçoit ,  !**•  le  Journal  de  Pharmacie  ; 
a».  Trois  N"'.  du  London  médical  Repository.^-^M.  Che- 
reau  est  chargé  d*en  rendre  un  compté  verbal  ; 

3".  Une  brochure  intitulée  :  Différences  physiologiques 
entre  thahitude  et  t instinct ,  en  réponse  aux  objections  de 
M.  Frédéric  Cuider  contre  le  professeur  Dugald  Stewart , 
sur  le  même  sujets  par  M.  Virey  ; 

4''.  Une  bro<^ure  intitulée  :  De  la  nécessité  de  ne  point 
trop  insister  sur  l  usage  intérieur  des  excitons  dans  ï empoi- 
sonnement par  t  acide  hydrocyanique  ;  par  M.  le  docteur 
Hetter,  de  TAcadémie  royale  de  médecine,  correspondant 
de  la  Société  de  pharmacie.  \ 

L*auteur  tire  de  ses  observations  les  conclusions  sui- 
vantes :  i**.  L'huile  de  térébenthine  et  la  décqction  forte  de 
café  ne  doivent  point  être  mises  en  usage  pour  réveiller 
Taction  du  système  nerveux  dans  Témpoisonnement  par 
'acide  hydrocyanique.  2**.  Ces  excitans  sont  toujours  inu- 
tiles quand  la  dose  de  cet  acide  a  ^té  assez  forte  pour  abolir 

1^.  Année.  —  Jmn  i8a4«  ^^ 
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la  vie ,  aucun  moyen  n^étant  alors  capable  de  la  rétablir. 
3^.  Ils  sont  nuisibles  quand  elle  a  été  assez  faible  pour  ne 
produire  que  des  accidens  qui  finissent  toujours  par  se 
dissiper  d'eux-mêmes.  4"-  Que  dans  ces  sorjtes  d'empoîsoa- 
nemens  il  convient  de  n'employer  que  des  excitans  qui  ne 
soient  pas  susceptibles  de  porter  atteinte  aux  organes  inté- 
rieurs: tels  sont  les  frictions  ammoniacales  ou  étbérées, 
le  grand  air ,  les  boissons  acidulées  y  le  mouvement  et 
Texercice  \ 

5®.  Lettre  de  M.  Hardî-des-Alleurs,  pharmacien  à  A  vran- 
ches  ,  sur  la  préparation  du  sirop  d'orgeat. — MM.  Danzel 
et  Duret  sont  chargés  de  répéter  le  procédé  proposé  par 
l'auteur  ; 

6®.  Premier  N*.  du  Journal  de  la  Société  d'agriculture 
et  de  pharmacie  du  département  de  l'Eure.  —  M.  Lemaire- 
Lizancourt  en  fera  un  rapport  verbal  \ 

7*.  Lettre  de  M.  Dup^s  ,  de  P^ris  ,'qui  annonce  qu'il  va 
ouvrir  un  bureau  de  placement  pour  les  élèves.  —  La  So- 
ciété décide  que  cette  lettre  sera  envoyée  à  l'Ecole  de  phar- 
macie ,  avec  nouvelle  prière  de  prendre  des  mesures  pour 
que  ce  mode  inconvenant  de  placement  soit  interdit. 

MM.  Boudet  oncle  et  Paye^  rendent  le  compte  suivant 
des  séances  de  l'Académie  royale  des  sciences. 

Dans  la  séance  du  \ti  avril  dernier,  M.  ]\||gendie  a  lu  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Chevreul ,  intitulé  :  Mémoire 
sur  plusieurs  points  de  chimie  ot^anique ,  et  considérations 
sur  la  nature  du  sang.  $ 

,  L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  si  \e$  substances 
organiques  azotées  se  changent  en  matières  grasses  par  la 
putréfaction ,  l'acide  nitrique ,  etc. ,  ou ^  comme  l'a  avancé 
en  1780  ï'illustre  Berthollet ,  si  la  matière  grasse  extraite 
par  ces  moyenspréexiste  dans  les  substances  employées. 

Lorsqu'on  traite  des  tendons  d'éléphans  (  desséchés)  par 
1  alcohol ,  on  en  obtient  une  matière  grasse  fusible  à  3o°5, 
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dont  la  composition  est  semblahle  à  celle  de  la  graisse  du 
même  animal. 

Si  Ton  traite  les  tendons  par  Tacide  nitrique  ou  par  l'a- 
cide hydrochlorique  ,  on  en  retire  une  égale  quantité  de  la 
même  graisse. 

Ces  trois  réactifâ  ,  si  différens  entre  eux ,  Valcohol ,  Ta- 
cide  nitrique  et  Tacide  hydrochlorique ,  donnent  ainsi  les 
mêmes  résultats  relativement  à  la  matière  grasse  obtenue. 

Les  mêmes  tendons,  abandonnés  pendant  un  an  au  milieu 
de  l'eau ,  donnent  à  peine  o,o'2  à  o,o3  d'une  substance  for- 
mée d'acides  margarique  et  oléique  ,  substance  qui  par  sa 
nature  et  sa  quantité  correspond  à  la  proportion  de  graisse 
que  l'on  peut  extraire  au  moyen  de  Taicohol. 

En  traitant  les  mêmes  tendons  par  une  solution  de  po- 
tas'se  ,  la  matière  organique  est  dissoute ,  et  le  liquide  aban- 
donné à  lui-même  laisse  déposer  des  surmargarates  de  po- 
tasse, ce  qui  est  conforme  aux  résultats  ci-dessus  énoncés. 

Le  tissu  jaune  élastique  des  animaux ,  dans  lequel  la 
proportion  de  matière  grasse  est  plus  forte  que  dans  les 
tendons ,  présente  du  reste  les  mêmes  phénomènes. 

La  fibrine  du  sang  artériel ,  traitée  par  l'alcohol  et  l'éther, 
donne  une  matière  grasse  dont  il  est  difficile  d'évaluer 
exactement  la  proportion ,  parce  qu'elle  forme  avec  l'eau 
une  sorte  d'émulsion  ^  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec  la 
graisse  formée  de  principes  immiscibles  à  Tçau. 

Cette  matière  grasse  extraite  de  la  fibrine  diffère  beau- 
coup des  autres  matières  grasses ,  en  rapprochant  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques,  on  peut  la  considérer 
comme  identique  avec  la*  matière  grasse  du  cerveau  et  des 
nerfs. 

De  ces  diverses  expériences  M.  Chevreul  éonclut  j  que 
les  matières  grasses  extraites  au  moyen  de  l'alcohol ,  de 
Tacide  nitrique  et^  hydrochlorique  ne  sont  pas  /comme  l'a 
avancé  M*   Berzélius,  un  produit  de  la  réaction  de  ces 
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agens  y  mais  qu'elles  sont  dés  principes  constituans  des  ma- 
tières organiques  azotées. 

Dans  la  deuxième  partie  du  mémoire  on  remarque,  après 
quelques  réflexions  générales  sur  la  nature  comparative  da 
sang  dans  Tétat  de  santé  et  de  fnaladie  ,  un  fait  important 
relatif  à  la  maladie  des  enfans  nouveau-nés  ,  connue  sous 
le  nom  (V induration  ,  maladie  presque  toujours  mortelle. 

Si  Ton  incise  la  peau  des  individus  morts  de  cette  mala- 
die ,  il  s'écoule  un  liquide  jaune  composé  d^albumiue ,  dW 
principe  colorant  rouge  orangé  ^  et  d'un  principe  colorant 
vert.  Ces  matières  colorantes  se  retrouvent  dans  la  bile  des 
mêmes  enfans.  Le  sang  des  enfans  rctériques  donne  des 
caillots  formés  d'albumine  et  de  fibrine  comme  à  l'ordi- 
naire y  mais  le  sérum  diffère  beaucoup  de  l'état  sain  :  sa 
composition  et  sa  couleur  sont  les  mêmes  que  celles  du 
liquide  obtenu  par  l'incision  de  la  peau.  Une  propriété 
commune  aux  deux  liquides  parait  être  la  cause  de  la 
maladie  :  ces  liquides,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  se  pren- 
nent en  une  gelée  formée  en  partie  par  une  matière  mem- 
braneuse ;  les  principes  colorans  restent  dans  la  portion 
liquide. 

Les  rapporteurs  pensent  que  pour  rendre  ces  résultats 
encore  plus  positifs  il  serait  à  désirer  que  M.  Chevreul  exa- 
minât comparativement  le  sang  d'un  enfant  dans  Tétat  de 
santé. 

Dans  la  séance  du  ^6  avril  ,  M.  Chevallier  a  annoncé  à 
l'Académie  que  dans  l'oxi dation  du  fer  en  contact  avec  l'eau 
et  l'air  il  y  a  formation  d'ammoniaque. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Lodibert  lit  une  note  sur  une  cristallisation  abon-* 
dantc  qu'il  a  observée  dans  une  teinture  aleoholique  de 
girofle  ;  cette  cristallisation  ,  qui  est  soyeuse  et  radiée ,  se 
manifeste  particulièrement  à  la  surface  du  calice  et  des  pé- 
tales non  encore  développés.  L'auteur  regarde  cette  sttb- 
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stance  cristalline  comme  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
les  sous-^réslnes  décrites  par  M.  Bonastre ,  et  il  a  engage 
cet  honorable  coiffrère  à  en  faire  Texamen. 

M.  Baget  dit  avoir  fait  de  son  côté  la  même  observation , 
et  avoir  remis  un  échantillon  de  ce  produit  à  M.  Bonastre. 

MM.  Podevin  et  Caillot  annoncent  qu'ils  liront  dans  la 
prochaine  séance  un  mémoire  sur  un  nouveau  composé  de 
chromate  de  potasse  et  de  cyanure  de  mercure. 

M.  Chereau  fait  un  rapport  verbal  sur  le  mémoire  de 
M.  Paoli  ,  relatif  à  la  transpiration  pulmpnaire. 

M.  Blondeau  donne  lecture  d'une  note  adressée  par 
M.  Hottot ,  qui  confirme  par  de  nouvelles  observations  les 
avantages  du  procédé  qu'il  a  proposé  pour  Textraction  de 
la  morphine.  Ce  procédé  sera  inséré  dans  un  des  prochains 
numéros  du  Bulletin. 

M.  Guibourt  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Boullay  un 
rapport  sur  un  appareil  à  vapeur,  présenté  par  M.  de 
Lewenau ,  de  Vienne.  —  MM.  les  rapporteurs  proposent 
d'admettre  M.  de  Lewenau  au  nombre  de  ses  membres 
cor respon dans.  - 

SUR  LA  CLASSIFICATION  ET  LA   NOMENCf.ATURE 

CHIMIQUES  ; 

Par  M.  GuiBODRT. 

(  Extrait  d^un  Mémoire  lu  à  la  Société' de  pharmacie,  séances  des  i5  juin 

et  i5  juillet  1822.  ) 

§  I.  —  De  la  classification  des  corps  simples  ou  élémentaires. 

Depuis  Lavoisier ,  presque  toutes  les  classifications  qui 
ont  été  proposées  pour  les  corps  simples  se  réduisent ,  à 
quelques  modifications  près  ,  à  les  diviser  en  trois  classes  : 
corps  soutien  de  la  combustion  ou  oxigène  ,  corps  combus- 
tibles non  métalliques  ,  et  corps  combustibles  métalliques  ou 
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métaux  ;  ,mBis  on  peut  déjà  conclure  de  tout  ce  qui  a  été 
publié  dans  ce3  derniers  temps  sur  les  rapports  qui  unis-; 
sentFoxigène  au  chlore^  à  Kodç,  au  soufre,  et  insensi* 
-kftment  à  tous  les  corps ,  combien  serait  défectueuse  à  pré- 

^«sent  une  méthode  qui  établirait  des  divisions  aussi  tranchée» 
là  où  nous  ne  devons  plus  voir  que  des  gradations.  Dire 

^  que  Toipgène  est  le  seul  soutien  de  la  combustion  ,  et  que 
le  chlore  et  le  soufre  sont  des  coips  combustibles ,  ou  bien 
que  le  soufre  et  le  phosphore  sont  des  combustibles .  non 
métalliques ,  et  le  sélénium  et  Tarsenic  des  métaux ,  uni* 

•  quement  parce  que  ceux-ci  jouissent  de  quelques  proprié- 
tés physiques  qui  les  distinguent  des  premiers  ,  n'est-ce  pas 
faire  aujourd'hui  des  distinctions  tout-à-fait  gratuiteset  nui- 
''sibles  même  aux  progrès  de  la  chimie  ? 

i».  M.  Ampof e  a  proposé  pour  les  cprps  simples  une  classi- 
fication beaucoup  plus  philosophique  ,  analogue  à  d'autres 
qui  sont  usitées  en  botanique.  Elle  consiste  à  rapprocher 
les  corps  les  uns  des  autres  par  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  propriétés  communes ,  et  h  les  partager  ensuite  en 

.^genres  disposés  de  manière  que  Von  passe  insensiblement 
de  l'un  à  l'autre  ,  et  qu'un  corps  qui  se  trouve  sur  une  li- 
mite pfeut ,  sans  blesser  de  trop  grandes  analogies ,  passer  à 
la  limite  voisine  du  genre  le  plus  rapproché.  Cette  méthode 
conduit  à  un  cercle  qui  ne  commence  et  né  finit  nulle  part, 
^ais  que  l'on  coupe  en  un  point  quelconque  de  sa  circon- 
férence lorsqu'on  veut  passer  à  Pétude  particulière  des  corp. 
,Voici  le  tableau  de  cette  classification. 
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Tableau  des  coups  simples  d^près  M.  Ampère.    ^ 


Aathracides 


ides.  3.  < 


ThioQÎdefl.  .  3 


Carbone. 
Hydrogène. 

r  A*zote. 


Chlorides. . 


Arsenides. 


.  <*Oxigéne. 
(^  Soufre. 

{Chlore. 
Phtore. 
Iode. 

{Tellure. 
Phosphore. 
Arsenic. 


r  Anlimoîne. 
Gassitérides.   6.  <  Étaîn. 

(^  Zinc. 


{  Bismntb. 
j  Mercure. 


Argyrides.    .  7-  \  Argent. 

l  Plomb. 

Tépliralides.  S.  \  n  * 
'^  \  rota 

(Bariiim. 
Strontium. 
Calciurn. 
•    Magnésium. 


Sodium, 
tassium. 


Bore 

Silicirm    .  . 

Colombium 
Molybdène 
Chrome.  • 
Tungstène 

Titane.  •  . 
Osmium*.  . 

Rhodium. 
Iridium.  . 
Or.  ...  . 
Platine.  . 
Palladium. 

Cuivre. .  . 

Nickel.  .  . 

.  Fer.    .  .  . 

Cobalt.  .  . 

Urane.  .  . 

Manganèse 
Cérium.    . 

Zirconium 
Aluminium 
Glucinium. 
Yttrium. .  .  . 


\  I.  Borides.      ^ 


i5.  Chromide6* 


* 

j-  14.'  Titinides. 


i3.  Chrysides. 


•"» 


11.  Sy dérides. 


I  II.  Cérides. 


10.  Zirconidas. 


• 

IVl.  Aulpère ,  observaDt  ensuite  que  les  corps  compris 
dans  cinq  de  ses  genres  (  ce  sont  ceux  numérotés  de  i  à  5  ) 
ont  tous  la  propriété  de  former  des  gaz  permanens  avec 
d'autres  corps  des  mêmes  genres ,  propose  ti^en  fofmer  une 
première  classe  sous  le  nom  de  gazolytes,  lequel  veut  dire 
soluble  dans  un  gaz  ou  résoluble  en  gaz.  Aucun  dbs  autres 
genres  n'offrant  cette  propriété ,  il  en  forme  une  seconde 
classe  à  laquelle  il  conserve  le  nom  de  métaux. 

Parmi  les  jnétaux ,  les  uns ,  compris  dans  les  genres  6  , 
7  ,  8 ,  9 ,  10  ,  et  dont  Fanalogie  avec  les  gazolytes  est  la  plus 
grande ,  forment  avec  les  acides  non  colorés  des  dissolu- 
tions incolores;  M.  Ampère  les  nomme  leucolytes.  Les 
autres,  qui  donnentdes  dissolutions  colorées  avec  les  mêmes 
acides ,  se  nomment  chroïcofyles. 

Je  ne  puis  présenter  tout  ce  que  le  mémoire  de  M.  Am- 
"père  contient  de  vues  importantes.  Il  faut  pour  les  appré- 
cier recourir  à  Vouvrage  même ,  inséré  datis  les  deux  pre- 
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mfers  voli:^mes  des  Annales  de  Physique  et  de  Chimie.  J'y 
renvoie  également  ceux  qui  voudront  juger  les  observa- 
tions peu  nombreuses  que  je  vais  faire. 

M.  Ampère  a  réuni  le  soufre  à  Foxigène  et  à  Tazolc  ;  je 
pense  que ,  si  à  cette  époque  le  sélénium  ,  qu'on  ne  peut 

»  séparer  du  soufre  ni  du  tellure ,  eût  été  découvert  ^  ce  sa- 
vant distinf;ué  aurait  fait  passer  le  soufre  après  le  chlore 
et  Tiode.  D'ailleurs ,  si  j'ose  le  dire ,  les  caructères  sur 

■^    lesquels  M.  Ampère  s'est  fondé  pour  opérer  la  réunion  de 
l'azote ,  de  l'oxigène  et  du  soufre  ne  me  paraissent  pas 
atissî  importans  qu'il  le  donne  à  penser  (tome II,  p.  18*^19). 
A  la  vérité  ,  comme  l'azote  et  l'oxigène ,  le  soufre  se  com- 
bine au  carbone,  et  il  y  a  une  grande  analogie  entre  le  sul* 
fure  de  carbone  et  le  cyanogène  ;  mais ,  selon  toutes  les 
probabilités  ,  l'arsenic  aussi  se  combine  au  carbone  ,  et  ce 
composé,  qui  doit  constituer  la  liqueur  fumante  de  Cadet , 
se  rapproche  peut-être  encore  plus  du  sulfure  de  carbone 
que  le  cyabogène.  A  la  vérité  encore  l'acide  hydro-sulfu- 
rique ,  comme  la  vapeur  d'eau  ,  contient  son  volume  d'hy- 
drogène ;  mais  l'eau  est  formée  d'un  volume  d'hydrogène 
et  d'un  demi-volume  d'oxigène  condensés  d'un  tiers  du 
volume  total  ^  tandis  que  l'hydrogène  sulfuré  doit  contenir 
un  volume  égal  de  ses  composans  condensé  de  moitié  ; 
enfin  la  place  que  j'assigne  au  soufre ,  après  le  chlore  et 
l'iode,  est  conforme  à  la  règle  posée  par  M.  Gay-Lussac 
{Ann.  ch,  XCI.  i58),  de  nommer  le  premier  dans  la  no- 
menclature des  corps  composés  (je  dis  également  de  placer 
le  premier  dans  la  classification  )  le  corps  qui  dans  la  dé- 
composition de  l'eau  s'empare  de  l'hydrogéné. 

Réduisant  le  genre  K**.  3  à  T^zole  et  à  l'oxigène ,  je  pro- 
pose de  lui  donner  le  nom  àiaëndes ,  et  faisant  passer  le 
soufre ,  le  sélénium  et  le  tellure  dans  le  quatrième  genre , 
je  lui  applique  le  nom  de  thionides  ,*  on  peut  remarquer 
que  ce  genre ,  ainsi  composé ,  comprend  tous  les  corps 
susceptibles  d'acidifier  l'hydrogène. 

Je  supprimerais  le  i4'«  genre ,  formé  de  l'osmium  et  du 
titane;  car  les  caractères  qui  peuvent  faire  séparer  le  titane 
du  tungstène  et  du  molybdène  sont  de  peu  d'importance,  et 
l'osmium  est  jusqu'à  présent, si  peu  connu  datis  ses  rapports 
avec  les  autres  corps  ,  qu'il  est  très-rdi^cilc  de  lui  assigner 
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une  place  j  j'en  forme  un  appendice  incertœ  sedis  placé  à 
la  suite  des  chroïcolvtes. 

Le  nom  de  métaux ,  opposé  à  celui  de  gazolytes ,  n'ex- 
prime pas  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  classes , 

et  ne  signifie  plus  rien,  d'après  Tidée  qu'on  s'est  toujours 
formée  d'un  métal,  dès  qu'on  en  sépare  l'arsenic  et  le 
tellure.  11  convient  donc ,  comme  M.  Ampère  le  fait  aussi 
à  la  fin  de  son  mémoire ,  de  diviser  directement  les  corps 
simples  en  trois  ordres ,  les  gazolytes  ,  les  leucoljtes  et 
les  chroïcolytes.  On  peut  voir  les  changemeus  que  je  pro- 
pose opérés  dans  le  tableau  suivant. 

CORPS  ÉLÉMEBTAIRES. 


«•«5.      Genres. 

Anthracides. 
Aërides. .  .  . 

riiionides.   . 


ArseniJes.    . 


Cassiterides. 


lArgyrides, 


Téphralides. 


Calcidt.s.    . 


Espèces. 

{Carbone. 
Hydrogène. 

9  f  Azote. 
'  (Oxigéne. 

Phtore. 

Chlore.* 
/  7  Iode. 
^  »  S^ifre.      ' 

Seie'niam. 

Tellurium. 

g  f  Phosphore. 
'  iAràeDic. 

rAntimoine  ou 
I  ,     siibium, 
g  )  Etain  ou  sîan- 
j       num. 
l  Zinc. 
^Cadmium, 

{Bismuth. 
Mçrcu ré  of rA^r 
drargyrum. 
Argent. 
Plomb. 

rSodium. 

8.<  Potassium. 

(^Lithium. 

ÎBarium.  , 

Strontium. 
Calcium. 
Magnésium. 


Espèces. 


Bore 

Silicium.  .  • 


Genres.        Obokes* 


V  I.  Borides.  .  .  j      « 


Osmium. 


Colombium. 
Molybdium. 
Chrome.  . 
Tungstium 
Titane. .  . 

Rhodium. 
Iridium.  . 
Or   ou     au- 

rum,  .  . 
Platine.  . 
Palladium. 

Cuivre  ou  eu- 

pruqt. 
Nickel.  . 
Cobalt.. 
Fer.    .  . 
Uranc.  . 

Manganium. 
Cérium.   ' 

Yltrium.  . 
Zirconium. 
Thorium. 
Aluminium. 
Gluciuro.   .  . 


i4*  Chromides. 


>i3.  Chrysides. 


>I9.  Sydérides.  .{ 


|ii.  Céridcs.  .  . 


lo.  Zirco  nide 


ide.l 


O 


u 
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•  Ç  II.  —  De  la  classification  des  corps  binaires. 

Je  ne  ferai  pas  Feicposé  des  divisions  plus  où  moins  im- 
parfaites dont  on  s^est  servi  pour  faciliter  Tétude  des  com- 
posés binaires  ;  je  dirai  seulement  que  la  méthode  qui  me 
parait  la  meilleure  consiste  à  les  diviser  en  ordres  dont 
chacun  renferme  les  combinaisons  d'un  corps  simple  quel- 
conque avec  tous  ceux  qui  le  suivent  dans  Tordre  naturel. 
Alors  le  nombre  des  ordres  est  égal ,  moins  un  ,  au  nombre 
des  corps  simples.  On  divise  ensuite  chaque  ordre  en  au- 
tant de  genres  qu  il  y  a  de  corps  susceptibles  de  se  com- 
biner au  premier  ]  les  proportions  diverses  des  deux  prin- 
cipes constituent  les  espèces. 

Il  semblerait,  d'après  cela,  qu'il  dût  suffire  de  prendre  le 
premier  corps  du  tableau  des  corps  simples,  qui  est  le  carbo- 
ne ,  et  de  le  combiner  successivement  avec  tous  les  autres  \dt 
prendre  le  second ,  qui  est  Thydrogène ,  et  de  le  combiner 
avec  les  suivans  ,  et  ainsi  de  même  jusqu'à  la  fin  ;  mais  il 
n'en  sera  pas  tout-à-fait  ainsi . 

M.  Ampère ,  en  disposant  les  corps  simples  en  un  cercle 
que  chacun  est  libre  de  couper  à  volonté'^'a  pas  pu  se  dis- 
simuler la  prééminence  que  âonne  à  Toxigène  sa  propriété 
d'être  plus  électro-négatif  que  tous  les  autres ,  et  il  l'eût 
sans  doute  placé  en  tête  de  sa  première  série ,  si ,  comme 
il  le  dit,  on  .n'était  obligé  dans  l'enseignement  de  I:i  chi- 
mie de  traiter  d'abora  des  corps  quon.se  procure  le  plus 
aisément  à  l'état  de  pureté ,  ou  qui  sont  les  plus  impor- 
tans  par  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  les  combinaisons  ;  alors 
il  s'est  décidé  à  remonter  de  l'oxigène  à  l'azote ,  à  l'hy- 
drogène et  au  carbone. 

Mais  ces  considérations ,  qui  ne  sont  que  secondaires , 
n  offrent  pas  une  base  assez  stable  à  la  nomenclature  des 
corps  composés ,  et  pour  ceux-ci  il  faut  prendre  l'oxigèoc 
pour  point  de  départ,  surtout  si  l'on  veut  conserver  k 
principe  généralement  admis  jusqu'ici,  de  fonderies  genres 
sur  les  corps  les  plus  électro-négatifs. 
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Alors  j  pour  faire  jouir  le«  composés  binaires  dé  Tavan- 
tage  que  M.  Ampère  a  obtenu  pour  les  corps  simples ,  en 
commençant  sa  première  série  au  carbone  ,  il  suffit  de  re- 
monter de  même  de  Toxigène  au  carbone ,  et  d'examiner 
successivement  «les  composés  de  l'oxigène  avec 

Le  carbone  , 

L^bydrogène  / 

L^azote , 

Le  phtore ,  ^  . 

Le  chlore ,  etc. 
Toutes  ces  combinaisons  forment  le  premier  ordre  des 
composés  binaires  ou  les  oxiques  :  celles  qui  ont  pour  base 
le  carbone  forment  le  premier  genre  ou  les  oxicarbiques  ; 
ce  genre  est  composé  de  deux  espèces  qui ,  dans  la  nomen- 
clature actuelle ,  sont  Foxide  de  carbone  et  Tacide  car- 
boûique. 

Après  Tordre  des  oxiques  viennent  ceux  des  phtoriques , 
des  chloriques ,  des  iodiqûes ,  des  sidfurîques  ,  des  teUuri" 
ques ,  des  phosphoriques  et  des  arseniques ,  qui  tous  se  for- 
ment en  combinant  le  phtore  ,  le  chlore,  l'iode,  etc. ,  suc- 
cessivement avec  le  carbone ,  l'hydrogène ,  l'azote  et  avec 
tous  les  corps  qui  les  suivent ,  en  descendant  la  première 
série  et  en  remontant  par  la  seconde  jusqu'au  bore.  Aucun 
de  ces  ordres  n'offre  de  difficulté  ,  parce  que  l'arsenic ,  qui 
fonde  le  dernier ,  est  encore  plus  électro-négatif  que  tous 
lesleucolytes,  les  chroïcolytes  et  les  premiers  gazolytes  5  les 
ordres  suivans  en  offriront  à  peine  davantage  ,  à  cause  de 
la  correspondance  presque  entière  qui  existe  entre  l'énergie 
électrique  des  corps  et  leur  série  naturelle. 

En  examinant  en  effet  le  cercle  que  nous  avons  formé  , 
on  s  aperçoit  que  l'énergie  électro-négative,  ou  mieux  peut- 
^tre  la  tendance  à  fprmer  des  composés  négatifs  ,  qui  est 
portée  à  son  maximum  dans  l'oxigène  ,  décroit  assez  unî- 
i^onnément  jusqu'à  l'antimoine  et  à  l'étain  ,  où  commence 
^  énergie  contraire,  laquelle  atteint  à  son  tour  son  maximum 
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dans  le  potassium.  De  la  l'énergie  positive  décroît  jnsqu  au 
platine  et  à  Tor ,  dans  lesquels  on  voit  renaître  la  ten- 
dance électro-négative,  qui  augmente  progressivement  jns- 
qu^a  Toxigène. 

Or  il  est  facile  «de  voir  que  pour  conserver  le  principe 
de  fonder  les  ordres ,  et  par  suite  la  nomenclature  ,  sur 
rélément  le  plus  négatif,  il  suffit ,  a  commencer  de  Tanti- 
moine ,  d'établir  une  sorte  d'oscillation  au-dessus  et  au- 
dessous  du  potassium ,  et  de  former  chaque  ordre  de  toutes 
les  combinaisons  d'un  métal  avec  ceux  qui  le  suivent , 
jusques  et  compris  ceux  qui  en  remontant  dans  la  seconde 
série  sont  plus  positifs  que  lui.  Ainsi ,  par  exemple  •  l'an- 
timoine est  plus  négatif  que  tous  les  corps  qui  le  suivent  ^ 
jusqu'aux  chromides ,  qui  ont  une  énergie  semblable  et  à 
peu  près  égale  à  la  sienne  :  Tordre  des  antimoniques  ou  des 
sdbiques  comprendra  donc  tous  les  alliages  de  l'antimoine 
avec  les  métaux  intermédiaires,  et  ses  alliages  avec  les 
chromides  pourront  presque  indifféremment  être  placés 
dans  le  même  ordre  ou  dans  ceux  formés  par  ces  derniers^ 
L'ordre  des  stanniques^  ou  des  composés  dans  lesquels 
l'étain  est  négatif,  n'ira  guère  que  jusqu'au  cobalt,  et  ainsi 
des  autres. 

Si  Ton  m'objecte  que  j'asseois  une  classification  et  une 
nomenclatU]^e  sur  une  base  encore  peu  connue ,  sur  les 
rapports  électriques  réciproques  des  corps  simples ,  je  ré- 
pondrai que  les  rapports  essentiels  sont  connus  :  par  exeDi- 
pie  j  Toxigène  et  le  chlore  sont  plus  négatifs  que  le  soufre; 
le  soufre  est  plus  négatif  que  l'arsenic  ;  celui-ci  plus  que 
l'étain  ,  etc.  ;  qu'importent  les  autres?  Que  je  place  ranil- 
moine  avant  le  chrome ,  ou  le  chrome  avant  l'antimoine , 
tout  ce  qui  en  résultera,  c'est  que  plus  tard  l'alliage  de  ces 
deux  métaux  pourra  passer  de  l'ordre  stibique  dans  l'ordre 
chiomique ,  ou  réciproquement  ;  et  que  feront  ces  varia- 
tions au  tableau  général  de  la  chimie?  Tel  est,  d'ailleurs, 
l'avantage  d'une  méthode  naturelle,  qu'elle  représente  fi^iè- 
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lement  la  nature ,  ou  au  moins  ce  que  nous  prenons  pour 
elle  :  claire  et  précise  dans  les  divisions  principales ,  elle 
ne  devient  incertaine  que  là  où  la  naturç  semble  confondre 
les  propriétés  des  corps  ^  voudrait- on  lui  demander  da- 
vantage ? 

§  m.  —  De  la  nomenclature  des  corps  Binaires. 

Dans  l'exposition  que  j'ai  faite  précédemment  de  la  no^ 
menclature  de  Lavoisier ,  on  a  vu  que  les  combinaisons  de 
loxigène  étaient  distinguées  des  autres  par  une  terminai- 
son spéciale  (i)  »  et  dès  lors  j'ai  annoncé  que ,  dans  un  état 
de  la  science  où  la  séparation  exclusive  de  Toxigène  d'avec 
les  autres  corps  ne  serait  plus  admise,  cette  différence  de 
terminaison  devrait  être  rejetée  ou  utilisée  d'une  autre 
manière. 

J'ai  ensuite  montré  que  de  quelque  manière  qu'on  envi- 
sageât l'emploi  du  mot  acide  dans  la  nomenclature  actuel- 
lement usitée  y  on  tombait  dans  une  grande  confusion  de 
principes  (2).  A  la  vérité  ,  on  pourrait  régulariser  la  no- 


f^i)  La  terminaison  ide  dans  IcvS  mots  acide  et  oxide,  tandis  qae  la  com- 
binaison d^un  corps  combustible  ëtait  indiquée  par  la  terminaison  ufiif 
comme  dans  les  mots  carbure  «  sulfure,  phosphure, 

(1)  («  Avant  Lavoisier,  le  mot  act Je  s^appliquait  à  certains  corps  qui 
"  avaient  une  saveur  aigre,  qui  rougissaient  le  tournespl  et  neutralisaient 
'  les  alcalis.  Ce  mot  n^exprimait  que  la  réuuion  de  quelques  propriétés 
"  et  nullement  une  composition.  Lavoisier,  en  attribuant  à  Tair  vital 
>'  la  formation  de  tous  les  acides  ,  et  en  lui  donnant  te  nom  à'oxigène, 

*  dérivé  d^|t/(  acide  y  rendit  ce  dernier  mot  inséparable  de  Tidée  de  la 
**  présence  de  Toxigène ,  et ,  dans  sa  nomenclature  ,  acide  sul/urique 
"  veut  dire  composé  d'oxigène  et  de  soufre ,  acide  phosphorique  compof^é 

*  d'oxigéne  et  de  phosphore  ,  «te. 

»  La  nomenclature  de  ces  corps  n^ayant  subi  aucune  variation  depuis 
^  Lavoisier,  ni  Tidée  qu^on  se  faisait  de  Leur  composition  non  plus,  il 

*  faudrait  en  conclure,  qu'en  employant  ies.nums  avide  tulfurique  9I 
^  lucide  phosphorique ,  nous  leur  donnons  bien  la  mume  signification  que 

*  Lavoisier.  Voici  cependant  d'autres  corps  que  nous  nommons  acide 
«  hjrdrochlorique  et  acide  hydriodique;  alors  de  trois  choses  Tune  :  ou, 

*  dans  ties  nouveaux  noms  ^   le  mot  acide  a  la  même  signification  que 
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menclature  des  acides  en  les  nommant  tous  de  cette  maqière, 
acide  hydrosulfurique ,  adde  oxisûy\mque  j  acide  chloro- 
iodique ,  etc.  \  car  alors  leur  nom  exprîmerait  également 
leur  qualité  et  leur  composition  ^  mais  ,  pour  rendre  toute 
la  nomenclature  chimique  régulière  ,  il  resterait  encore  à 
dire  base  oxipoiassîque ,  base  oxïbaryque ,  base  sulfopo- 
tassique ,  etc. ,  et  en  compliquant  ainsi  le  nom  des  corps 
binaires  on  rend  plus  difficilei  et  moins  exacte  leur  incor- 
poration dans  la  nomenclature  des  corps  plus  composés. 

Il  y  a  eertain^ment  une  manière  plus  simple  et  générale 
d'exprimer  la  composition  des  corps  binaires ,  et  cette  ma- 
nière je  pense  que  la  voici  : 

!••  Former  le  nom  d^un  corps  binaire  de  deux  mots 
seulement  y  dont  le  premier  soit  dérivé  du  nom  de  son  élé- 
ment négatif,  et  le  second  du  nom  de  l'élément  positif; 

a*".  Réserver  le  corps  des  mots  pour  les  élémens,  expri- 
mer la  qualité  acide  ou  non  acide ,  et  les  proportions  par 
des  terminaisons  spéciales  ; 

3*".  Appliquer  au  nom  de  l'élément  négatif  la  terminai- 
son destinée  à  indiquer  la  qualité  acide  ou  non  acide,  et 


»  dans  le»  premiers  (i^oit*eii  être  ainsi  dans  une  nomenclature  rëgu- 
»  Hère),  et  alors  les  noms  ci-dessus  désignent  des  composes  oxige'nés;  on 
)»  bien ,  dans  ces  nouveaux  noms  seulement ,  le  mot  acide  n'exprime 
»  plus  qVune  qualité ,  tandis  que  dans  les  premiers  il  se  rapporte  à  la 
»  composition,  et  alors  la  nomenclature  n*a  plus  de  base  fixe  ;  ou  bien 
»  enfin»,  et  c*est  la  seule  supposition  admissible  à  pre'sent  que  nous  con- 
»  naissons  un  grand  nombre  d'acides  sans  oxigéne ,  le  mot  acide  n'ex- 
»  prime  plus  partout  qu'une  qualité,  et  alors  nous  avons  des  noms 
»  comme  acide  sulfurique  exprimant  une  qualité  et  une  partie  seulement 
»  desélémens,  et 'd'autres  comme  acide  hydrochiorigue  qui  expriment 
»  une  qualité  et  la  totalité  des  principes  constituans.  Joignons-jr  d'autres 
y  noms  également  reçuft,  qui  n'expriment  que  les  composans ,  sans  faire 
»  mention  de  l'état  neutre,  acide  ou  alcalin  du  composé ,  et  nous  aurons 
»  une  idée  de  la  confusion  qui  s'est  introduite  dans  les  principes  de  la 
»  nomenclature  chimique.  Je  ne  citerai  que  deux  noms  qui  se  trouvent 
»  dans  le» dernier  cas,  l'un  est  chlorure  de  phosphore ,  qui  s^applique  à 
»  un  acide ,  et*,  l'autre  sulfure  de  potassium ,  qui  appartient  à  un  corps 
»  évidemment  alcalin.  » 
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au  nom  de  Félënient  positif  la  terminaison  propre  aux 
proportions  ; 

4^.  La  terminaison  propre  à  indiquer  la  qualité  des 
corps  serait  la  terminaison  ide  pour  la  qualité  acide ,  et  la 
terminaison  ure  pour  Tabsence  de  cette  propriété  \ 

5^.  La  terminaison  propre  aux  proportions  serait ,  comnu3 
dans  la  nomenclature  de  Lavoisier,  la  terminaison  eux  pour 
une  proportion  inférieure  du  principe  négatif,  et  la  termi- 
naison z^ue.  pour  une  proportion  supérieure  ; 

6^  Gomme  dans  la  nomenclature  de  Lavoisier ,  dans  le 
cas  d'une  seule  proportion  reconnue  ,  soit  acide ,  soit  non 
acide ,  ce  serait  la  terminaison  ique  qui  serait  employée  ; 

f.  En  général ,  mais  surtout  dans  le  cas  d^un  nombre  de 
proportions  plus  grand  que  deux ,  les  terminaisons  précé-' 
dentés  seraient  appliquées  de  préférence  à  ceux  de  ces 
composés  qui  peuvem  se  combiner  ultérieurement  avec  les 
acides  ou  les  alcalis  ;  une  proportion  inférieure  du  principe 
négatif  serait  exprimée  en  faisant  précéder  le  nom  entier 
du  composé  en  eux  de  la  particule  hjpo  ,  et  on  exprime- 
rait une  proportion  supérieure  du  même  principe  négatif 
en  faisant  précéder  le  nom  en  ique  de  Tune  des  particules 
per  ou  hyper. 

Appliquons  ces  règles  à  quelques  exemples  : 

i"".  Le  cérium  forme  avec  Toxigène  deux  composés  non 
acides  -,  leur  nom  générjique  doit  être  oxure  ;  tous  deux 
se  combinent  aux  acides ,  leurs  noms  spécifiques  doivent 
être  : 

1.  Oxure  céreux protoxide  de  cérium. 

2.  Oxure  céri que deutoxide  de  cérium. 

î'.  Le  potassium  se  combine  en  deux  proportions  avec 
l'oxigène ,  et  aucun  des  deux  composés  n'est  acide  ;  leur 
iiom  générique  doit  être  oxure  :  mais  le  moins  oxigéné  seu- 
lement se  combine  aux  acides  ,  et  Fautre  traité  par  enx  se 
sépare  en  premier  oxure  et  en  oxîgène  \  leurs  noms-  sont 
donc  : 


SaS        BULLETIN  DES  TRAVAUX 

I.  Oxure  poUssique.    »  .  .  protpxide  de  potassium. 
2.  Peroxure  potassique.  .  .  peroxide  de  potassium. 

3^.  Uantimoine  (stibium),8e  coinhine  en  trois  et  peut- 
être  en  (Tuatre  proportions  avec  Toxigène  ;  en  admettant  la 
proportion  douteuse ,  qui  est  la  moins  oxîgcnée ,  il  y  en 
aura  deux  non  acides  et  deux  acides  ;  je  les  nommerai  : 

1.  Oxure  stibieux 

2.  Oxure  stibique oxidum  stibicum ,    Berz. 

3.  Oxide  stibieux acidum  stibiosum  ,    B. 

4.  Oxide  stibique.     .  .       .  acidum  stibicum ,     B. 

Comme  on  le  voit  ici  ^  je  ne  fais  que  rendre  à  notre 
langue  une  nomenclature*  qui  n'aurait  pas  dû  lui  devenir 
étrangère. 

4^.  L'azote  se  combine  en  cinq  proportions  avec  Fox^- 
gène ,  ou  en  six ,  si  Ton  admet  que  Tair  atmosphérique  soit 
une  combinaison.  Voici  leurs  noms  :     • 

1 .  Hypoxure  azoteux.  ...  air  atmosphérique. 

2.  Oxure  aroteux ^  oxide  d'azote. 

3.  Oxure  azotique gaz  nitreux.* 

4.  Oxide  azoteux.  .....  acide  pernitreux. 

5.  Hypoxide  azotique.    .   .  acide  nitreux.  . 

6.  Oxide  azotique.    .   .   ,  .  acide  nitrique. 

5*.  Le  soufre  nous  offre  quatre  degrés  d'oxigénation  tous 
acides ,  et  dont  par  conséquent*  le  nom  générique  doit  être 
oxide.  De  ces  quatre  combinaisons  la  moins  oxigénée  se 
sépare  avec  la  plus  grande  facilité  en  radical  et  en  acide 
sulfureux,  etlà  troisième  en  acides  sulfureux  et  sulfurique, 
de  sorte  que  les  deux  combinaisons  normales  paraissent 
être  l'acide  sulfureux  et  l'acide  sulfurique  ;  voici  donc  les 
noms  que  je  leur  donne  : 

1.  Hypoxide  sulfureux.  .  .  acide  hypo-sulfurpux. 

2.  Oxide  sulfureux.  ....  acide  sulfureux. 

3.  Hypoxide  sulfurique.  .  .  acide  hypo-suFfurique. 

4.  Oxide  sulfurique.    .  .   .  acide  sulfurique,  etc. 
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G*".  Si  des  combinaisons  de  Foxigène  nous  piissons  a  celles 
du  chlore  ^  nous  verrons ,  par  exQinple ,  que  ce  corps  forme 
ftvec  lé  phosphore  deux  composés  acides  (.1)  dont  les  noms 
deviennent  : 

I.  Chloride  phosplioreux..  .  proto-chlorure  de  phosphore, 
a.  Chloride  phosphprique.i  déuto<:hlorure  de  p)iosphore. 

Nou^tpouYons  que  le  même  corps  forme  avec  Tëtain  deux 
combinaisons  dont  Tune  est  neutre  etTautre  acide ,  et  dont 
les  noms  doivent  être  : 

T.  Chloruré  stannique.  .  •  proto-chloruré  d^étain. 
a.  Chloride. stannique.   .  .  deuto-chlorure  d'ëtaîn. 

7^.  Parmi  leâ  composés  que  Viode  forihe  avec  les  corps 
moins  négatifs  que  lui  ^  on  n*a  l'econnu  le  caractère  acide 
que  dans  ^s  ^Combinaisons  avec  Thydrogène  et  le  phos-»- 
phore.  Elleâ  seules  porteront  donc  le  nom  à^^dides^  et  les 
autres  seront  des  iodurés» 

S*'.  Le  soufre ,  le  sélénium  et  le  tellure  j^ei  forment  d'a- 
cides qu'avec  l'hydrogène^  et  les  corps  suiyans  n'en  forment 
plus.  D'après  les  principes  que  j'ai  posés ,  je  nomme  : 


i***Brfi***^^«WaA^M4MWlM.M*Mh*««*i 


(O^usiears  chimistes  se  refusent  à  admettre'  Taeiditë  des  combinai- 
sons du  chlore  avec  Tiode,  le  soufre,  le  phosphore^ etc.,  parce. que» 
disent-ils,  ces  corps  ne  se  combinent  pas  avec  les  alcalis,  et  ({ue,  s'ils 
roagissent  le  tournesol,  cela  tient  probablement, à  ce  qu'ils  forment  par 
leur  décomposition  subite  un  peu  des  acides  hydrochlbrique,  sulfureui , 
pbosphorique ,  etc.  ;*  mais  on  peut  observer  que  la  plupart  de  ces  corps  se 
combinent  au  gac ammoniac  sec,  et  que,  s'ils  ne  se  combinent  pas  aux 
autres  alcalis,  cela  tient ,  ou  â  ce  qné  ceux-ci  contiennent  de  Teau  qui 
détruit  le  corps  acide,  ou  à  cq  qu'étant . privés  d'eai^,  leur  cohésion 
surmonte  la  force  de  combinaison.  D'ailleurs,  par  cela  même  que  les 
composés  ddoriqiMS  dont  je  parle ,  en  s'unissant  aux  principes  de  l'eau , 
qui  est  un  corps  neutre ,  donnent  naissance  à  des  liqueurs  très-acides ,  il 
faut  bien  que  les  composés  primitifs  nient  eu  eux-mêmes  ce  caractère. 
On  trouve  à  chaque  instant  l'occasion  d'appliquer  cette  régie  féconde  éta- 
blie par  M.  Gay-Lussac. 

X*.  Armée. '^^  Juin  x8!i4*  ^3 
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t.  Sttlfide  faydriii)iie.    .  .  .  Pacide  hyclrb^^sulfariquér. 
2.  Penttlfide  hy^riqiie  .  .  Ifkydrttre  6e  soufre  ^ 

lequel  est  aussi 'un  acide. 

9*.  retends  la  même  nomenclature  (car  elle  est  suscep- 
tible d*uùe  application  générale)  aux  combinaisons  des 
métau^s  entre  eux ,  c'est-a-dirè  que  je  nomme  toujours  le 
premier  le  métal  leplusâectro-négatif  ^  en  lui  appliquant 
la  terminaison  ure;  ainsi  je  dis  :  . 

Stibiure  stannique alliage  d'ân^moine  et  ePétain. 

Hydrargure  potassique..  .  .  amalgame'd^.,potassium. 

Mais  pour  ce  qui  est  dès  proportions,  comme  elles  sont 
très-nombreuses,  la  plupart  indéterminées,  et  qu^elles  n  in- 
fluent pas  autant  sur  les  propriétés  des  composés  qi^  les 
proportions  mieux  définies  que  Ton  observe  entre  les  mé- 
taux et  les  premiers  corps  éïeçtro^négatifs,  il  s'ensuit  qu^ 
dévient  presque  impossible ,  et  d'ailleurs  peu  utile ,  dç  le^ 
distinguer  par  des  terminaisons  différentes.  Je  n^emploie 
donc  que  la  terminaison  ique  appliquée  au  nom  âù  inétal 
le  plus  positif,  QU  supposé  tel ,  et'f exprime  }es  proportions 
au  moyen  d^ùn  cèèfffloiéUt  ptabé  à  gaucbe  du  même  nom. 
Par  exemple ,  }e  nomme-en  général  : 

Cttprure  Stannique.  ....  ^  .  un  èUiagedécuitré-ietd'étaîn, 
et  fe'spécifie  lès  propèrtiorns  de  cette  manière  : 

r,  ^.       .        f  loo  parties  de  cuivré  et  1 1  par- 

Cuprure  o,ii  stannique.{       ,  ^^j,     .  ,^.,  ,  ^ 

'^     ■  ^      l     ties  d  etam ,  métal  des  canons. 

Cuprure  0,2 5  stannique.    ,  métal  du  tamr-tam. 
Cuprnre  o,a8sUmiique  (1)  métal  desdcchei. 

Le  coefficient  du  cuivre  étant  Tunité  et  le  sous-entendù. 

.  Le  seul  inconvénient  de  la  noraenvciatiireqne  je  propose 
consiste  en  ce  que  je  change  là  signification  du  mot  oxtde , 


mmiéàéÊ 


(i)  Prononcez  cuprure  onze  stannique ,  cuprure  vingt-cinq  HanniquCr 
cuprure  vingt-hnit  staaniqfJie. 
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çt  que  je  le  transporte  des  corpi^  oxigénéa  iion  açfde^  aiu^ 
corps  oxigënés  acides  ;  mais  si  Ton  ré£l^!9lfît  qçe  ce  mol  çfl^ 
Yéritablemei^t  synonyme  ^ acide ,  puisqu'il  a  la  même  ra- 
cine et  là  même  terminaison ,  ou  verra  que  ce  n^est  que  par 
une  dëviatioi;!  de  principes  que  les  auteurs  dçla  nçinen- 
clature  française  Tout  employé  autrement ,  et  que  je  ne. fais 
que  lui  rendre  sa  vraie  signification.  D'ailleurs  en  faisant  ce 
changement  je  conserye  la  plupart  des  nomstouîaussi  nom- 
breux des  chlorures ,  iodures,  sulfures, phosphures,  etc. , 
généralement  admis ,  et  pour  régulariser  la  nomenclature 
il  fallait  sacrifier  les  uns  ou  les  autres. 

D^un  autre  côté  ,  par  une  sorte  d'acheminement  au?^ 
changemens  que  je  propose ,  on  a  vu  dans  ces  dernières 
années  des  chimistes  du  premier  ordre  désigner  indistinc- 
tement,  sous  le  nom  à^oxidesy  tous  les  composés  de  Toxi- 
gène  )  acides  ou  non  acides  ;  et  de  plus  M.  Gay-Lussac  a 
proposé  le  nom  d*oxure5  pour,  plusieurs  de  ces  derniers  y 
mais  il  Va  fait  dans  un  sens  âiiflréfent,''^e  je  vais  mainte- 
nant me  permettre  de  discuter; 

M.  Oay-Lussac  (  Ann.  Phy^^,  Çhim,  I.  17a)  admet  trois 
dénominations  pour  exprimer  les  combinaisons  du  même 
corps  électro-négatif  avqc  d  autr.e$.  Il  affecte  \9,  terminaison 
ide  seulement  aux  corp^  alcalins  ^"fet  dit  obcide  de  potassium 
comme  auparavant:  il  applique  la  terminaison  ure  aux 
composés  neutres,  et  djloxure  dhjrdrogène^  ?^r^?  suivant 
Tusage  reçu  ,  il  non^me  acide  tout  corps  jouissant  de  |'^- 
cidité^ 

Cet^e  npmenclatuçp  offf ,e  çcfJte  jrjf^gu}fiif j^^  ;  im'on  y  ex- 
priine  Fé^t  neutre  ou  alcalin  eY^f^jsapjt  Y^i:^4^f  sçulemept 
If  terminaison  du  nom  4^  Féléme^t  n^gafif ,.  taqdjs  qc^e 
letat  s^çide  $e  marqua  par  ui^  i^ot  {çnj^ef  {ij^té^aiix  nopa^ 
des  principes  consûtuaps ;  ^f ,  si  9^  ^dpp^jijtile  prinfûpp 
des  trois  dépomji^tioiis ,  je  pçrsj^tç,  ^  crpff^  qu'i^  ^jfait 
mieu^  dçlps  hpmef  k  tfo^s  lej:miqpifpu,},apB|{q^gfj|  ai^  jir^ 
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dtt  principe  éleotro-négàtif  ^mais'  èst-il  bien  nécessaire 
d'àdàxettre  trois  dénominations  ? 

Les  corps  se  combineni;  eu  raison  de  deux  forces  oppo- 
sées et  corrélatives  qui  tendent  à  se  neutraliser  en  se  réu- 
nissant,  et  dont  nous  avons  tout  lieu  d^attribuer  la  cause 
première  aux  électricités  qui  s*y  développent  par  le  contact. 
Les  corps  qui  prennent  l'électricité  négative ^ont  généra- 
lement acides,  et  les  autres  sont  alcalins;  tous  ne  difl&rent 
2  cet  égard  que  du  plus  au  moins ,  et  il  n'existe  pas  de  troi- 
sième force  électro-chimique  « 

La  même  chose  a  particulièren^ent  lieu  pour  les  corps 
binaires  ;  ils  sont  acides  ou  alcalins  :  ces  état»  son^  très- 
apparens  dans  ceux  qui  occupent  les  extrémités  de  lit  série 
qa'oa  pourrait  en  former  9  et  peu  ou  pas  sensibles  dans 
ceux  placés  au  milieu.  . 

Ce  sont  ceux«*ci  dans  lesquels;  on  siérait  tenté  d^admbttre 
un  troisième  état  que  M.  Berzélius  nomme  indifférence 
chimique  y  et  M.  Cay-Lussac  /seiffro/rto' rmais  ,  de  même 
que  dans  lès  eorps  simples ,  cette  neutralité  n'est  qù^appa- 
rente ,  et  cède  au  contact  d^uu  corps,  plus,  manifestement 
acide  ou  alcalin  :  avec  le  corps  acide  le  corps  neutre  fait 
fonction  de  base ,  avec  l^alcali  il  fait  fonction  d'^^cide.  Si 
cette  propriété  était  bornée  aux  seuls  corps  rega  rdés  comme 
neutres  ,  on  aurait  encore  raison  d'en  faire  une  classe  par- 
ticulière ,  puisqu'elle  en  formerait  un  caractère  dislinctif 
et  tres-remarqukbie  ;  mais  elle  s'étend  aux  acides  et  aux 
alcalis  eux-mômes  :  Tacid^  borique  sert  de  base  à  Tacide 
sulfuriqjue;  l'oxîde  de  plomb  ,  déjà  très-alcalin ,  sert  d'a- 
cidé  à  la  potasse  ,  ^t  Toxide  de  mercure  a  Fammoniaque.  Il 
TLj  a  donc  rien  qui  autorise  la  formation  d'une  classe  in- 
ternïédiaîfe  de  corps  neutres  ,  et  qui  nécessite  une  dési- 
nence particulière  pour  l'exprimer.  Au  contraire  y  plus  on 
'ixtùltiplié  les  divi&iOYis  principales  dans  une  même  série  de 
îi<»|^Vpluë'-6n  a  dé' difficultés  i  vàintre  et  d'inst^ilné 
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dans  la'iiohi^clàture;  7e  pense  donc  qu'on  peut  se  conten- 
ter de  deux  térkninaisons'pour  distinguer  Fespèce  d'énergie 
chimique  (jies^  corps  binai red  :  une ,  la  terminaison  iV/ê,  pour 
les  corps  acides  ;  Taiitre  ^  la  terminaison  urcy  pour  les  corps 
non  acides  ^qu'ils  paraissent  neutres  ou  alcalins,  car  la 
démarcation  est  bien  plus  difficile  à  ëtabUr  de  ce  côté  q;ue. 
derautrc.Quand.qQtts  commettrions  quelques  erreurs  dans 
les  corps  jouissant  de  la  plus  faible  action  cbimique ,  elles 
seraient  peu  hnportatites ,  d'après  l'idée  que  nous  devons 
nous  faire  du  passage  insensible  qui  s'opère  dje  l^énergie 
acide  à  l'énergie  alcaline  ,  et  elles  seraient  bien  rachetées 
par  une  plas  grande  stabilité  dans  la  nomenclature. 


'•MMMMMMMmMMaMUMA  »««<•««  *««<« 


NOTE     . 
Sur  le  prétendu  alcali  du  Daphné^ 
Par  M.  YAUQUELiir. 

En  1808 ,  en  faisant  l'analyse  des  thjméléà  alpina  et 
gf/iiiiium ,  j'aperçus  une  matière  alcaline  que  je  qualifiai 
ainsi  qu'il  suit  :  «  Saveur  acre  et  très-pèrsisUnte ,  très-vo- 
latile ,  et  agissant  sur  les  couleurs  végétales  à  la  manière 
des  alcalis.  »  Cependant  à  cette  époque ,  comme  c'était  une 
chose  encore  inouïe ,  que  l'exisleuce  d'un  alcali  de  nature 
végétale  (la  découverte  d'un  corps  de  cette  espèce  dans 
lopium ,  par  M.  Seguin  ^  ayant  été  pour  ainsi  dire  oubliée 
jusqu'en  18 16) ,  je  n'osai  affirmer  que  ce  fut  véritablemeut 
un  alcali  végétal ,  et  je  fis  bien. 

Depuis  que  les  expériences  de  M.  Sertuemer  ont  été 
SMnues  en  France ,  et  que  MM.  Pelletier  ,  BouUay,  Las- 
saigne  et  autres  chimistes  ont  trouvé  de  nouvelles  sub- 
stances alcalines  dans  divers  végétaux  ,  j'ai  cru.  devoir  re- 
prendre mon  travail  sur  cet  objet.  Ce  sont  les  nouveaux 
résultats  de  mes  recherches  que  je  présente  ici. 
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.  Avraid  exposer  les  ^i)Q^riété&  de  ce  prétendu  a}cali ,  je 
oroûdeiFoiFiiidîqii^WpPoqédé&qui  GO^tvifaBeatldaHeiai 
pour  Tobtepir  k  VéM,  de  pujreté. 

i*^.  Procédé •'^S^ntkeïiyve  de  g«iix>u  séché,  tnx  rerse 
une  livre  deaa  beuiltante,  on^  expose  lé  mélatige  à  une 
température  de  60  ^  70*  pendant  qiidques  heures^.  On 
passe  ensuite  la  liqueur  avec  expresskm  ,  ei^  aprèay  avoir 
mêlé  soit  un  peu  de  chaux  ,  de  potasse  ou  même  Ââ  ma* 
gftésie ,  on  soumet  la  liqueur  à  la  distillation  ^  qu'çn  pousse 
le  |rfus  loin  possible  sans  br&ler  le  ré^dn. 

On  obtient  une  liqueur  blanche  comme  ^e  Teau,  tirèfr- 
acre,  et  dont  Tefiet  se  porte  principalement  au  gosier, 
d'une  odeur  très-irritante  ,  et  qui  rétablit  promptement  la 
couleur  du  tournesol  rougi  par  un  acide  /etc. 

Si  Ton  veut  avoir  ce  principe  dans  un  étal  de  concen- 
tration plus  grand ,  Ton  peut ,  après  avoir  obtenu  Finfusion 
ci-dessus,  y  mêler  de Tacide  sulfurique  jusqu*à  ce  qu'il  y 
en  ait  un  excès  sensible  ,  réduire  cette  liqueur  par  une 
évaporation  ménagée  au  quart  ou  même  au  huitième  de  son 
volume  primitif,  ensuite  y  ajouter  de  la  magnésie  en  excès , 
et  distiller  au  bain-^marie  jusqu'à  siccité  v  en  ayant  soin  de 
refroidir  le  vase  où  est  reçu  le  produit  de  là  distillation  : 
alors  on  a  un  liquiclo  quatre  ou  huit  fois  plus  fort  que  le 
précédent. 

2*.  Procédé.  —  On  fait  une  infiisioii  à  chaud  d*écorce 
de  garou  avec  quatre  parties  d^alcohol  pur.  On  tient  ce 
mëlangfe  à  36^  de  chaleur  dans  un  Vaisseau  fermé  pendant 
trois  ou  quatre  heures,  ensuite  on  décante  la  liqueur,  dont 
la  couleur  est  brunâtre. 

On  distiHe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d'alcohol ,  on 
laisse  refroidir  le  résidu  ,  on  décante  le  liquide  poil#% 
séparer  d'une  résine  qui  s'est  précipitée  pendant  la  distil- 
lation  de  i'alcohol^  on  lave  cette  résine  avec  de  l'eau  chaude 
que  Von  réupit  au  liquide*  décanté. 
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La  téèiHe  emMftitfÂt  Avec  elle  une  gtMdt  ijtmMtité  d)e 
principe  acre ,  il  finit  la  faire  diànffer  aÀ8ë>z-  pbttr  lèt 'fendra 
av«C'de  l'eati  aigâi^ée  d'acide  sulfiieîq^i^  etoniuinr  ctettë 
eimaf^eià' liqueur  <d^à  sifêo^  de  lâ}yéfiia»v^'idiatiikr 
avec  de  là  magpi^ié  juaqiJà  ;'gic(3ilë«:  " 

Silb  kva^die  la  résilie  est  bien  fi^^  fl  li'y  Testera  para 
«ënéiblemëùt^  t^rincipe'ftci^ ,  att'moMs^' FoW  efn  jo^eft 


«  A  •  » 


Càièrêêinëf^lil'psit  lé  làvàge  fr'Tatide;,  kk  èdtdeur 
verte  et  éh  prehtt  «né  jânfne  d^ôchW.       '        '    •'     -  ' 


'r■l'^^.•^ 


très^'chargëé  au  principe  Scre  du  daphiié ,  o{>té- 
distillation ,  a  une  odeur  qui  irrite  violemùieht 


L'eau  trèsj 
nue  par  distillation ,  a  une  oaeur  qui 
les  ii^ittës,  t:^' (|tii  dhiiôiifèé  dàhis  mt&  substance  Une 
gifimdeV6!ai31)té.  En éfibt ,  siidans^un  flacôu y  eu  pài'tie  reiif^ 
pli  de  cette  eaU,Vtin  3tié]péttd  iiû'papielr  de  tourxïe^ÀltdÙ^i', 
il  lie  tarde  ]^  à  ièdëVfehit  bleu.  '  r» 

Si  uue  goutte  aé 'cette  eau  est  portée  sur  la  langue  };eliê 
ny  T^rbduit  pas  d^éiteX. sensible  dans  les  premiers  Uiomens  ; 
niais,,  au  bout  de -quelques  minutes,  il  se  développe  ù^ 
âcretédans  toute  la' bouche,  ^t  particuliàremeni  à  la  gorse. 
OU  elle  .persiste  Tone-temps. 

Cejtte  eau  sauii;e;  les  acides ,  et ,  ai  Ton  fait  é.xap9q;er^dq\ir 
cernent  les  combinaisaiiLSy  elles,  cri8iullisent^n.jbellf^.j(i^ 
guilles  blancbes  et  brillantes  ;  c'est  au  moins  ce  qui  a  lieu 
avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 

Cette  même  eau  précipite  quelques  dissolutions  métal- 
liques, savoir  :  celles  de  racétâtè^e  plomb  en  blane  bril- 
lant comme dû'saFlHt ,  dq siilfate> de  cuiiyre  §M  ¥6Ft  ^dii ni- 
trate d'argent  en  blanc  qui  devient  bientôt  rose  ^  ce  que 
j'avais  aussi  remarqué  dans  mon  premier  travail. 

Diaprés  €65  faits , H  ae  panÉt  pas  deutecâ  -q^îl  ëitlite' 
dans  les  daphliéâ  une  matière  jouissant  de  propriétëa  alca* 
Unes ,  puisqu'elle  agit  sur  leBrreooleurs  végétales  comme 
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.tellei;  qu'elle  salière  les  a^ûdes.  et-.forme  ^.au.:iaioi«is  avec 
.qaelqiJiea^uns,  des  sels  cirjslamsabl^s.  .  . .  i . 

.  Cependant ,  id||gvtf:ces  expériences  ,>je:iaef/|rnis'eiiccM'e 
admettre  difimiiveEàent  d^alofli  végétaliiansi  Vicoreedes 
daphnés ,  par  la  raisonqû'ayant  satdr^'  par  IVcide  maria- 
tique  une  ^grande  quwtité  d'eau,  saturée  dtt  priuqipe  acre 
du  daphué  gnidiun^ ,  j  ai  obtenu  par  Tévappration  up  sel 
qui  contenait  évidemment  du  muriate  d'ammoniaque. 

Ai^si  il  serait  possible^que  rammquij^ue  se^le  fût  la 
cause  de  Valçalinité  dont  Jouit  leau  .d^sfnié^.4|i  daphné, 
et  que  le  principe  acre  n'eàt  aucune  participation  à  cette 

propriété.     •  '  [[ .  : 

U^e  .chose  assez,  difficile  à  çpmpreadrç^»  c'est  .qu'une 
subst^pçe  aussi  volatile  que  l'esUe  pfinçipe.àcre'  dn  daphné, 
quai^dil  es  t.  dégagé  de  tout'corps.étçf^iger,  se  conserve 
cependant  aussi  long-temps  dans  t'écorce  ^èçhe,  de.  garou. 
Je  suis  persuadé  cependant  que  cette  dernière  en  contient 
moins  que  quand  elle  est  vertç«  La  volatilisatipn  du  prin- 
cipé  acre  du  daphné  est  sans  doute  aidée  par  l'ammoBiaqae. 
Il  est  vraisemblable  qu'elle  est  retenue,  dans  ces  écorces 
'par  sa  combinaison  avec  la  résine ,  et  peut-ètre  aussi  avec 
des  acides ,  car  je  me  suis  aperçu  qu  on  eh  obtenait  beau- 
îioup  plus  quand  on  distillait  Fihfusion  avec  de  la  ma- 
gnésie ou'  Àiitres  substances  alcalihes;  * 
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NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LE  FRUIT  DÛ  GUt. 

Extntàt  rf'tt/i  mémoire  lu  à  TÂtiadéfniê  r&yàle  de  médeûine 
(^section  de  pharmacie)  ,•  par  M.  Henrt^  cliefde  la  phar^ 
macie  centrale  des  hôpitaux  de  Parisk 

Le  guy^  auquel  les  ahriens  Gaulois  attribuaient  dé  grandes 
{>ropriéiés  )  et  dont  là  recherche  éuit  l'objet  d'un  culte  re- 
ligieux, est  une  espèce  de  sous*-arbri«seaiv  remarquable 
par  la  singularité  de  son  port  et  de  son  mode  d'accroisse- 
ment 9  qui  se  fait  en  partie  aux  dépens  des  arbres  sur  les- 
^els  il  vit  en  parasite.  Ses  fruits  sont  des  baies  globuleuses 
monospermes  remplies  d'un  suc  épais  et  visqueux. 

Dans  un  premier  mémoire  ^  j'ai  annoncé  qu  il  serait  utile 
de  répéter  les  expériences  précédantes ,  de  les  constater 
par  de  nouvelles  récherches ,  et  de  chercher  à  obtenir  cha- 
que principe  immédiat  a  part.  Cest  donc  un  nouveau  travail 
que  j e  présente  aujourd'hui i 

L'empressement  des  anciens  à  cherdhër  le  guy  prouve 

qu'on  attribuait  autrefois  à  cette  plante  de  grandes  vertus 

ànti-épiîeptiqueS ,  ses  baies  éuient  regardées  comme  un 

violent  purgatif.  Cependant  Lemary  et  les  auteurs  de  ma- 

X  *  Année.  —  Jwllct  i824*  ^ 
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tière  médicale  après  lui  n  oseiit  afertnér  éeiie  propriété  (i)  ^ 
car  on  sait  que  les  frifits  <fbi  résisteiît  aux  froids  les  plus 
rigoureux  servent  pendant  Thiver  de  nourriture  à  un  grand 
nonAre  d'bi|eailx /et  qùè  dftns  les  campagnes  plusieurs 
aninfianx  domestiqués  se  jettent  avec  avidité  sur  toutes 
les  parties  de  la  plante. 

Dans  les  endroits  où  Ton  ne  sait  pas  préparer  la  glu  avec 
le  houx ,  on  la  retire  du  guy  où  elle  existe  toute  formée , 
probablement  par  quelque  moyen  analogue  à  celui  dont 
fait  mention  la  Flore  économique  des  plantes  qui  croissent 
aux  empirons  de  Paris  ;  par  une  société  de  naturalistes. 
Voici  ce  qui  est  Rapporté  à  cet  égard  page  6i6 ,  article  <  4^^  • 

«  Les  paysans  prennent  Técorce  du  guy  qu'ils  pilent 
»  entre  deux  pierres ,  et  ils  en  forment  des  boules  de  la 
»  grosseiir  d'un  petit  oeuf,  qti'ils  lavent  dans  réau'à  plu- 
»  sieurs  reprises ,  en  les  pressant  entre  leurs  doigts  ,.poar 
»  séparer  les  filame^s  d'avec  la  substance  gélatineusç  qui 
»  leur  sert  à  prendre  de  petits  oiseau^c.  )> 

L'opinion  commune,  cependant,  est  que  ce  sont  spécia- 
lement les  fruits  du  guy  qui  fournissent  cette  gin;  ils  en 
contiennent  en  effet;  mais,  à  Texception  de  4a 'graine  qui  la 
présente  libre  (a)  ,  elle  est  intimement  unie'dans  d'autres 
parties  de  ees  fruits  à  diverses  substances  dont  il  est  difficile 
de  la 'séparer  ;•  toutes  les  parties  rertes  an  coiitlrairei,  eotume 
l'écorce  y  les  feuillbs ,  etc. ,  renferment  de  4a  glu  qu'on 


(i)  ^i  la  propriété  drastique  a  ëtë  faitésetnent 'attribuée  'acfx'Bâiës  du 
.guy,  il  paraît  comlaatque  ûs  sem6Bcet  de  ce  fruit,oê  sont  pus  faciWiMitt 
digérées  par  les  oiseaax  qui  les  recbercheut.  On  sait  qde  les  grives,  quiea 
ftOQjL  frès-frian des,  sont  la  cause  de  la  reproduction  du  guy;  elles  rendent 
'avec  leurs  excréUi'enrs,  dit-ôn  ,  la'  sémènéed'u  guy  entière,  et  en  ta  dëpb- 
sant  sur  les  branches  des  arbres  un  peu  anèiefls/èllés  y^*][îtMKètitlinttMh 
.  destructeur  ;  cette  SQOiçncé's^iosiQue  dans  l^fiM9r^de^?éqDMf.<j^'g4nno 
it  se  pi'opdge.  '     ,    ^ 

(à)  La  glu  qui  existe  dans  la  semence  du  guy  est  principalejneut  située 
entre  Tendbsperùse  ht  T^mBridn  : 'on  la  vhit  trèl-biéh  '^n  c'hArc&a'dtâ 
•iiobr^ces  deux  parties  da  k  |;ndiie. 
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peut  ea  eictraire  mécaniquement,  et  qu  il  est  facile  d'aper*- 
cevoîr  à  l'œil  nu. 

Nous  avons  obtenu  une  certaine  quantité  de  cette  glu  en 
traitant  les  parties  vertes  du  guy  par  Tétber ,  mais  elle  était 
znêlée  de  beaucoup  de  cbloropbylle ,  ce  qui  lui  donnait 
une  belle  couleur  verte  que  Talcobol  rectifié  a  facilement 
épuisé. 

Ce  léger  aperçu  sur  la  nature  du  guy  était  nécessaire 
pour  nous  faire  une  idée  de  celle  des  différentes  substances 
cpi  on  rencontre  dans  ses  fruits  que  nous  allons  spéciale- 
ment examiner. 

Traitement  par  téther. 

LorsquW  met  les  baies  du  guy  écrasées  dans  de  l'éther 
sulfurique,  ce  véhicule  se  colore  en  vert 'jaunâtre ,  et  donne 
par  son  évaporation  spontanée  une  matière  molle  >  élasti- 
que, tenticê ,  d*une  couleur  Terdâ<rc,  atiatlogue  pour  la 
consistance  au  caoutchouc  amolli  ,*  ou  plutôt  semblable  à  de 
la  glu  qui  aurait  perdu  une  partie  de  sa  mollesse  etde-son 
élasticité. 

Cette  substance  eit  insolublts  dans  Feau ,  légèretrreiîl  -ûo- 
lubie  dans  Falcohol  froid  ,  un  peu  plus  soluble  dan-s  Tal- 
eohobbouillanft  et  absolu ,  très-soluble  au  contraire  dans 
lether,  soit  à  froid  ,  soit  à  chaud  ,  soluble  aussi  dans  les 
huiles  fixes  et  volatiles. 

Si  après  Rvoirfait  macérer  pendant  uH  ûidis-^nvirou,  dans 
Téther,  les  fruits  dont  nous  venons  de  parler ,  on  les  traite 
•par  de  nouvel  ëlher,  le  premier  ayaiit  été  décanté,  on 
obtient  une  autre  teinture  qui  laisse,  ftiosi  qite  la  première , 
par  son  évaporation ,  une  substance  glutineuse  différant-de 
celle  ^bt^ue  en  ppëntier  4îeu  .par  une  ^consistance  -j^lus 
molle,  '«t  ^surtirat  ptttr  line  plus-gràti^de'^laiiticité ,'  mais^ pos- 
sédant 4'atlleaps  les  mêmes  caractères. 

Les  fruits  du  guy  furent  aussi  4raités  par  Vêûtei^  èicé- 
tique ,  mais  cet  éther ne  parut  porief  son  action quesur  la 
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chlorophylle  conteoue ,  soit  dans  les  semences  ,  soit  dans 
les  pédoncules  restés  après  les  fraits.  Il  laissa  par  son  éva- 
poradon  une  substance  verte,  molle  ,  insoluble  dans  l'eau, 
ressemUaut  à  de  la  chlorophylle. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  celte  substance ,  et  nous 
tacherons  de  rendre  raison  de  sa  non-identité  dans  les  deux 
circonstances  dont  lious  venons  de  parler. 

Traitement  par  TalcohoL 

De  Talcohol  ayant  été  chauffé  avec  des  baies  de  guy  écra- 
-^ëes  y  prit  une  teinte  d'un  jaune  verdàtre  et  resta  transpa- 
rent tant  qu^on  le  tint  en  ébuUition ,  mais  il  se  troubla 
promptement  par  le  refroidissement  ;  il  avait  sans  doute , 
à  Taide  de  la  chaleur ,  dissous  une  partie  de  cire  et  de  rès- 
pèce  de  glu  enlevée  au  guy  dans  le  traitement  éthéré^^t 
ce  fut  probablement  à  la  précipitation  de  ces  substances  à 
froid  dans  Talcohol  que  ce  véhicule  dut  la  perte  de  sa  trans- 
parence par  le  refroidissement. 

La  teinture  alcoholique  provenant  de  ce  decoctum  filtré 
fut  soumise  à  Févaporation ,  l'extrait  qu'elle  donna  était 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol  faible  (i) ,  en  troublant  tou- 
tefois leur  transparence;  nous  ne  Tavons  point  traité  par 
l'éther.  Cet  extrait  avait  peu  de  viscosité  et  de  ténacité ,  il 
attirait  sensiblement  l'humidité  de  l'air ,  son  odeur  rappe- 
lait assez  celle  du  guy. 

Le  sous-acétate  de  plomb  troublait  la  solution  filtrée  de 
ces  extraits.  » 

Dans  le  traitement  éthéré,  ainsi  que. dans  le  traitement 
alcoholique  des  baies  du  guy ,  la  matière  visqueuse  qui 
constitue  le  suc  de  ces  fruits  ne  paraissait  avoir  éprouvé 
aucune  altération  ;  car ,  ayant  été  traitée  par  l'eau  au  sortir 
de  l'éther  et  de  l'alcohol ,  elle  $e  comporta  absolument 
de  la  même  manière  que  si  on  n'eiit  préalablement  fait 

agir  sur  elle  aucun  agent  chimique. 

^11        ■■  ■  I  ■  .1       ■■  I  ■ .  ■■■I.»  ■  I  ■  I ■  ■      ■  1 1  ■  I  i.^  ■ 

(i)  L*alcoLol  absolu  U  redissohait  imparfaitement. 
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Traitement  par    Veau, 

Le  suc  renfermé  dans  les  baies  du  guy  est  épais ,  un  peu 
opaque,  très-visqueux,  etsusceptil^le  d'absorber  une  grande 
quantité  d'eau ,  à  la  manière  d'une  éponge ,  sans  que  sa 
consistance  eh  soit  beaucoup  diminuée  ;  ce  n'est  que  par 
l'addition  d'une  quantité  d'eau  considérable  qu'il  perd  assez 
de  viscosité  pour  passer  en  partie  au  travers  d'un  tissu 
moyennement  serré ,  et  donner  deux  corps  distincts ,  l'un 
soluble  dans  l'eau ,  l'autre  insoluble*  Ce  dernier  se  gonflait, 
seulement  sans  éprouver  aucun  cbangement. 

La  dessiccation  réduit  les  baies  à  un  très-petit  volume  , 
en  leur  donnant  l'aspect  de  parchemin  ,  ne  leur  ôte  point 
la  propriété  remarquable  de  se  gonfler  dans  l'eau  \  en  effet , 
elles  reprennent  dans  ce  liquide  tous  leurs  caractères  pri-* 
mitifs. 

Le  suc  visqueux  des  baies  du  guy  renferme  donc ,  outre 
le  parenchyme  ,  deux  parties ,  Tu^^  soluble  dans  l'eau  , 
l'autre  insoluble  ,  non-seulement  dans  ce  véhicule  ,  mais 
encore  dans  toutes  espèces  d'agens  chimiques.  Cependant 
l'éther  lui  enlève  une  certaine  quantité  de  glu  proprement 
dite.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  substance. 

Examinons  la  partie  soluble^  c'est-à-dire,  le  suc  qui  a 
passé  au  travers  de  l'étamine.  Ce  suc  était  trouble  et  vis- 
queux 5  il  fut. évaporé  en  cet  état,  partie  à  Tétuve  sur  des 
assiettes,  partie  au  bain-marie  ;  l'extrait  qu'il  donna  «  moins 
coloré  dans  le  prçmier  que  dans  le  second  cas ,  était  te- 
nace et  asse^  visqueux.  Une  partie  de  cet  extrait  fut  dis- 
soute dans  l'eau  \  la  solution  était  trouble  et  floconneuse , 
elle  devint  limpide  par  la  filtration ,  mais  il  resta  sur  le 
filtre  un  dépôt  abondant  \  ce  dépôt ,  bien  égoutté>  et  mis 
en  contact  avec  de  l'eau ,  se  tuméfia  légèrement  et  prit  une 
certaine  viscosité ,  moins  considérable  cependant  que  la 
matière  glutineuse  insoluble  que  nous  venons  de  signaler. 

Le  solutum  d'extrait  du  guy  filtré  était  parfaitement  clair  ^ 
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sa  couleur  tirait  sur  Iç  jaune  ron^âtre  ;  ih  fut  évaporé  en 
consistance  de  sirop  peu  cuit ,  puis  versé  dans  cinq  ou  six 
fèis  son  volume  d'alcohol  concentré  \  celui-ci  s'empara  de 
Teau  et  en  précipita ,  sous  forme  de  flocons  blancs  très« 
abondans  qui  se  déposèrent  peu  à  peu ,  une  substance  d'un 
blanc  roussâire.  Ayant  décanté  l'alcohol ,  on  versa  dç  Feau 
ff  oide  sur  cette,  substance,  la  dissolution  s^en  opéra  presque 
aussitôt.  Ce  lolutum ,  versé  comme  le  premier  dans  Talcohol 
rectifié ,  reproduisit  instantanément  le  même  effet ,  seule- 
ment les  flocons  étaient  plus  blancs. 

Enfin  le  nouveau  précipité  fut  redissôus  dans  Teau ,  et 
le  JoAi^um  placé  à  Tétuve  sur  des  assiettes  :  il  laissa  par  son 
évaporation  une  couche  transparente  vitrée  qui  se  détacha 
dle-mème  en  partie  par  écailles  transparentes  semblables 
à  de  la  gomme; 

Voici  quels  sont  les  caractères  de  cette  substance  :  humec* 
ttfe  avec  une  très^petite.  quantité  d'eau ,  puis  placée  entre 
le  pouce  et  l'index ,  elle  est  susceptible  par  l'écartement  de 
ceux-ci  de  se  tirer  en  fils  extrêmement  longs  et  déliés. 

Ce  caractère  lui  est  commun  avec  la  gomme  et  toutes  les 
substances  visqueuses  ,  mais  elle  le  possède  en  raison  de  s» 
grande  viscosité  à  un  bien  plus  haut  degré.  Si  nous  insis-» 
tons  çur  ce  caractère  peu  important  par  lui-même,  c'est 
afin  de  donner  plus  tard Texpîicatîon  des  phénomènes  que 
présente  la  partie  insoluble  glutineuse  du  suc  de  guy  dans 
son  contact  avec  l'eau ,  et  en  même  temps  pour  faire 
connakre  sa  nature  :  elle  est  sans  saveur  ^  ^ans  odeur , 
n'attire  pars-l'umidité  de  l'air,  l'acide  nitrique  la  change 
partie  en  acide  mucîqife,  et  partie  en  acide  oxalique  5  lors- 
qu'on la  met  en  contact  avec  de  l'eau  et  du  ferment ,  et 
qu'on  la  place  dans  les  circonstances  favorables  pour  y  dé- 
veloj>per  la  fermentation  ,  elle  ne  l'éprouve  point  (i). 


(i)  Cet  essai  fut  fait  sur  les  baies  enticics ,  et  il  ofi  se  manifesta  ^iicun 
sigtie  lîb  n.'rmexifa)îon,  • 
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C^tte  si|]>Manqo',  di^soul&dana  Teau  ,  peut  ain&i  que  la. 
gOBUB9.se  conserver  indéfiDiment  sans  éprouver  d^akéra* 
tion.  Malgré  tous  ces.  caractères  qui  la  rapprpcbei^t  d^  la* 
gOQHne.  piiQprçments  <jUte,  elle,  en  diffère  essenûelliÇQieiu  > 
par  d'autres  caractères  qui  sont  très-trapcbésp  Âjusi ,  pjaii 
exçinple  ,  le  soi;is*acctate  de  plomb ,  la.  potage  sUiçée^ ,  ^e- 
mti*ate  de  mercure ,  ne  la  précipitent  point  df9  sa.  soli^f^on. 
dans  Teau*  Le  nitrate  de  bismutb  qui ,  d*$prés  M.  Tbom*^ 
son,  ne  forme  auouu^préçipitc  dans,  une  sol.utîon  de  gpmme» 
se  décompose  et  précipite  dans  celle  de  la  substance  vis-> 
queuse  du  guy  de  même  que, dans  Teau. 

Tels  soa^  les  cacactères'  chimiques  qui  distiaguenlt  eelto 
substance  de  la  gomme  véritable.  Oi^ilr'On,d*apifès,celia , 
la  regardée  comme  une  simple  modifieniÂon  de  cetjte.der**' 
i>ièi*6 1  ou  comme  un  principe  immédjati  particuliei:  ?.  Jo. 
n'admets  pa&  cette  dernièi^e  hjfoAMse*  ii'i^de  n'amipace 
nallemept  la  présence  d'une  subsUmoe  amimcée  daojil  ed 
pti4||||>e  immédiat ,  et  le  tannin  est  saos,actiou  sur  lui. 

j^raitement  pur  les  alcatis. 

Les  alcalis,  lorsqu'ils  sont  en  dissolution  faible ,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  d'action  sur  la  partie  visqueuse  soluble 
ou  insoluble  du  guy,  si  ce  n'est  toutefois  qu'ils  la  colyrenl- 
sensiblement  ;  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'ils  sont  en 
dissolution  concentrée  :  alors  ils  akérent  la  parlôe.^cduUe, 
la  brunissent,  et  dissolvent  en  même  temps  une  portion  de 
la  partie  insoluble,  ou  du  moins  ils  semblent  augmentet  la 
proportion  de  la  première  aux  dépens  de  la  seconde ,  oar 
le  volume  de  la  partie  visqueuse  insoluble  duninue ,  tandis 
qu'au  contrafrela  viscosité  du  liquide  augmente. - 

Traitement  par  les  acides. 

A  l'exception  de  l'acide  nitrique  dont  nous  examine- 
rons l'action  tout  à  l'heure ,  et  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré qui  charbpnne  toutes  les  substances  organiques ,  ea 
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dernier  acide  étendu,  Tacide  faydrochlorique  faible  on  cod« 
centré  ,  l'acide  acétique  pur  ou  allongé  ne  paraissent  pas  à 
froid  faire  subir  une  grande  altération  à  la  partie  visqueuse 
soluble  ou  insoluble  ;  car  on  peut  faire  reparaître  la  pre* 
miëre  en  étendant  ces  solutums  acides  par  ralcofaol  concen<^ 
tré  9  et  la  seconde  peut  être  retrouvée  facilement  puisqu'elle 
ne  change  pour  ainsi  dire  point  d^état ,  même  dans  un  laps 
de  temps  assez  considérable  :  il  suffit  de  la  laver  dans  Teati 
pour  la  débarrasser  de  l'acide  dont  elle  est  imprégnée. 

Traitement  par  T acide  nitrique. 

Les  baies  du  guy  furent  mises  dans  une  cornue  «  et  trai-^ 
tées  à  Taide  de  la  cbaleerpar  Tacide  nitrique  à  ^fÇ'^  Faction 
ne  fut  pas  extrêmement  vive ,  cependant  au  bout  de  quel-; 
ques  heures  le  guy  agirait  disparu ,  il  ne  restait  dans  la  cor-, 
liue  que  quelques  flocons  qui  troublaient  la  transparence 
du  liquide  ,  et  une  matière  jaune  cassante  analogue  à  la 
cire  ou  à  la  résine  ,  qui  le  surnageait,  Une  nouvelle  ^||fin-! 
tité  d'acide  nitrique  fut  versée  dans  la  cornue ,  et  l'on 
continua  encore  le  feu  pendant  une  heure  et  demie  environ. 
Au  bout  de  ce  temps  le  liquide  s'était  un  peu  éclairci , 
mais  la  matière  jaune  cassante  n'était  pas  détruite.  L'acide 
nitrique ,  à  ce  qu'il  parait ,  n'exerce  que  très-diffijcUement 
son  action  sur  cette  substance* 

Le  liquide,  après  avoir  été  filtré ,  fut  rapproché  ,  puis 
abandonné  à  lui-même;  il  s'y  forma  une  grande  quantité 
de  cristaux  d'acide  oxalique  ;  séparé  de  ces  cristaux  par 
la  décantation  ,  il  était  trouble  et  tenait  en  suspension  une 
poudre  blanche  très-divisée.  Ce  liquide ,  réuili  à  l'eau 
qui  ^vait  servi  à  laver  les  cristaux  d'acide  oi^alique ,  fut 
jeté  sur  un  filtre ,  et  le  dépôt  peu  abondant  fut  examiné , 
il  possédait  tous  les  caractères  de  l'acide  muçique. 

Revenons*  à  la  matière  cireuse  obtenue  dans  ce  trair 
lement. 

dette  matière ,  débarrassée  par  le  lavage  de  l'acide  ni? 


DE     PHARMACIE.  345 

trique  dont  elle  pouvait  être  imprégnée ,  est  (Vune  densité 
seâsible^nent  moins  grande  que  celle  de  Teau  ;  du  moins 
en  la  faisant  chauffer  dans  celle-ci  elle  se  rassemble  à  la 
surface  9  elle  fond  comme  la  cire  )  refroidie ,  elle  est  solide 
et  cassante. 

L  alcohol ,  Féther  et  les  huiles  volatiles  la  dissolvent  avec 
facilité  ;  îl  en  est  de  même  des  corps  gras.  Lorsqu'on  la 
jette  sur  des  charbons  ardens  j  elle  bràle  avec  flamme  en 
répandant  une  épaisse  fumée  ]  son  odeur ,  qui  est  désa-» 
gréable ,  rappelle  celle  des  graisses  rances  ou  oxigénées. 

Cette  espèce  de  cire  est  probablement  le  résultat  de  l'ac- 
tion de  Facide  nitrique  ,  non  pas  indirectement  sur  toutes 
les  parties  des  baies  du  guy,  mais  seulement  surla  matière . 
retirée  de  ces  dernières  par  Véther  ,  et  qui ,  selon  toute 
apparence ,  se  compose  de  cire ,  de  glu  et  de  chlorophylle , 
matériaux  différens  sans  doute ,  mais  sur  lesquels  Faction 
de  l'acide  nitrique  en  raison  de  leur  nature ,  doit  être  à 
peu  près  la  même  ,  comme  nous  tâcherons  de  le  prouver, 
incessamment. 

Ce  qui  tente  h  faire  croire  que  c'est  aux  dépens  de  la 
matière  retirée  des  baies  de  guy  par  Féther  que  se  forme 
la  substance  cireuse  dans  le  traitement  de  ces  fruits  par 
Tacide  nitrique  5  c'est  qu'en  soumettant  directement  cette 
substance  à  Faction  de  Facide  nitrique  on  obtient  des  ré- 
sultats semblables. 

Néanmoins  comme  de  ces  résultats ,  ainsi  que  de  ceux 
obtenus^dans  le  traitement  par  Féther  des  baies  entières 
du  guy,  on  ne  pouvait  tirer  aucune  induction  certaine , 
Attendu  qu'on  ne  savait  pas  sur  quelle  partie  du  fruit  Féther 
et  Facide  avaient  plus  particulièrement  exercé  leur  action , 
et  que  par  la  même  raison  on  ignorait  si  c'était  aux  dépens 
dune  seule  ou  de  plusieurs  parties  qu'on  avait  obtenapar  * 
1  éther  une  matière  ayant  quelque*  analogie  avec  la  glu  ,  et 
par  Facide  nitrique  une  substance  ressemblant  à  de  la  cire  j 
^I  était  nécessaire  de  séparer  d'abord  mécaniquement  toutes 
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les.  pariiez  des  :lNiies  du  guy  poijir  ^.  trouer  ensujtç  aépfi** 
vémeoit  p$f  of^  AgetkS']  çli^st  c«  quir  fiu  fait  4v«c  beancoup 
cte  <oiii«  IKoip^' alloiiit  is4iqa^r  sacocss^xoeii^  çç  <pi9  qkfi* 
oqne  4q  Qes  p^rÛ0s  a  d^ané  par*  r^d^W-  Qt  par  1  acide  ni- 
trique. 

Traitement  des  tuniques  duguy  par  téther. 

Les  luBÂqoes ,  après  a.toir  é^  s^paré^  ajusai  bien  cpie 
possiblq  du,  suc  viaqueuiX  e(  des  semences  du.  guy,  furent 
sécbées  k  r^tuve ,  puis  mises  en  conti^^t  anj^  de  Téther  à 
une  température  de  ao^«  Çelui-i^i  prit;  9ssez  promptem^nt 
une  teinte  d^un  jaune  cîitron  ^  il  {ut  déçai^ti^  après  quelques 
jours  de  macération ,  puis  exposé  au  QQ^^Gt  de  rair  dans 
une  capsule  :  il.  laissa  par  son  évaporationt.  sppntapée  une 
substance  jaune  açaWgue  à  la  cire. 

Cette  substance ,  examinée  postérieurem^ent; ,  était  aou- 
s^ttlement  analogue  i|  la  cire ,  ni^ia  en  postait  tomes  1^ 
propriétés. 

Elle  mérite  de  fixer  Fattention  sur  le  végéta^i  qui  la  four- 
nit. Le  guy  en  effet ,  par.  la  production  de  cette  cire  ,  ne 
doit  point  étj?e  confondu  avec  tous  ks  végétaux  dpn(  une 
ou  plusieijirs  de  Leurs  parties  en  contiennent  quelques  traces» 
mais  il  peut  être  placé,  à  c&té  du  mytica  çerifera^  qui  croit 
eo^  abondance  dans  la  liOuisiane  ^  d'abord  parce  qu  il  .^en- 
ferme des  quantités  assez  considérables  de  cire  ,  et  qu'eu- 
suite  il  la  nrésente  comme  le  n^iica  daQS  Venveloppe  de 
ses  J5î^;e3., 

Traitement  par  Véihèr  dé  là  matière  \Hsqueuse  insoluble 

du  guy. 

ï^ow  obteuir  cette  Bgkatiçrç ,  on  mçil2i:î5i9,  pe^d«i^nt  long- 
teinpa  d^ins  Ti^au  le  suc  visqueux  des  b^ips  diJ^  guy  \  ce  suc 
^  partagea  en  deux  parties  \  IV^.^  fut  entFaiuçe  par  l'esu , 
ç'^tfit  )a  #«tjère  yisquçusja  w^lée  4^  pa^t?^  jçxtrfictiv^s  \ 
Vauu^e  resta  sous  la  forme  de  maA^  mollet  gl.utinc^isç,  blau- 
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tAAtre  y  va  peu  opaupie!,  susœpdblede  pevdre  par  la  com- 
pression nne  partie  de  Teaa  qu  elle  contenait ,  et  de  la  r^ 
prendre  dans  son  contact  avec  ce  liquide  ;  c'était  la  matière 
visqueuse  insoluble  (i).  , 

On  la  fit  sécher,  puis  on  la  mit  en  contact  ayeo  de  rëther* 
Celui-ci  prit  asses  lentement  une  légère  teinle  g>risàtret  et 
laissa  par  réraporation  une  certaine  quantité  de  gîte  ver» 
dàtre,  très<-molle ,  presque  transparente-,  et  susceptible  de 
se  tirer  en  fil  extrêmement  longs  et  déliés.  ^ 

La  matière  visqueuse  insoluble  fut  mise  dans  Teau  en 
sortant  de  Téiber  ^  elle  s^y-  gonfia.,  et  .en  même  temps  lui 
céda  un  peu  de  matière  visqueuse  soluUev  !D{ou&  rappelle^ 
vsm&  que  lorsqu'on  la  mit  dans  Téther  elle  ne  cédaii  plus 
rien  à  Teau  ;  ce  fait  nous  poxte  à  penser  que  la  paotie  vis- 
queuse du  gay  qui  jusqu^alors^  avait  été  regaïKiée  comme 
particuiière  et  insoluble ,  devait  être  un  mélange  intime 
de  glu  et  de  la  matière  visqueuse  soluble  (2)  ,  ci  qu'en  la 
traitant  alternativement  par  l'éther  et  par  Teau  (3)  9  uH  cer- 
tain nombre  de  fois ,  on  pouvait  la  dissoudre  entièrement  ; 
mais  Texpcrience  ne  confirma  pas  tout^à*fait  cette  opinion, 
car  après  plusieurs  traitemens  éthérés  et  aqueux  successifs , 
cette  substance  n avait  pas. beaucoup  diminué  de  volume, 
et  possédait  à  peu  près  les  mêmes  caractères  qu'auparavant,» 
si  ce  n'est  toutefois  que  son  élasticité  et  la  propriété  qu'elle 
avait  primitivement  de  se  gonfler  dans  Teau  étaient  beau* 
coup  diminuées  (4).  .  . 


(i)  Bn  malaxant  dans  Teau  le  suc  visqueux  des  baies  du  gujr  pour  en 
séparer  ]à  partie  insoluble  les  doigts  se  trouTent ,  an  bout  de  quelque  , 
temps,  enduits  de  glu  pure ,  très-blaoche ,  qui  les  fait  adbe'rer  entre  eux. 
Ce  fait  confirme  le  mode  d'extraction  de  la  glu  rapporté  dans  Pouvrage 
cilé  plus  hant. 

^3)  Cette  sub^stance  dcmt  nous  avons  fait  remarquer  «iileiirs  la  grande- 
viscosité  ne  serait-elle  pas  .propre  par  sa  nature  à  s*unir  à  la  glu ,  par^ 
riuterméde  de  l^eau ,  de  manière  â  donner  lieu  à  une  sorte  d*émuIsion  ?   . 

(3)  Les  traitemens  pa.r  l'eau  ont  été  faits  dàn»ie  digesteiN*. 

(4)  Ete  traitant  a  plusieurs  reprises  la  matière  visqueuse  insoluMe  dii 


/^ 
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Les  flocons  visqueux  qui  restent  sur  le  iiltre  à  trarers 
lequel  on  a  fait  passer  la  solution  aqueuse  d^extrait  de  guy , 
cèdent  aussi  une  petite  quantité  de  guy,  et  perdent  en  même 
temps  beaucoup  de  leur  viscosité.    . 

.  La  matière  visqueuse  soluble  du  guy  pur ,  et  Textrait 
préparé  avec  le  suc  du  guy  filtré  avec  soin ,  mis  en  contact 
avec  Téther  ,  ne  lui  cédèrent  point  de  glu  ainsi  qu'il  était 
facile  de  le  prévoir. 

Tratfemcnt  des  semences  du  guy  par  Véther. 

L'éther  sulfurique,  dans  son  contact  avec  les  semences 
du  guy ,  prit  une  teinte  verte  bien  prononcée ,  et  donna 
par  son  évaporation  spontanée  une  substance  d'un  vert 
foncé  ,  tenant  le  milieu  pour  la  consisUnce  et  Félasticité 
entre  la  cire  retirée  des  enveloppes  par  Féther ,  et  la  glu 
extraite  par  ce  même  agent  de  la  matière  visqueuse  inso- 
luble. Elle  se  distinguait  encore  de  Tune  et  de  Tautre  par 
une  odeur  très-prononcée  d'huile  de  lin.  On  peut  .consi- 
dérer cette  substance  comme  un  mélange  de  glu  proprement 
dite  et  de  chlorophylle ,  dont  la  nature  comme  Ton  sait  est 
analogue  à  celle  de  la  cire. 

•  La  matière  tenace  verdàtre ,  extraite  .des  baies  entières 
du  guy  par  Téther ,  que  nous  avons  comparée  à  du  caQut- 
choac  ramolli  ,  se  compose  donc  ,  d'après  les  résultats 
obtenus  avec  chaque  partie  des  fruits  du  guy ,  de  cire  ,  de 
glu  et  de  chlorophylle ,  et  c'est  à  la  réunion  de  ces  trois 
substances  qu'elle  doit  sa  consistance  moins  molle  et  moins 
élastique  que  celle  de  la  glu  seule. . 

Il  nous  reste  maintenant  à  expliquer  pourquoi  cette  ma- 


guy  par  l'élher ,  nous  avons  eu  occasion  d^observer  que  la  -glu  que  Ton 
obtenait  après  deux  ou  trois  de  ces  traitemens  était  presque  transparente 
et  tout>à-fait  incolore.  On  peut  conclure  diaprés  cette  observation  que 
la'  glu  ,  à  qui  Ton  assigne  ordinairement  une  couleur  verte ,  ne  doit  cette 
couleur  qu^à  la  présence  de  corps  étrangers,  tels  que  la  cblorophylie  ou 
la  cire.  • 
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lîère  est  plus  consistante  dans  le  premier  traitement  éthéré 
que  dans  le  second  ^  en  voici  la  raison  :  La  cire ,  que  ren- 
ferment les  baies  du  gny,  est  pour  ainsi  dire  libre ,  tandis 
que  la  glu  au  contraire  est  intimement  unie  à  la  matière 
visqueuse  soluble  et  insoluble ,  et  de  plus  protégée  contre 
Faction  de  Téther  par  une  assez  grande  quantité  d'eau  ap- 
partenant au  suc  du  fruit.  L'éther  doit  donc  dissoudre  ; 
dans  le  premier  traitement,  une  très-grande  quantité  de 
cire  ,  et  au  contraire  une  très-petite  quantité  de  glu  ;  mais 
dans  le  second  la  proportion  de  la  cire  étatm  beaucoup 
diminuée,  et  celle  de  la  glu  étant  à  peu  près  restée  la  même, 
Téthér  doit  nécessairement  reporter  son  action  sur  celle-ci. 

Connaissant  Faction  qu'exerce  Féther  sur  les  diverses 
parties  du  guy,  il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  examiner 
celle  de  Facide  nitrique  sur  ces  mêmes  parties. 

L'action  de  cet  acide  sur  les  semences  et  la  matière  glu- 
tineuse  insoluble  est  à  peu  près  la  même  ^  du  moins  les 
résultats  sont  semblables.  L'on  obtient  avec  ces  substances 
de  Facide  oxalique ,  recounaissable  par  les  précipités  qu'il 
forme  avec  les  sels  solubles  de  chaux.  Ces  précipités  sont 
difficilement  solubles  dans  un  excès  d'acide  oxalique ,  et 
très-solûbles  au  contraire  dans  Facide  nitrique  ;  l'on  ob- 
tient aussi  probablement  un  peu  d'acide  malique ,  car  les 
liqueurs  provenant  du  traitement  de  ces  substances  par 
Facide  nitrique  cristallisent  avec  beaucoup  de  difficulté  , 
mais  il  ne  se  forme  pas  sensiblement  d'acide  mucique.    ' 

Les  flocons  visqueux  insolubles  qu'on  sépare  de  la  solu- 
tion aqueuse  d'extrait  du  guy,  parla  filtration  ,  se  compor- 
tent de  la  même  manière  que  les  semences  et  la  matière 
glutineuse  insoluble. 

Quant  à  la  matière  visqueuse  soluble,  parfaitement  pure, 
elle  se  transforme,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé , partie 
en  acide  mucique  et  partie  en  acide  oxalique. 

^  Les  tuniques  offrent ,  dans  leur  traitement  ,pàr  Facide 
nitrique,  une  particularité  assez  singuKère^i  Outve  desprq- 
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duits  miiJiogiles  à  ceux  fournis  par  les  pirties  ((ui  -viennent 
àe  nous  joccuper ,  elles  donnent  'Une  assez  grande  quantité 
de  nitrate  de  pdtiksse.  Ge  sé\  doit  être  fourioli  aux  dépens 
de  quelque  &ehk  tbase  de  potasse  contenu  dans  les  tuniques 
et  'de  Faoide  oitrique  employé* 

A  Texception  de  la  substance  visqueuse  soluble ,  toutes 
les  autres  parties'des  fruifs  du  guy,  outre  les  acides  qu'elles 
donnent  lorsqu'on  les  traite  par  Tacide  nitrique,  produisent 
encore ,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire , 
Une  certaine  quatutité  de  matière  analogue  à  de  la  cire.  Dans 
les  semences  elle  doit  être  due  à  k  chlorophylle  et  à  la  glu 
altérées  par  Tacide  nitrique  ;  dans  la  matière  glutineuse 
insoluble  à  la  glu  seule ,  et  dans  les  enveloppes  à  la  cire 
proprement  dite  dont  ces  dernières  contiennent  une  grande 
quantité  ,  et  sUr  laquelle  Tacide  nitrique  n'a  presque  point 
d'action. 

Là  qtiantité  remarquable  de  potasse  contenue  dans  les 
enveloppes  du  guy  nous  porta  à  examiner  la  nature  des 
difierens  sels  que  pouvaient  renfermer  les  fruits  tout 
entiers. 

"A  cet  effet  on  en  calcina  une  certaine  quantité  ;  la  lessive 
provenant  du  lavage  à  froid  par  l'eau  distillée  des  cendres 
obtenues  dans  cette  calcinalîon  verdissait  fortement  le  sirop 
de  violettes ,  et  formait  avec  l'hydrochlorâte  de  platine  un 
précipité  jaune  assez  abondant  5 

Avec  le  nitrate  de  baryte,  un  précipité  blanc  insoluble 
dans  l'acide  nitrique  ^ 

Avec  le  nitrate  d'argent  9  un  précipité  assez  abondant  so« 
lubie  dans  l'ammoniaque  ; 

Av.ec  V<»i:alate  d'ammoniaque  ,  rien. 

lie  résida  des  cendres  que>  l'on  n'avait  pu  dissoudre  fut 
traité  par  IVoide  hydrOchUrique  5  U  se.produisit  une  lé- 
jgèoe  effervesccjnee ,  due  «ans  doute  à  la^présence  du  sous- 
'Carbonate^  dedbaux. 
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La  liqueur  provenant  de  ce  iraitement ,  filtrée  et  saturée 
par  Talcali  volatil ,  donba  ^ 

Avec  Toxalaie  id-ammcmiaqilte  ,  un  .précipité  trà^UKÉi^ 
daats  solubtè  dans  oîn  petit.exeès  d^adde  nitrique*; 

Avec  le  prasdiate  ferrugkieux  de  potasse ,  uu^pk^ei^fiité 
bleu,; 

Atgc  k  «baryte  9  un  précipité  abondant ,- insolable  d!iEniB 
lacide  irftrique; 

AVeble  caAohale'de  pdt^?se  sàtaté  ,  un  T)rédpî té  abon- 
dant. .... 

Afin  de  savoir  si  la  magnésie  n  entrait  pas  dans  la  cota* 
position  des  sels  contenus  dans  le  giij  ,  ou  filtra  la  liquei;r 
qui  avait  été  trâitéeipar  un  excès  db  bî-K)arbonate  de  ^Otas«e 
poureti  séparer,  le  &ous*-carbonàte  de  ohauic.  On.ïtraita 
ensuite  une  partie  de  cette  liqueur  par  le  phosphate  neutre 
de  soude  et  Tammomaque^  et  aussitôt  il  se  forma  un  pré- 
cipité dû  sans  doute  à  du  phosphate  ammouiaco-magnésiën. 
L'autre  portion  de  la  liqueur  fut  placée  sur  le  feu ,  et  elle 
ne  tarda  .pas  à  se  tro.ubler  fortement. 

Les  sels  obtenus  par  le  lavage  des  cendres  par  Feau  froide 
étaien t' composés  de  àous-cai'bonate  de 'polÂsae  ,  de  sùlfete 
de  potasse,  d'hydrocblorate  de  ^potasse.  La 'partie  terretrsë 
renfermait  du  sous-carbonate  dechalix,  du  sùHatede  chaut 
ou  du  sous-carbonate  de  magnésie,  et  de  Totide  de  fêr  ^ 
d'où  il  résulte  que  le  fruit  du.gûy  contient  : 
I**.  -De  la  cire,  en  grande  quantité.; 
2*.  De  la  glu  ,  •  •   •  .  Idem  ; 
3".  De  la  gomme  ,  .  .  Id.  ; 
4*^-  "^^  'matière  TÎsqaense  insolttblle-; 
5\ 'De  }a  cMdto^hylle; 
6^  3)ès -sèlê  k  base  de  potaése; 

'7* de  ehaux;  . 

8?. d6  magnésie^- 

^*.  De  Toxide  de  fer.  .  ,  
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ANALYSE 

De  técorce  de  la  radne  du  grenadier  sauuoge  ,  tue  à  la 
section  de  pharmacie  le  29  mai  1 824  ;  par  3f.  MirobAiT  ) 
membre  honoraire  de  V Académie  de  médecine* 

L^écorce  de  la  racine  du  grenadier  sauvage  (panicagra* 
natum)  est  sans  saveur,  sa  décoction  en  présente  très-peu  ; 
elle  rougît  la  teinture  de  tournesol  ;  une  lame  de  fer  dé"- 
capée  et  plongée  dans  cette  décoction  y  devient  noire  a 
rinstaut  ;  une  solution  de  sulfate  de  fer  y  forme  un  pré- 
cipité noir;  une  solution  de  gélatine  un  précipité  très- 
abondant.  Le  sous-carbonate  de  potasse  déliquescefnt  donne 
Un  précipité  brun  foncé  ^  ce  précipité,  desséché,  brûle 
sans  fumée  ;  il  est  soluble  dans  Teau ,  insoluble  dans  rai-" 
cohol.  L'eau  de  chaux  donne  le  même  résultat  que  le  sous- 
carbonate  de  potasse* 

Soixante-quatre  grammes  démette  écorce  traités  par  Tal- 
cohol  bouillant,  rapprochés  en  consistance  d'extrait,  ontété 
repris  par  Teau  distillée  ,  dans  laquelle  il  s'est  dissous  ea 
grande  partie.  La  liqueur  filtrée  a  laissé  sur  le  papier  une 
substance  en  apparence  pulvérulente ,  mais  qui ,  làyée, 
mise  k  sécher  à  une  douce  chaleur  ,  se  gratiule ,  se  ra- 
mollit ,  et  placée  sur  des  charbons  ardens  bràle  en  donnant 
beaucoup  defumée^  ne  s'enflamme  pas,  et  répand  une  odeur 
de  cire  qui  se  décompose. 

La  liqueur  rapprochée  à  une  douce  chaleur  a  cristallisé 
en  petites  aiguilles  convergentes  vers  un  centre  commun, 
ue  j'ai  reconnues  pour  l'acide  gallique,  formant  un  précipité 
'un  très-beau  bleu  avec  le  deuto-^sulfate  de  fer;  mais  an 
goût  son  acidité  était  peu  sensible  ,  et  on  y  reconnaissait 
une  saveur  sucrée  très-marquée.  Pourisolefcet acide,  j'ai 
repris  soixante-quatre  grammes  de  cette  écorce ,  j'en  ai 
fait  une  forte  décoction  dans  l'eau  distillée,  et  après  l'avoir 
passée  je  Tai  fait  bouillir  avec  vingt-quatre  grammes  de 
protoxide  de  plofnb  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  fut  plus 
acide,  et  je  m'aperçus  alors  qu'elle  étaitsùcrée  japrès  l'avoir 
filtrée,  elle  était  en  grande  partie  dééolorée;  mise  à  éva- 
porer ,  fai  eu  pour  produit  deux  grammes  quarante  centi- 
grammes d'une  matière  sucrée  ayant  l'apparence  du  miel' 
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Celte  matière  a  été  traitée  par  Falcohol ,  une  partie  s'y 
est  dissoute  ,  et  par  une  évàpôration  spontanée  j'ai  obtenu 
quatre-vingt-cinq  centigrammes  d'une  substance  sucrée 
cristallisable  en  partie,  et  portant  kvec  elle  une  saveur 
nauséabonde. 

La  partie  insoluble  dans  l'alcohol  se  dissout  parfi\ite- 
ment  dans  l'eau  froide  ;  par  l'évaporation  elle  a  donné  un 
gramme  dix  centigrammes  d'une  matière  ayant  tous  les 
caractères  de  la  mannite. 

Le  protoxîde  de  plomb  que  j'avais,  fait  bouillir  avec  la 
décoction  d'écorce  de  grenadier  devait  contenir  ungallate 
de  plomb  ,  le  tannin  et  la  matière  analogue  à  la  cire  ;  pour 
en  isoler  l'acide ,  je  l'ai  délayé  dans  cent  vingt-cinq  gram- 
mes d'eau  distillée  ;  j'y  ai  fait  passer  un  courant  de  gaz 
acide  hydrosulfurîque.'  Après  avoir  filtré  la  lîqueut  j'y  ai 
jeté  du  sous-carbonate  de  plomb  pour  m'assurer  qu'iL  n'y 
avait  pas  excès  d'acide  hydrosulfurîque  ;  elle  est  devenue 
tout-à-fait  incolore ,  mais  sur  la  fin  du  rapprochement 
elle  s'est  colorée  de  nouveau.  Mise  à  cristalliser,  j'ai  eu  pour 
produit  quatre  grammes  vingt-quatre  centigrammes  d'acide 
gallique  coloré,  d'une  saveur  acide  très- prononcée  ,  et 
précipitant  en  un  très-beau  bleu  le  deuto-sulfate  de  fer. 

En  résumé ,  cette  écorce  contient  le  tannin  ,  une  ma- 
tière analogue  à  la  cire  ,  une  substance  sucrée  dont  partie 
est  soluble  dans  l'alcohol ,  l'autre  dans  l'eau  ^  la  première 
cristallisable ,  la  seconde  ayant  les  caractères  de  la  man- 
nite, et  enfin  de  l'acide  gallique  dans  des  proportions  très- 
marquées. 


CONCOURS 

Pour  la  nomination  des  places  d^ élèves  en  pharmacie  des  hôpi- 
taux et  hospices  ciuils  de  Paris  ^ouvert  le  4  m^rs  1824. 

Ce  concours  s'est  ouvert  sous  la  présidence  de  M«  le  comte 
Chaptal ,  pair  de  France ,  membre  du  Conseil  général  des 
hôpitaux. 

Trente-six  élèves,  remplissant  les  conditions  prescrites 
par  le  règlement ,  ont  été  admis  à  ce  concours  ;  ils  ont  ié* 
X%  udnnée*-^  Juillet  1824.  aS 
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pondv  par  ésrit  ans  questions  qui  leur  ont  été  soumises , 
et  pratiqué  les  opérations  qui  leur  ont  été  prescrites. 

Lesétères  dont  les  efforts  ont  été  couronnés  du  succès , 
et  que  la  commission  d'examen  a  désignés  pour  retnplirles 
places  vacantes ,  sont  MM.  : 

r.  GiRÂftnrN  (  Jean-Pierre-Louîs). 

a.  Juillet  (Jules ). 

3.  JoLLY  (  Charles- Antoine-AUyre  ). 

4.  Champion  (Pierre). 

5.  CouTY  DE  LA  PoMMEïiAYE  (Picrrcrlsidore). 

6.  Tesson  (  Louîs-He<Uor  ). 

7.  AssELïN  (François). 

8.  Mensy  (Edme- Adolphe). 

9.  Racine  (François»- Julien-Sincère). 
10!  Althême  (.  ). 

11.  Blandin  (Jean-Baptîste- Adolphe). 

12.  Cadilhou  (Etienne). 

i3.  PiGACHE  (Pierre-Etienne). 
i4-  Réveillon  (Gabriel). 
r5.  Roux  (Justin). 

BIBLIOGRAPHIE. 

Manuel  de  Chimie  médicale  ^  par  M.  Julia.-Fontenel]e , 
professeur  de  chiniîe?-médicale ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  France.  Un  vol.  in-ia.  Prix,6fr. 
5o  c. ,  et  8  fr.  par  la  poste.  A  Paris  ,  chez  Bechet jeune) 
libraire ,  place  de  TÉcole  de  Médecine ,  n^.  4* 

extrait. 

Quoique  cel  ouvrage  ait  nécessairement  de  l'analogie 
avec  la  Chimie  médicale  de  M.  Orfila  ,  néanmoins  on  y 
Urouv^e  dea  faiite  qui  lui  sont  propres.  D'abord ,  il  n'est  pas 
volumineux  ,  et  c'est'  un  avantage.  L'auteuf  a  cherché  la 
concision ,  en  se  bornant  aux  seuls  résultats  ,  ce  qui  peut 
Siuffîfe  pour  les  étudians  en  médecine  qui  ne  se  proposent 
poinft  de  pousser  leurs  ét-udes  chhniques^  fort  loin.  Il  est 
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Utile  dtt  paoins  gu  ils  y  apprennent  quel  ei^t  Téut.  de  la 
science ,  quelles  substances  la  médecine  réclame  de  la  chi- 
mie ,.  et  copibjen  de  ressources  celle-ci  peut  offrir  à  Tart 
médical ,  surtout  pour  les  analyses  des  corps  organisés  à 
Tétat  sain  et  pathologique. 

Quatre  parties  composent  ce  Manuel;  la  première  con- 
tient ,  à  Tordinaire  ,  les  notions  préliminaires  sur'les  agéns 
impondérables ,  etc.  Dans  la  seconde  partie ,  Tauteur  expose 
les  faits  relatifs  à  Toxigène ,  aux  corps  combustibles  et 
combnrans,  non  métalliques.  Ensuite  de  Taîr  atmosphéri*^ 
que ,  des  substances  métalliques ,  des  divers  oxides  mi- 
néraux ,  des  acides ,  enfin  des  combinaisons  résultantes 
des  corps  combustibles  simples;  de  là  il  passe  aux  sels» 
aux  réactifs  ,  et  enfin  aux  eaux  minérales. 

Les  troisième  et  quatrième  parties  sont  consacrées  à  la 
chimie  des  corps  organisés ,  d  abord  des  substances  végé- 
tales, puis  des  animales,  avec  des  détails  concis  et  abrégés. 

Ces  dernières  parties  intéressent  plus  là  médecine  que 
les  première»,  et  M.  Julia  y  réunit  les  faits  les  plus  nouveaux 
à  ceux  déjà  connus*  Il  serait  possible  ,  sans  doute ,  de  cri- 
liqaer  plusieurs  points  ;  ainsi  nous  ne  croyons  pas  démon- 
tré que  lai  rhubarbarine  de  JNani  soit  un  véritable  alcali 
organique ,  non  plu«  que  la  narcotine ,  etc.  DilTérens  noms 
d'auteurs  aussi  ne  sont  pas  corrects ,  mais  à  part  ces  taches 
et  quelques  erreurs  déjà  relevées  ailleurs,  Fouvrage  de 
M.  Julia  comprend  un  très-grand  nombre  défaits ,  et  Tau- 
teur  y  joint  partout  sa  propre  expérience.  Cest  donc  un 
ouvrage  commode  à  consulter  par  les  élèves  surtout  aux** 
quels  il  est  destiné  : 

Indocti  discantet  ament  meminisse  periti, 

Foiuaui.ÀiKB  POUR  la  préparation  et  l'emploi  de  plusieurs 
NOUVEAUX  HÉDicAMENs ,  tcls  que  la  uoix  vomique,  les  sels 
de  morphine.^  l'acide  prussique  ,  la  strychnine ,  la  véra- 
trine,  les  alcalis  des  quinquinas,  Fémétine ,  l'iode ,  l'io- 
dure  de  mercure ,  le  cyanure  de  potassium  ,  1  huile  de 
crotou  tigliniù,  etc.  ,  etc.  5  par  F.  Maoewdib  ,  membre 
de  rinslîtut  de  France  ,  titulaire  de  l'Acadénaie  royafe 
de  médecine  ,  de  la  Société  Philomathique ,  méàeeîm  dU 
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bureau  central  d^admimon  aux  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris ,  etc. ,  etc.  Quatrième  édition ,  revue  et 
augmentée.  Un  vol.  in-ia.  Prix,  broché,  2  fr.  5oc., 
et  franc  de  port  par  la  poste,  2  fr.  ^5  c.  A  Paris ,  chez 
Méquignon  Marvis  ,  libraire -éditeur  ^  rue  du  Jardi- 
net, n'*.   i3. 

•  La  réputation  de  ce  petit  ouvrage  étant  faite ,  nous  ne 
citerons  que  les  additions  importantes  contenues  dans  cette 
nouvelle,  édition.  Telle  est  la  remarque  sur  Temploi  de 
l'acide  prussique  ,  pag.  89  et  90 ,  et  les  dangers  qu  il  pré- 
sente lorsqu'on  fait  usage  de  cet  acide  trop  concentré  dV 
,  près  le  procédé  indiqué  dans  le  Codex,  Le  sirop  cyaniqae 
recommandé  dans  le  Codex  est  en  effet  trop  violent  dans 
son  action.  Le  cyanure  de  potassium  et  d'autres  prépara- 
tions se  trouvent  aussi  indiquées ,  comme  la  violine  de 
M.  Boullaj,.  et  beaucoup  de  préparations  d'rQ4e,  desiodu- 
res  de  mercure.  M;  Magendie  a  joint,  à  l'article  de  chaque 
alcali  végétal ,  les  résultats  de  leur  analyse  par  MM.  Pelle- 
tier et  Dumas.  L'emploi  de  la  lupuline  ,  d'après  les  prépa- 
rations de  M.  Planche  „  celui  de  l'huile  si  acre  de  croton 
tiglium  ,  L. ,  celui  du  pipériu  de  MM.  OErstedt  et  Pelle- 
tier ,  etc.  ,  enrichissent  cette  nouvelle  édition.  Il  importe 
que  l'usage  de  remèdes  si  actifs  soit  en  effet  soumis  à  un 
mode  exact  de  préparation. 

• 

Théorie  chimique  db  la  caloricité  ,  fondée  sur  de  nou- 
veaux aperçus  et  de  nouvelles  découvertes  ;  par  Xavier 
Dujac,pharmacien.Un  vol.  in-8°.  Prix,broch.  3  fr.6oc., 
et  franc  de  port ,  par  la  poste ,  4  fr-  60.  c.  A  Paris,  chez 
Compère  jeune ,  libraire ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine , 
n^  8.        • 

Nous  engageons  l'auteur  à  revoir  les  faits  sur  lès<juels 
il  s'appuie  ,  parce  que  ses  preuves  ne  nous  ont  pas  paru 
convaincantes.  J.-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  ib  juillet, 

G0RRÉSP09DAirGE . 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivaas  : 

i"*.  Deux  N^.  des  Archives  des  pharmaciens  de  TAUe- 
magne  septentrionale,  accompagnés  d'une  lettre  de  M.  Bran- 
des  9  qui  remercie  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre 
de  ses  correspondans.  M.  Robinet  est  chargé  de  faire  con- 
naître ,  dans  une  des  prochaines  séances ,  les  articles  les 
plus  importans  de  ces  deux  N°'  \ 

2**.  Un  No.  du  Bulletin  universel  des  Sciences  médicales  ^ 

3^.  Observations  de  M.  Lhomme  ,  chirurgien  des  hos- 
pices civils  à  Château-Thierry ,  relatives  a  l'emploi  interne 
de  l'eau  distillée  de  narcisse  des  prés.  MM.  Caventou  et 
Couverchel,  commissaires  \ 

4^.  Mémoire  intitulé  :  yEdœalogie  de  la  grenouille ,  son 
emploi  médico-chimique  j  etc. ,  etc. ,  etc.  ;  par  MM.  Brossât 
frères ,  de  Bourgoin.  ]\[.  Virey  est  chargé  de  prendre  con- 
naissance de  ce  travail  et  d'en  rendre  compte  ^ 

5°.  Observations  de  M.  Julia-Fontenelle  sur  le  Mémoire 
de  MlVI.  Laubert  et  Lodibert,  relatif  à  l'organisation  de  la 
pharmacie  en  Espagne.  —  Renvoyé  à  la  commission  de  pu- 
blication ] 
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6^.  M.  Henry  fils  dépose  sur  le  bureau  une  notice  abrégée 
sur  Torigine ,  raccroissement  et  l'état  actuel  dés  diverses 
dispositions  faites  pour  la  fabrication  des  produits  chimiques 
et^pharmaceutiques ,  dans  le  dépôt  central  des  apothicaires 
à  Londres.  Renvoyé  à  la  commission  de  rédaction. 

Commissaires  près  V Institut  (  MM.  Boudet  oncle  et  Payen). 

M.  Lassaigne  envoie  k  rAcadémie  un  mémoire  conte- 
nant des  recherches  chimiques  sur  les  moyens  de  recon- 
naître la  présence  de  Tacide  hydrocyanique  chez  les  ani- 
maux empoisonnés  par  cette  substance. 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire ,  dans  un  mémoire  très-dé- 
taillé  ,  rend  compte  des  effets  vénéneux  d'un  miel  rougeâtre 
recueilli  par  une  espèce  de  guêpe  sur  des  plantes  narco- 
tiques du  Brésil. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Guibourt  lit ,  au  nom  de  la  commissùn  des  prix,  un 
rapport  sur  le  concours  de  i824«  Extrait  de  ce  rapport  est 
inséré  dans  le  présent  Bulletin. 

M.  Pelletier  fait  un  rapport  favorable  sur  le  nouveau 
procédé  proposé  par  M.  Hottot  pour  Textractioa  de  la 
morphine.  MM.  Chevallier  et  Dublanc  jeune  font  obser- 
ver que  Thomson  a  fait  connaître  un  procédé  aualogue  à 
celui  proposé  par  M.  Hottot. 

M.  Guilbert  fait  en  son  nom  et  ceux  de. MM.  Henry  et 
Boutron  un  rapport  sur  le  mode  d'action  de  l'iode  sur  les 
diverses  gommes  adragantes  du  commercé.  Renvoyé  à  la 
commission  de  rédaction. 

M.  le  président  charge  MM.  Laugier ,  Boudet  jeiuie , 
Fée ,  Chevallier  et  Vîrey  de  proposer  de  nouveaux  sujeis 
de  prix  po^r  182 5. 

La  Société  admet  M.  Hottot  au  nombre  de  ses  membres 
résidans ,  et  M.  de  Leweneau ,  de  Vienne ,  au  nombre  de 
ses  membres  correspondans. 
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RAPPORT 

Sur  le  amcaurs  pour  les  prix  ouvert  par  la  Société  de 
pharmacie,  par  MM.  Derosue,  Hevrt,  Plauchb,  Boudbt, 
PiLLETiBR ,  et  GuiBotTHT  ,  iupporteur. 

^     EXTBAIT. 
MB9SIBU11S  , 

Dans  sa  âéaace  du  i5  avril  i8a3  i  la  Société  de  pharintr 
macie  a  proposé  pour  su^eu  de  prix  à  difitribuer  eh  i8a4 
deux  questions,  dont  une  était  relative  i  la  nature  de  laeide 
sulfurique  glacial,  et  Tautre  aux  rapports  comme  aux  différ 
rences  qui  peuvent  exister  entre  la  gélatine ,  Talbumine  eC 
le  mucilage  contenus  dans  les  végétaux.  De  ces  deux 
questions ,  la  première  seule  a  été  abordée ,  et  encore  n'est* 
Jl  parvenu  à  la  commission  qu'un  seul  mémoire  dont  elle 
doit  -vous  rendre  compte. 

Plusieurs  chimistes  ont  anciennement  obtenu  de  Tacide 
suifttïique  glacial  :  Lemery  Ta  décrit ,  et  Baron  ,  son  édi* 
teur ,  en  a  indiqué  la  vraie  nature  en  disant  qu  il  ne  diffé- 
rait de  l'acide  ordinaire  que  par  la  grande  concentration  à 
laquelle  il  était  réduit  par  la  perte  de  Teau  qui  entretenait 
sa  fluidité. 

Mais  Fourcroy,  ayant  examiné  Tacide  de  Nordhausev  , 
crut  devoir  attribuer  sa  propriété  de  se  congeler  et  de  four- 
nir un  produit  solide  par  la  distillation  k  la  présence  de 
lacide  sulfureux ,  et  son  sentiment  fit  tellement  oublier 
celui  de  Baron  que  ce  devint  même  une  sorte  d'axiome  en 
chimie;  d'admettre  que  l'acide  sulfurique  ne  pouvait  exister 
privé  d'eau.  Cette  croyance  a  prévalu  jusqu'à  présent. 

Ou  trouve  cependant ,  dans  les  uinnale^  de  Chimie 
(tome  84)  9  un  mémoire  de  M.  Yogel  de  Bayreulh  sur 
l'acide  de  Nordhausen,qui  aurait  du  ramener  les  chimistes 
à  d'autre»  idées  sur  sa  composition  ;  car  l'auteur  tirant  de 
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ses  expériences  la  coaséquçnce  que  YcKÎde  sulfarique  con* 
cret  et  fumant  nest  que  da  t acide  ordinaire  amené  à  ua, 
état  iTacidité,  plus  éleué  par  un  agent  impondérable ,  il 
suffisait  de  réduire  cet  agent  impondérable  à  rieo  pour 
voir  que  Tacide  sulfurique  concret  était  de  Tacide  sulfa- 
rique pur  et  libre  de  toute  combinaison.  Voici  au  reste  les 
faits  principaux  contenus  dans  le  m^Vioire  de  M.  Yogel. 

Cet  estimable  chimiste ,  en  distillant  Tacide  dé  Nordliaa- 
sen ,  en  a  retiré  un  corps  concret  semblabl»  à  de  Tas- 
beste ,  susceptible  de  se  volatiliser  en  une  vapeur  invisible 
dans  des  vases  clos,  mais  très-avide  d'eau  et  se  transformant 
en  vapeur  blanche  par  le  contact  de  Tair  humide 

Ce  corps  fumant  fait  explosion  par  son  contact  avec  l'eau, 
et  produit  de  l'acide  sulfurique  ordinaire  sans  qu'il  se  dé- 
gage ni  oxigène  ni  hydrogène,  ce  qui  prouve  que  l'acide 
fumant  n'est  ni  au«dessus  ni  au-dessous  du  degré  d^oxi- 
génation  de  Tacide  sulfurique. 

L'acide  fumant  combiné  avec  la  magnésie  ,  dans  un  ap- 
pareil propre  à  recueillir  les  gaz ,  produit  du  sulfate  de 
magnésie ,  et  il  ne  se  dégage  aucun  fluide  élastique. 
.'■    ••••••fc.*....  ••....   •••••..* 

Tels  sont  les  faits  qui  ont  conduit  M.  Vogel  à  la  conclu- 
sion que  nous  avons  énoncée  plus  haut  :  ainsi  il  n'a  pas 
cru  que  l'acide  sulfurique  put  exister  anhydre ,  et  les  chi- 
mistes ont  persisté  à  croire  le  contraire. 

Cependant  votre  commission  de  l'année  dernière  ,  ayant 
vu  dans  les  expériences  précédentes  une  grande  probabi- 
lité pour  l'existence  isolée  de  l'acide  sulfurique  ,  a  cru  la 
décision  de  t;ette  question  assez  importante  pour  «la  mettre 
au  concours ,  et  la  voici  telle  que  le  programme  l'expose  : 

I®.  Déterminer  si  F  acide  sulfurique  peut  exister  an- 
hydre, 

La  commission  prévoyant  en  outre  que  Thistoire  de  l'acide 
sulfurique^  établie  jusqu'à  présent  sur  l'acide  hydraté  de- 
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Tait  éprouver  de  grandes  modifications  ^  surtout  dans  Fac- 
tion de  cet  acide  sur  Icrs  corps  combustibles ,  elle  a  posé 
pour  seconde  question  devant  concourir  au  même  prix  : 

a*.  Dans  le  cas  de  VaJ^rtnatwe  établir  par  Texpérience 
les  propriétés  de  T acide  sulfurique  anhydre ,  et  notamment 
son  action  sur  les  corps  combustibles. 

Enfin  le  but  que  se  proposent  les  Sociétés  savantes  /le- 
vant être  surtout  le  perfectionnement  de  nos  arts  et  notre 
affranchissement  de  tout  tribut  à  Tétranger ,  la  Société  de 
pharmacie  a  regardé  comme  très-împorlant  d'ajouter  aux 
propositions  précédentes  celles  qui  suivent  : 

3<».  Déterminer  toutes  les  circonstances  qui  dans  la  f abri" 
cation  de  f  acide  glacial  de  Nordhausen  influent  sur  sa  na- 
ture  particulière  ,• 

4*«  Donner  un  procédé  pour  obtenir  cet  acide  en  grand. 

Il  nous  reste  à  examiner  de  quelle  manière  Fauteur  du 
mémoire  envoyé  au  concours  a  traité  ces  quatre  questions. 

Quant  à  la  première  ,  de  même  que  les  chimistes  qui 
1  ont  précédé  ,  Fauteur  a  retiré  par  la  distillation  de  Facide 
fumant  de  Nordhausen  un  acide  concret  et  volatil ,  se  ré- 
solvant en  acide  sulfurique  par  son  mélange  avec  Teau  et 
sans  dégagement  d'aucun  gaz.  Ces  faits  ,  tout  en  indiquant 
que  ce  corps  est  de  l'acide  sulfurique  très  -  concentré , 
n'excluent  pas  absolument  la  présence  de  l'acide  sulfureux 
ni  celle  de  l'eau. 

Pour  y  reconnaître  Facide  sulfureux,  Fauteur  a  fait  passer 
de  Facide  concret  en  vapeur  sur  de  la  baryte'  anhydre  \  la 
combinaison  a  eu  lieu  avec  une  vive  ignitîon ,  et  il  ne  s'est 
formé  aucun  gaz  ;  la  baryte  ,  traitée  ensuite  par  Facide  hy- 
drochlorique,  n'a  dégagé  ni  acide  sulfureux,  ni  acide  hydro- 
sulfurique  ,  ce  qui  aurait  eu  lieu  si  l'acide  concret  eût  con- 
tenu de  l'acide  sulfureux  \  il  faut  donc  en  conclure  qu'il 
n'en  renfermait  pas. 

Pour  montrer  qu'il  ne  contenait  pas  d'eau ,  il  .a  suffi  à 
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Tauteur  de  répéter  la  même  expérience  en  pesant  exacte- 
ment la  quantité  d  acide  employée  et  celle  do  suUate  de 
baryié  fofmée.  H  résolte  de  la  moyenne  de  trois  essais  cpie 
Tacide  employé  ne  contenait  pas  plus  de  0,008  d'eau  :  alors 
si  Ton  réfléchit  que  toutes  les  sources  d'erreurs  que  Ton 
peut  supposer  d»ns  Texpérience  sont  dans  le  sens  de  cette 
quantité  d'eau ,  et  si  Ton  considère  qu'il  est  impossible  que 
Facide  n'absorbe  pas  un  peu  Thumidîté  à  l'air ,  on  sera 
convaincu  que  cette  matière  était  bien  de  Facide  sulfurique 
anhydre. 

a*.  Question  :  Établir  par  V expérience  les  propriétés  de 
ï acide  sulfurique  anliydre ,  etc. 

La  commission  aurait  désiré  que  l'auteur  eut  donné  plus 
de  développement  aux  parties  de  son  mémoire  qui  ont  rap- 
port aux  propriétés  de  Tacide  sulfurique  anhydre ,  car  il 
ne  parait  pas  en  avoir  fait  un  sujet  spécial  de  recherches. 
Peut-être  a-t-il  pensé  que  cette  question ,  qui  semble  ne 
demander  que  du  temps  à  celui  qui  veut  l'entreprendre, 
était  la  moins  importante  de  toutes^  peut-être  aussi  le 
terme  trop  rapproché  du  concours  ne  lui  a-l-îl  pas  permis 
de  s'y  arrêter. 

On  trouve  donc  dans  le  nouveau  mémoire  peu  de  choses 
à  ajouter  aux  propriétés  déjà  connues  de  l'acide  anhy- 
dre ;  cependant  l'auteur  en  a  déterminé  la  pesanteur  spé- 
cifique en  le  maintenant  liquide  à  la  température  de  20  de- 
grés centigrades  ,  et  il  l'a  trouvé  de  1970  ,  tandis  que ,  à 
cette  température ,  l'acide  hydraté  le  plus  concentré  ne 
pèse  que  i84o.  Quant  à  l'action  de  l'acide  anhydre  sur  les 
corps  combustibles  ,  l'auteur  ne  l'a  mis  en  contact  qu'avec 
le  soufre ,  l'iode  et  l'indigo. 

3*.  Question  :  Déterminer  toutes  les  circonstances  (/w 
dans  la  fabrication,  de  F  acide  sulfurique  de  Kordhaus&i 
influent  sur  sa  nature  particulière. 

L'aoide  sulfurîqde  de  Nordhausen  se  retire  de  la  dislil- 
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lation  du  sulfata  <J««fer.  Pour  apprécier^Ies  causes  qui  en 
délerminent  la  formation  ,  Vantepr  a  fait  plusieurs  expë*- 
riences  d  où  on  peut  tirer  les  conclusions  suiyantra  : 

z°.  Lorsqu'on  chauâe  dans  une  cornue  du  proto-sulfate 
de  fer  desséché ,  le  premier  effet  produit  est  la  décomposi- 
tion dune  portion  d  acide  sulfurîqi\e  en  acide  sulfureux 
qui  se  dégage  ,  et  en  oxigèue  qui  fait  passer  le  fer  au  maxi- 
mum d  otidation  5 

a^  Plus  tard  il  se  dégage  encore  de  Taeide  sulfureux  , 
parce  qu'une  autre  portion  d'acide  sulfurîque  est  décom- 
posée par  la  chaleur  seule  «,  thais  alors  il  se  dégage  aussi  de 
l'oxigènequi  se  trouve  avec  le  premier  dans  le  rapport  de 
I  d  2,  apr^s  cpie  tout  le  fer  a  été  oxidé  au  maximum; 

3**.  Une  dernière  portion  d'acide  sulfurique  distille  sans 
altération,  entraînée  probablement,  et  soustraite  à  Tinfluence 
immédiate  du  feu  ,  par  le  courant  de  gaz  qui  résulte  de  la 
portion  décomposée  ; 

4**.  Lorsqu'au  lieu  d'employer  du  sulfate  de  protoxide 
de  fer  on  distille  du  sulfate  de  peroxide  ,  on  recueille  de 
l'oxigène  dès  le  commencement  de  l'opération,  et  Q.n  obtient 
proportionnellement  plus  d'acide  sulfurique  ; 

5^  Le  produit  de  la  distillation  varie  suivant  l'état  de 
dessiccation  du  sulfate  et  la  température  à  laquelle  on  main- 
tient le  récipient. 

A.  Si  le  sulfate  n'est  pas  bien  desséché ,  et  qu'on  ne  se* 
pare  pas  l'eau  qui  distille  d'abord  ,  le  produit  sera  toujours 
liquide  et  non  fumant ,  parce  qu'il  ne  contiendra  que  de 
l'acide  hydraté  ,  et  il  offrira  ^en  outre  une  quantité  d'acide 
sulfureux  plus  ou  moins  grande  ,  qui  ne  peut ,  par  consé* 
quent,  communiquer  la  propriété  de  fumer  à  l'acide  hy- 
draté. 

B.  Si  le  sulfate  de  fer ,  qu'on  ne  peut  dessécher  entière- 
ment ,  Ta  cependant  été  le  plus  possible ,  si  on  sépare  l'eau 
et  les  premières  portions  d'acide  qui  distillent ,  enfin  si  on 
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laisse  ]a  température  du  récipient  s'élever  au  gré  des  Ta- 
peurs qui  s'y  condensent ,  alors  Tacide  sulfureux  se  déga- 
gera presqu^en  totalité ,  et  l'acide  sulfurique  ainliydre  mé- 
langé d'acide  hydraté  se  congèlera  sous  forme  d'une  masse 
ou  de  cristaux  transparens  qui  constituent  proprement 
V acide  glacial  de  Nordhausen*  Cet  acide  répand  d'épaisses 
vapeurs  à  l'air ,  nouvelle  preuve  que  la  propriété  de  fumer 
dépend  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 

C.  Si  on  suppose  un  résultat  intermédiaire  entre  les  deux 
précédens ,  on  aura  un  mélange /ei^ui^  qui  contiendra  plus 
d'acide  hydraté,  moins  d'acide  anhydre  qt  plus  ou  moins  d'a- 
cide sulfureux.  Ce  liquide  sera  fumant ,  et  il  pourra  même , 
dans  certaines  circonstances ,  l'être  autant  que  le  précédent, 
parce  que  l'acide  sulfureux ,  par  sa  volatilité ,  augmente 
celle  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 

Ce  liquide  offre  l'état  le  plus  habituel  de  l'acide  de  ^ord- 
hausen  du  commerce, lequel ,  en  outre, a  presque  toujours 
été  coloré  en  brun  par  le  contact  de  quelque  matière  orga- 
nique ^  mais  ni  la  couleur  brune  ni  l'acide  sulfureux  ne  lui 
sont  essentiels  et  n'influent  sur  sa  nature  particulière. 

D.  EniSn  ,  que  l'on  emploie  du  sulfate  de  fer  très-dessé- 
ché,  qu'on  mette  à  part  l'eau  et  lacide  hydraté  qui  distillent 
d'abord ,  et  qu'on  plonge  le  récipient  dans  un  mélange  re- 
froidissant ,  on  observera  que  l'acide  sulfureux  se  conden- 
sera entièrement  dans  le  récipient ,  où  ,  mêlé  à  l'acide^  sul- 
furique anhyare,  il  constituera  un  liquidé  excessivement  fa- 
ffianU  Ce  liquide  tout-à-fait  nouveau  et  différent  des  pré- 
cédens A.  et  C. ,  qui  doivent  leur  fluidité  à  l'eau  ou  à  la- 
cide sulfurique  hydraté  ,  ne  doit  la  sienne  qu'à  l'acide  sul- 
fureux anhydre.  Il  entre  en  ébullition  à  la  température 
de  3  ou  4  degrés ,  etc. 

De  tous  les  résultats  que  nous  venons  de  présenter  et 
qui  résolvent  parfaitement  la  troisième  question  ,  plusieurs 
étaient  déjà  connus  ou  présumés  \  mais  tous  ont  été  vérifiés 
par  l'auteur  du  mémoire  ou   découlent  des  faits  qu'il  a 
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observés.  On  ne  peut  .disconvenir  aussi  que  le  dernier ,  qui 
lui  appartient  entièrement  et  qui  devait  le  conduire  à  la 
liquéfaction  directe  d'un  corps  regardé  jusqu^'ci  .comme  un 
gaz  permanent ,  ne  soit  d'une  grande  importance  pour  la 

cliimie. 

> 

4*'  QuESTio»  :  Donner  un  procédé  pour  obtenir  cet  acide 
en  grand. 

Un  grave  inconvénient  a  surtout  arrêté  ceux  qui  out 
voulu  s'occuper  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer  :  c'est  la 
grande  dépense  de  temps  et  de  combustible  qu'il  faut  faire 
pour  obtenir  une  petite  quantité  de  produit.  Nous  ne  som- 
mes pins  au  temps  deLemery  oùil  était  permis  de  chauUër 
au  feu  de  réverbère  ,  pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits , 
huit  livres  de  sulfate  de  fer  desséché,  pour  en  retirer  de  12 
â  16  onces  d'acide  sùlfurique,  avec  ralternalive  de  laisser 
dans  le  résidu  plus  de  deux  livres  de  sel  non  décomposé , 
ou  de  continuer  le  feu  pendant  un  temps  égal ,  pour  ob- 
tenir une  décomposition  plus  complète  et  jamais  entière 
du  sulfate.  Un  fabricant  qui  opérerait  aujourd'hui  dans 
des  circonstances  bien  moins  désavantageuses  risquerait 
encore  trop  de  se  ruiner. 

Ce  serait  déjà  faire  faire  un  pas  considérable  à  la  fabri- 
cation que  de  tripler  pu  de  quadrupler  le  produit  en  lais- 
sant les  autres  circonstances  dans  le  même  état ,  et  c'est  ce 
que  l'auteur  du  mémoire  a  exécuté.  Le  sulfate  de  fer  très" 
desséché  pouvant  donner  à  la  distillation  un  acide  glacial 
qui  ne  difiere  de  l'acide  sulfuriqué  de  Saxe  du  commerce 
que  par  une  moins  grande  quantité  d'acide  hydraté  ,  on 
conçoit  en  effet  qu'il  doit  suffire ,  pour  produire  celui-ci , 
d'ajouter  au  premier  une  quantité  convenable  d'acide  pro.r 
venant  de  la  combustion  du  soufre  ;  et  de  plus  on  prévoit 
que  cette  addition  étant  faite  dans  le  vase  même  qui  reçoit 
les  produits  de  la  distillation ,  il  pourra  en  résulter  le 
nouvel  aviantage  ^e  condenser  une  plus  grande  quantité 
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de  vap^itra.  C'est  ce  que  prouve  la  comparâTsoa  du  produit 
obtenu  par  Fauteur  arec  celui  de  Lemery. 

Lemerj,  de  8  livres  de  sulfate  de  fer  desséclié ,  ne  retirait 
que  12  onces  d'acide  sulfurique  concentre;  Fauteur,  au 
moyen  de  4  livres  du  même  sel ,  a  converti  i  livre  et  demie 
d'acide  sulfurique  ordinaire  en  2  livres  d'un  acide  tvès-fu- 
mant ,  plus  concentré  que  celui  du  commerce.  Il  est  ausd 
parvenu ,  en  faisant  passer  une  plus  grande  quantité  diacide 
anhydre  dans  de  l'acide  hydraté ,  à  le  faire  cristalliser  et  à 
porter  la  densité  de  l'acide  surnageant  à  1907. 

On  aurait  tort  de  prétendre  qu'ajouter  de  l'acide  prove- 
nant de  la  combustion  du  soufre  à  Tacide  du  sulfate  de  fer 
est  une  falsification  plutôt  qu'un  perfectionnement.  Il  est 
certain  que  l'acide  anhydre  et  même  Tacide  glacial  du  sul- 
fate de  fer  offriraient  plus  d'une  difficulté  dans  leur  emploi , 
et  qu  il  vaut  mieux  que  le  fabricant  les  débile  A  l'état  li- 
quide. Cet  acide  aura  une  valeur  d'autant  plus  considérable 
que  sa  densité  sera  plus  grande  ;  mais  il  deviendra  utile 
d'en  fixer  une  moyenne ,  soit  1875  ,  1880 ,  ou  même  içpo, 
et  un  acide  ainsi  concentré  aura  de  grands  avantages  sur 
celui  de  Saxe  dont  la  densité  ,  suivant  la  remarque  deVau- 
leur,  est  souvent  à  peine  supérieure  à  celle  ie  l'acide  sul- 
furique ordinaire. 

Mais  les  fabricans  ne  pourront  pas  s^affêter  au  perfec- 
tionnement qui  vient  d'être  indiqué ,  et  il  leur  faudra  cher- 
cher tous  les  moyens  possibles  d'augmenter  encore  la  quan- 
tité du  produit  et  de  diminuer  l'emploi  du  temps  et  du 
combustible.  Ainsi,  l'auteur  ayant  observé  que*  le  per-sulfaie 
de  fer  donnait  proportionnellement  plus  d'acide  que  le 
proto-sulfate ,  il  restera  à  déterminer  lequel  sera  le  plus 
avantageux  dans  une  grande  fabrication,  ou  d'employer  le 
proto-sulfate  tel  qu'il  existe  dans  le  commerce,  qu  de  le 
faire  préalablement  passer  au  maximum. 

Secondement ,  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  décom- 
poser entièrement  le  sulfate  de  fer  tenant  d^une  part  à  ce 
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que  la  chaleur  n'agit  pas  avec  assez  d'intensité  au  centre 
de  la  masse ,  et  de  Tautre  à  ce  que  les  gaz  oxîgène  et  sul- 
fureux ne  traversent  celte  masse  que  très-impai*faitement , 
on  parviendra  sans  cloute  à  rendre  la  transmission  du  calo- 
rique et  des  gaz  plus  facile  en  mêlant  au  sulfate  fortement 
desséché  des  fragmens  de  silex  ou  de  quelque  autre  corps 
non  susceptible  d'altérer  l'oxide  de  fer  (car  il  faut,  s'il  est 
possible ,  conserver  celui-ci),  et  en  divisant  ce  mélangé 
dans  un  grand  nombre  de  cornues  d'une  moyenne  capacité 
rangées  dan§  un  fourneau  en  galère. 

Troisièmement  enfin,  Lemery  ayant  annoncé  que  le  vitriol 
d'Allemagne  ,  qui  contient  du  sulfate  de  cuivre ,  donnait 
plus  de  produit  que  celui  d'Angleterre  ,  indépendamment 
de  ce  qu'on  peut  croire  qu'il  le  donne  également  plus  con- 
centré et  plus  glacial ,  il  sera  utile  de  s'assurer  quelle  peut 
être  l'influence  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  distillation  de 
l'acide  sulfurique  de  Saxe ,  et  s'il  y  aurait  de  l'avantagea  en 
ajouter  au  sulfate  de  fer  de  France. 

Quel  que  soit  le  mérite  de  ces  observations ,  nous  pen-^ 
sons  que  l'auteur  a  dès  ce  moment  rendu  service  aux  arts 
en  faisant  connaître  pour  la  préparation  de  l'acide  sulfu- 
rique fumant  un  procédé  qui ,  au  dire  de  quelques  per- 
sonnes, est  employé  en  AUemagile  ,  mais  qui  était  ignoré 
de  nos  fabricans  ;  et  considérant  en  outre  que  la  première 
et  la  troisième  questions  du  concours  ont  été  résolues  ,  la 
commission  est  d'avis  que  la  Société  accorde  le  prix  pro- 
posé à  l'auteur  du  mémoire. 

Lecture  faite  du  rapport  précédent ,  M,  le  président  de 
la  Société  a  rompu  le  cachet  annexé  au  mémoire  couronné , 
et  a  fait  connaître  que  M»  Bussjy  préparateur  des  cours 
de  T Ecole  de  Pharmacie  de  Paris ,  en  ^l  Vautem\ 
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Sur  t  acide  suïfurique  de  Saxe. 
Par  M.  BussT.    . 

L'art  des  expériences  consisfe  à  découvrir  daos  les 
pliënomèaes  ceux  qui  sont  les  plus  géne'raux ,  les 

plus  inflnens.  Biot,  Physique  expér, 

• 

L'acide  connu  sous  le  nom  d'huile  de  vitriol  de  Saxe  est 
Tacide  tel  qu  on  Tobtenait  dans  Forigine  pat*  la  distillation 
du  sulfate  de  fer.  Ce  procédé  fut  même  le  seul  employé 
pendant  long-temps  pour  se  procurer  l'acide  sulfurique  ; 
mais  dès  qu'on  eut  appris  à  préparer  cet  acide  par  la^com- 
bustion  du  soufre  dans  des  chambres  de  plomb  ,  la  supé- 
riorité du  nouveau  procédé  sur  l'ancien  fut  telle  que  Toa 
perdit  peu  à  peu  le  souvenir  de  ce  dernier  ,  et  qu'il  n  est 
plus  pratiqué  maintenant  que  dans  quelques  pays  où  la 
nature  des  localités  permet  de  l'employer  avantageusement. 
Cependant  cet  acide  jouissant  de  quelques  propriétés  par- 
ticulières précieuses  pour  certains  arts,  il; devenait  utile 
de  rechercher  les  moyens  de  pouvoir  le  préparer  et  d'étu- 
dier de  nouveau  ses  propriétés. 

Ce  sont  ces  motifs  qui  ont  engagé  la  Société  de  pharmacie 
à  proposer  les  diverses  questions  que  j'ai  cherché  à  résoudre 
•  dans  ce  mémoire.  Si  je  ne  les  ai  pas  toutes  traitées  dans 
l'ordre  où  la  Société  les  a  proposées,  c'est  que  j'ai  voulu  les 
présenter  de  la  manière  la  plus  propre  à  faire  ressortir  les 
conséquences  que  j'ai  tirées  de  mes  expériences. 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle-ci  :  Quelle 
est  la  véritable  nature  de  r acide  sulfurique  de  N'ordhausen  ? 

Cet  acide ,  tel  qu'il  existe  dans  le  commerce ,  est  coloré 
en  brun ,  d'une  densité  variable ,  mais  peu  différente  de 
celle  de  l'acide  sulfurique  ordinaire, ayant  une  odeur  d'acide 
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svlfareux  très-prononcée^  et  répandant  à  l'air  des  vapeurs 
blanches  très-suâbcantes* 

Si  on  l'expose  à  Faction  de  la  cbaleur ,  il  entre  en  ébul- 
lition  k  la  température  de  4o  à  5o**,  Peu  à  peu  une  partie 
s'évapore  sous  forme  de  vapeurs  très-épaisses ,  et  au  bout 
de  quelques  instai^s  d'up  feu  soutenu  le  liquide  cesse  de 
bouillir  ^  à  moins  qu'on  n'élève  considérablement  la  tem- 
pérature ^  il  a  alors  perdu  sa  couleur  brune  ,  et  dans  cet 
état  il  est  en  tout  semblable  à  l'acide  sulfurique  ordinaire. 

Or  puisque  par  la  simple  action  de  la  chaleur  on  con- 
vertit cet  acide  en  acide. sulfurique  ordinaire ,  il  est  natu-^ 
rel  de  supposer  qu'il  doit  ses  propriétés  particulières  à  la 
substance  qu'on  en  sépare  par  une  chaleur  modérée.  Nous 
verrons  tout  à  Theure  que  cette  supposition  est  parfaite- 
ment fondée  ^  mais  auparavant  cherchons  k  étudier  cette 
substance  elle-même. 

Pour  l'obtenir  isolée  ,  j'ai  introduit  dans  une  cornue  de 
verre  tubulée  et  bouchée  à  rémcri  une  certaine  quantité 
d'acide  sulfurique  de  Nordhausen.  Le  bec  de  la  cornue  avait 
été  premièrement  tiré  très-longuement  k  la  lampe  et  effilé 
par  le  bout  *,  je  l'avais  ensuite  engagé  dans  un  tube  long  et 
étroit ,  bouché  k  l'une  de  ses  extrémités  et  servant  de  réci- 
pient. Cette  disposition  d'appareil  est  nécessaire ,  parce 
que  d'une  part  l'on  ne  peut  employer  debouchonsrni  aucune 
espèce  de  lut  pour  fermer  les  vases ,  et  qu'ensuite  il  est 
nécessaire  de  garantir  autant  que  possible  le  produit  du 
contact  de  l'air  atmosphérique. 

Le  tout  étant  ainsi  disposé  ,  j'entourai  le  tube  de  glace  k 
zéro ,  et  je  commençai  à  chauffer ,  d'abord  légèrement ,  en 
élevant  graduellement  la  température.  Le  liquide  entra 
bientôt  en  ébuUition  \  le  récipient  se  remplit  d'abord  d'une 
vapeur  blanche ,  qui  ne  tarda  pas  k  se  condenser  en  une 
masse  solide.  Lorsque  j'en  eus  recueilli  une  suffisante  quan- 
tité ,  j'enlevai  le  récipient ,  et  je  reconnus  à  la  matière  qu'il 
^enfermait  les  propriétés  s^i  vantes  : 

X*.  Année. --^  Juillet  1824.  26 


370        BULLETIN  DES  TRAVAUX 

Elle  est  opaque,  blanche,  solide  ,  di^cile  2  eotiper,se 
répandant  en  vapeurs  à  la  température  ordinaire  ;  aban** 
donnée  au  contact  de  Tair ,  elle  en  attire  Hiuoiidité  et  se 
résout  peu  k  peu  en  un  liquide  dense  semblable  à  Facide 
sulfurique  ;  mise  en  contact  avec  les  substances  végétales , 
telles  que  le  papier  ,  le  bois  ,  elle  les  cbarbonne  sur-le- 
champ  ;  enfin  lo|!squ*on  la  projette  par  partie  dans  Fean  elle 
fait  entendre  un  sifflement  très-fort ,  Feau  devient  acide  et 
présente  tous  les  caractères  de  Facide  sulfurique  ordinaire 
étendu  d^eau. 

Ces  propriétés^paraissant  indiquer  que  la  matière  exa- 
minée était  de  Facide  sulfurique  concret,  je  cherchai  i 
vérifier  cette  conjecture  •,  je  recherchai  premièrement  s'il 
ne  se  dégageait  point  de  gaz  lorsqu  on  la  mêlait  avec  Feau. 
Je  pris  ,  dans  ce  dessein  ,  un  tube  étroit  bouché  à.Fun  de 
ses  bouts,  et  contenant  une  petite  quantité  de  cet  acide 
concret  qui  y  était  adhérente  ;  j'achevai  de  le  remplir  atec 
du  mercure  ,  et  lorsqu'il  ^ftit  plein  je  le  renversai  sur  la 
cuve  à  mercure  ;  alors ,  au  moyen  d'une  petite  pipette  re- 
courbée ,  j'y  fis  passer  de  très-petites  quantités  d'eau  à  plu- 
sieurs reprises.  Il  y  eut  chaque  fois  dégagement  de  chaleur, 
production  de  vapeur  ;  mais  il  ne  parut  pas  se  développer 
de  gaz. 

Pour  m'assurer  ensuite  que  ce  n'était  point  Tinflucncc 
de  Feaûqui  dé  terminait  la  formation  de  Facide  sulfurique, 
je  le  combinai  directement  avec  les  bases  sans  l'intermède 
de  ce  liquide.  Pour  cela  je  le  reçus  d'abord  dans  un  tube 
semblable  à  celui  de  l'expérience  précédente ,  après  quoi 
j'effilai  ce  tube  &  la  lampe  assez  près  de  l'endroit  où  se 
trouvait  la  matière  ,  de  manière  à  en  faire  une  espèce  de 
petite  cornue  dont  le  bec  aurait  été  très-fin  et  très-a'lloDgé  ; 
puis ,  au  moyen  d'un  bouchon  ,  j'adaptai  ce  tube  k  un 
second  tube  de  vt»rre  de  cinq  décimètres  de  longueur ,  con- 
tenant des  fragmehs  de  baryte  caustique  9  celui-ci  était 
disposé  horizontalement  sur  une  grille  i  son  extrémité  éuut 
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recourbée  à  nngle  droit  et  plo&geait  jdans  le  mercure.  Je 
commençai  à  éjchRuffêr  légèrement  le  tabe  qai  contenait  la 
baryte^  puis  9  au moyen  d^ùne  douce  chaleur ,  ]j  fis  passer 
IWide  eu  vapeur  :  il'a^j  produisit  une  incandescence  dei 
plas  vives,  qui  se  communiqua  auccessivement  à  toute  la 
inasse;  mais  il  n'j  eut  aucun  dégagement  de  gaz,  au  cou- 
traite  le  mercure  tendait  continuellement  à  remonter* 

Lorsque  rexpérience  fut  terminée  là  matière  en  fut  reti-r 
rée.  On  la  traita  par  Facide  hydrochlorique  apcès  l'avoir 
préalablement  réduite  eu  poudre;  il  ne  se  dégfiçea  ni  ga;$* 
suliureux  ,  ni  hydrog^e  sulfuré.  L'acide  hydroçbtoriqué: 
sWpai^a.de  Texcès  de  baryte  et  laissa  une  poudre  blanche 
insoiUible  dans  les  acides ,  présentant  tous  les  car^ctènes  du> 
stilfate  de  baryte  ;  donc  la  substance  employée  était  bien 
réellement  de^Tacide  sulfurique.  De  |»lus,<;omme  pendant 
sa  réaci2k>n  il  ne  s*est  dégagé  aucun  .gais ,  de  même  que  par 
lacide  hydrochlorique ,  on  ne  peut  pas  y  supposer  d'autres, 
substances  ;  car  si  cet  acide  concret  eût  contenu  de  Facide 
sulfureux ,  qui  est  la  substance  que  Ton  pourrait  y  sjippo- 
ser  avec  le  plus  de  vraisemblance ,  ou  cet  acide  se  serait 
combiné  avec  la  baryte  de  manière  à  donner  un  sulfite ,  et 
dans  ce  cas ,  en  traitant  la  masse  re^tahtè  par  Facide  hydro- 
chlorique ,  il  y  aurait  eu  dégagement  de  gaz  sulfureux  ,  ou 
bien,  ce  qui  est  plus  probable ,  le^ulfite  se  serait  .décom- 
posé p!àr  la  chaleur  produite  pendant  l'opération ,  et  alors 
il  se  serait  cio&verti  en  sulfate  et  en  sulfure  deibaryte  (pnts- 
({ue  cette  base  était  en  excès  )^  mais  alors  ^ussi  en  traitant 
par  Facide  hydrodhloriqde  il  y  ailhrait  ihi  dégageinènt>  d'hy- 
drogène stalfuté ,  et  c'est  ce  qui  n'a  pas  eu  Kôû.  ; .  '  . 
Tout  ce  qu'on -p^eut  donc  Mi|)posel'  da^  (ifetaeide  •concret 
serait  peut-ê.tre  une  Cfirlaine  proportion  d'eau.  Maij  la_ 
même  expérience  va  nous  mettre  à  même  de  décider  cette 
question  y  en  effet ,  il  sufiit  pour  cela  de  peser  très-exacte- 
m^it  la  quantité  d'acide  employé  et  la  quantité  de; sulfate 
produite.  Or  pour  connaître  le  poids  de  Facide  employé  il 
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faut  peser ,  avant  et  après  Texpérience  »  le  tube  qui  le  reu'^ 
ferme,  et  prendre  la  différence  des  poid^  (i)^ 

P(Krr  avoir. ensuite  le  poids  du  sulfate  de  baryte  il  faut 
détacher  avec  précaution  la  matière  ^  la  réduire  en  poudre 
très^fine  et  la*  délayer  dans  Veau  distillée.  Il  faut  également 
laver  le  tube  et  le  boucbon  qui  ont  servi  à  Texpérience  ^ 
réunir  tous  ces  liquides ,  recueillir  la  portion  qui  se  préci- 
pite )  la  faire  bouillir  avec  de  Tctcide  hydrochlorique  à  plu- 
sieui^  reprises,  afin  dé  dissoudre  tout  ce  qui  n*estpas  sul-' 
fate  de  baryte ,  faire  convenablement  sécher  et  peser.  Toute 
l'attention  qu'il  faut  avoir  pour  faire  réussir  cettç  expé* 
rience  consiste  à  modérer  5  autant  que  possible ,  le  cou- 
rant de  gaz  qtie  Ton  fait  passer  sur  la  baryte ,  parce  qu'une 
trop  grande  chaleur  fondrait  le  verre ,  et  dans  ce  cas  il 
devient  très'-diffieilé  dci  le  séparer  complètement-dû  sulfate 
auquel  il  est  extrêmement  adhérent.  Voici  le  résultat  des 
trois  expériences*:  .      .   - 


iH    Ext^éàlENCÈ. 


EXPÉKIENGE. 


3*^.    EXPÉRIEVTGE. 


{Acide  etnployé.   ; 
Sulfate  obtenu.    • 

{Acide  employé.    . 
Sulfate  obtenu.    • 

{Acide  employé.     • 
Sulfate  obtenu.    . 
' . .      '   '.  ' 

Dans  chacunie  de  ces  expériences  Ton  trouve  une  quau-" 
tité  de  sulfate  de  baryte ,  un  peu  moindre  que  celle  que 
donnerait  le  calcul,  ea  supposant  quç  l'acide  employé  fût 
a  Tétat  anhydre.  Si  Von  prend  le  terme  moyen  de  ces  trois 
expériences  9  l'on  aura  pour  un  gramme  : 


^'7jo5i 

.  1,7$ 

•  6,177 


t^m 


(t)  Pour  que  Ton  puisse  compter  sur  les  résultats  de  ces  expériences  il 
faut  boucher  au  cfaalumfaa  rextre'niité  du  tube  qui  cotitienf-  l'acide  oon-' 
cref ,  afin  qu'il  n'attire  pa»  rkumiditë  de  Tair  pendaal  le  tentp»  dct 
IMBsée». 


i 
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•.1                                                   .       '  »  ^  , 

Acide  employé. «  i»P 

Sulfate  de  baryte  obtenu .2^886    ^ 

Or  eomme  ioo  de  sulfate  de  baryte  sont  formés  de  343y 
diacide  et  de  65,63  de  base  (Berzélius),  il  s'ensuit  que  a,886 
de  sulfate  de  barytç  contieunent  0,992  d'acide  sec  ;  donc 
I  gramme  de  Tacicle  que  nous  avons  employé  serait  com- 
posé de  o,g-992  d'acide  réel  et  de  0,6*  008  d'ea\i ,  ç'est-à^ 
dire  que  Facide  concret  obtenu  avec  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  indiquées  serait  de  l'acide  sulfurique  absolu 
contenant  8  millièmes  de  son  poids  d'eau  ^  mais  comme 
d'une  part  cette  fraction  n'est  pas  hors  de  la  limité  des 
erreurs  pos$ibIes  dans  ce  genre  d  analysé ,  et  que  d'ailleurs 
toutes  les  sources  d'erreurs  que  l'on  pourrait  supposer  dans 
,fiotre  expérience ,  telle  que  la  déperdition  d'un  peu  de  sul*^ 
fate  ou  d'acide,  sont  dans  le  sens  de  cettç  trèç-petite  qùan- 
lité  d'eau  que  nous  avons  trouvée  ;  si  l'on  considère  égale- 
ment qu'il  est  impossible  que  l'acide  n'absorbé  pas  un  peu 
d'humidité  à  l'air  ^  à  l'influence  duquel  on  ne  peut  le  sous- 
traire eptièrement ,  on  demeure  convaincu  que  cette  ma-" 
tière  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 
Enfin  si  l'on  pouva.it  supposer  que  l'eau  est  essentielle  à 
l'acide  sulfurique  concret ,  il  faudrait  admettre  qu'elle  y 
existe  en  proportion  déterminée  :  or  si  Y  on  exprime  en 
atomes  les  résultats  de  notre  expérience,  Ton 'obtient  de$ 
nombres  qui  ont  entre  eux  un  rapport  tellement  éloigné 
qu'ils  excluent  toute  supposition  probable  à  cet  égârd« 

Il  paraU  donc  prouvé  par  ce  qui  précède  que  la  nxatière 
que  l'on  extrait  par  la  chaleur  de  Tacide  sidfurîque  de 
jVordhausen  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  sulfurique 
anhydre  ^  obtenu  par  les^  moyens  indiqués,  il  offre  le^ 
caractères  suiykns  ;  '      ' 

.11  peut  être  à  l'état  liquide  ou  solide  suivant  la  tempé- 
rature V'i^^^iî^'^Ji  est  liquide ,  il  jouît  d'une  lluîdîté  plus 
grande  que  celle  de  Pacïde  sulfurique  ordinaire*;  iliréfracte 
fortement  la  lumière  5  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,97 
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a  ao"*  environ.  Pour  le  maintenir  liquide  il  faut  le  conser- 
ver à  une  teni()érature  de  a5^  ;  lorsque  la  température  s'a- 
baisse Ton  aperçôiC  des  houppes  so^i^euses  qui  se  forment 
dans  la  liqueur ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  «olidifiei^  complète- 
ment :  une  fois  dans  cet  état,  il  devient  difficile  de  le  fondre 
de  nouveau,  parce  que  les  portions  qui  reçoivent  les  pre- 
mières Timpression  de  la  chaleur  se  volatilisent  et  soulèvent 
la  masse  solide,  quelquefois  même  la  projettent  au  dehors 
du  vase ,  ce  qui  n^est  pas  sans  quelques  dangers  pour  Topé- 
rateur  ;  cependant  on  parvient  à  le  'liquéfier  à  la  faveur 
d^un  faible  pression. 

A  Tétat  solide  ,  Tacide  sulfurique  anhydre  est  blanc , 
opaque,  répand  des  vapeurs  trés'-abôndantes  par  son  contact 
avec  Tair ,  ne  tarde  pas  à  en  absorber  Thumidité  et  â  se 
liquéfier  ;  il  est  susceptible  de  dissoudre  le  soufre  et  de 
former  des  composés  brun  ,  vert  ou  bleu  suivant  les  quan- 
tités relatives  de  soufre  et  décide ,  ainsi  que  Tavait  déjà 
t)bservé  M.  Togel.  Ces  difierens  composée,  mis  en  contact 
avec  de  Tair  humide  ou  mêlés  peu  à  peu  avec  de  Teau , 
laissent  déposer  du  soufre ,  et  l'acide  passe  à  Fétat  d'acide 
sulfurique  ordinaire.  L'iode  est  également  dissous  par  l'a- 
cide sulfurique  anhydre  et-ofire  une  dissolution  d'un  bleu 
verdâtre. 

L'on  doit  donc  considérer  l'acide  sulfurique  de  Nord- 
hausen  comme  de  l'acide  sulfurique  ordinaire  tenant  en 
dissolution  une  certaine  quantité  d'acide  anhydre  à  laquelle 
il  doit  ses  propriétés  particulières.  L'odeur  sulfureuse  et  la 
couleur  brune  qu'il  affecte  ordinairement  ne  lui  sont  point 
essentielles  comme  nous  le  verrons  plus  tard  :  la  première 
lui  vient  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  qu'il  tient 
en  dissolution  et  qui  provient  du  procédé  même  que  l'on 
suit  pour  le  préparer ,  mais  qui  n'influe  pas  sur  ses  pro- 
priétés ;  la  deuxième  est  tout-à-faît  accidentelle  et  résuite 
des  substances  végétales  ou  animales  q^iè  Tacide  décom- 
pose et  dissout  en  partie. 


DE   LA   SOCléxé    De    PHÀIVttArCIE.  3j5 

Uacfdequi  nous  occupe  avait  été  déjà  le  «ujet  des  re- 
cherches de  plusieurs  chimistes  :  sans  remonter  aux  expé* 
riences  de  Christian  Bemharde  et  de  Meyer ,  je  rappelle-» 
m  que  Fourcroy,  dans  un  mémoire  inséré  parmi  ceux  de 
rAcadéxnie  pour  i  ^85,  j  considère  cet  acide  glacial  comme 
de  facide  sulfurique  chargé  diacide  sulfureific ,  et  dit  avoir 
d)tenu  de  Tacide  fumant  en  saturant  Facide  ordinaire  par 
Tacide  sulfureux.  Cette  opinion  d'un  chimiste  si  justement 
célèbre  est  sans  4oute  ce  qui  a  empêché  de  reconnaître 
plus  tôt  la  vraie  nature  de  Facido  de  Nordhausen.  En  x  8i!> 
M.  Vogel  de  Bajreuth  combattit  victorieusement  cette  opi- 
nion dans  un  mémoire  rempli  de  faits  intéressans  que 
la  Société  a  recommandé  avec  juste  raison  à  Vattention  des 
coDcurrens  I  et  il  conclut  que  l'acide  sulfurique  fumant 
est  de  Facide  sulfurique  ordinaire  qui  ^  par  un  agent  impon" 
derabkj  est, transformé  à  un  état  d'acidité  plus  élei^ ;  mais 
en  lisant  avec  soin  ce  mémoire  Ton  n'y  trouve  aucune  ex- 
périence qui  nécessite  l'admission  de  cette  hypothèse^  toutes 
au  contraire  s'expliquent  fort  bien  par  la  supposition  que 
lacide  concret  est  de  Facide  sulfurique  anhydre..  L'on  trouve 
également  dans  la  Chimie  de  Lemery  plusieurs  détails  très- 
intéressans  sur  la  distillation  des  sulfates  de  fer  et  sur  Fbuile 
de  vitriol  congelée  que  Fon  peut  en  retirer. 

Recherchons  maintenant  les  moyens  de  produire  cet  acide 
fumant  de  Nordhausen.  Tout  ce  que  Fou  sait  de  positif  sup 
sa  préparation  ^  c'est  qu'il  s'obtient  de  la  décomposition  du 
sulfate  de  fer  par  la  chaleur.  Examinons  donc  les^  diâerens 
produits  qui  résultent  de  cette  décomposition* 

action  de  la  chaleur  sur  le  sulfate  de  fer  et  tels  autres  sût^ 
foies  décomposables  par  le  calorique. 

Lorsqu'on  soumet  à  FacUon  de  la  chaleur  du  proto- 
sulfate de  fer  cristallisé  il  pompaence  à  perdre  sou  ean.de 
cristallisation  >  qui  s'élève  envi]:on  à  4S.pour  cent  du  poids^ 
du  sel ,  et  Fon  a  une  masse  hlanche  ^ui  n'est  autre  choi^ 
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que  le  proto-€ulfate  anhydre  composé  de  28,9  diacide  sul- 
furique  et  25,7  de  proloxîde  de  fer.  Si  Ton  continue  Fac- 
tion de  la  chaleur  en  vase  clos ,  Von  dégage  d'abord  de 
Facide  sulfureux ,  puis  il  se  manifeste  des  vapeurs  blanches 
très-épaisses  et  très-sufibcantes  ;  lorsqu'on  cherche  à  rece- 
voir ces  vapeurs  sur  le  mercure  l'on  aperçoit  bientôt  qu'elles 
l'attaquent.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  il  est  nécessaire 
de  laver  le  gaz  avant  de  le  recueillir. 

L'appareil  que  j'ai  employé  consiste  en  une  cornue  de 
verre  lutée  dont  le  bec  allongé  a  la  lampe  se  rend  dans  une 
éprouvette  y  contenant  de  l'eau  distillée  à  la  température 
de  5o^  De  cette  éprouvette  part  un  tube  recourbé  qui  se 
rend  sur  la  cuve  à  mercure. 

En  élevant  successivement  la  température  de  la  cornue 
de  manière  à  la  porter  au  rouge,  Ton  observe  que  dans  le 
commencement  de  l'opération  il  ne  se  dégage  que  du  gaz 
sulfureux  ;  un  peu  plus  tard  il  passe  mêlé  avec  une  cer- 
taine quantité  de  gaz  oxigène ,  qui  va  toujours  croissant 
jusqu'à  la  fin  de  l'opération;  alors,  si  Ton  analyse  par  la 
potasse  le  gaz  recueilli ,  l'on  voit  qu'il  est  formé  de  deux 
parties  d'acide  sulfurique  sur  une  d'oxigène.  De  plus ,  l'eau 
de  lavage  contient  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique, 
et  lorsqu'on  démonte  l'appareil  l'on  ne  retrouve  dans  la 
cornue  que  du  triioxide  de  fer  retenant  quelquefois  encore 
un  peu  d'acide  sulfurique. 

Si  nous  cherchons  à  expliquer  maintenant  les  résultats 
de  cette  expérience,  nous  admettrons  que  dans  le  commen- 
cement de  l'opération  une  portion  dé  l'acide  sulfurique  a 
été  décQXnposée  en  partie  par  l'influence  du  protoxide  de 
fer;  qu'il  s'est  transformé  eq  acide  sulfureux  et  en  oxigène, 
qui  a  pprté  le  fer  au  maximum  d'oxi dation.  Une  fois  ar- 
rive à  ce  point,  une  portion  de  l'acide  sulfurique  s'est  vo- 
latilisée sans  décomposition  et  s'est  dissoute  dans  l'eau , 
tandi$que  l'autre  s'est  décomposée  par  la  chaleur  et  a  donné 
deux  volutnes  d'acide  sulfureux  sur  un  volume  d'oxigène. 
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D*après  cela  Ton  est  porté  h  penser  que  si  Toxide  de  fer 
du  sulfate  que  Ton  emploie  était  entièrement  au  maxùnum 
il  y  aurait  une  moins  grande  quantité  d'acide  décomposée , 
et  cela  a  lieu  effectivement  ^  mais  comme  la  présence  du 
protoxide  de  fer  n'est  pas  la  seule  cause  qui  détermine  la 
décomposition  de  l'acide,  ily  en  a  toujours  une  portion 
décomposée  par  la  forte  chaleur  que  Ton  est  obligé  de  faire 
subir  au  sulfate ,  et  peut-être  cette  transformation  d'une 
pprtion  de  l'acide  en  gaz  sulfureux  et  oxigène  est-elle  la 
cause  qui  favorise  la  séparation  de  la  portion  non  dé-* 
composée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  Ton  répète  Texpérience  sur 
du  sulfate  de  fer  au  maximum ,  l'on  obtient,  dès  le  commen- 
cement de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigène  dans  les  pro* 
portions  dé  deux  du  premier  sur  un  du  second ,  et  en  même 
temps  se  manifestent  les  vapeurs  blanches  dont  la  dissolu- 
tion dans  l'eau  constitue  l'acide  sulfurique. 

Il  reste  à  rechercher  maintenant  si  cet  acide  sulfurique 
^e  l'on  obtient  se  dégage  tel  du  sulfate  ou  s'il  se  forme  au 
moment  de  son  contact  avec  l'eau.  * 

Pour  cela  je  me  suis  servi  encore  du  même  appareil  ; 
mais  je  remplaçai  Féprouvette  par  un  petit  matras  bien  sec, 
plongé  dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  A  sa  tubulure 
était  adapté  u^  tube  recourbé  pour  donner  issue  aux  gaz 
<iui  n^auraient  pas  pu  se  condenser.  J'ai  chauffé  ensuite 
comme  précédemment  :  il  s'est  dégagé  encore  du  gaz  oxi- 
gène pendant  tout  le  courant  de  l'çpération ,  mais  il  ne 
s'est  pas  dégagé  sensiblement  d'acide  sulfureux  et  très-peu 
de  vapeurs  blanches. 

L'opération  terminée  j'ai  démonté  l'appareil  et  trouvé 
dans  le  matras  un  liquide  incolore ,  transparent ,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i,85,  répandant  dés  vapeurs  blan^ 
ches  excessivement  abondantes  ;  exposé  a  l'air ,  une  portion 
se  vaporise  et  le  reste  cristallise  ;  ses  cristaux  d'abord  opa- 
<jues  deviennent  ensuite  transparcns ,  et  finissent  par  se 


\ 
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réfQ«4ieeti«fi  Ucpiide  qui  n'est  autre  «jucde^Fadde  snMu- 
rique  ;. abandonne  dans  un- vase  ouvert ,  mais  où  Tair  ne 
peut  pas  se  renouTeler  trop  facilement,  il  s'y  sublime  t% 
présente  une  cristallisation  semblable  a  celle  de  Taoîde 
benzaïque  *,  si  on  le  met  en  contact  avec  Teau  ^  il  se  produit 
de  très-vives  explosions  avecdégagement  d'acide  sulfureux, 
et  la  liqueur  contient  de  Facide  sulfîirique^  lorsqu'on  y 
9Joule  de  l'acide  sulfurique  concentré  il  y  a  aussi  un  grand 
dégagement  de  gaz  acide  sulfureux  ,*  lorsqu'on  lyoute  cet 
acide  en  petite  quantité  et  avec  précaution  l'oa  obtient  des 
cristaux  transparens  ;  enfin ,  en  faisant  passer  cet  acide  a 
l'état  de  vapeur  sur  de  U  baryte  caustique  préalablement 
chauflee ,  die  est  convertie  en  sulfate  et  en  sulfure  comme^ 
il  est  facile  de  s'en  assurer» 

Toutes  ces  propriétés  m'ont  fait  supposer  que/^ette  sub^ 
stance  pouvait  être  de  l'acide  hyposulfurique.qui  se  con* 
vertîssait  en  acide  sulfurique  et  enadde  sulfureux pfir  son 
contact  avec  l'eau  ou  avec  les  bases  salifiables;  mais  }e  me 
suis  aperçu  bientôt  que  ce  n'est  qu'un  çimple  mélange  de 
ces  deux  acides  :  en  effet,  lorsqu'on  l'introduit  dans  une 
cornue  et  qu'on  cherche  à  le  distiller  en  recevant  le 
produit  dans  un  mélange  réfrigérant ,  l'on  aperçoit  le  li- 
quide .entrer  en  ébuUition  à  la  température  de  3  à  4^  au 
dessus  de  zéro  ;  mais  bientôt  une  plus  forte  chaleur  devient 
nécessaire.  Si  Yon  fractionne  les  produits ,  l'on  voit  que  ce 
qui  pas3een  premier  lieu  ,  à  une  très-basse  température, 
n'est  que  de  l'acide  sulfureux  liquide ,  ne  répandant  presque 
pas  de  vapeurs  blanches ,  qui  se  réduit  complètement  eo 
gaz  sans  résidu  à  la  température  ordinaire ,  portant  avec 
lui.rpdeur  qui  caractérise  essentiellement  l'acide  sulfureux, 
en  un.mot  ce  liquide  présente  toutes  les  propriétés  •  de  IV 
xide' sulfureux  ;  si  l'on  cesse  la  distillation  après  que  cette 
première  portion  est  passée ,  la  portion  qui  reste  dans  la 
cornue  cristallise  en  petites  aiguilles  déliées  et.se  présente 
avec  tous  les  caractères  de  l'acide  sulfurique  anhydre.  L  eo 
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doit  do|ic  considérer  ce  liqui4e.  comme  un  simple  mélange 
d'acide  sulfureuic  et  d*acîde  sulfurique  anhydre ,  et  Ton 
conçoit  très-*biea  d*aprè&  cela  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
lorsqu  ou  le  met  en  contact  arec  Teau  ou  avec  la  baryte 
caustique. 

Peur  mettf  e  cette  conclusion  hors  de  doute ,  il  était  né- 
cessaire de.  voir  si  Tacide  sulfureux  seul  était  susceptible 
de  se  cpudejQâer  par  Je  refroidissement,  et.  c  est  dau»  cette 
mtentipu  que  j'ai  entrepris  sur  lacidç  sulfureux  les  irecher- 
ches  dont  j  ai  déjk  eu  rhonneur  d'entretenir  la  Sociétés 

En  traitaot  de  la  même  manière  l'alun ,  les  sulfates  de 
cuivre ,  de  zinc ,  d'antimoine  et  généralement  tous  les  sul- 
fates décomposables  par  la  chaleur ,  l'on  obtient  un  produit 
semblable  à  celui  qui  résulte  de  la  distillation,  du  snl&te 
de  fer  ;  ainsi  l'acide  sulfurique  eft  un  des  produits  constans 
de  la  distillation,  en  va^es  clos  ides  sulfates  décomposables 
par  la  chaleur.  Lorsque  les  sulfates  que  l'on  emploie  ne 
sont  p9$  pairfaitement  desséchés  les  produits  changent  uu 
peu,  Ton  obtient  beaucoup  moins  de  liquide  y  mais  l'ou 
obtient  alors  des  cristaux  transparens  qui  se  condensent 
dans  le  col  du  ma(;ras ,  et  qui  ne  sont  que  de  l'aeide  sulfu  • 
nque  uni  à  une  petite  quantité  d'eau  ;  au  reste  il  est  tou- 
jours facile  de  se  procurer  un  produit  exempt  d'eau.  Pour 
<^ela  il  faut  totgours  perdre  les  premières  gouttes  de  liquide 
^i  passent  et  qui  ne  sont  que  de  l'eau ,  quelques  soins 
que  l'on  prenne  pour  dessécher  le  sulfate ,  et  n'adapter  le 
récipient  que  lorsqu'on  voit  passer  en  grande  abondance 
des  vapeurs  blanches  suffocantes  qui  sont  le  caractère  de 
l'acide  sulfurique. 

P^rmi  toutes  les  propriétés  de  cette  liqueur  fumante  que 
Ion  retire  des  sulfates  il  en  est  une  bien  remarquable  \  je 
^eux  parl^  de  la  propriété  dont  elle  jouit  de  dissoudre 
liûdigo  :  cette  dissolution  s'opère  instantanément  et  à  froid 
^vec  beaucoup  de  facilité  ;  mais  a^u  lieu  d'être  bleuç  comme 
la  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sulfurique  ^  elleest  d'im 
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ronge  pourpre  magnifique  et  semblable  absolument,  à  U 
couleur  de  la  vapeur  d'indigo-  Craignant  que  cette  couleur 
ne  fut  due  à  quelques  matières  étrangères  à  Findi^o ,  j'ea 
purifiai  une  portion  par  sublimation ,  et  le  même  phéno- 
mène se  reproduisit  constamment. 

Cette  propriété  de  dissoudre  Tindigo  en  rouge  est  inhé- 
rente i  Tacide  sulfurique  anhydre,  et  l'acide  sulfureux 
n'y  contribue  en  aucune  manière  ;  car ,  d^une  part ,  elle 
s*opèré  très-bien  dans  l'acide  sulfurique  anhydre  et  donne 
absolument  la  même  teinté,  et  de  l'autre  l'acide  sulfureux 
anhydre  ne  dissout  aucune  portion  d^indigo ,  m,è£ne  après 
plusieurs  jours  de  contact. 

•Lorsque  cette  dissolution  pourpre  d*indigo  est  ei^posée 
&  l'air ,  l'acide  en  attire  Lhumidîté ,,  se  convertit,  en  acide 
ordinaire ,  et  la  dissolution  devient  bleue  :  il  en  est  de  même 
lorsqu'au  lieu  d'ajouter  de  l'èau  l'on  y  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique ordinaire  ;  cependant  la  liqueur  conserve  toujours 
une  nuance  très-sensible  de  rouge ,  surtout  lorsqu'on  la 
regarde  par  réfraction. 

DVprès  ces  premières  expériences  ,  que  j'ai  rintentioa 
dé  poursuivre  et  dont  j'ai  été  détourné  par  d'autres  recher- 
ches ,  ]è  considère  qiié  dans  la  dissolution  pourpre  l'indigo 
y  est  dans  un  beaucoup  plus  grand  état  dé  division  qoe 
dans  la  dissolution  bleue ,  et  qu'il  j  parait  avec  cette  cou- 
leur particulière ,  qui  est  sa  couleur  propre ,  par  la  même 
raisoi)  que  l'indigo ,  qui  vu  en  masse  est  bleu,  devient  rouge 
lorsqu'on  en  sépare  les  molécules  pav  la  chaleur  en  le 
stiblimant. 

De  la  manière  (Tobtçnir  Vadde  sulfurique  fumant  de  Saxe* 

Nous  avons  vu ,  par  ce  qui  vient  d*ètre  exposé  plus  haui* 
que  Tacide  sulfurique  déWordhausen  dîBere  de  l'acide  ordi- 
naire en  ce  qu'il  contient  une  proportion  plus  considérable 
d'acide  riéel  ;  nous  ayons  vu  aussi  que  l'on  pouvait  obtenir 
de  l'acide  anhydre  par  la  distill^^tion  du  sulfate  de  fer  des- 
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séché,  par  conséquent  on  doit  pouroir ,  en  recueillant  con-* 
yenablement  les  produits  de  cette  distillation ,  obtenir  de 
lacide  à  tous  les  degrés  de  çoncjentration  ,  et  c'est  ce  que. 
rexpërience  confirme  pleineqfient. 

J'ai  introduit  une  certaine  quantité  de  persulfate  de  fer 
dessécHé ,  comme  je  Tai  indiqué,  précédemment ,  dan$  une; 
cornue  de  verre  bien  lutée ,  dont  j'ai  allongé  ensuite  -  le^ 
becàla  lampe  ^  je  Fai  recourbé  de  manière  à  ce.qu'il plon- 
geât dans  une  éprouTette  contenant  de  Feau  distillée; j'ai 
chauffe  pour  décomposer  le  sulfate  de  fer ,  et  lorsque  Topé* 
ration  a  été  terminée,  j'ai  retiré  de  i'éprouTette  une  liqueur 
acide  qni  marquait  20^  à  l'aréomètre  de  Baume.  J^ai  répété 
plusieurs  fois  cette  expérience  en  faisant  toujours.passer  les 
vapeurs  dans  le  mëioe  liquide ,  et  au  bout  d'un  certain. 
nombre  d'opérations  j'obtins  un  acide  extrêmement  f umantf: 
semblable  à  l'acide  sulfurique  de  Nordhausen ,  à  la  couleur 
près.  11  est  évident. que  si  l'on  avait  pour  but  d^obtenir 
seulement  l'acide  sulfuriquie  ordinaire ,  l'onpourrait.pren-^ 
<lrc  la  liqueur  acide  à  4o  ou  So»  et  la  concentrer  par  l'éya- 
poration  jusqu'à  66^.  Le  liquide  ainsi  obtenu  ne  diffère  enti 
rien  de  l'acide  sulfurique  que  l'on  prépare  dans  les  cbasoHr 
bres  de  plomb  ^par  la  combustion  du  soufre  ;,  cependant  .il 
est  évident  que  ce  procédé  est  trop  dispendieux,  pour  êJLre. 
jamais  employé ,  et  c'est  s^n^do^te  ce  qui  l'a  fait  abandppr. 
ner  depuis  long-temps.    . 

Par  le  même  motif  d'économie  il  conviendrait  mieux  ^ 
lorsqu'on  veut  faire  de  l'acide  de  Nordhausen ,  de  recevoir 
le  produit  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer  directen;t^t 
dans  de  l'acide  sulfurique  à  6&*.,  ,        .  ' 

Lorsque  l'on  opère  en  grand  il  se. présente  une  diffieulté  ^^ 
parce  que  si  l'on  cherche  à  faire  passer  le  produit  d^  la' 
distillation  au  travçra  de  l'acide  sulfurique. ordinaire >  la, 
pression  que  l'on  est  obligé  de.  (aire  subir  à  la  vapeur  fa- 
vorise son  action  corrosi ve  sur  les  luts  et  sur  les  bouchou^y 
de  sorte  qu'aucun  ne  peut  résister.  D'une  autre  part ,  si 
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IX  de  dissoudre  la  plus  grande,  quantité  possible  fin" 
dans  une  cpantîtë  déterminée  d'acide. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d^exposer , 

1°.  QueXacide  sulfurique  de  Nordhausen  nVst  qne  de 
Tacide  ordinaire  contenant  une  certaine  quantité  d'acide 
anhydre ,  à  laquelle  il  doit  les  propriétés  qui  le  caracté- 
risent )  que  Tacide  sulfureux  n'y  est  qu'accidentel  et  n  in" 
flue  pas  essentiellement  sur  ses  propriétés  ] 

%:  Qne  cet  acide  anhydre  peut  être  séparé  p<At  la  dis- 
tillation et  qu'il  jouit,  entre  autres  propriétés  remarquables, 
de  celle  de  dissoudre  l'indigo  en  rouge  ; 

3^.  Que  tous  les  sulfates  décomposables  par  la  chalear 
donnent  de  l'oxjgène,  de  Taéide  sulfureux  et  de  l'acide  sul- 
furique ,  qui  est  essentiellement  caractérisé  par  les  vapeurs 
blanches  qui  se  produisent  pendant  la  décomposition  ; 

4^.  Que  tous  ces  sulfates  peuvent  servir  à  la  préparation 
de  l'acide  sulfurique  ordinaire  et  à  celle  de  l'acide  sulfuri- 
que fumant,  au  moyen  du  procédé  que  nous  avons  indiqué. 
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ANALYSE 

De  la, partie  corticale  de  la  raciae  Ju  Vernis  du  Japon  ^ 
'  A  yla  uth ùs  ^anddlosa  (  Despoîntaiii Es) ,  cultivé  en  France  ; 

Pat  M.  PATB»é. 

(  Lue  à  la  Société  Philomathiqiie.  ) 

-  L^otce  desséchée  et  réduite  en  potidre ,  mise  en  décdc- 
tiou^  dàûs  Valcohol  ^  que  Ton  a  renouvelé  jusqu  à  épuise-» 
ment ,  a  perdu  0,09  de  son  poids.  Une  petite  quantité  de 
inaiière  blauche  amère  amilacée  s*est  déposée  par  le  refroi- 
dissement *,  les  solutions  alcoholiques  réunies,  distillées  aux 
trois  quarts  environ  de  leur  yolutne ,  le  résidu  s'est  coloré 
en  vert  assez  intense  ^  en  continuant  Tévaporation ,  des 
gouuelettes  brunes-verdâtres  sont  venues  surnager  le  liquide 
qui  s'est  troublé  de  plus  en  plus  ;  rapproché  jusqu'à  siccité^ 
Texirait,  mêlé  de  gouttelettes  d'apparence  grasse ,  a  été  dé- 
laya dans  l'eau  bonillante  y  cette  matière  verdâtre  agglo^ 
mérée ,  devenue  plus  lourde  que.  l'eau ,  fut  dissoute  dans 
Valcohol  \  la  solution  alcoholique  a  laissé  la  même  substance 
en  résidu  ;  l'écher  Ta  ^MfO»^  ^^  p9irtie  *,  la  sohition  cUire, 
X**  Année*  —  Août  fStt4*  37 
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rapprochée,  a  donné  une -substance  molle,  jaunâtre,  £fficile 
à  dessécher ,  qui^,  lavée  à  Tean  bouillante  et  séchée  ,  était 
cassante ,  opaque  y  jaune  ,  d'une  odeur  ^aromatique  ^  mise 
sur  un  charbon  ,  elle  répandit  des  vapeurs  blanches  d'une 
odeur  agréable  plus  prononcée.  La  substance  non  dissoute 
par  Téther  s'est  dissoute  dans  l'alcohol  ^  la  solution  évapo- 
rée à  siccité  a  donné  un  résidu  brun ,  pulvérulent ,  cpi 
chaufie  s'est  réuni  en  une  couche  mince ,  luisante  ,  soluble 
d^ns  l'acide  acétique  concentré  ^  cette  8oluti<m  brune- ver- 
dâtre ,  étendue  d'eau ,  devint  opaline ,  se  troubla  au  bout 
de  quelques  heures ,  et  après  deux  jours  déposa  une  sub- 
stance jaunâtre  résineuse.  > 

La  solution  aqueuse  fiUrée  dans  un  filtre  i  triple  épais- 
seur ,  k  plusieurs  reprises,  est  restée  trouble^  on  l'a  réunie 
aux  lavages  de  la  matière  verte  ci-dessus  ;  le  tout  rapproché 
a  donné  un  extrait  jaunâtre  ,  très-amer ,  qui  abandonna 
(Quelques  portions  d'une  matière  verte-brune  ,  semblable  à 
la  substance  résineuse^  ci-dessus  ,  mêlée  d'un  peu  de  ma- 
tière azotée  *,  l'extrait  aqueux  était  trè.s-amer ,  on  y  a  ajouté 
un  peu  d'acide  hydrocblorique  qui  n'a  pas  dissous  la  ma- 
tière en  suspension  ;  cet  extrait ,  traité  par  un  grand  excès 
de  magnésie  à  chaud ,  filtré  après  refroidissement  ^  le  dé- 
pôt magnésien  jaunâtre  ,  lavé  et  sécl^é  %  fut  traité  par  l'al- 
cohol jusqu'à  épuisement  \  il  a  donné  une  solution  blanche 
qui ,  rapprochée  ,  laissa  une  très; petite  qu£in|tité  d'extrait 
amer. 

Les  lavages  à  l'eau  froide  du.  dépôt  magnésien  rappro- 
chés contenaient  une  grande  pai;U^  de  la,  substance  aiiièce. 

Le  dépôt ,  épuisé  par  VaLcoUol).  fpt  repris  piir  l'eau  bouil- 
lante ;  il  donna  encore  une  quantité  notable  de  matière 
a  mère. 

Le  marc  ligneux  9  lavé  à  l'^^au  froide  ju3qu'jà  épuisement, 
a  perdu  o^ioS  du  poids  primitif  employé  ;  la  solution  rap- 
prochée en  extrajt  a  cé^é  à  l'alcohol  un  peu  de  matière 
amère  *,  l'extrait  aqueux  s'est  dissous  dsm»  l'eau  en  formant 
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un  liquide  trouble  qui  n'a  pu  être  éclairci  qu'après  avoir 
été  filtré  à  plusieurs  reprises  sur  quatre  feuilles  de  papier 
super u>sées  ;  la  solution  ue  contenait  pas  de  traces  d'ami -^ 
don  ;  évaporée,  elle  a  donné  un  extrait  jaunâtre,  amer,  dur, 
insoluble  dans  Talcohol  à  33^,  auquel  il  enleva  un  peu  d'eau 
et  devint  glutineux  ,  soluble  dans  Teau  en  formant  une  so* 
lulion  trouble  \  celle-ci ,  rapprochée  de  nouveau  i  siccité 
s'est  amollie  dans  Talcohol  bouillant;  épuisée  à  chaud  par 
cinquante  lavages  de  chacun  dix  fois  son  poids  de  ce  liquide; 
séchée ,  dissoute  dansTeau  et  filtrée ,  elle  était  jaunç,  claire; 
évaporée  en  conMstancc  sirupeuse,  formait  une  gelée  faible, 
fade  \  précipitée  par  la  solution  aqueuse  de  ngix  de  galles, 
par  l'alcohol ,  en  filamens  membraneux  ,  glùans ,  tenaces  ; 
rapprochée  à  siccité  et  chauffée  ,  elle  se  boursoufQa ,  déga- 
geant aussitôt  des  vapeurs  alcalines ,  et  donna  du  sous- 
carbonate  d'ammoniaque ,  de  l'huile,  et  les  autres  produits 
de  la  décomposition  des  matières  animales.  Cette  substance 
forme  environ  le  0,09  de  l'écorce  sèche  employée  ;  altérée 
par  une  longue  ébullition  dans  l'eau ,  elle  devint  en  partie 
soluble  dans  l'alcohol. 

Le  marc  ligneux  ,  épuisé  par  l'eau  froide  ,  a  été  traité 
par  l'eau  bouillante,  toujours  jusqu'à  épuisement;  à  l'aide 
de  lavages  multipliés,  il  a  perdu  o,i5  du  poids  total.  La 
solution  blanche,  légèrement  opaque,  donnait  par  l'iode 
une  coloration  d'un  bleu  intense  ;  rapprochée  en' consis- 
tance sirupeuse ,  %lle  était  blanchâtre  ,  d'une  odeur  aro- 
matique ,  analogue  à  celle  de  la  vanille  ;  délayée  dans  Teau 
froide  ,  jetée  sur  un  filtre  ,  elle  a  laissé  un  dépôt  blanc  ami- 
lacé  ,  formant  les  0,01 5  de  la  totalité,  qui  desséché  était 
opaque ,  un  peu  corné;  lavé  à  l'eau  bouillante,  il  s'est  gon- 
flé, dissous  en  partie;  sa  solution  était  teinte  en  violet 
foncé  par  l'iode  ;  précipité  par  l'eau  de  baryte  ,  le  déjpôt 
ne  se  dissolvait  pas  par  un  excès  de  la  solution  (i)  ;  étendu 
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en  cou€h«  imperoeptible  sur  du  papier,  cclui-ciV loilché 
par  une  goutte  de  solution  aqueuse  d'iode,  se  colorait  eubeau 
bleu  (ces  teintures  bleues  étaient  décolorées  à  Tinstant  par 
Faunnooiaque  et  reparaissaient  par  une  addition  d'iode); 
décomposé  par  la  chaleur,  donnait  les  produits  des  matières 
végétales ,  et  tous  ces  caractères  en6n  indiquèrent  suffisam- 
meut  Tamidon. 

La  solution  aqueuse ,  provenant  des  lavages  de  Tamidca 
rapprochés,  avait  une  odeur  aromatique;  Talcobol  eu  a  pré- 
cipité àos  ilôcons  volumineux  qui ,  recueillis,  lavésàral^ 
cohol  et  desséchés ,  ont  laissé  dans  Teau  froide  un  léger 
dépôt  amila^.  La  solution  rapprochée  et  précipitée  de 
nouveau  par  l'alcohol,  le  précipité  recueilli  sur  un  iiltfe^ 
séché ,  dissous  dans  Teau  et  rapproché  ,  a  donné  un  muci- 
lage sirupeux  qui ,  séché  ,  était  luisant ,  fendillé  ,  transpa*- 
rent ,  jaunâtre ,  fade  ,  donnait  à  la  distillation  les  produits 
des  matières  végétales  ,  était  coloré  en  bleu  pâle  par  11  ode  ; 
donnait  de  l'acide  mucique ,  oxalique  et  acétique  par  l'acide 
nitrique ,  enfin  présentait  tous  les  caraclères  de  la  gomme 
mêlée  d'amidon  soluble,  ou  ceux  de  l'amidon  altéré  parla 
chaleur  ,  et  était  dans  la  })roportion  de  0,082  environ  de 
Técorce  totale  employée.  En  posant  quelques  gouttes  d'eau 
distillée  sur  la  couche  sèche  de  cette  matière  et  laissant 
réagir  sans  remuer ,  l'amidon  se  gonfle  sans  se  dissoudre , 
et  la  gomme  colore  en  jaune  la  solution.  Une  goutte  de 
celle-ci  enlevée  av'cc  précaution  au  bout  d'une  baguette  | 
posée  sur  de  la  porcelaine  blanche ,  ne  fut  pas  altérée'  par 
une  goutte  de  solution  d'iode ,  tandis  que  la  matière  gonflée 
non  dissoute ,  lavée  et  essayée  de  la  même  manière,  par 
l'iode ,  donna  ajussitôt  une  couleur  bleue  très-foncée. 

Le  liquide  alcoholique  d'où  la  gomme  s'était  précipitée, 
rapproché,  est  devenu  trouble;  il  avait  une  saveur  trè^ 
amère,  une  odeur  atoiiiatique  de  vanille,  il  était  difficile  à 
dessécher  ;  traité  par  Téther  ,  une  portion  s'est  dissoute  ; 
la  solution  rapprochée  a  donné  un  résidu  de  gouttelettes 
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dont  rapparence  ëtaît  huileuse^  cette  matière  est  brune  , 
aromatique ,  plus,  odorante  par  la  chalçur ,  sèche,  cassante , 
insoluble  dans  Tcau  ^  chauffée ,  elle  rcpan4  4es  vapeurs 
Uanckâtres  inflammables ,  décompose  vivement  k  cliaud 
Tacide  nitrique  fumant ,  et  présente  les  cdractè|*es.  de$  ré- 
sines ;  elle  forme  0,00 1  de  la  masse. 

I^a  matière  non  •  dissoute  par  rét;her  était  soluble  dans 
l'eau  ;  évnporée  en  consistance  sirupeuse ,  brune,  verdatre^ 
atn  ère,  donnant  des  vapeurs  acides  calcinée  seule ,  et  un 
peu  d'ammoniaque  si  on  la  calcine  avec  l(i  potasse. 

IjC  rnarc  ligneux >  traité  à  chaud  par  11  n  grande  quantité 
d*ea\i  aiguisée  d'acide  bydrochlorîque  et  layé  jusqu'à  épuî-r 
sèment ,  9  donné  une  solution  opaline  qui ,  saturée  par 
un  expès  d'ammoniaque ,  a  laissé  précipiter  une  matière 
.  floconncusç ,  légère ,  fibreuse  ;  cette  matière ,  recueillie  sur 
un  filtre ,  lavée  et  dessécbéç ,  était  dure  et  grenue  ;  pulvé* 
risée  en  poudre  impalp^^ble  et  inise  dans  l'eau  bouillante 
pendant  une  heure ,  le  tout  fut  jeté  sur  un  filtre  et  lavé  à 
l'eau  bouillante  \  les  solutioins  réunies  et  évaporées  ont  donné 
un  très-fdible  résidu  amilacé  que  l'iode  a  fait  bleuir  ;  la 
portion  restée  sur  le  filtre  était  pulvérulente  ,  insoluble 
dans  Teau  ,  l'alcohol  et  l'éther  -^  elle  se  délaya  dans  l'acide 
hydrochlprique  étendu  qui  en  opéra  la  dissolution  à  chaud. 
Cet^e  solution  filtrée  fut  précipitée  par  Tammoniaque  ^  le 
précipité  recueilli ,  Javé,  etc. ,  présenta  leç  mêmes  carar-? 
tère^  que  la  substance  dissoute.  H  se  dissolvait  dans  Tacide 
nitriqtie  à  froid;  à  chaud  il  y  eut  décon^ position,  dégage- 
ment de  vapeurs  nitreuses,  formation  d'acides  acétique  et 
oicalique.  Chauffé  seul  il  donnai  des  vapeurs  acides  et  tous 
les  produits  des  matières  végétales ,  mais  pas  de  traces  d'a- 
jtote.  On  voit  que  celte  matière ,  analogue  à  la  fungine  de 
M.  Bracônnot ,  en  diffère  (si  la  fungînîe  a  été  obtenue  bien 
pnre)  en  ce  qu'elle  n'est  poins  a7.ot^e. 

Le  liquide  ammoniacal  évaporé  a  laissé  un  résidu  brun  , 
ayant  une  odeur  de  vanille  très*prononcé<(  :  celni'*ci  lavé  à 
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Téther  a  donné  une  «oltition  qui ,  évaporée  à  siccité ,  laissa 
en  très-pfetile  quantité'  un  résidu  brun ,  cassant ,  fusible  , 
répandant  des  vapeurs  blanches  ,  etc. ,  qui  présenta  les  ca- 
ractères d'une  résiné.  La  partie  non  dissoute  ,  lavéeà  l'ai- 
cohol  5  a  donné  par  Tévaporation'uile  petite  quantité  de  la: 
matière  à  odeur  de  vanille  ;  celle-ci  était  sbluble  dans  l'acide 
acétique  ainsi  que  le  muriate  d'ammoniaque  qui  s'était  dis- 
sous avec  elle  dans  Valcohol. 

Le  marc  ligneux  fut  alors  repris  et  traité  par  l'ammo- 
niaque, puis  lavé  h  grande  eau;  les  '^oluiiohs  et  lavages 
réunis  ,  évaporés ,  doiiiièrent  un  résidu  contenant ,  outre 
des  traces  de  matière  aromatique ,  de  gomme  et  d'albumine, 
une  grande  proportion  d'une  tnatière  azotée  qui  me  parut 
avoir  de  l'analogie  avec  la  gélatine  (i).  La  solution  de  cette 
substance  rapprochée  à  siccité  ,  redissoute  et  -Sltrée ,  étni( 
neutre  ,  quoiqu'elle  dégageât  par  la  potasse  beaucoup  d'am- 
moniaque ;  délayée  dans  l'alcohol  et  lavée  par  ce  véhicule, 
la  solution  alcoholique  distillée  laissa  un  résidu  fauve  acide 
sirupeux,  qui  abandonné  donna  quelque^  petits  cristaux 
aiguillés,  imprégnés  de  substance  aromatique  à  odeur  de 
vanille  et  de  matière  azotée  ;  ils  étaient"  très-acides  ;  recueil- 
lis sur  du  papier ,  posés  sur  une  goutte  de  persuUate  de 
fer,  ils  ne  l'altéraient  pas  ,  ne  précipitaient  ni  le  carbonate 
de  potasse ,  ni  le  muriate  ,  ne  troublaient  pas  la  sdlution 
de  sulfate  de  chaux.  On  voit  que  ces  cristaux  acides  pré- 
sentent quelques  caractères  de  l'acide  citrique.  La  matière 
non  dissoute  par  l'alcohol  fut  évaporée  de  nouveau  à  siccité, 
le  résidu  peu  coloré  se  détachait  diiGcilement  de  la  capsule 
en  plaquettes  cassantes,  demi  -  transparentes  ,  solubles  , 
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(i)  Sfais  comment  expliquer  que  cette  matière  nft  s'tétait  pas  dissoute 
dans  Veau  froide  ou  chaude  qui  avait  lavé  à  de  nombreuses  repirises  le 
marc  ligneux  ?  Je  soupçonnai  d^abord  que  la  gélatine  pouvait  être  com- 
binée au  tanpin  ou  à  quelque  autre  substance  qui  la  rendît  insoluble  di- 
HBctement,  et  que  l-ammoniaqne  avaif:  pu  dissoudre  cette  oombinstison. 
Pour  vérifier  synthétiquement  ceite  hypothèse^  je  fis  quelques  «ssais  rap- 
portés plus  haut  sur  la  combinaison  de  tannin  et  de  géiatine. 
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légèrement  acides  ;  la  solution  filtrée  de  4  centigrammes 
de  cette  matière  dans  5  gratiimes  d^cau  (ou  i25  fois  son 
poids)  fttt  coagulée  en  masse  gélatineuse  tremblante  par 
uive  goutte  d'acide  sulfurique.  Cette  gelée ,  lavée  avec  cent 
fois  son  poids  d'eau  froide  en  dix  lavages  successifs  ,  fut 
dissoute  dans  Feau  bouillante  ;  cette  dissolution  incolore  , 
précipitée  en  gelée  par  la  solution  alcoholique  de  noix  de 
galles ,  n'était  pas  altérée  par  la  solution  aqueuse  de  noix 
de  galles ,  ce  qui  me  fit  penser  que  Falcofaol  seul  agissait 
dans  la  première  solution  \  en  effet  l'alcohol  en  quantité 
assez  peu  considérable  la  convertissait  en  gelée  blanche 
diapbane  ;  cette  gelée  étendue  d'eau  venait  à  la  surface  , 
elle  s'y  agitait  de  mouvemens  giratoires  très-vifs  ,  irrégu- 
liers  ,  en  parcourant  toute  la  surface  du  liquide  qui  la  dis- 
solvait par  degré.  Cette  gelée  m'ayant  paru  retenir  un  peu 
d'acide  sulfurique  malgré  les  lavages ,  je  la  traitai  sèche 
par  du  carbonate  de  chaux  ;  délayée   dans  l'eau  ,  elle  s'y 
gonfla  sans  s'y  dissoudre.  Tout  ce  mélange,  traité  par  l'eau 
froide  et  par  l'eau  bouillante ,  donlia  des  solutions  qui  éva- 
porées ne  laissaient  pour  résidu  que  quelques  traces  de 
sulfate  et  de  carbonate  de  chaux.  Le  marc  séché  fut  traité 
par  l'ammoniaque  et  jeté  sur  un  filtre  ;  le  liquide  clair  éva- 
poré donna  un  réiiidu  neutre ,  un  peu  sirupeux ,  qui  don- 
nait de  l'ammoniaque  par  la  solution  de  potasse.  Des  carac- 
tères tracés  sur  une  lame  de  verre  avec  une  pointe  impré- 
gnée de  ce  liquide  ,  et  touchés  ensuite  avec  une  goutte 
d'acide  sulfurique  étendu  se  gonflèrent  en  s'arrondissant , 
et  se  prirent  dans  toutes  les  traces  en  une  gelée  très-consis- 
tante, comme  membraneuse ,  qui  présentait  tous  les  carac- 
tères déjà  obtenus  de  celte  gelée  végétale.* 

Quelques  essais  entrepris  en  même  temps  sur  le  préci^- 
pité  de  noix  de  galles  par  rycthyocolle  pure ,  et  sur  la  noix 
de  galles  elle-même ,  poiir  rechercher  s'il  se  présenterait 
des  phénomènes  analogues  à  ceux  de  la  ^elée  ci-dessus  dé- 
crite ,  donnèrent  les  résultats  suîvans  ;  * 
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Ce  précipité  ,  laré  a  l'eau  froide  ,  à  1  eau  bouillante  et 
par  l'alcohol ,  donna  successivement  une  grande  qu^intité 
de  solutions  jaunes ,  fauves ,  yerd^tres  et  incolores  ]  ie  filtre 
resta  teint  en  rose  \  la  partie  insoluble  desséchée  était  dure, 
ngglomépée ,  tenace  ;  coupée  en  morceaux ,  elle,  fut  dissoute 
dansVamo^ioniaque.  Cette  solution  d'abord  rose  rougeàtre 
devint  orangée,  puis  très-brune:  Tacide  sulfurique  a'y 
occasîona  pas  de  gelée ,  il  sépara  une  matière  floconneuse 
brune  ,  que  je  n'ai  pas  examinée  (elle  présentait  Fappar 
rence  du  précipité  de  gélati^ne  par  le  tannin).  Sa  dîssola-r 
lion  ammoniacale  évaporée  9  redissoute  ,  filtrée ,  neutre , 
présenta  le  nième  phénomène  ;  Talcobol  ne  lalti^rait  ei^ 
Aucpne  manière. 

La  noîx  de  galles  pulvérisée,  lavécàreau  froide ,  bouil*^ 
lante  et  par  Tahcoliol,. donna  d'abondantes  solutions  fauves, 
quelques  taches  vertes  gagnèrent  la  partie  supérieure  dt^ 
ÉUre,  celui-ci  resta  teint  en. roie^  {jç  marc  séché  ,  traité 
par  ramnioniaqqe  ,  donna  une  solution  fauve ,  brune,  qui 
rapprochée  ne  présenta  pas  de  matière  qui  jpuît  des  pro- 
priétés de  la  gelée  ;  elle  contenait  une  substance  azotée. 

La  noix  de  galles  ne  parait  donc  pas  contenir  }a  gelée 
végétale  ci-dessu^  décrite,  qui  elle-ïiièmp  n'a  pas  les  pror 
priétés  du  tannate  de  gélatine  j  mai^  ces  recherches  faites 
accidentellement  ont  donné  lieu  d'observer  que  la  noix  de 
galles  contient  trois  matières  poloranlès,  une  verte  ,  ^"^ 
jaune  et  une  rpuge  j  peut-être  la  première  résulterai t-ellp 
du  mélange  de  la  matière  jaun^  avec  une  matière  bleue  qui 
n'aurait  pas  été  isolée.  .  *       . 

Je  traitai  une  autre  portion  de  l'écorce  sèche  et  pulvérisée 
par  de  nombreux  lavages  à  l'eau  froide  5  les  solutions  réunies 
étaient  légèrement  lai  tenues  ;  portées  à  l'ébulljtiQn  et  évapo- 
r.ées  elles  se  sont  peu  à  peu  trou|)lée^  et  colorées  en  vert  u|i 
peu  brun ,  bientôt  des  flocons  verdàtres  se  sont  formés  dans 
le  liquide  ;  celui-ci  rapproché  en  extrait,  puis  étendu 
4'eau  et  filtré ,  on  a  lavé  les  flocons  restés  si^r  Je  fil^rp  ;  rpW 
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matière  séçhée  et  macérée*  à  chaud  dans  l'alcohol  s^j  est 
en  partie  dissoute ,  la  solution  était  vèrdâtre  ;  ]Â  résidu 
insoluble ,  brun ,  dur ,  grenu ,  azoté  ,  a  présenté  quelques 
caractères  de  Falbumine  animale. 

La  solution  alcoholique  verdàtre  rapprochée  a  donné  un 
résidu  brMn-fauve,  résineux,  qui , lavé  à  Teau  et  redissous 
daos  Talcohol,  a  abandonné  quelques  parcelles  de  matière 
fizotée  insoluble;  le  liquide  était  de  couleur  jaune  ,.  très-? 
«mer  ;  évaporé  en  extrait,  traité  par  Talcohol ,  les  substances 
insolubles  dans  ce  véhicule  séparées,  la  solution  alcohol  que 
fut  rapprochée  en  extrait  très-amer  ;  soluble  dans  Tcau ,  il 
laissait  un  léger  dépôt*  La  solution  filtrée ,  évaporée  et 
traitée  par  plusieurs  des  procédés  qu  on  emploie  pour  ob*^ 
tenir  les  alcalis  végétaux ,  n'en  a  pas  fourni  de  traces. 

La  poudre  ligneuse  de  Técorce ,  épuisée  par  Teau  froide 
et  bouillante ,  fut  traitée  par  Talcohol  ;  Textrait  de  la  solu- 
tion alcoholique  fut  lavé  avec  un  peu  d'éther  qui  enleva  de 
la  résine  aromatique  mêlée  de  matière  grasse  :  le  résidu  fut 
dissous  dans  Falcohol  à  33^,  et  la  solution  évaporée,  La 
matière  brune  qui  se  sépara  du  résidu  ,  et  surnageait  à  la 
surface ,  fut  lavée  k  Teau  bouillante  :  pu  la  délaya  dans  Teau  . 
de  baryte ,  le  mélange  évaporé  jusqu'à  siccilé  fut  (Jél^yé 
dans  Talcohol  bouillant  et  filtré,  la  solution  alcoholique  dé- 
posa en  refroidissant  une  matière  blanche ,  légère ,  qui  fut 
recueillie  sur  un  filtre  \  la  solution  alcoholique  était  donc 
divisée  en  trois  portions  par  la  baryte. 

i^.  La  substance  insoluble  dans  Talcohol  :  traitée  par 
Tacide  hydrochlorique ,  elle  laissa  surnager  une  substance 
spongieuse  brune  qui ,  lavée  h  l'eau  bouillante ,  était  fu- 
sible h  une  chaleur  douce  ;  mise  sur  du  papier ,  une  partie 
le  traversait  promplemcnt ,  ce  qui  restait  à  la  surface  con^? 
tenait  de  la  substance  azotée,  le  papier  imprégné  céda  à 
la  solution  de  potasse  une  substance  grasse  dont  une  partie 
se  précipitait  par  l'eau  ;  la  solution  alcaline  ^saturée  par  pn 
f^tiA^  bissait  surnager  des  gouttes  huileitses ,  etc.  ) 
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2^*  Le  dëp6t  blanc  recueilli  svr  un  filtre  :  traie  pur 
Tacide  inplrochlorique,  il  s'en  sépara  une  mflliire  blanche; 
concrète ,  surnageante,  qui ,  lavée  à  Teàu^eiMâben^ue  ddns 
l'eau  tiède ,  se  fondit  en  gouttelettes  kûîlMsei ,  Uanchâ- 
très ,  tranejlarèntes ,  traversant  le  papier  sans  résidu ,  so- 
lubles  dan»  la  potasse ,  etc.  ;  elle  présentait  les  caractères 
d  un  acide  gras  ^ 

3^.  fînâii  la  solution  alcobolique  distillée  :  «On  résida 
laissa  «vraager  des  gouttelettes  huileuses ,  d'un  jatme  citron 
pèle,  qui  présentèrent  les  caractères  des  substances  grasses  ; 
Teau  froide  les  fit  précipiter  sous  fonne  d\ine  graisse  opa- 
que ,  fusible  à  une  douce  chaleur ,  etc. 

Les  couches  corticales  de  la  tige  du  vernis  du  Japon , 
comprises  entre  le  liber  et  Fenveloppe  herbacée  ,  ont  une 
odeur  forte ,  vireuse  ,  désagréable  ;  elles  contiennent  aussi 
de  l'amidon ,  mais  en  moindre  quantité  que  la  racine  ;  dis- 
tillées dans  Teau  elles  donnent  une  très-faible  proportion 
(plus  grande  cependant  que  dans  Técorce  de  la  racine) 
d'huile  essentielle  d'une  odeur  désagréable. 

Les  produits  de  l'analyse  de  l'écorce  employée  me  sem- 
blent pouvoir  être  énoncés  comme  il  suit  : 

I*.  Ligneux  \ 

a^  Eau; 

y.  Gelée  vfégétale  ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  ralco- 
hol  froids  et  bouillans ,  solublé  dans  l'ammoniaque  qui  s'y 
combine ,  précipitée  par  l'acide  sulfnrique,  etc. ,  et  un  peu 
soluble  par  un  petit  excès  d'acide  sulfurique  ; 

4^.  Substance  amère ,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cohol  ; 

5®.  Amidon; 

6**.   Gomrtie  ; 

7**.  Résine  atvmatique  et  matière  verte  -, 

8°.  Matib'e  afvmatiqae ,  soluble  dans  l'eau  ,  l'alcohol  et 
l'élher ,  ayant  l'odeur  de  la  vanille  très-prononcée  \ 

9**.  Matière  grasse  ;  ' 
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10^  Maîièrs  azotée,  soluble  cUiu  Yefiu  ,  insoluble  dans 
lalcohol  'y 

n^  Meuiète  azntêe ,  analofue  à  i  albumine ,  maisi  peu 
étudiée:;  .  ^  . 

12^*  Substance  végétale ,  analogue  à  Xnfungine  ,* 

i3^.  Matière  colorante  jaune  ; 

i4^  Traces  à!hmle essentielle d^nne odeur forte^  vireuse, 
désagréable  5 

i5°.  Traces  dWidb  citrique; 

160.  «Si/fice  et  quelques  sels. 

Les  essaU  ei*dessus  .décrits  prouvent  que  ta  uoix  de> 
galles  coptient  trois  matières  colorâmes*  une  rouge,  une 
jaune  et  une  verte^ 

RECHERCHES 

Sur  la  nature  chimique  de  la  crème  détartre  soluble  par  ^ 
T acide  borique^  (  Thèse  présentée  à  l École  de  pharmacie 
de  Paris ,  par  M.  SoubbiaAn  ^  pharmacien  en  chef  de 
rhôpitaide  la  Pitié.) 

ExTRAlt    PAR   M.  HeMRY. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  les  expériences  que  l'au- 
teur de  cette  thèse  a  tentées  pour  arriver  à  connaître  la  nature 
cbimîque  de  la  crème  de  tartre  soluble  :  nous  nous  con- 
tenterons de  présenter  les  faits  principaux  5  nous  renvoyons 
au  mémoire  ceux  qui  désireraient  avoir  plus  de  détails 
sur  les  expériences  ou  sur  Thistoire  de  la  crème  de  tartre 
soluble. 

Ce  mémoire  est.  divisé  en  deux  parties  ;  Tune  traite  de 
1  action  de  l'acide  boriqu,e  sur  l'acide  tartrique  ,  l'autre  de 
1  acide  borique  sur  la  crème  de  tartre. 

Action  de  Tadde  borique  sur  Facide  tartrique. ' 

L'auteur  a'cherché  à  déterminer  la  combinaison  des  deu^ 
acides  en  les  réduisant  en  poudre ,  les  mélangeant  et  les 
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exposant  à  Taction  d'une  chaleur  douce.  Le  mélange  a  é\é 
fait  avec  5  grammes  d'acide  tartrique  et  2  grammes  d'acide 
borique.  A  une  chaleur  ménagée  îlse  ramollit,  devint  li- 
quide ,  et  finît  par  se  dessécher  entièrement.  Dans  cet  éuu 
6on  poids  était  moindre  que  celui  dès  deux  acides  qui  avaient 
servi  h  l'opération;  la  perte  était  de  i,33  grammes;  leur 
dissolution  dans  Teau  donna  par  des  évaporalions  et  des  cris- 
tallisations successives  1,01  gram.  d'acide  borique  cristal- 
lisé ;  la  liqueur  qui  l'avait  fourni  était  un  liquide  épais  et 
incristallisable ,  formé  d'acide  tartrique  altéré  par  le  ieu  et 
de  quelques  traces  d'acide  borique. 

Dans  l'opération  précédente  ,  l'acide  tartrique  ^^pronve 
une  altération  particulière^  il  perd  les  o,o4  d-e  son  pnids 
par  la  dissipation  d'une  certaine  quantité  d'can  ,  et  il  de- 
vient incristallisable.  L'acide  borique  esl.volatilisé  en  partie, 
et  ce  qui  en  reste  dans  la  matière  se  comporte  de  môme 
que  si  on  l'eut  cbaufTé  seul  ;  il  perd  la  moitié  de  son  eau 
de  cristallisation.  Le  poids  de  l'acide  tartrique  s'est  ainsi 
trouvé  réduit  k^fio  gram.  Le  poids  total  des  deux  acides 
après  l'expérience  étant  de  6,67  grâm. ,  la  quantité  d'acide 
borique  se  trouve  représentée  par  la  différence  entre  ce 
nombre  et  4iS9  9  ou  par  ofij  ,  et  s'jl  n'a  été  séparé  que 
1,01  d'acide  borique  parla  cristallisation,  c*est  que  les 
0,87  gram,  d'acide  borique  du  mélange  ne  renferment  que 
la  moitié  de  l'eau  de  cristallisation  de  l'acide  borique  cris- 
tallisé ,  et  représentent  par  conséquent  1,118  grammes  de 
celui-ci.  • 

Si  là  matière  ne  retient  que  1,118  grammes  d'acide 
borique ,  c'est  que  l'excédant  a  été  volatilisé  pendant  l'opé- 
ration. • 

La  perle  de  i,33  gramnie^s  qui  s'est  faîte  est  représentée 
|>resque  exactement  par  la  quantité  d'acide  borique  volati- 
lisé, par  l'eau  provenant  de  TaltératTOO  de  l'acide  tartrique 
et  par  la  moitié  de  l'eau  de  cristallisation  de  l'acide  boriqiK' 
resté  d^ans  la  matière.  Toutes  ces  cause?»  dp  dépçrdifiûi 
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forment  un  total,  de  1 ,34  grammes.  L'expérience  a  proavé 
que  la  perte  est  réellement  de  i,33  grammes.  Ce  résaltat 
coïncide  parfaitement  avec  les  précédeus. 

Considéré ^relalivement  au  fait  de  la  combinaison  entre 
les  acides  borique  et  tartrîque  ^  cette  expérience  prouve 
qu  on  a  <eu  tort  de  considérer  le  ramollissement  des  deux 
acides  comme  une  preuve  de  leur  combinaison  chiipique; 
on  ne  peut  rîeaen  conclure  par  rapport  à  leur  action  réci- 
proque 9  puisque  Tacide  tartrique  éprouve  par  le  feu  une 
altération  qui  doit  modifier  ses  propriétés. 

L'acide  borique  et  Tacide  tartrique ,  tous  deux  pulvérisés 
et  mélangés  )  puis  abandonnés  à  Faction  d'un  air  saturé 
d'humidité  ,  se  liquéfient  en  un  espace  de  temps  assez  court 
en  absorbant  de  Teau  atmosphérique ,  tandis  que  Tacide 
borique  et  Tacide  tartrique ,  mis  séparément  dans  des  cir- 
constances seniblables ,  n'éprouvent  aucun  changement  ;  la 
présence  d'un  air  chargé  de  vapeurs  aqueuses  est  indis* 
pensable  à  la. réaction.  « 

Le  phénomène  de  ramollissement  des  deux  acides  ne 
peut  s'.expliquer  que  par  leur  combinaison  ^  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  voir  dans  ce  phénomène  une  réaction  chi- 
mique bien  prononcée*  M.  Yogel  a  cherché  à  atténuer  la 
force  de  cette  assertion  en  comparant  la  liquéfaction  dès 
deux  acides  à  celle  d'ui^  mélange  de  suITate  de  soude  et 
d'acide  tartrique ,  mais  les  circonstances  ne  sont  plus  les 
mêmes  \  l'acide  borique  retient  son  eau  de  CEÎfttallisation 
beaucoup  plus  fortement  que  le  sulfate  de  soude  ,  et  il  ne 
contient  pas  d'ailleprs  entre  se»  paiticules  de  Feau  libre 
et  seulement  interposée  qui  puisse  senw  it  la  dissolution 
de  l'acide  tartrique  et  par  suite  à  la  liquéfaction  dû  mé- 
lange. : 

Si  Fou  évapore  la  liqueur  qui  s'est  produite ,  on  par- 
vient à  eu  séparer  tout  Facide  borique  i  l'aide  de  cristalli- 
sations multipliées. 

S'il  se  fait  une  combinaison  des  deux  acides  par  le  seul 
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Codex ,,  avec  i o  gram.  de  crème  de  tar tt'e  et  t&  ^rahi^  d*adile 
borique  crlslallisé,  fut  mise  en  contact  avçc  5o  grammes 
d'eau  froide;  la  liqueur  trouble  versée  sur  un  filtre  y  laissa 
une  poudre  blanche  sfcidé  qui  fût  réconnue  pour  de  la 
drème  de  tartre  ordinaire.  La  liqueur  claire ,  évaporée  à 
siccité  ,  fournit  un  produit  très-acidè  et  soluble  dans  Teau 
froide  ;  la  crème  de  tartre  du  Codex  contient  donc  un  ex- 
cès de  crème  de  tartre  qui  n  est  pas  entrée  en  combinaison. 
Il  était  probable  que  ce  n'était  pas  le  résultat  d'un  maoquc 
d'acide  borique  ^  puisqu'il  s'en  était'  volatilisé  pendant 
IVxpérience ,  mais  plutôt  que  les  matières  tr'ôp  t6t  dessé- 
chées n'étaient  pas  restées  assez  long-temps  en  contact  les 
unes  avec  les  autres,  et  que  d'ailleurs  la  quantité  du  liquide 
u'était  pas  suffisante  pour  les  dissoudre  entièrement.  Une 
plus  grande  quantité  d'eau  réunissait  les  deux  avatitageii 
de  mettre  les  matières  en  contact  dans  un  état  de  division 
plus  favorable  k  ta  combinaison ,  et  de  retarder  le  moment 
où  s'eiTectue  la  volatilisation  d'une  partie  de  l'acide  boriqae; 
c'est  dans  ce  double  but  que  fut  tentée  FexpérienGe  sui- 
vante* • 

Dix  granin^es  de  crème  de  tartre  et  deux  ^ram.  d'^cidt^ 
borique  cristallisé,  et  3oo  gram.  d'eau  distillée ,  furent  éva- 
porés à  siccité,  le  produit-,  traité  par  l'eati  froide,  hiss:\ 
un  excès  de  crime  de  tartre  ordinaire,  mfais  moindre  que 
dans  l'expérience  précédente  ]  la  liqueur  filtrée  donna  par 
l'évaporation  de  la  crème  de  tartre  soluble,  entiètemeut 
soluble  dans  l'eau  froide. 

Dix  grammes  de  crème  de  tartre  et  deux  gramf.  diacide 
borique  furent  tenus  en  ébullition  dans  '600  gram.  d'eau 
jusqu'à  évaporatidn  complète  ^  la  matière  pulvérisée  fut 
exposée  à  la  cbaleur  jusqu'à  ce  que  soti'poids  ne  variât 
plus^  iLétaitalorS'de  10, 10  gram.  Il  s'était  fait  unis  perte 
de  1 ,90  gram.  ;  eu  délayant  le  produit  dans  4o  gram.  d'eau 
froide,  versant  sur  un  filtre  et  lavant  une  seule  fois  avec 
de  l'eau  distillée  froide,* il  resta  surle'fiRre* o,g8  gr«»' 
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de  crème  de  tartre  ordinaire^  en  en  faisant  abstraetion ,  le 
résidu ,  au  lieu  de  peser  io,io  gram. ,  pèserait  9^12  gram. 
et  contiendrait  9,02  gram.  de  crème  de  tartre  ;  mais  au 
moment  où  celle-ci  s^est  combinée  à  Tacide  borique  «lie  a 
abandonné  son  eau  de  cristallisation ,  et  sond  poids  s'est 
trouvé  réduit  à  B^Sga.  La  quantité  d'acide  borique  con- 
tenue dans  le  résidu  se  trouve  donc  représentée  par  la  diffé- 
rence entre  8,59a ,  poids  de  la  crème  de  tartre  anhydre , 
et  9)12  gram.,  poids  total  de  la  masse,  c'est-à-dire  par 
o,5a8  gram.  On  voit  que  la  crème  de  tartre  soluble  qui  s'est 
formée  dans  cette  circonstance  est  composée  de  8^592  gr. 
de  crème  de  tartre  et  de  528  d'acide  borique  \  mais  0,528  gr. 
d'acide  borique  contiennent, 0,391  d'oxigène,  et  8,592  gr. 
de  crème  de  tartre  renferment  6,343  d'acide  taririque ,  qui 
eux-mêmes  contiennent  0,81  d'oxigène^  par  conséquent 
l'oxigène  de  l'acide  borique  est  à l'oxigène de  lacide  tar- 
trique  comqie  391  çst  à  3,8i ,  ou  comme  i  est  à  9,75 ,  ou 
sensiblement  dans  le  rapport  de  i  à  lo.  Dans  l'expérience 
précédente  on  n'a  pu  avoir  que  des  résultats  approxima- 
tifs. Un  peu  de  crème  de  tartre  est  entraînée  dans  la  li- 
queur ,  ce  qui  conduit  à  porter  trop  haut  la  proportion 
d'acide  borique.  Ces  résultats  sont  en  rapport  avec  la 
perte  éprouvée  pendant  l'opération  :  elle  est  de  1,90  gram. 
et  s0  trouve  être  théoriquement  de  i  ,07  représentant  d'une 
part  l'eaù  de  cristallisaûou  de  la  crème  de  tartre ,  et  de 
l'autre  l'eau  de  cristallisation  de  l'acide  borique  resté  en 
combinaison  ,  plus  l'excès  d'acide  borique  dont  on  s'est 

servi. 

Pour  connaître  plus  exactement  la  composition  de  la 
crème  de  tartre  soluble ,  il  à  été  procédé  à  son  analyse  \ 
la  quantité  de  potasse  qu'elle  renferme  a  été  cherchée  en 
précipitant  l'acide  borique  et  l'acide  tartrique  par  l'acétate 
de  plomb ,  séparant  l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène  sul- 
furé, décomposant  ensuite  l'acétate  de  potasse  par  uu  grand 
excès  d'acide  sulfurique. 

X*.  Jnnee.  —  ^oût  1S24.  a 8 
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Le  poids  dti  sulfate  alcalla  a  donné  le  poids  de  la  potasse  ; 
il  a  été.  déterminé  par  le  calcul  combien  elle  prendrait 
d'acide  tartrique  pour  être  convertie  en  crème  de  tarcre , 
et  la  différence  entre  cette  quantité  de  crème  de  tartre  et 
le  poids  de  la  crème  de  tartre  soluble  ,  sur  lequel  il  avait 
été  opéré ,  a  donné  la  quantité  d'acide  borique  :  i  ,90  gram. 
de  crème  de  tartre  soluble  ont  dodné  0,87  de  sulfate  de 
^potasse  qui  contiennent  0,47  gram.  de  potasse  qui  pren- 
draient 1,326  gr.  d'acide  tartrique  pour  former  1,796  gr. 
de  crème  de  tartre,  qui  par  conséquent  s'unissent  à  o,io4 
d'acide  borique  *,  or  la  quantité  d'oxigène  contenue  dans 
0,184  d'acide  borique  est  à  la  quantité  d'oxigène  contenue 
dans  1,4^6  gram.  d'acide  tartrique  comme  i  est  à  10,062. 
Ainsi  se  trouvent  confirmés  les  résultats  moins  rigoureuse- 
ment exacts  obtenus  précédemment.  ^ 

L'acide  borique  dans  la  crème  de  tartre  soluble  forme 
une  véritable  combinaison  chimique  ;  on  ne  peut  le  sépa- 
rer ni  par  l'eau ,  ni  par  l'alcohol  ;  la  concentration  des  li- 
queurs ne  détermine  aucune  cristallisation  d'acide  borique 
et  de  crème  de  tartre  ;  le  nouveau  composé  jouit  d'ailleurs 
de  propriétés  particulières  qui  ne  sont  pas  en  rapport;  avec 
celles  de  ses  composans. 

La  manière  naturelle  pour  se  représenter  l'état  de  com- 
binaison des  élémens  dans  la  crème  de  tartre  soluble,  con- 
siste à  la  considérer  comme  un  tartrate  neutre  ;  l'acide 
borique  sature  l'excès  d'acide  tartrique,  et  il  en  résulte  un 
sel  dans  lequel  l'acide  borique  remplit  les  fonctions  de  base; 
le  nouveau  composé  s'unit  au  tartrate  neutre  de  potasse. 
Cette  opinion  acquiert  beaucoup  de  certitude  en  considé- 
rant que  l'oxigène  de  l'acide  borique  est  égal  a  l'oxigène 
de  la  potasse ,  et  se  trouve  à  celui  de  l'excès  d'iE^^ide  tartri- 
que dans  le  rapport  de  i  à  5  comme  dans  les  tartrates 
neutres  ;  st  le  composé  conserve  des  propriétés  acides , 
c'est  qu'il  n'y  a  de  saturation  complète  que  dans  le  sens 
que  l'oxigène  de  la  base  est  à  l'oxigène  dé  l'acide  dans  le 
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même  rapport  c[ue  dans  les  tartrates  neutres  formés  par  des 
bases  plus  énergiques.  On  concevra  d'ailleurs  que  le  com- 
posé d'acide  borique  et  d'acide  lai^irîque  acquiert  de  la 
fixité  par  sa  combinaison  avec  le  lartratc  neutre  de  potasse. 
Cette  combinaison  de  deux  acides  n'est  pas  au  fait  isolée  ; 
on  conçoit  qu'elle  puisse  se  produire  entre  deux  acides 
dont  l'un  est  très-faible  et  l'autre  très-puissant ,  quand  nous 
voyons  des  composés  de  ce  genre  formés  par  des  acides 
très-énergiques  dont  les  propriétés  électro-négatives  plus 
rapprochées  devraient  mettre  obstacle  à  la  combinaison. 

Lorsque  dans  un  composé  chimîcftie  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  d'élémens  se  sont  ui^is ,  on  ne  peut 
savoir  directement  dans  quel  ordre  ils  se  sont  combinés; 
En  établissant  diverses  hypothèses  sur  la  nature  de  la 
crème  de  tartre  soluble ,  on  s'aperçoî;  ticRtet  que  la  pré- 
cédente offre  le  plus  de  probabilités. 

La  crème  de  tartre  soluble  a  uue  saveur  acide  qui  n'est 
pas  désagréable  ;  elle  ne  peut  cristalliser ,  elle  n'attire  pas 
sensiblement  lliumîdîîé  de  l'air ,  elle  est  soluble  danis  très-» 
peu  d'eau  froide  ,  elle  se  dissout  encore  pius  facilement 
dans  Teau  bouillante.  La  dissolution  'ifès-coacentrée  se 
prend  par  1j  refroidissement  en  une  gelée  d'un  blanc 
bleuâtre  ;  l'alcohol  est  «ans  action  s^ir  elle.  L'acide  sulfu- 
rique ,  à  la  <îhaleur  de  {''ibullîtion  ,  en  sépare  l'acide  bo- 
rique 5  il  se  dépose  par  le  refroidisseiùent.  Ca  phénomène 
s'explique  facîleLjent  par  Irv  grande  affinité  de  l'acide  sul- 
furique  pour  Ia|ïotasse,  et  la  faiblesse  chimique  de  Tacide 
l>orique. 

Dans  quelques  ci. -constances  qui  n'ont  pii  être  appréciées 
et  que  l'on  ne  pcii;  faire  renaître  à  volonté ,  la  crème  de 
tartre  soluble  jerd  sa  solubilité  dans  l'eau  froide  sans  qu'il 
se  fasse  auctm  changement  dans  la  nature  ^l  la  proportion 
de  ses  élément  \  elle  revient  à  ses  propriétés  primitives 
par  un  séjour  de  quelques  instans  dans  l'eau  bouillante  , 
et  la  solution  évaporée  à  siccité  donne  un  poids  égal  de 
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crème  de  tartre  soluble  à  celui  de  la  matière  insoliiUc 
dout  on  8*était  servi.  Ce  phénomène  chimique ,  signalé 
dans  d'autres  composés ,  consiste  sans  doute  dans  un  état 
différent  de  combinaison. 

Pour  préparer  la  crème  de  tartre  soluble ,  on  prendra 
une  partie  d'acide  borique,  4  ^^  crème  de  tartre  et  24  d'eau. 
On  opérera  la  dissolution  à  la  cWleur  de  Fébullition ,  et 
l'on  entretiendra  la  liqueur  bouillante  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  très-concentrée  \  à  cette  époque  ,  on  ménagera  le  feu 
et  l'on  agitera  la  matière  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  devenue 
solide  et  presque  cassante  ;  dans  cet  état,  on  l'essayera  par 
l'eau  froide }  si  elle  s'y  dissout  en  entier,  on  regardera 
l'opération  <;omme  terminée  ;  on  achèvera  la  dessiccation  â 
l'étuve ,  et  l'on  réduira  la  crème  de  tartre  soluble  en  pou- 
dre pour  l'usagé.  S'il  arrivait  que  le  produit  ne  fut  pas 
entièrement  soluble  dans  l'eau  froide ,  il  faudrait  le  délayer 
dans  deux  fois  son  poids  de  ce  liquide ,  filtrer  et  évaporer 
de  nouveau  à  siccité.  La  matière  restée  sur  le  filtre  serait 
de  la  crème  de  tartre  ordinaire. 

La  crème  de  tartre  soluble  que  l'on  obtient  ainsi  coq" 
tient  un  peu  de  crème  de  tartre  ordinaire ,  mais  en  trop 
faible  proportion  pour  que  l'on  puisse  en  tenir  compte 
dans  l'emploi  médical.  Pour  l'avoir  pure,  il  faudrait  con- 
centrer à  plusieurs  reprises  la  dissolution  jusqu'à'  ce  qu'elle 
cessât  de  laisser  déposer  de  la  crème  de  tartre. 

Il  est  important  d'employer  à  la  préparation  de  la  crème 
de  tartre  soluble  de  l'acide  borique  ,  séparé  par  des  cris- 
tallisations répétées  de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate  ^e 
soude  ,  qui  donneraient  à  la  crème  de  tartre  soluble  une 
saveur  désagréable. 

Il  est  impossible  d'indiquer  des  doses  de  crème  de  tartre 
et  d'acide  borique  qui  soient  constamment  les  meilleures 
possibles;  la  combinaison  ne  s'opère  que  par  un  contact 
prolongé  des  matières  dans  un  état  convenable  de  division 
et  à  la  chaleur  de  l'ébuUition.  La  nature  des  vases  ou  U 
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qùanthé  de  matières  auront  pour  résultat  de  faciliter  ou 
de  retarder  cette  combinaison.  Quand  par  la  formule  don- 
bëe  cx-dessus  toute  la  crème  de  tartre  ne  se  sera  pas  com- 
binée ,  ce  qui  arrivera  si  Tévaporation  est  t|^p  tôt  terminée, 
il  faudra  augmenter  la  quantité  d'acide  borique ,  de  même 
que  y  lorsque ,  opérant  sur  de  semblables  quantités ,  ou 
Toudra  faire  une  nouvelle  opération. 


OBSERVATIONS 

Sur  Talcanna  des  Orientaux  ou  henné  d Egypte ,  h^  KÙitpoç 
des  Grecs ,  ptc.  (  Lawsonia  i'nermis ,  L. ,  JamUte des  Ca^ 
lycanthèmes  de  Jussieu  )  \ 

Par  M.  J.-J.  ViBEv. 

Ayant  reçu  de  la  pondre  de  henné ,  envoyée  d^Égypte  |. 
cette  occasion  ngus  engage  à  faire  quelques  remarques  suc 
remploi  de  ce  végétal  »  co.smétjque  et  tinctorial ,  décrit  par 
tous  les  botanistes.. 

D'abord ,  on  a  dit  mat  à  propos  ,.dan&  des  traités  de  ma^- 
tière  médicale,^  quAvicenne  lappelle  tamarhéndi ;  c'est 
tamràhenni^viovk  doit  lire  ;  et  le  terme  alcanna  par  lequel 
on  désigne  l'orcanette  en  Europe  n'est  que  le  mot  arabe 
al  henna ,.  le  henné. 

Quant  à  la  poudre  de  Cypre ,  dont  il  est  déj§  questîoa 
dansDioscoride  et  dans  Pline  (^ij^or.Tzatur.  ^1.  XII,  c.  a4) 
comme  d'un  cosmétique,  l'usage  en  est  extrêmement  ancien 
dans  tout  l'Orient  pour  teindre  les  doigts,  tes  ongles  des 
mains,  et  quelquefois  des  pieds,  aux  fbmmes.  Cet.  usage 
«.'est  tellement  étendu  sur  le  globe  avec  les  conquêtes  et  la 
religion  des  Arabes,,  ou  même  auparavant ,  qu'il  se  retrouve 
depuis  Damiettc  jusqu'à  Macao,  en  Chine,  aujourd'hui. 
On  s'eii  sert  également  pour  teindre  des  cuirs  ou  des  ma- 
roquins en  couleur  fauve.  Descotils  et  Berdiollet  (i)  on\ 

(i)  Mémakcê  tur  l' Lg/pte^  Paris ,  aa  xni.  Ia-8*. ,  p.  %^. 
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aussi  remarqué  en  Egypte  qae  le  henné  ne  contient  point 
de  tannin  ^  cependant  nons  avons  tu  qn'il  change  en  noir 
la  solution  de  sulfate  de  fer ,  ce  qui  annonce  la  présence  de 
Tacide  gallîque.  Les  acides  diminuent  sa  couleur  orangée 
fauTe ,  les  alcalis  la  foncent.  Selon  ces  chimistes  célèbres 
on  peut  teindre  avec  le  henné  la  laine  en  une  bonne  cou- 
leur fauve  ou  brune.  L'alcohol  en  tire  également  une  cou- 
leur rouge-orangée. 

n  suffit ,  selon  Russel  (i)  etForskaohl  {%)  ,  d'appliquer 
sur  la  peau  les  feuilies pilées  et  réduites  en  pâte  du  henné,- 
ou  d'en  frotter  les  mains  qu'on  veut  teindre  ;  les  vieilles 
femmes  se  brunissent  de  la  même  manière  les  chevenx ,  et 
quelques  vieillards  du  peuple ,  la  barbe  aussi ,  lorsque  ces 
poils  blanchissent.  Yoici  d'autres  usages. 

Chez  les  Persans ,  la  nuit  qui  précède  les  noces  se  nomme 
la  nuit  du  consentement  au  henné ,  car  le  fiancé  envoie  une 
grande  quantité  de  cette  plante  à  sa  future  épouse,  qui  s'en 
colore  les  pieds  et  les  mains.  On  renvoie  le  reste  au  fiancé 
pour  lui  dire  que  sa  femme  ne  se  parera  plus  que  pour  son 
époux  (3).  Tel  est  le  henné  du  consentement  (4)-  Au  reste, 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  femmes  qui  en  usent ,  car  on 
lit  dans  l'Histoire  des  Sarrasins  d'Elmacin  (5)  que  Abube* 
ker  y  premier  successeur  de  Mahomet  et ,  d'autres  khalifes 
se  peignaient  le  corps  à!alchîna  et  d'aJchetemo ,  qui  sont  le 
henné.  Lorsqu'on  veut  rendre  plus  brune  la  couleur  de 


(i)  Histoire  naturelle  d^Alep. ,  etc.  j  et  Prosp.  Alpin  ,  M^pU  i  ?•  3^, 
fig.  XIII.  bellon,  Voyag.^  p.  35.  Rauwolf,  Iiiner.^  p.  6o,  etc. 

(a)  Flora  yEgyptio^arah. ,  p.  lv.  La  poudre  de  henné  contient  du  sa- 
blon  qui  aide  a  la  pulTc'risation ,  et  qu*on  y  mêle  exprès  poar  cela  en 
petite  quantité. 

(3)  Cap.  Franklin,  Poj-age  a  Schjrraz  ,  t.  I  ,  p.  ia8 ,  colleclion  àt 
Langlès. 

(4)  Traduct.  du  Bahar-Damesch  ;  par  Hartmann.  Leipsig  ,  iSoa,  1. 1» 
p.  195. 

(5)  Histor.  Sairacena ,  Irad.  d^Erpenius  ,  p.  18,  p.  48  et  p.  81  iCtc 
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celui-ci ,  on  y  joint  le  brou  de  noix  vertes  pour  teindre  les 
cheveux  et  la  barbe. 

Ce  cosmétique  se  trouve  encore  cité  dans  d'autres  écrits, 
tels  que  les  contes  des  Mille  et  une  Nuits ,  comme  dans  les 
Moallàkat ,  poëmes  arabes  antérieurs  à  Mahomet  \  il  s'est 
répandu  jusque  chez  les  Tartares;  il  en  est  question  ,  dit 
M.  Laoglès ,  qui  nous  a  fourni  ces  détails ,  dans  les  romans 
indous  Sacontala  et  Gitagoyinda ,  d'une  haute  antiquité. 
L'historien  Josephe  en  parle ,  et  saint  Jérôme  déclame  con- 
tre cette  espèce  de  fard  ;  dès  le  temps  de  Théophraste  on  en 
tirait  de  l'ile  de  Cypre,  d'où  est  venu  son  nom  x;^7rp>< ,  comme 
étant  l'herbe  de  la  beauté  y  ou  de  Vénus  adorée  dans  cette 
lie  ;  enfin  la  coquetterie  s'est  étendue  au  delà  même  du 
trépas  ,  puisque  les  momies  d'Egypte  les  plus  antiques  des 
hypogées  ou  catacombes  de  Thèbes  portent  encore  les 
marques  de  teinture  de  henné  aux  ongles  des  doigts ,  au 
rapport  d*Hasselquist  (i)  et  d'Olivier  (a). 

Voici  les  difiëreus  noms  que  porte  le  henné  dans  tous 
les  pays  où  l'on  connaît  son  emploi  cosmétique ,  d'après 
nos  recherches  et  celles  de  Garcin  (3). 

En    Grec,  xirpoc.  En  Malabare  popu-  \    ^^^^^  ^^,^,,. 

Latin,  cyprus,  laire,    .  .  .  .  J 


Hébreu,  cocher ^  hacopher, 
Arabe  ,  al  henna. 
Persan  .  henneh* 
Egf  ptien  ,  el  hanne. 
Italien ,  alchannn. 
Espagnol ,  nlhenna. 
Portugais  des  ^  foula 
Indes  ,   .  .     J   nybana. 


Bengalais   el   à   )    ^.^j^ 
burate,   .  .    .  / 

Indou  ,  inné. 

Brahmane ,  mely. 

MalHÎs  ,  daun  la  ce  a  ^ 

Javanais,   batschiar. 

Chinois  ,  tsingka-hou. 


(0  Reise  nach  Palœstina  ,  p.  3o3. 

(a)  F'oyage  en  Egypte  et  dans  l'Empire  othoman  ,  tom.  2  ,  p.  171.  sq. 
In-4». 

(3)  Philosophicat  transact.  ,  tom.  xlv.  An  1748,  p-  564-  ^M*  ^«"^^  ^^ 
frustrant  de  Dioscoride  ,  selon  Mathiole ,  Comment. ,  p.  1 17.  Voyez  aussi 
Casp.  Bàuhin,  Jean  Rajus,  etc. 
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SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

BuOetin  deà  séances  de  T Académie  des  Sciences ,  juin  et 

juillet  1824* 

Dans  la  séance  du  10  juin ,  Tacadémie  des  sciences  a  reçu 
un  mémoire  de  M.  Perenon  9  de  Lyon ,  sur  la  cause  du  mé- 
phytisme  des  marais  et  sur  les  moyens  de  s^en  préserrer. 

M.  Dulong  a  communiqué  une  leUre  de  M«  Berzélins, 
par  laquelle  ce  savant  annonce  qu^il  est  parvenu  à  obtenir 
je  métal  de  la  silice  et  celui  de  la  zircône ,  et  à  les  combiner 
avec  le  soufre ,  le  chlore  et  d'autres  substances. 

Le  17  ,  MM.  Yauquelin  et  Chaptal  ont  rendu  compte 
d*un  mémoire  de  M.  Payen ,  relatii  à  l'analyse  de  la  racme 
de  topinambour.  Parmi  les  principes  que  ces,  racines  con- 
tiennent ,  on  remarque  du  sucre  incristallisable ,  dans  la 
proportion  d*un  cinquième.  Cette  dernière  substance  poù« 
vaut  fermenter ,  le  topinambour  serait  le  végétal  qui  lour- 
nirait  le  plus  d'eau-de-^vie.  Il  mériterait  donc  rattention 
des  agriculteurs ,  d'autant  plus  que  les  feuilles  peuvent 
servir  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  et  que  sa  tige  donne 
beaucoup  de  potasse.  Mais  on  dit  que  cette  plante  épuise 
le  sol  :  TAcadémie  engage  M:  Payen  à  continuer  ses  tra- 
vaux ,  soit  sur  le  topinambour ,  soit  sur  d'autres  végétaux 
utiles. 

M.  Gay-Lussac  a  annoncé  que  d'après  des  expériences 
récentes  de  M.  Braconnot ,  la  substance  trouvée  dans  les 
racines  de  dalhia  et  dans  celles  de  topinambour  est  la  même 
que  Finuline. 

Dans  la  séance  du  24  ^  le  ministre  de  l'intérieur  a  annoncé 
que  le  buste  de  Berthollet  sera  exécute  aux  frais  de  l'Etat  et 
déposé  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

M.  Vauquelîn  a  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Du- 
blanc,  pharmacien,  ayant  pour  objet  l'emploi  de  la  tein- 
ture de  noix  de  galles  pour  constater  la  présence  de  la 
morphine,  en  très-petite  quantité.  L'académie  engage  Fau- 
teur à  continuer  son  travail  et  à  le  perfectionner,  afin  qu'il 
puisse  être  mis  en  usage. 
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Le  3i,  M,  Lassaigne  a  lu  un  mémoire  intftuM  :  Re^. 
cherches  sur  les  moyens  de  constater  la.  présence  de  T acide 
hydrO'Cyanique  chez  les  animaux  empoisonnés  par  cette 
substance.  Nous  en  ferons' connaître  le  résultat  quand  les 
commissaires  auront  fait  leur  rapport. 

M.  Bequerel  a  lu  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Déve- 
loppemens  relatifs  aux  effets  électriques  observés  dans  les 
actions  chimiques ,  et  delà  distribution  de  Télectricité  dans 
la  pile  de  Volta  ,  en  tenant  compte  des  actions  électro-mo-  * 
trices  des  liquides  sur  les  métaux. 

M.  Auguste  Saint-Hilaire  a  lu  un  mémoire  dans  lequel 
il  fait  mention  des  effets  vénéneux  du  miel  de  la  guêpe 
lecheguana  ,  et  donne  la  description  de  cet  insecte  et  des 
observaiions  sur  les  plantes  vénéneuses  du  Brésil  méri- 
dional. MM.  Jussieu  etBosc  rapportent  à  ce  sujet  diverses 
oLservations  analogues  à  celles  que  contient  le  mémoire 
de  M.  Saint'Hilaire. 

Dans  la  séance  du,  5  juillet  y  M.  Becquerel  a  fait  lecture 
d'un  mémoire  sur  les  actions  de  l'eau  et  des  liquides  en 
général  sur  les  métaux ,  et  des  effets  électriques  qui  ont 
lieu ,  1^.  dans  le  contact  de  certaines  flammes  et  des  mé- 
taux ;  2®.  dans  la  combustion.  Renvoyé  à  l'examen  d*une 
commission. 

Dans  la  séance  du  la  juillet ,  M.  Dulong  fait  un  rapport 
au  nonx  d'une  commission  chargée  d'examiner  les  questions 
adressées  à  l'académie  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  con- 
cernant l'usage  des  machines  à  vapeur  et  les  conditions  re- 
latives aux  rondelles  de  métal  fusible. 

Le  ig  juillet  M.  de  Freycinet  a  communiqué  l'extrait 
dune  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  capitaine  du 
Perrey ,  et  datée  du  Port-Jakson  le  3o  janvier  dernici^. 
Cette  lettre  contient  des  détails  intéressans  sur  l'état  et 
*es  progrès  de  Tacadémie  ,  sur  la  découverte  récente  d'une 
nyière  considérable ,  et  les  moyens  qu'emploie  M.  le  gé- 
ïie'ral  Brisbaîre  ,  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles  ,  cor- 
respondant de  l'académie,  pour  favoriser  toutes  les  re- 
cherches utiles. 

M*  Arago  présente  ,  au  nom  de  M.  Zamboiu  ,  professeur 
"e  physique  à  Vérone  ,  un  appareil  éleclro-iiioteur  j  fondé 
*W:  ks  propriétés  des  piles  sèches,  et  qui  imprime  à  un  le- 
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vier  horizontal  un  mouvement  de  rotation  continu  aulour 
de  son  axe. 

M,  Dulong,  après  avoir  donné  lecture  des  savantes 
considérations  de  son  second  rapport  relatif  aux  machines 
A  vapeur ,  se  résume  en  praposant ,  au  nom  de  la  commis- 
sion dont  il  est  l'organe ,  d'adresser  au  gouvernement  un 
tableau  provisoire  qu'il  présente ,  pour  servir  de  base  à  la 
fixation  des  degrés  de  fusibilité  que  devront  posséder  les 
rondjelles  métalliques  selon  la  pression  pour  laquelle  chaque 
machine  aura  été  construite. 

2**.  Il  croit  qu'un  moyen  de  prévenir  le  plus  ^rand  nom- 
bre des  accidens  aue  peut  occasioner  l'emploi  de  la  vapeur 
comme  force  motrice  ,  serait  d'obliger  les  constructeurs  de 
machines  à  feu  d'adapter  aux  chaudières  des  machines 
destinées  à  travailler  sous  desbasses  pressions  «  une  soupape 
de  sûreté  grillée  et  une  rondelle  métallique  fusible  à  20  au- 
dessus  de  la  température,  correspondante  à  la  pression  sous 
laquelle  la  machine  devra  travailler. 

y.  Enfin  M.  Dulonga  rappelé  le  vœu  déjà  contenu  dans 
le  premier  rapport  sur  le  même  sujet ,  que  les  dimensions 
des  murs  d'enceinte  dont  les  machines  à  haute  pression 
doivent  être  entourées ,  ainsi  que  la  distance  des  habitations 
voisines ,  soient  réduites  lorsque  la  force  de  ces  machines 
n'excédera  pas  celle  dé  six  chevaux.  L'académie  approuve 
le  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 

M.  Chevreuil  lit  un  mémoire  sur  différentes  espèces  de 
bile,  et  en  particulier  sur  la  présence  de  la  choîestérine 
dans  la  bile  humaine  et  dans  fa  bile  d'ours. 

Dans  la  séance  du  26  juillet  M.  de  Freycinet  a  fait  hom- 
mage à  l'académie  de  la  deuxième  livraison  de  son  Voyage 
autour  du  monde ,  zoologie ,  par  MM«  Quoy  et  Gaymard. 

Un  nouveau  mémoire  de  M.  le  baron  Blcin ,  intitulé 
application  des  principes  de  vibrations  qui  produisent  les 
phénomènes  des  sons  aux  couleurs  décomposées  de  la  lu- 
mière solaire,  est  renvoyé  à  MM.  Frenel  et  Dulong ,  com- 
missaires précédemment  nommés  pour  examiner  les  Re- 
cherches physiques  de  cet  auteur. 

M.  Gay-Lussac  donne  communication  d'une  expérience 
relative  à  l'appareil  de  M^^*.  Gervais ,  qui  prouve  qu'il  ne 
s«  recueille  par  cet  appareil  qu'un  peu  de  vin  volatilisé. 
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MM.  Bosç  et  LatreiUefottt  le  rapport  suivant  6ur  ie  mé- 
moire ou  notp  de  M.  Guyon ,  relatif  à  la  sangsue  qu'il  a 
observée  à  la  Martinique. 

II  résulte  des  observations  de  M.  Gayon ,  chirurgien  k 
laMardaiqifte,  que  la  sangsue  de  cette  île  se  trouve  fré- 
quemment sous  les  paupières  et  dans  le  sinus  frontaux  du 
crabier ,  et  s^  nourrit  de  la  lymphe  sécrétée  par  ces  orga* 
nés;  mais  il  ne  fait  pas  connaître  quand  et  comment  elle 
sj  introduit ,  k  quelle  époque  elle  les  quitte,  etc. ,  circon- 
stance sur  laquelle  on  peut,  au  reste,  faire  des  suppositions 
trcs-vraisemblables  en  se  guidant.par  les  analogies, 

M.  Âchard ,  pharmacien  de  la  même  lie ,  assure  dans  une 
notice  citée  dans  le  Bulletin  des  sciences ,  que  cette  sangsue 
ne  mord  pas  sur  la  peau  de  Thomme. 

Les  individus  de  la  même  sangsue,  envoyés  par  M.  Guyoi\ 
à  Facadémie ,  pour  avoir  été  plongés  dans  une  eau-de-vie 
trop  forte ,  se  sont  raccourcis  au  point  de  ne  pouvoir  dé- 
terminer avec  certitude  ni  leur  forme ,  ni  leur  grandeur, 
ni  leur  couleur.  Tout  se  réduit  donc  i  dire  qu  elle  a  paru 
n  avoir  pas  de  dents ,  et  qu'une  lèvre  trilobée  les  remplace. 

Ce  défaut  de  dents ,  supposé  réel ,  éloigne  la  sangsue  de 
la  Martinique  de  celles  employées  par  la  médecine ,  et  ex- 
plique les  faits  cités  par  MM.  Guyon  et  Âchard ,  et  la  place 
probablement  dans  le  genre  nephelis  de  M.  Savigny  et  de 
1«\  famille  des  pyradinées. 

MM.  Bosc  et  Latreille  énumèrent  les  genres  de  cette 
famille  dont  les  espèces  ne  sont  pas  pourvues  de  dents. 
Ils  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qui  en  sont 
pourvus.  M.  Guyon  sera  invité  à  faire  dessiner  la  sangsue 
sur  le  vivant ,  avec  le  détail  des  organes  de  la  bouche  , 
n'étant  pas  possible ,  comme  il  a  déjà  été  observé  ,.  de  le 
faire  convenablement  sur  les  individus  durcis  par  Teau-: 
de-vie. 

académie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie» 

Dans  la  séance  du  12  juin,  M.  Laubert  a  communiqué 
iine  lettre  relative  aux  mines  de  nitrate  de  soude  qui  exis- 
tent au  Mexique ,  et  a  présenté  des  échaiillilous  de  ce  sel 
natif. 
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Une  analyse  de  Teau  minérale^le  Beauceintre  a  i\é  luf 
par  M.  Caventou.    '  '^ 

M.  Bonastre  a  présenté  l'examen  du  fruit  du  hura  crépi- 
tans  j  sahlier,  '       ' 

La  section ,  dans  aa  séance  du  a6 ,  sur  une  liste  triple 
qui  lui  a  élé  soumise ,  a  nommé  membres  adjoints  : 
MM.  Bussy, 

Henry  fils , 
Bonastre. 

II  a  été  arrêté  ,  dans  la  même  séance ,  qu'il  serait  pro^ 
cédé  incessamment  à  Télection  de  deux  autres  adjoints. 
Il  ne  restera  plus  alors  que  deux  places  vacantes. 

M.  Soubeiran ,  élève  distingué  des  hôpitaux  de  Paris , 
a  fait  hommage  de  sa  dissertation  sur  la  crème  de  tartre 
soluble.  M.  Henry  en  a  rendu  le  compte  le  plus  avantageux 
dans  la  séance  du  17  juillet. 

M.  Giventou  a  annoncé  avoir  en  vain  cherché  le  caout- 
chouc dans  lejîcus  elaslica ,  qu'il  a  soumis  à  l'analyse. 

Dans  rassemblée  du  17  juillet,  M.  Pelletier  a  commu- 
niqué des  observations  de  M.  Frigerio  ,  relatives  à  la  fal- 
sification de  la  cire  jaune  ;  elles  rentrent  dans  celles  qui 
ont  été  publiées  dans  ce  recueîK 

On  a  nommé  une  commission  chargée  d'arrêter  les  ma- 
tériaux qui  devront  composer  la  séance  publique  annuelle 
de  la  section* 

Le  3i.  — -M.  Virey  a  lu  une  notice  sur  Valcanna  des 
Orientaux  ou  le  henné  dÈgypte, 

M.  Henry  fils  a  présenté  un  produit  nouveau  composé 
d'iode ,  de  soufre  et  d'antimoine ,  qu'il  désigne  comme  un 
sulfo-iodure  d'amtimoine.  Ce  corps  est  en  lames  brillantesi 
translucides,  du  plus  beau  rouge  ,  cristallisé  soit  en  bar- 
bes de  plumes  ^  soit  en  feuilles  de  fougère.  Il  s'obtient  en 
sublimant  un  mélange  de  sulfure  d'antimoine  et  d'iode. 
Nous  publierons  le  mémoire  dans  lequel  ce  jeune  cbi- 
sniste  en  a  développé  les  propriétés.  P.  F.  G.  B. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  i5  août, 

Correspoudàj^gc. 

La  Société  reçoit  i^.  Lettre  de  MM.  Nées  d'Esembeck , 
frères,  de  Boon  ,  suivie  de  la  lo*.  livraison  de  leur  collec- 
tion des  plantes  médicinales.  MM.  Fée  et  Robinet  ^  com«^ 
xnissaires  ; 

a"*.  Mémoire  de  M.  Courdemancbe ,  pharmacien  àCaen, 
sur  les  extraits  narcotiques  et  notamment  sur  celui  de  jus- 
<{uiame.  MM.  Derosne  et  BouUaj ,  commissaires. 

3*.  Mémoire  de  M.  Derheims,  pharmacien  à  Saint-Omer. 
Ce  mémoire  est  intitulé  :  Considérations  physiologiques  sur 
les  sangsues  et  notice  sur  les  moyens  employés  pour  conser^ 
ver  ces  animaux.  MM.  Henry ,  Heller  et  Virey ,  corn- 
missaires  ^ 

4**.  Notice  de  M.  Rejnard ,  pharmacien  à  Amiens ,  dans 
laquelle  il  annonce  qu'il  est  parvenu  à  retrouver  le  nitrate 
de  potasse  dans  le  sang,  Furine  et  la  matière  stercorale  d'un 
individu  à  qui  on  administrait  ce  sel  à  une  assez  haute  dose.^ 
MM.  Laugier  et  Dublanc ,  commissaires  ; 

S"".  Compte  rendu  de  la  séance  publique  de  la  Société 
îoyale  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse. 
M.  Boudet  oncle  ,  pour  un  rapport  verbal } 


» 
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6^.  M.  Lassaigne  fait  hommage  à  la  Socîélé  d^uaexem- 
{^lalre  de  son  mémoire  intitulé  :  Recherches  àdmiques  sur 
les  moyens  de  reconnaître  la  présence  de  Facide  hydro" 
cyanique  chez  les  animaux  empoisonnés  par  cette  substance. 

MM.  Boudet  et  Payen ,  commissaires  près  l'Académie  des 
Sciences ,  font  le  rapport  suivant  : 

M.  Laugier  a  donné  Tanalyac  de  quelques  minéraux  de 
Coromandel  et  de  Tile  de  Ceykn. 

Parmi  lés  minéraux  rapportés  par  M.  Leschenault  de  la 
Tour,  trois  surtout  ayant  fixé  rattentiondesminéralogistes, 
M.  Laugier  a  été  chargé  d'en  faire  l'analyse* 

Il  résulte  de  son  travail  communiqué  à  l'Académie  que 
l'un  de  ces  minéraux ,  provisoirement^  nommé  bombite^ 
parce  qu'il  a  été  ;rouvé  pros  de  BomI>ay ,  parait  devoir  être 
réuni  aux  pierres  .y^^ennes ,  de  la  coroposîtîor  desquelles 
il  se  rapproche  ;  J'av/enr  pense  qu'une  portion  du  fer 
qu'elle  renferme  s'y  trouve  combinée  à  du  charbon  et  à  l'état 
de  plombagine  ; 

Que  la  composition  du  second  ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  provisoire  de  candite  parce  qu'il  a  été  rencoiitré  à 
Candi ,  dans  le  district  de  Ccylan ,  est  parfaitement  iden- 
tique à  celle  de  la  ceylanite  analysée  par  Descotils  ;  qu'il 
appartient  à  l'espèce  spinclle  de  M.  Hauy,  et  qu'il  doit  être 
regardé  comme  un  trialuminiate  de  magnésie,  de  fer,  de 
silice  et  de  chaux  ) 

Que  le  troisième ,  sexrJ>îa61e  en  apparence  à  certains 

'  titanitcs  de  fer  ou  à  la  gaclolinite ,  a  cela  de  particulier 

qu*il  renferme  une  grande  quantité  d'un  métal  rare  uni 

au  titane,  aveclequel  on  ne  Ta  point  encore  rencontré  dans 

la  nature. 

Ce  minéral  contient  sur  cent  parties  : 

3i,  5o.  •;....  .     d'oxide  de  cérium. 

i5,  lo d'oxide  de  fer. 

i^     )> de  siKce. 

8     » de  titane. 
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8     » de  chaux» 

6     » d'alumine. 

II     )) •  •  •     d'eau. 

I   20 d'oxide  de  manganèse. 

On  peut  présumer  que  ce  minéral ,  qui  présente  pour  ta  ^ 
première  fois  la  réunion  du  cérium  et  du  titane ,  sera  con- 
sidéré par  les  minéralogistes  comme  une  espèce  ou  au  moins 
comme  une  variété  nouvelle. 

M.  Dulong  communique  une  lettre  de  M^  Pouillet ,  dans 
laquelle  cet  habile  physicien  annonce  qu'il  s'occupe  d'ex* 
périeoces  relatives  à  la  mesure  des  températures  très-éle- 
vées  qui  se  manifestent  à  la  surface  des  corps  incandescetia 
ou  en  ignitiou ,  des  flammes  et  plus  particulièremenC  du 
soleil.  L'instrument  dont  se  sert  M.  Pouillet  poui^  obtenir 
ces  résultats  est  fondé  sur  les  propriétés  du  calorique 
rayonnant,  et  principalement  sur  celte  donnée  qu'un  corps, 
une  boule  de  thermomètre  par  exemple ,  parfaitement  isolé 
au  milieu  d'une  sphère  de  glace,  mais  pouvant  recevoir  les 
rayons  du  soleil  par  une  ouverture  circulaire  tellement 
située  que  toutes  les  lignes  tirées  tangentiellement  au  soleil 
et  à  cette  boule  puissent  passer  par  l'ouverture  de  la  sphère , 
s'échaufferait  précisément  de  la  même  manière  que  si  l'on 
supposait  qu'une  portion  de  la  surface  du  soleil  ou  d'un 
corps  à  la  même  température'  remplisse  exactement  l'ou- 
verture faite  dans  l'enveloppe  de  glace.  L'auteur  annonce  , 
entre  autres  résultats ,  que  la  température  du  soleil ,  déler- 
minée  par  ce  moyen ,  est  de  1 4oo  degrés. 

M.  Duméril  a  fait  un  rapport  sur  <un  mémoire  de  M.  le 
docteur  Audouard  ,  d'où  résulte  que  les  données  qui  ten- 
dent à  faire  croire  que  la  fièvre  jaune  tiré  son  origine  et  sa 
cause  ordinaire  de  l'infection  spéciale  développée  sur  les 
bàtimeus  négriers  ne  sont  pas  suffisamment  constatées. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  desmémoires  de  MM.  Cour- 
demanche  et  Derheims.  M.  Vircy  demande  ^  à  l'occasion  de 
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ce  dernier  travail  ^  que  la  Société  engage  ses  icorrespôndans 
à  donner  des  descriptions  exactes  de  toutes  les  espèces  de 
'Sangsues  qu'ils  sont  à  même  d'observer ,  et  à  s'assurer  si 
quelques  unes  d'entre  elles  ne  seraient  pas  susceptibles  de 
remplacer  la  sangsue  médicinale  qui 'devient  de  plus  en 
plus  rare. 

M.  Virey  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Bros- 
sât frères ,  de  Bourgoin. 

M.  Baget  fait  en  son  nom  et  celui  de  M.  Bonastre  un 
rapport  sur  plusieurs  procédés  qui  ont  été  proposes  à  la 
Société  pour  préparer  la  pommade  mercurielle»  U  résulte 
des  expériences  faites  par  MM.  les  commissaires  que  ces 
procédés  n'offrent  rien  de  plus  avantageux  que  celui  qu'on 
suit  habituellement. 

MM.Caillot  et  Podevinfont  connaître  un  nouveau,  corps 
dont  la  découverte  leur  est  due  ,  et  qui  est  composé  de 
chroma  te  de  potasse  et  de  cyanure  de  mercure* 

Sur  le  rapport  fait  par  M«  Robiquet ,  la  Société  admet 
M.  Bussy  au  nombre  de  ses  membres  résidans. 

NOTE 

Sur  le  principe  actif  de  la  coloquinte  ; 

Par  M.  Vauqueliw. 

Les  pharmaciens  savent  q^'en  appliquant  l'eau  ou  l'al- 
cohol  à  la  chair  de  coloquinte  ^  ces  dissolvans  lui  enlèvent 
une  matière  très-amère  qui  leur  communique  une  légère 
teinte  jaune. 

Cette  matière  )  affreusement  amère,  est  plus  pure  quand 
elle  a  été  extraite  par  le  moyen  de  l'alcohol  ^  elle  est  ac- 
compagnée d'une  substance  muqueuse  quand  c'est  l'eau  qui 
a  servi  d'agent.  Celle  qui  est  obtenue  par  l'alcohol  a  une 
couleur  jaune  dorée ,  une  fragilité  très-grande. 

Si ,  quand  elle  est  sèche ,  on  met  de  l'eau  dessus ,  elle  se 


►       p* 
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ditise  en. deux  parties ,  Tuoe  qui  se  dissout,  et  Fautre  qui 
se  réduit  sous  forme  de  filamens  blancs  opaques  qui ,  en 
se  réunissant,  fi^rtnent  une  masse  jaunâtre ,  demi-transpa- 
rente ,  et  ductile  comme  une  résine  molle. 

Quand  Feau  a  ainsi  divisé  la  matière  dont  il  est  question , 
si  Ton  expose  sa.  solution  k  la  chaleur ,  elle  est  a  Tinstânl 
troublée ,  il  se  forme  à  sa  surface  et  à  son  fond  des  gout«- 
telettes  jaunes  qui  ressemblent  à  une  résinei  fondue.  Si  on 
laisse  refroidir  ces  gouttelettes,  elles  se  durcissent  et  de* 
viennent  cassantes. 

La  liqueur  remise  sur  le  feu  se  trouble  de  nouveau  et  se 
conduit  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  presque 
entièrement  évaporée. 

La  matière  que  Teau  n  a  pas  dissoute  pourrait  être  re« 
gardée  comme  une  résine  si  Ton  s^en  tenait  à  ces  premiers 
essais  :  mais  l'on  voit  que  celle  portion  est  îibsolument  la 
même  que  celle  qui  a  été  dissoute  et  qui  s'est  précipitée 
par  la  chaleur  5  en  effet  si  on  lui  fournit  une  quanlité  d'eau 
suffisante  elle  se  dissout  entièrement,  et  sa  dissolution  est 
à  peine  colorée  ,  et  si  on  la  fait  chauffer ,  elle  se  trouble 
aussi ,  mais  moins  abondamment  que  la  première  5  d'où 
l'un  peut  présumer  que  la  première  eau  que  l'on  ap- 
plique à  Texlrait  alcoholique  de  la  coloquinte  dissout  plus 
de  matière  que  la  seconde  et  ainsi  des  autres ,  ce  qui  peut 
dépendre  d'un  acide  que  contient  cet  extrait ,  et  qui  le 
vendrait  plus  soluble. 

n  y  a  dans  ce  produit  une  matière  extraclive  d'un  jaune 
brun  ,  car  la  première  dissolution  est  beaucoup  plus  colo- 
rée que  la  seconde,  et  le  produit  sec  de  cette  dernière  est 
beaucoup  nioins  coloré;  en  effet ,  après,  avoir  séparé  par 
des  évaporations  successives  la. matière  résinoîde  dont  nous 
venons  de  parler ,  les  dernières  portions  de  liqueur  don- 
nent un  résidu  qui  se  dissout  dans  une  assez  petite  quan- 
tité  d'çaù  San»  éprouver  de  séparation.  Cet  extrait  a  une 
saveur  amère  du  même  genre  que  celle  de  la  matière  peu 
X*.  Année.  ^^Août  1824.  ^^9 
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aoluble ,  mais  moins  forte.  Il  n*est  que  légèrement  troublé 
par  Tinfusion  de  galles ,  ce  qui  peut  provenir ,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  ,  d^un  reste  de  matière  résinoïde. 

Cette  dernière  n*pst  pas  très-soluble  dans  Teau ,  car  sa 
dissolution  dans  une  lessive  alcaline  est  précipitée  par  les 
acides  \  cependant  si  Ton  étend  suffisamment  d'eau  la  solu- 
tion alcaline ,  elle  n'est  plus  précipitée  par  les  acides. 

La  solution  aqueuse  de  cette  substance  est  abondamment 
précipitée  par  Tinfusion  de  noix  de  galles ,  et  ne  Test  pas 
par  l'acétate  de  plotob ,  ce  qui  «st  assez  remarquable. 

Cette  substance  résinoïde ,  exposée  à  la  chaleur,  exhale 
une  fumée  blanche  dont  la  saveur  n  est  pas  amère  \  elle 
laisse  un  charbon  très-volumineux  et  léger  comme  celui 
des  résines. 

Traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  se  dissout  promptement 
en  décomposant  l'acide  ;  mais,  si  avant  que  Faction  ne  soit 
épuisée  on  ajoute  de  l'eau  au  mélange ,  une  portion  de  la 
matière  se  précipite  en  flocons  blancs  très-amers.  Elle  est 
difficile  à  détruire  par  l'acide  nitrique. 

Cette  substance ,  en  laquelle  réside  principalement  l'a- 
mertume affreuse  qui  caractérise  la  coloquinte ,  me  parait 
d'une  espèce  particulière ,  au  moins  je  n'en  connais  pas  de 
pareille..  Elle  est  soluble  dans  l'alcohol  en  grande  propor- 
tion \  elle  est  moins  soluble  dans  l'eau  ,  cependant  elle  lui 
communique  une  amertume  extrême  ^  cette  dissolution , 
toute  faible  qu'elle  est,  mousse  par  l'agitation  comme  de 
Peau  gommée.  Elle  est  précipitée  en  blanc  par  l'infusion 
de  noix  de  galles ,  et  la  combinaison  qu'elle  donne  est 
fort  peu  soluble.  Je  pense  qu'elle  mériterait  un  nom  par- 
ticulier ^  celui  de  Co2oci>itme  pourrait  peut-être  lui  con- 
venir ? 

Remarques. 

La  famille  des  cucurbitacées  fournit  des  produits  très- 
variés  ^  ainsi  le  melon ,  la  pastèque  sont  sucrés  ;  la  citrouillei 
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le  potiron ,  le  concombre  sont  presque  insipides  ;  Télaté- 
rium,  labrione  et  la  coloquinte  sont  des  amers  drastiques. 
Il  y  a  cepcndai^t  dans  ceux  de  ces  fruits  qui  ont  une  sa- 
veur douce ,  une  grande  disposition  à  devenir  amers  ,  car 
roiM:oit  souvent  la  peau  du  melon  contracter ,  par  une 
altération  dont  la  cause  est  inconnue ,  des  taches  blanches 
qui  en  rendent  le  tissu  spongieux  et  amer  comme  la  chair 
de  la  coloquinte. 

QUELQUES  EXPÉRIENCES  SUR  LE  DAPHNÉ  ALPINA  , 

Par  M.  VluQUELiKj 

Pour  faire  suite  à  T analyse  qu'il  a  donnée  de  cette  même 

plante  en  1808. 

S- 1*'.  : — La  plante  verte  coupée  par  morceaux ,  mise  en 
macération  avec  de  Teau ,  et  exposée  au  soleil  9  a  communi- 
<{ué  au  fluide  une  couleur  jatme-brunfttre  et  la  propriété 
de  feriùenter  ;  du  moins  il  s*est  élevé  à  la  surface  de  la  li- 
queur beaucoup  de  bulles  d^air,  comme  si  c^eùt  été  de 
l'acide  carbonique  mousseux.  La  liqueur  était  acide.  Il  y  a, 
suivant  toute  apparence ,  une  petite  quantité  de  matière 
sucrée  dans  le  daphné  alpina. 

Le  liquide ,  filtré  au  bout  de  quelques  jours  |  a  été  mêlé 
avec  les  réactifs  suivans  :  i^.  L'ammoniaque  et  l'eau  de 
chaux  y  forment  des  précipités  bruns  floconneux,  peu  abon* 
dans  ;  2°.  l'acétate  de  plomb  y  produit,  soit  avant,  soit  après 
l'addition  de  l'ammoniaque ,  un  précipité  jaune  très-abon- 
dant. 

Le  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomb  dans  la  liqueur 
du  daphné  /après  l'addition  de  l'ammoniaque ,  est  moins 
coloré  que  celui  qu'il  y  forme  auparavant. 

Le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  se  redissout  fort 
bien  dans  l'acide  muriatique ,  et  ne  le  colore  presque  pas  , 
quoiqu'il  le  soit  beaucoup  lui-même.  Cette  substance  ainsi 
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dissoute  est  de  nouveau  précipitée  par  rammoniaque,  et 
Tacide  oxalique  forme  ensuite  dans  la  liqueur  uu  précipité 
recônnaissable  pour  un  sel  calcaire  ^  elle  est  donc  composée 
d^une  matière  organique  et  d'un  sel  calcaire  tenu  en  dis- 
solution dans  la  liqueur  par  un  acide. 

Cette  matière  n'est  pas  sol uble  dans  Falcohol,  à  peine 
même  le  colore- t-elle  :  par  la  dessiccation,  elle  se  réduit  en 
une  poudre  brune  qui  a*a  pas  de  saveur  sensible.  Elle  donne 
des  signes  très-niarqués  d'alcalinité ,  quoique  bien  lavée  i 
Teau  et  à  Talcohol ,  et  ensuite  séchée  à  une  très-forte  cha- 
leur. Si  ceite  matière  retient  quelques  traces  de  l'ammonia- 
que qui  lavait  précipitée ,  au  moins  cet  alcali  n^est  pas  uni 
à  un  acide  ;  càc  la  potasse  caustique  n'en  développe  aucun 
indice.  Soumise  à  l'action  duTeu,  elle  exhale  des  vapeurs 
ammoniacales  qui  ramènent  à  Tinstant  au  bleu  le  tournesol 
rougi  ;  elle  fournit  aussi  de  Feau  et  de  l'huile  noire.  Elle  ne 
diminue  que  très-peu  de  volume  ,  et  ne  perd  qu'un  tiers 
de  son  poids  dans  cette  opération.  Chauffée  ensuite  jusqu'au 
rouge  dans  un  creuset  ouvert ,  elle  brûle  difficilement ,  et 
laisse  eu6n  une  cendre  blanche  jaunâtre  qui  fait  environ 
le  quart  de  la  matière  mise  en  expérience ,  et  dont  la  plus 
grande  partie  eslformée  de  phosphate  de  chaux;  elle  contient 
ausbi  un  peu  de  carbonate  de  chaux  et  de  l'oxide  de  fer. 

11  est  présumable  que  cette  matière  noire  qui  accompagne 
ainsi  le  phosphate  calcaire  est  de  nature  animale ,  car  je 
pense  que  l'ammoniaque  qu'elle  a  fournie  à  la  distillation 
provenait  de  sa  décomposition  et  n'était  point  une  portion 
de  celle  qui  avait  servi  à  la  précipiter,  puisqu'elle  avait f3té 
lavée  successivement  à  l'eau  et  à  Falcohol,  à  moins  de  sup- 
poser cependant  que  cette  ammoniaque  y  fût  combinée. 
C'est  sans  douté  le  phosphate  calcaire  qui  a  déterminé  la 
précipitation  par  l'ammoniaque  de  la  matière  animale; 
car  Ion  sait  que  ce  sel  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  ma- 
nières organiques  azotées. 

^•11.  — •  Aprè^  avoir  traité  le  daphné  alpina  par  l'eau,  on 
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Fa  ensuite  soumis  à  ractîon  de  l'alcobol ,  avec  lequel  il  a 
macéré  pendant  plusieurs  jours.  Ce  liquide  avait  acquis, 
par  6on  séjour  sur  la  plante ,  une  couleur  verle-brunâtrc 
foncée.  Soumis  à  la  distillation  ,  il  a  passé  sans  avoir  con- 
servé de  traces  de  la  présence  d'un  principe  végétal  quel- 
conque :  il  est  resté  dans  la  cornue  un  liquide  trouble,  d^un 
brun-jaunâtre ,  a^i  fond  duquel  il  y  avait  une  résine  d'un 
vert  si  foncé  qu'elle  paraissait  noire. 

Cette  résine,  recneillie  et  ensuite  traitée  de  nouveau  par 
l'alcohol ,  ne  s'y  est  pas  entièrement  dissoute  ;  elle  a  laissé 
une  matière  noire  assez  solide ,  qui  n'avait  pas  de  saveur 
sensible,  qui  brûlait  facilement  et  laissait  une  cendre  jau- 
nâtre. On  lui  a  IrouTe  des  traces  non  équivoques  de  cuivre 
et  de  fer. 

La  résine  verte  foncée  dont  nous  venons  de  parler 
a  une  saveur  acre  extrêmement  forie ,  qui  ne  se  manifeste 
qu'au  bout  de  quelques  minutes,  mais  qui  persiste  long- 
temps, surtout  au  gosier.  Devant  revenir  plus  bns  sur  celte 
résine ,  nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  la  liqueur 
qui  raccompagnait* 

La  liqueur  don:t  il  s'agît  a  été  fi^rée  pour  l'éclaircir  : 
l'opération  a  été  longue  à  cause  des  parties  résineuses  qu'elle 
tenait  en  suspension ,  etqiii ,  en  se  déposant  sur  le  papier, 
en  ont  boucbéles  pores  en  formant  k  sa  surface  un  vernis 
que  l'eau  n'a  pu  pénétrer  qu'avec  lenteur.  Enfin  cette  li- 
queur éclaircie  fut  mêlée  avec  de  l'acétate  de  plomb  en 
excès,  mais  il  ne  se  forma  qu'un  léger  précipité  jaune-bru- 
nâtre ,  et  la  liqueur  resta  d'un  jaune  pur  malgré  l'excès 
d'acétate  de  plomb, 

La  liqueur  étant  très-acide  ,  on  pensa  que  cela  avait  été 
cause  que  la  matière  colorante  jaune  n'avait  pas  été  préci- 
pitée par  le  plomb  :  en  effet,  en  saturant  cet  acide  par 
quelques  gouttes  d'ammoniaque ,  il  s'est  formé  de  nouveau 
un  précipité  {aune^-citron  trèsrabondant. 

Il  suit  de  cette  eirpiérience  que  le  daphné  contient  deux 
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principes  colorans ,  Tua  brun  et  Tautre  jauue  :  le  premier 
est  de  nature  animale,  et  Tautre  de  nature  végétale.  J'ai  né* 
gligé  la  liqueur  précipitée  par  Tacétate  de  plomb  :  elle  ne 
contenait  presque  plus  rien  d'acre ,  mais  elle  renfermait 
une  matière  gommeuse  qui  moisissait  promptement. 

Après  avoir  lavé^le  précipité  dons  nous  venons  de  parler, 
on  Ta  délayé  dans  Peau  et  soumis  à  un  courant  de  §az  hydro- 
gène sulfuré ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  grand  excès ,  la 
liqueur  filtrée  y  presque  sans  couleur  ,  sans  àcreté  ,  mais 
très-acide,  a  été  abandonnée  à  une  évàporation  spontanée  ; 
la  disparution  de  l'àcreté  de  cette  liqueur  nous  a  fait  penser 
que  le  principe  irritant  avait  été  entraîné  par  le  plomb , 
dont  l'hydrogène  sulfuré  n'avait  pu  le  séparer ,  et  qu'il  de- 
vait se  retrouver  dans  le  sulfure  de  plomb.  Cette  liqueor , 
abandonnée  à  une  évàporation  spontanée ,  a  fourni  un  acide 
coloré ,  brun ,  qui  a  cristallisé  confusément ,  qui  était  mêlé 
de  gomme ,  dont  on  l'a  séparé  par  l'alcohol ,  et  qui  nous  a 
présenté  tous  les  caractères  de  l'acide  malique ,  au  moins 
il  x*épandait  en  brûlant  l'odeur  de  la  gomme  brûlée ,  pré- 
cipitait l'acétate  de  plomb  en  blanc-jaunàtre  ^  le  précipité 
très<-soluble  dans  l'acide  acétique  formait  avec  la  chaux  un 
$el  soluble  et  point  de  sur-sel  avec  la  potasse  ,  comme  le 
font  les  acides  tartrique ,  oxalique  ,  ^tc. 

Le  précipité  de  sulfure  de  plomb  ,  lavé  à  Teau  bouillante 
et  séché  au  soleil,  a  été  soumis  au  feu  dans  une  petite  cor* 
nue  ^  il  a  fourni  une  huile  rouge  d'une  odeur  alliacée  très- 
marquée  ;  une  autre  portion  de  ce  sulfure  de  plomb,  traitée 
par  l'alcohol  bouillant ,  lui  a  cédé  une  substance  qui  s'est 
déposée  par  le  refroidissement  sous  forme  de  cristaux  blancs; 
projetés  sur  un  fer  rouge ,  ces  cristaux  brûlent  avec  une 
flamme  jaune 'rougeàtre  et  répandent  une  odeur  mixte  dV 
cide  sulfureux  et  d'ognon.  Ti^aités  par  l'acide  nitrique,  ils 
prennent  une  couleur  rouge  qui  se  dissipe  par  la  chaleur, 
et  des  globules  jaunes  fondus  se  montrent  au  fond  de  la 
liqueur.  Ces  globules  ne  sont  autre  chose  que  du  soufi^« 
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L*oA  trouve  aussi  de  Tacide  sulfurique  dans  l'acide  nitrique 
qui  a  servi  à  cette  opération. 

Il  est  donc  évident  que  dans  le  sulfure  de  plomb,  obtenu 
comme  on  Ta  dit  plus  haut,  il  y  a  une  combinaison  de  soufre 
et  d'une  matière  végétale  que  je  crois  de  nature  huileuse 
ou  résineuse,  et  qui  sans  doute  communiquait  à  la  liqueur, 
avant  sa  précipitation  par  le  plomb  ,  la  salKlltft  acre  qu'elle 
avait. 

Je  reviens  maintenant  sur  les  propriétés  de  la  résine  du 
daphné.  Elle  a  une  couleur  verte-brunâtre ,  pas  d'odeur 
sensible,  une  saveur  peu  marquée  au  premier  moment, 
mais  qui  se  développe  d'une  manière  très-intense  au  bout 
de  quelques  minutes ,  et  dont  ràctton  se  porte  au  gosier  , 
où  elle  excite  une  chaleur  et  une  àcreté  insupportables. 

Pour  savoir  si  elle  était  soluble  dans  l'eau ,  j'en  ai  divisé 
une  certaine  quantité  au  moyen  de  sable  très-fin ,  et  Fai 
fait  bouillir  peudant  quelques  minutes.  Malgré  le  sable  in- 
terposé ,  la  chaleur  a  ramolli  la  résine  et  l'a  fait  monter  à 
la  surface  de  la  liqueur.  Celle-ci  avait  acquis  une  couleur 
jaune-verdàtre;  elle  était  limpide ,  mais  s'est  troublée  par 
le  refroidissement  :  la  saveur  de  cette  eau  n'était  pas  ma- 
nifeste au  premier  instant ,  mais  ensuite  elle  faisait  éprou- 
ver le  même  sentiment  que  la  résine,  seulement  avec  moins 
de  force.  Cela  annonce  que  Tàcreté  du  daphné  réside  prin- 
cipalement dans  la  résine. 

La  même  résine  ,  soumise  à  l'action  d'une  nouvelle  quan- 
tité d'eau  bouillante ,  lui  a  encore  communiqué  des  pro- 
priétés analogues ,  mais  moins  fortes.  Cela  prouve  ,  selon 
moi ,  que  la  résine  ne  forme  pas  un  tout  homogène ,  et 
qu'une  portion  plus  soluble  est  aussi  celle  qui  agit  avec  le 
plus  d'énergie  sur  nos  organes. 

Je  pense  que  c'est  une  huile  qui  y  devenant  insensible- 
ment résine ,  perd  k  proportion  de  se&  propriétés  actives  , 
en  sorte  que  l'écorce  fraîche  des  daphnés  doit  produire  ses 
effets  plus  promptement  sur  la  peau  que  l'écorce  trèi« 
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ancienne.  L'eau  avec  laquelle  on  a  fait  bouillir  la  résine  en 
question  est  rendue  rougeàtre  par  Taddition  de  Tacide  ni* 
trique ,  et ,  quelques  instans  après  le  raëlange  ,  il  se  forme 
un  précipité  de  la  même  couleur.  Uacétate  de  plomb  y 
produit  un  précipité  jaune-pale  assez  abondant ,  et  la  li- 
queur est  entièrement  décolorée  :  cette  eau  ,  qui  est  un 
peu  trouble  «f||ls  le  refroidissement ,  est  éclaircie  par  les 
alcalis»  L'ammoniaque  dissout  très-bien  cette  résine,  et  la 
dissolution  qui  en  résulte  ,  de  couleur  brune ,  exposée  à 
Tair,  perd  entièrement  Todeur  d'ammoniaque,  et  cependant 
la  résine  ne  se  sépare  pas  ;  ce  qui  parait  prouver  que  l'affi- 
nité fixe  Tammoniaque  dans  la  résine.  Quoique  la  potasse 
ne  dégage  pas  d'ammoniaque  de  cette  solution ,  cependant 
les  acides  en  précipitent  abondamment  la  résine  ^  elle  est 
légèrement  alcaline  au  papier  de  tournesol.  Cette  combi- 
naison se  dessèche  à  la  longue ,  devient  luisante  et  cassante , 
et  n'a  nullement  l'odeur  dé  l'ammoniaque  *,  mais  dès  qu'on 
la  chauffe  dans  un  ^ube  de  verte  elle  ejchale  beaucoup  de 
cet  alcali. 

En  résumant  ce  qui  a  été  observé  dans  cette  note ,  j'y  vois  : 
I*.  Que  le  principe  irritant  des  daphnés  est  primitive- 
ment une  huile  volatile , 

a*.  Que  c'est  à  l'époque  der  la  végétation  de  ces  plantes 
où  ,  contenant  le  plus  d'huile  volatile  ,  elles  doivent  avoir 
le  plua  d'énergie  j 

3°.  Que  cette  huile  se  convertissant  peu  à  peu  en  ré- 
sine ,  la  force  irritante  des  daphnés  diminue  à  proportion  ; 
'  4^.  Que  cependant  une  certaine  quantité  de  résine  étant 
formée ,  elle  s'oppose  à  ce  que  le  reste  de  Thuile  éprouve 
le  même  changement ,  et  que  telle  est  la  raison  pour  laquelle 
les  garons  anciens  conservent  encore  de  l'action  sur  la  peau-, 
5^  Que  cette  huile  est  précipitée  en  même  temps  que 
l'acide  qui  l'aceompagne,  dans  les  infusions  des  daphnés, 
par  l'acétate  de  plomb  ,  dont  l'acide  hydrosulfuriqûe  ne  le 
peut  séparer  \      ^ 
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6".  Que  cependant  cette  même  huile  peut  être  extraite 
du  sulfure  de  plomb  au  moyen  de  Falcohol  bouillant ,  mais 
elle  est  combinée  avec  du  soufre. 

MÉMOIRE 

Sur  un  réactif  propre  à  indiquer  ta  présenèe  des  sels  de 
morphine  dissous  dans  un  liquide ,  dans  le  rapport  d^un  à 
dix  mille  en  poids  ,  sui%'i  d'un  procédé  pour  analyser , 
à  Taide  de  ce  réactifs  les  liqueurs  animales  qui  contiennent 
la  morphine  , 

Lu,  le  a8  février  i8a4»  a  PAoade'mie  de  médecine  y  section  de  pharmacie  ; 

Par  DuBLAiïc  jeune,  pharmacien. 

Depuis  que  Tacétate  de  morphine  s'est  acquis  nne  si  dé- 
plorable célébrité ,  on  a  dû  regretter  que  la  chimie  n'ait 
point  à  sa  disposition  de  réactif  assez  sensible  pour  con- 
naître la  présence  de  cette  substanp[e  Dueurtrière  dans  les 
liquides  qu  on  soupçonnerait  en  cof^tenir ,  sans  leur  faire 
subir  1  action  d'agens  doués  d'une  trop  forte  énergie  chi- 
mique y  ou  Faction  prolopgée  d'une  température  plus  ou 
moins  élevée ,  ou  enfin  Tune  et  l'autre.  En  effet ,  une  liqueur 
tient-elle  en  solution  une  quantité  ipb  morphine  unie  à  un 
acide  qui  la  rend  soluble ,  si  cette  combinaison  s'y  trouve 
seule ,  ce  qui  admet  le  cas  le  plus  simple  et  le  plus  facile  , 
il  faudra  vaporiser  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus 
assez  pour  dissoudre  une  quantité  sensible  de  morphine  (i) 
dégagée  de  sa  combinaison  par  lammoniaque.  Mais  k  té^ 
nuité  des  molécules  constituantes  est  si  grande  que  peut- 
être  la  morphine  est-elle  plus  soluble  dans  leau  au  mo- 
ment où  un  acide  l'abandonne  que  quand  on  fait  agir 

(i)  Des  alcalis  végétaux  connus  la  morphine  paraît  être  la  moins  soi u> 
We  ;  elle  Test  moins  que  la  strychnine ,  qui  exige  6ooo  parties  d'eau  froide 
pour  se  dissoudre. 
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directement  l'eau  sur  la  morphine  pour  déte^rmner  la 
faculté  dissolvante  de  ce  liquide  par  rapport  à  elle  ?  Toute* 
fois,  comme  c'est  là  une  hypothèse,  renfermpns-nons  dans 
les  faits  connus.  Or ,  quand  le  liquide  sera  suffisamment 
évapore ,  en  y  versant  quelques  gouttes  d'ammoniaque  la 
morphine  se  précipitera  ou  à  l'instant  y  ou  en  poursuivant 
IVvaporatîon  ,  ou  enfin  elle  sera  le  résidu  de  l'évaporatioD 
complète ,  et  alors  sa  cristallisation ,  son  amertume  déve- 
loppée par  les  acides,  l'action  qu'exerce  sur  elle  l'acide 
nitrique,  seront  autant  de  moyens  pour  la  reconnaître, 
quoique  le  dernier  ne  doive  être  considéré  que  comme 
auxiliaire,  n'étant  pas  propre  à  la  seule  morphine. 

Cependant ,  si  ces  moyens  ne  décelaient  pas  la  mor- 
phine, serait-on  fondé  en  raison  pour  décider  que  la  liqueur 
n'en  contenait  pas  ?  Ce  n'est  pas  mon  avis  ;  car ,  qui  peut 
nier  d'une  manière  absolue  que  l'eau  n'est  pas^  susceptible 
d'entraîner  en  se  vaporisant  une  quantité  quelconque  de  la 
substance  dont  on  cherche  les  traces  ?  et  l'eau  de  la  mer , 
qui  dépose  sur  les  feuilles  des  arbres  qui  l'avoisineut  des 
couches  de  sels  ,  ne  témoigne-t-elle  pas  en  faveur  de  ce 
phénomène  ? 

Si ,  au  lieu  de  supposer  qu'un  sel  de  morphine  ou  la 
morphine  existe  seul  dans  un  liquide ,  on  les  place  dans 
une  liqueur  animale  où  se  trouvent  des  matières  telles  que 
la  gélatine,  la  fibrine  ,  l'albumine,  et  des  sels  tels  que  les 
phosphates  de  chaux  et  de  magnésie ,  les  hydrochlorates 
de  soude ,  etc. ,  la  présence  de  ces  corps  complique  beau- 
coup la  murche  qu'il  devient  nécessaire  de  suivre  pour  dé- 
montrer la  co-existence  de  la  morphine. 

Dans  ce  cas  il  faudra  rendre  le  liquide  acide  s'il  ne  l'est 
pas,  le  ch^nfier,  le  filtrer;  évaiporer  le  liquide  en  partie 
s'il  est  trop  étendu  ;  précipiter  les  matières  animales  par 
le  sous-^cétate  de  plomb  et  par  le  deuto-chlorure  de  mer- 
culre,  qui  a  encore  uneaction  manifeste  sur  quelques  liqueurs 
animales  quand  celle  du  sous-acétaté  de  plomb  est  épuisée; 
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séparer  par  le  filtre  le  précipite  ;  traiter  la  liqueur  par  Ta- 
cide  hjdro-sulfurîquc  pour  la  débarrasser  des  oxides  des 
sels  ]aétallic{ues  employés  *,  filtrer  de  nouveau  et  chaufTcr 
pour  chasser  le  gaz  hydrogène  sulfuré  du  quel  on  n'a  pu 
employer  de  justes  proportions.  Alors  dans  la  liqueur  ainsi 
traitée  devront  être  le  sel  de  morphine,  les  sels  qui  entraient 
dans  la  composition  du  liquide  animal ,  moins  les  phos- 
phates et  sulfates  décomposés  ,  et  les  acides  des  sels  mét|j<- 
liques  dont  on  se  sera  servi  pour  éliminer  les  matières 
animales.  Les  sous-acétates  de  plomb  et  deuto-chlorure  de 
mercure  n'ont,  il  est  vrai ,  aucune  action  sur  les  dissolu- 
tions de  morphine;  mais  en  est-il  de  même  qu^nd  ils  servent 
à  précipiter  les  matières  animales  qui  se  trouvent  avec  elles? 
Ne  peut-il  pas  se  faire  que  ces  matières  saisies  dans  tout  le 
liquide  par  les  substances  qui  les  rendent  insolubles  en  se 
combinant  à  elles  •  agissent  comme  un  filtre  et  n'entraî- 
nent dans  leur  précipitation  du  sel  de  morphine  ?  Nous 
ayons  vérifié  par  une  seule  expérience  que  cela  ne  se  passe 
pas  ainsi  ;  mais  il  faudrait  se  placer  dans  toutes  les  cir- 
constances,  agir  sur  toutes  les  quantités  pour  dire  non. 
Et  alors  même ,  quelle  est  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré 
favorisée  par  une  température  élevée  ?  Est-elle  nulle  sur 
une  substance  dont  la  nature ,  pour  ôtre  bien  connue  ,  a 
besoin  encore- d'être  étudiée  ?  Mais  ,  encore  une  fois  ,  pla- 
çons-nous  dans  la  position  la  plus  favorable  à  notre  re- 
cherché :  la  morphine  sera  donc  dans  la  liqueur.  Pou^: 
l'obtenir  deux  moyens  se  présentent  :  la  magnésie  pure  et 
Tammoniaque. 

Employant  la  magnésie ,  on  fera  évaporer  la  liqueur  s'il 
en  est  besoin ,  et  Ton  saturera  l'acide  qu'on  aura  eu  soin 

entretenir  dans  la  liqueur  avec  cette  base.  La  morphine 
cédera  à  la  magnésie  Tacide  auquel  elle  est  unie ,  et  préci« 
puera  avec  l'excès  de  magnésie  qu'on  aura  ^^is  :  ce  préci- 
pité sera  recueilli ,  traité  par  l'alcohol  absolu ,  à  plusieurs 
reprises ,  au  degré  de  T^bullilion  ,  et  l'alcohol  filtré ,  éva- 
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pore,  donnera  la  morphine  que  le  liquide  traité  par  la  ma* 
gnésie  n  aura  pas  pu  dissoudre. 

Employant  l'ammoniaque ,  ce  sera  au  moment  où  pour 
Tautre  procédé  on  aura  mis  la  magnésie  qu'on  la  versera 
dans  la  liqueur.  Elle  pourra  précipiter  la  morphine  inso- 
luble ,  ou ,  si  celle-ci  était  en  trop  petite  quamité ,  elle 
resterait  dans  le  liquide  d'où  on  la  séparerait  par  uneéva- 
pontion  complète. 

Ce  dernier  moyen  nous  paraît  préférable ,  parfee  qu  il 
serait  possible  que  la  magnésie  contractât  une  sorte  d*union 
avec  la  morphine  quand  celle-ci  se  trouve  dans  ïKxe  pro- 
portion relative  infiniment  moindre ,  et  que  toute  cause 
d'erreur  doit  être  soigneusement  évitée. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  est  évideat  que 
pour  donner  à  des  recherches  de  ce  genre  toute  l'exactitude 
qu'elles  doivent  avoir  il  faudra  à  chaque  opération  exami- 
ner encore  les  précipités  d'oxideset  de  matières  animales^ 
ainsi  que  les  sulfures  métalliques  produits  de  l'action  né- 
cessaire de  l'acide  hydro-sulfurique. 

Après  tant  d'actions ,  de  réactions  diverses ,  le  résultat 
d'une  expérience  sera. positif  quand  on  trouvera  la  moi'- 
phine ,  et  ne  sera  pas  négatif  qu^r.  l  on  ne  la  trouvera 
pas. 

Ces  considérations ,  senties  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  chimie ,  nous  ont  paru  donner  rjuelque  importance  à 
un  réactif  que  la  marche  naturel^  <îe  plusieurs  expériences 
que  nous  avons  entreprises  a.  placé  dans  nos  mains  :  c'est 
la  noix  de  galles. 

Nous  savions  que  la  noix  de  galles ,  d'après  les  pro- 
priétés qui  lui  sont  reconnues  y  devait  précipiter  les  ma- 
tières animales  de  nos  liquides  sans  entraîner  à  sa  suite 
toutes  les  réactions  qu'exige  l'emploi  des  sels  métalliques. 
Avant  de  nous  en  servir  à  cet  usage ,  il  nous  importait  de 
pouvoir  estimer  sa  manière  d'agir  avec  les  sohitions  de 
sels  de  morphine.  En  conséquence  nous  essayâmes  des 
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teintures  de  noix  de  galles  par  Teau  et  par  Talcohol ,  et ,  à 
notre  grande  satisfaction ,  nous  vîmes  que  toutes  deux  trou- 
blaient les  solutions  le3  plus  étendues  des  sels  de  morphine 
et  indiquaient  même  la  morphine  en  solution  dans  Teau. 
Nous  avons  dit  h  notre  grande  satisfaction,  parce  que 
notre  première  pensée  fut  d'attribuer  ce  phénomène  à 
Facîde  gallique.  L'expérience  détruisit  bientôt  cette  idée  : 
Tacide  gallique  n'a  point  d'action  apparente  sur  les  solu- 
tions de  xnorpliine ,  et  les  solutions  de  morphine  pour- 
raient servir  de  moyen  pour  reconnaître  la  pureté  (  au 
moins  possible)  de  l'acide  gallique. 

Ayant  donc  trouvé  un  réactif  si  sensible  pour  signaler 
la  morphine  rendue  soluble  par  les  acides ,  assez  sensible 
pour  nous  l'indiquer  en  solution  dans  l'eau  (  nous  avons 
annoncé  ce  résultat  à  l'Institut  le  !26  janvier)  ,  nous  avons 
du  nous  attacher  &  trouver  le  moyen  de  séparer  les  pré- 
cipités de  morphine  de  ceux  de  matières  animales  que  la 
noix  de  galles  formerait  dans  les  liqueurs  animales  ou  dans 
les  matières  animales  où  nous  soupçonnerions  leur  co-exis-* 
tence ,  afin  de  réunir  l'ensemble  des  conditions  nécessaires 
pour  entreprendre  une  analyse  par  ce  moyen  :  Talcohol 
nous  a  parfaitement  réussi.  Nous  allons  faire  de  suite  Tap- 
pli  cation  de  ce  moyen  au  cas  que  nous  avons  regardé  com- 
me le  plus  compliqué.  Une  liqueur  animale  étant  donnée  ; 
elle  contient  de  la  morphine.  Procédons  de  manière  à  la 
démontrer. 

On  versera  dans  la  liqueur  une  quantité  de  teinture  (i) 
de  noix  de  galles ,  telle  qu'elle  n'exerce  plus  d'action  sur 
la  liqueur  filtrée.  On  précipitera  par  ce  moyen  les  matières 
animales  et  la  morphine.  Un  excès  de  teinture  alcoholique 
ou  de  l'alcohol  ajouté  à  la  liqueur  réunira  le  précipité  de 
tannin  et  de  matière  animale  (  nous  nous  servirons  de  cette 

(i)  Nous  préparons  la  teinture  alcoholique  de  noix  de  galles  en  mettant 
une  quantité  indéterminée  d'alcohol  à  36°  sur  un  excès  de  noix  concassées 
et  laissant  macérer  quinze  jours. 
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théorie  faute  d'une  meilleure,  ceïle-ci  nous  renc'nnt  compte 
de  tout)  ,  en  Inî  donnant  de  la  cohésion ,  et  dissoudra  le 
précipité  de  tannin  et  de  morphine  qui  sera  rendu  à  la 
liqueur.  On  filtrera  -,  on  évaporera  le  liquide  dans  lequel 
Talcohol  tient  en  dissolution  le  tannate  de  morphine, 
et  aussitôt  que  la  quantité  d'alcohol  deviendra  trop  faible 
par  rapport  k  la  quaitrité  d'eau  pour  dissoudre  cette  com- 
binaison de  tannin  et  de  morphine,  le  précipité  reparaîtra. 
Si  ce  phénomène  ,  auquel  on  peut  ne  donner  que  la  valeur 
d'un  indice,  ne  suffit  pas,  on  suîvi*a  une  autre  marche 
dont  les  résultats  sont  positifs. 

La  même  liqueur  étant  donnée,  on  Tévaporera  jusqu'à 
ce  qu'elle  contienne  le  moins  possible  d'humidité.  On  la 
traitera  alors  par  Talcohol  absolu  ,  à  chaud  et  à  plusieurs 
reprises  (par  cette  méthode  on  aura  l'avantage  de  ne  point 
avoir  en  solution  dans  le  véhicule  la  plus  grande  quantité 
des  matières  animales  et  quelques  sels ,  mais  toute  la  mor- 
phine). On  versera  dans  le  liquide  alcoholique  de  la  tein- 
ture de  noix  de  galles  qui  précipitera  le  peu  de  matière 
animale  dissoute  par  Talcohol ,  et  la  combinaison  de  tannin 
et  de  morphine  restera  en  solution  à  la  faveur  de  l'alcobol. 
On  étendra  d'un  peu  d'eau  distillée  le  liquide  filtré ,  et  on 
y  versera  de  la  gélatine  en  solution ,  assez  pour  décompo- 
ser tout  le  tannate  de  morphine  ,  ce  qu'aucun  signe  positif 
n'annonce  puisque  l'alcohol  précipite  la  gélatine,  mais  ce 
que  le  raisonnement  indique.  La  morphine,  ayant  cédé  à  la 
gélatine  le  tannin  avec  lequel  elle  était  engagée  en  combi- 
naison ,  se  trouvera  dissoute  par  l'alcohol  ^  on  filtera  pour 
séparer  le  précipité  de  tannin  et  de  gélatine ,  ainsi  que  l'ex- 
cès de  gélatine ,  et  l'alcohol  évaporé  donnera  la  morphine 
qu'on  pourra  reconnaître  aux  caractères  qui  lui  appar- 
tiennent. 

C'est  à  l'aide  de  ces  deux  procédés  que  nous  avons  re- 
trouvé la  morphine  dans  des  matières  et  dans  les  liquides 
animaux  où  nous  en  avions  mis  à  dessein. 
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Nous  regreitons  de  ne  point  avoir  agi ,  selon  Vidée  qui 
nous  a  été  fournie  depuis  nos  expériences  par  M.  le  pro- 
fesseur Robiquet ,  en  procédant  sur  des  quantités  toujours 
déterminées  ,  mais  de  moins  en  moins  fortes ,  afin  de  pou- 
voir apprécier  celle  où  nous  aurions  perdu  les  traces  de 
la  morphine. 

Au  reste,  c^est  pour  faire  concourir  au  perfectionne* 
ment  de  cette  méthode  analytique  les  lumières  des  membres 
de  la  section  de  pharmacie ,  et  celles  des  autres  savans ,  que 
nous  la  faisons  connaître ,  bien  persuadés  que  dans  nos 
inhabiles  mains  elle  demeurerait  toujours  loin  du  but  au- 
quel elle  peut  atteindre  (i). 

Lettre  de  M.  le  comte  Paoli  ,  de  Milan  ,  à  M.  Robiqoet, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  pharmacie. 

Pesaro  y  4  i^^^'^^   1834. 

Monsieur ,  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  pharmacie ,  de 
mai  1824  9  que  M.  Dublanc ,  dans  la  séance  du  mois  pré- 
cédent 9  avait  communiqué  à  votre  honorable  Société  une 
note  qui  me  concerne  \  elle  était  relative  à  la  zircône.  J'avais 

(i)  On  ne  saurait  trop  applaudir  au  zèle  de  ceux  qui  consacrent  leurs 
Teilles  à  des  recherches  d'une  si  grande  utilité  \  mais  on  ne  saurait  aussi 
apporter  trop  de  circonspection  dans  la  confiance  qu'on  doit  accorder  aux 
moyens  proposes  pour  constater  le  criine«  Ce  n'est  pas  quand  il  s'agit  de 
prononcer  sur  le  sort  d'un  prévenu  qu'on  peut  se  contenter  de  probabilite's, 
(Inaperçus  pi  faut  des  preuves  et  des  preuves  irrécusables.  C'est  sans  doute 
beaucoup  que  de  reconnaître  la  présence  du  poison  par  telles  ou  telles 
propriétés  ;  mais  cela  ne  suffit  pas ,  il  faut  pouvoir  l'isoler  et  le  présen-» 
ter  aux  juges  :  autrement  qui  oserait  prononcer?  qui  oserait  affirmer 
qu'il  ne  peut  exister  aucun  autre  corps  susceptible  de  posséder  les  mêmes 
propriétés ,  de  présenter  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  sur  lesquels  on 
se  fonde  ?  Nous  devons  cependant  recueillir  religieusement  toutes  les 
observations  qui  nous  sont  offertes ,  elles  nous  conduiront  tôt  ou  tard  ,  il 
n'en  faut  pas  douter,  à  des  moyens  précis  d'analyse ,  et  nous  pourrons 
alors ,  mais  alors  seulement ,  nous  In  servir  pour  éclairer  la  conscience 
<le^  juges.  *  BoBjQOLT, 
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cru ,  je  l*avoaerai ,  avoir  reconnu  cette  subs^nce  parmi  les 
princip(;$  constiluans  du  poivre  noir,  piper  mgrum ,  L.  ^ 
^lais  dans  Touvrage  même  de  M.  le  professeur  Meli ,  où. 
cette  annonce  se  trouvait ,  j^ex primais  dans  une  note  subsé- 
quente les  doutes  qui  me  restaient  encore  sur  Vexistence 
réelle  de  cette  terre  dans  un  produit  végétal.  Depuis  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  rectifier  cette  erreur  et  d'en  con- 
signer le  désaveu  dans  la  seconde  édition,  qui  va  paraître , 
de  Fouvrage  de  M.  Meli. 

En  effet ,  après  de  nouvelles  recherches  sur  le  même 
objet ,  j'ai  obtenu  des  résultats  parfaitement  semblables  à 
ceux  de  MM.  Pelletier  et  Poutet ,  en  même  temps  que  je 
me  suis  assuré  de  la  non  -  existence  de  Talcalinité  de  la 
pipérine  d'OErstaedt,  comme  de  la  zircône  que  j'avais 
cru  découvrir. 

J'avais  craint  la  première  fois  de  retarder  la  publication 
de  l'ouvrage  de  M.  Meli ,  qui  avait  à  cœur  delà  faire  promp- 
tement.  Je  manquais  de  quelques  réactifs  dans  mon  labora- 
toire ,  et  faute  de  temps  nécessaire  pour  en  préparer  moi- 
même  ,  j'avais  été  contraint  de  m'en  procurer  ailleurs. 
C'est  à  l'impureté  de  ces  derniers  qu  il  faut  attribuer  ma 
méprise. 

Je  vous  prie ,  Monsieur ,  de  vouloir  bien  insérer  ma 
lettre  dans  votre  estimable  Journal. 

Aussitôt  que  l'ouvrage  de  M.  Meli  paraîtra ,  je  me  ferai 
un  plaisir  d'eu  faire  hommage  à  la  Société  de  pharmacie. 

J'ai  l'honneur  ,  etc. 

ERRATUM. 
Page  345 ,  ligne  so ,  ce  qui  tente  à ,  Usez  :  ce  qai  tend  à. 
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EXAMEN 

I 

De  deux  remèdes  anU-^hydrophobiques ,  ou  analyses  chi- 
iniques  du  Scutellaria  lateriflora  (Lin.) j  des  sommités 
du  Genista  tinctoria  '(  Lin.  ) ,  et  Note  'sur  la  nature  chi- 
mique du  Spartium  scoparîum  (  Lin.  )y 

Par  M.  Félix  Capet  de  Gassigourt. 

(  Lu  à   rAcadémie  royale   de  médecine,  le  i*'.  juin  iS'JJO 

EXTRAIT. 

DelaScut€Uaireàfleurslfllérales{ScvLlA\div\K\diiQtiïioTaL^  L.) 

i 

& 

Dans  le  cours  de  Tannée  1820,  un  mémoire  de  M.  le 
docteur  Lyman  Spalding,  relatif  aux  propriétés  anti-bydro- 
pliobique3  de  la  scutellaire  à  fleurs  latérales  ,  parut  assez 
important  à  M.  Tambassadeur  de  France  aux  Etats-Unis  , 
pour  qu'il  jugeât  à  propos  d'en  faire  la  traduction  et  de 
l'envoyer  au  ministre  des  relations  extérieures.  Son  Excel- 
lence en  fit  part  à  la  Société  de  la  faculté  de  médecine  y  qui 
chargea  M.  le  professeur  Cbaussier  et  M.  le  docteur  Mérat 
de  lui  rendre  compte  de  Touvrage.  Voici  l'extrait  du  rap-^ 
X*.  Année,  —  Septembre  1824.  3o 
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port,  insère  dans  le  lomeVII  des  Bulletins  de  lafacubé 
de  médecine ,  pag.  191  : 

((  La  scutellaria  latenflora  est  connue  des  botanistes  de- 
»  puis  long-tempis  -,  elle  est  comniune  dans  TÂmérique  du 
»  Nord  ,  où  elle  est  désignée  sons  le  nom  de  scnll-cap.  .  . 

)i  II  parait  que  dès  1772  le  médecin  américain  Laurence 
»  Vanderveer  fit  usage  de  cette  plaifte  contre  Thydro- 
»  phobie.  Mort  eu  i8i5  ,  il  na  rien  écrit  a  ce  sujet 
))  pendant  les  quarante  années  qu  il  l'employa.  Ce  moyen 
»  resta  inconnu ,  bien  que  ce  médecin  n'en  fît  aucun  mys- 
»  tère.  On  croit  savoir  pourtant  qu'il  l'administra  à  plus  de 
»  quatre  cents  personnes ,  et  qu'aucun  symptôme  d'hydro- 
))  phobie  ne  se  manifesta  ,  excepté  dans  un  seul  cas  ;  il  Fa 
»  aussi  administré  à  plus  de  mille  bestiaux  pris  de  la  rage, 
»  Le  docteur  Laurence  fit  connaître  les  vertus  de  la  scu- 
»  tellai-re  à  plusieurs  de  ses  confrères  \  son  fils ,  Henry 
»  Vanderveer,  qui  habite  dans  le  New-Jerséy,  la  même 
»  résidence  que  son  père>  con^tinue  d'employer  le  scull-cap; 
»  et,  depuis  trois  ans,  il  assure  s'en  être  servi  et  avoir 
»  guéri  plus  de  quarante  personnes  de  l'hydrophobie  avec 
»  cette  plante  ;  il  affirme  que  les  gens  ou  les  animaux  mor- 
)>  dus  par  la  même  bête  mouraient  s'ilâ  ne  .prenaient  pas 
»  de  la  scutellaire ,  tandis  que  ceux  qui  en  faisaient  usage 
»  guérissaient. 

»  Ces  deux  médecins  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  fait 
»  usage  de  cette  plante.  Eki  1788,  Daniel  Lewis,  tisserand, 
))  dans  l'état  de  New- York ,  ayant  été  mordu  par  un  chien 
»  et  guéri  par  le  scuU-cap  que  lui  administra  Laurence 
»  Vanderveer,  devînt  bîsntêt  lui-même  un  des^prôneurs 
»  de  celte  plante.  Jusqu'à  son  décès ,  qui  arriva  en  1810 , 
»  il  avait  guéri  plus  de  cent  personnes  de  l'hydrophobie  et 
»  nombre  d'animaux.  Pour  montrer  la  puissance  de  la  scu^ 
»  iellaria ,  il  fit  un  jour  diviser  en  deux  bandes  un  troupeau 
»  de  cochons  qui  avaient  été  mordus  par  un  chien  enragé, 
»  et  toute  la  portion   à  laquelle  iï  radministra    guérit , 
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1»  tandis  que  lautre  ,  qui  u'en  prit  point  ,  mourut.  H 
»  laissa  sou  secret  à  ses  trois  enfans ,  parmi  lesquels  il  y 
»  avait  une  fille  qui  traita  la  rage  comme  ses  frères ,  lés- 
»  quels  d'ailleurs  exerçaient  dçs  professions  mercantiles 
»  comme  leur  père.  L'ouvrage  dont  nous  rendons  compte 
»  rapporte  des  cas  de  guéri  son  par  ces  trois  personnes, 

»  Plusieurs  autres  individus  acquirent  également  la  con- 
»  naissance  des  vertus  du  scuU-cap ,  d'après  le  traitement 
»  des  enfans  de  Lewis,  et  publièrent  dans  les  gazettes  quel- 
»  ques  renseigneuicns  sur  cette  plante  qu'ils  firent  employer 
))  par  des  médecins  ,  l't  toujours ,  dit-on ,  avec  succèâ. 

S)  M.  le  docteur  Lyman  récapitule  que  plus  de  huit  cent 
»  cinquante  personnes  ont  été  traitées  par  la  scuteUaria  late- 
»  riflora ,  et  que  dans  trois  cas  seulement  les  symptômes 
»  supposés  hydrophobiques  sont  survenus;  que  plus  de 
»  onze  cents  biiites  ont  été  également  guéries  par  le  même 
»  moyen.  Il  ajoute  que  M.*  le  docteur  Colman  a  prié  avec 
»  instance  le  public  de  lui  communiquer  un  seul  fait  bien 
»  attesté  de  non  réussite  de  la  scutellariay  et  que  jusqu'ici  la 
»  demande  est  demeurée  sans  réponse.  » 

Il  résulte  des  conclusions  que  pour  prononcer  définiti- 
vement sur  les  vertus  anii-hydrophobiques  de  la  scutellaire, 
il  faut  que  les  médecins  «iméricaius  nous  aient  éclairés  par 
des  témoignages  plus  unanimes.  Malgré  l'expression  du 
doute  que  renfermait  nécessairement  ce  rapport ,  il  était 
aussi  favorable  qu'il  pouvait  l'être  dans  l'état  actuel  de  ^a 
question ,  et  le  vœu  qui  le  termine  méritait  d'être  pris  en 
considération. 

Si  le  remède  réussissait ,  notre  climat,  situé  comme  celui 
de  la  Nouvelle- Angleterre ,  entre  le  40*^.  et  le  5o*.  degrés 
de  latitude  ,  convenait  à  la  culture  de  la  scutellaire.  Les 
environs  de  Paris  abondent  effectivement  en  plantes  appar- 
tenant au  même  genre  ;  on  à  même  assuré  à  M.  Cadet 
qu'on  y  rencontrait  fré(Juemment l'espèce  à  fleurs  latérales. 
Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  près  de  cinq  ans ,  il  n'a  été  donné 
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aucune  suite  à  cet  objet  d^une  si  grande  importance  présu- 
mée. Peut-être  a-t-on  été  frappé  de  la  prévention  très- 
apparente  que  la  scuteUaiia  lateriflora  éprouverait  le  sort 
de  Vanasellis  et  de  Valisma  plant ago  ,  qui  ont  eu  leur  tour 
de  vogue  et  de  réputation  éphémère;  mais  ce  douté  même 
n'étail-il  pas  à  éclaircir? 

Analyse  de  la  scutellaire  à  fleurs  latérales. 

Telle  qu'elle  nous  est  parvenue ,  toutes  les  parties  de  la 
plante  y  la  racine  seule  exceptée  ,  sont  coupées  grossière- 
ment ,  réunies,  en  paquets  d'une  livre  à  peu  près ,  en  forme 
de  briques  de  savon  ,  et  tassées  sous  un  volume  médiocre , 
avec  une  régularité  due  sans  doute  à  Temploi  d'un  procédé 
mécanique  inusité  parmi  nous.  La  couleur  générale  est 
verte  ;  les  fragmens  de  la  tige  tranchent  seulement  par  une 
teinte  plus  claire  et  jaunâtre  *,  Todeur  et  la  saveur  peu  sail- 
lantes sont  celles  du  foin. 

Cette  substance  végétale  attire  un  peu  Thumidité  de  Tair. 
Macérée  dans  Teau  distillée ,  elle  lui  communique  une  cou- 
leur ambrée ,  dont  la  saveur  ressemble  à  celle  de  la  chico- 
rée sauvage.  La  décoction  de  la  scutellaire  est  verdâtre  et 
irès-chargée. 

Deux  cents  grammes  de  scutellaire  ,  traités  par  Teau 
froide ,  furent  épuisés  par  Teau  bouillante  \  les  premières 
colatures  se  troublèrent  par  le  refroidissement  et  déposè- 
rent de  l'albumine.  Toutes  les  liqueurs  résultatit  des  trai- 
temens  à  froid  et  à  chaud  ont  fourni ,  par  une  évaporation 
ménagée ,  Si  grammes  et  3  décigrammes  d'un  extrait  sec, 
brun  ;  d'une  odeur  aromatique  y  vireuse  et  irritante  \  sa 
saveur  est  fraîche ,  amère  et  un  peu  nauséabonde.  L'alcohol 
absolu  dissout  près  de  la  moitié  de  cet  extrait  aqueux  \  la 
portion  soluble  ne  fournit  pas  de  précipité  sensible  par 
ï'.hydrochlorate  d'étain ,  la  portion  insoluble  fournit  au 
contraire  un  précipité  considérable  par  le  même  agent;  la 
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dissolution  de  gëlatine  est  sans  action  sur  Tune  et  sur  Tautre 
portion. 

Lorsqu'on  traite  la  scutellaire  latëriflore  par  1  ether  sul- 
furique  rectifie  ,  il  se  colore  en  vert.  Les  premières  tein- 
tures éthérées ,  après  la  filtration  ,  présentent  un  aspect 
brun«  sont  vertes  à  la  surface ,  surtout  quand  on  les  agite  un 
peu.  Elles  sont  en  général  fort  chargées  en  chlorophylle. 

Après  l'entier  épuisement  de  la  scutellaire  par  l'éther  , 
les  cUgestums  réunis  ont  été  distillés ,  et  les  dernières  por^ 
tions  rapprochées  au  bain-marie.  Le  résidu  était  d'un  vert 
très-intense ,  et  la  surface  luisante  comme  celle  d'un  vernis. 
Cette  substance  molle ,  filante ,  très-adhérente  aux  doigts  , 
d'un  odeur  à  la  fois  huileuse  ,  vireuse  et  aromatique ,  avait 
une  saveur  grasse  et  herbacée.  L'alcohol  absolu  a  dissous 
une  portion  de  ce  résidu ,  en  laissant  un  résidu  d'un  vert^ 
sale  ,  comme  mêlé  de  jaune ,  graissant  le  papier  ,  d'une 
odeur  vireuse  herbacée,  sans  saveur.  Après  ravoii?.  re^dis- 
sout  dans  un  peu  d'éther  sulfurique,  l'eau  distillée  en  sé- 
pare la  matière  grasse  en  une  huile  verdâtre  dont  les  bulles 
se  réunissent  à  la  surface  du  liquide  ,  une  dissolution  alca- 
line concentrée  à  l'aide  deU  chaleur  se  combine  avec  celte 
matière  huileuse  \  l'addition  d'eau  coagule  des  flocons  d'un 
savon  blanc ,  qui  se  redissout  dans  une  nouvelle  quantité 
d'eau.  La  même  matière  grasse  est  soluble  ,  à  froid ,  dans 
Tessence  de  térébenthine  ^  l'acide  sulfurique  faible  la 
jf^anit. 

La  portion  dissoute  par  l'alcohol  est  d*un  vert  foncé  ; 
l'eau  ne  la  précipite  pas.  Le  résidu  fourni  par  l'évaporation 
ne  se  dissout  pas  visiblement  dans  Feau  froide ,  cependant 
il  lui  communique  une  saveur  analogue  à  celle  de  l'eau  de 
goudron.  A  chaud,  l'eau  se  colore  légèrement  en  vert,  se 
confondant  avec  le  jaune.  La  saveur  du  décoctum  filtré 
parait  douce  d'abord ,  puis  d'une  amertume  franche  dont 
là  persistance  se  fait  sentir  surtout  dans  Tarrière-gorge 
La  matière  verte ,  soluble  dans  l'éther  sulfurique  rectifié 
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et  dans  Talcoliol  absolu ,  est  dissoute  par  l'acide  sulfuriqtte 
et  par  Tacide  nitrique  ,  qui  semblent  aviver  les  couleurs  de 
cette  chlorophylle. 

La  scutellaire  ainsi  épuisée  et  desséchée  avait  perdu  un 
gramme  et.deux  décigrammes.  I^s  trois  grammes  et  huit 
décigramme»  re.stant  ont  été  traités  de  la  même  manière 
par  Talcohol  absolu  ,  qui  s'est  chargé  d'un  principe  de  cou- 
leur vert-pomme.  Les  produits  des  dfgestions  distillés  et 
rapprochés  donnent  un  résidu  pesant  sept  décigraiumes.^ 
Après  un  lavage  d'éther  sulfurique ,  il  est  sec  ,  brun-clair , 
transparent  ^  il  attire  l'humidité  de  l'air  ;  sa  saveur  est  acre 
et  caractérisée  par  une  analogie  frappante  avec  l'amertume 
relevée  des  sucs  eicprimés  du  cresson  et  du  cochléaria.  H 
se  redissout  lentement  dans  l'alcohol  absolu  ;  Teau  le  dis- 
sout au  contraire  facilement  en  développant  son  odeur  et 
là  saveur  des  plantes  anti scorbutiques  dont  il  a  été  parlé. 
Le  dissolutum  aqueux  ,  distillé  dans  une  cornue  dé  verre, 
le  produit  est  un  peu  louche ,  il  possède  Todeur  et  la  sa- 
veur *déjà  signalées  que  le  résidu  ne  possède  plus.  Une 
saveur  amarescente  et  astringente  y  prédominent  ;  dissout 
dans  l'eau  distillée,  il  précipita  par  l'hydrdchlorate  d'étain 
en  flocons  jaunâtres ,  et  le  liquide  est  presq|ue  décoloré  ; 
mais  il  ne  précipite  ni  par  la  dissolution  de  gélatine  y.  m 
par  les  alcalis  qui  lui  donnent  une  teinte  rougcàtre  plus 
intense  ;  l'acide  sulfurique  faible  et  l'acide  hydrochlorique 
n'ont  pas  sur  lui  d'action  remarquable. 

D'une  autre  part ,  M.  Cadet,  après  avoir  fait  macérer  pen- 
dant douze  heures  une  demi-livre,  de  scutellaire  dans  l'eau,  a 
distillé  ^u  bain-marie  ^  le  produit  était  d'une  saveur  acre, 
d'une  odeur  aromatique ,  analogue  à  Teau  de  menthe  cré- 
pue plutôt  qu'au  produit  de  la  précédente  distillation.  Cette 
eau  ,  d'abord  trouble  ,  s'est  éclaircie  par  le  refroidissement  ; 
a  déposé  des  flocons  d'une  matière  grisâtre  fortement  aro- 
matique \  ils  gagnent  en  grande  partie  le  fond  dU  récipiipnt. 

On  a  soumis  â  l'action  de  l'eau  froide  la  scutellaire  déji 
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traitée  successivementparrélher  etparFalcohol;  le  liquide 
filtré  était  jaune,  presque  inodore,  et  comparable  pour  la 
saveur  à  Finfusum  de  douce-amère;  il  n'agit  ni  sur  la  tein- 
ture de  tournesol ,  ni  sur  le  sirop  de  violettes  -,  il  contient 
aussi  le  principe  astringent  ;  traité  par  Hiydrochlora te  d'é-, 
tain,  en  neutralisant  l'excès  d'acide  par  l'eau  de  c^aux ,  fil- 
trant ensuite  et  évaporant,  il  est  resté  un  résidu  jaunè- 
rougeatre  ^  demi^transparent ,  de  saveur  douceâtre ,  qui  se 
transforme  en  acide  mucique  par  la  réaction  de  l'acide 
nitrique.  ' 

Le  résidu  de  la  scutellaire  a  été  traité  par  l'eau  bouillante 
et  filtré  \  la  colature  passe  louche  et  se  trouble  par  le  re- 
froidissement. Il  ne  diffère  pas  essentiellement  du  produit 
de  la  macération ,  si  ce^'est  qu'elle  est  plus  chargée  et  plus 
ftpre  au  goût.  Généralement  la  portion  soluble  dans  l'eau 
semble  être  une  sorte  de  cachou  composé  de  matière  mu- 
queuse, sucrée ,  et  d'une  variété  de  principe  astringent  ou 
tannin  qui  ne  diffère  pas  moins  de  celui  de  la  noix  de  galles 
que  de  celui  du  mimosa^cathecu. 

Des  expériences  précédentes  il  résulte  que  l'on  trouve 
dans  la  scutellaire  :  * 

Une  huile  fixe ,  jaune-verdâtre ,  soluble  dans  Télher 
seulement  ; 

Des  traces  d'un  principe  amer ,  soluble  dans  l'éther,  dans 
ralcoliol  et  dans  l'eau  chaude  \ 

De  la  chlorophylle  ; 

Une  matière  en  partie  volatile,  d'un  brun  clair,  déliques- 
cente ,  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau  ,  remarquable 
surtout  par  son  odeur  et  sa  sav^euv  semblables  à  celles  des 
plantes  antiscorbutiques.  Celte  matière ,  entièrement  inaper- 
çue dans  la  substance  naturelle ,  n'est  mise  en  évidence  que 
par  suite  des  opérations  chimiques  ; 

Une  huile  essentielle  ; 

Dé  V albumine  ; 

Une  matière  muqueuse  et  sucrer ,- 


V 


Un  principe  asUingent  particulier  ; 

Une  substance  ligneuse  etjibreuse. 

Doux  cents  grammes  de  scutellaire,  brûlés  et  calcinés,  ont 
donné  (jiîx-sept  grammes  de  cendres  d'un  grîs  foncé;  c*est 
près  de  deux  tiers  en  sus  de  ce  que  fournissent  la  plupart 
des  substances  végétales.  On  a  reconnu  dans  les  cendres  y 
le  chlorure  de  soude  ,  en  quantité  tiotable;  le  chlorure ,  le 
sulfate  et  le  sous-carbonate  de  potasse  ;  le  phosphate  et  le 
sulfate  de  chaux  \  le  sous-carbonate  de  magnésie  et  des  traces 
de  sous-carbonate  de  fer. 

Une  dernière  considération  ,.  c'est  le  .  décoctum  très- 
chargé  de  la  plante  fraîche  ou  sèche  qu'on  emploie  aux 
États-Unis  dans  le  traitement  préservatif  de  l'hydrophobie. 
Sans  rien  préjuger  sur  la  véritable  indication  thérapeutique 
de  cette  gsbstance ,  notre. confrère  présume  qu'un  végétal 
contenant  à  l'état  de  siccité  plus  d'un  quart  de  son  poids 
de  parties  solubles  et  qui  fournit  un  extrait  doué  de  pro- 
»  priétés  physiques  très-prouoncées ,  doit  exercer  une  action 
quelconque  sur  l'économie  animale,  et  jouir  par  consé- 
quent de  certaines  propriétés  médicinales. 

Du  Genêt  du  teinturier  ou  Ge;2e5f/'o/e(Genista  tinctorîa ,  L.) 

Dans  le  cours  de  la  même  année  1820,  M.  Micliel  Mœ^ 
rochetti,  médecin  operateur  h  l'hôpital  Galitzin,  lut  i  la 
Société  médico-physique  de  Moscou,  un  mémoire  ayant 
pour  litre  :  Obsert^ations  sur  Thydrophobîe,  Indices  certains 
pour  reconnaître  l'existence  du  uirus  hydrophobique  chez 
un  individu ,  et  moyen  d'en  prés^enir  le  développement  en  en 
détruisant  le  germe, 

La  première  des  observations  rapportées  par  M.  Maro- 
chetti  suffira  pour  rappeler  l'histoire  et  la  nature  de  son 
remède. 

«  J'habitais  l'Ukraine  en  i8i3,  dît-il,  en  qualité  de  mé- 
»  decin  de  S.  Exe.  M.  le  comte  Moszenzensky.  Dans  un  de 
»  ses  villages  ,  appelé  Kijawka ,  pendant  une  soirée  d'au- 
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v  tomne,  à  Theure  à  laquelle  les  paysans  reviennent  de  leurs 
»  travaux ,  un  gros  chien  hydrophobe ,  d'un  village  voisin , 
»  mordit  quinze  personnes  d'âge  et  de  sexe  difierens.  Ma 
»  demeure  se  trouvant  à  une  distance  de  cinq  verstes  ,  Ton 
»  ne  m^en  do'Una  avis  que  le  lendemain  'matin.  M'étant 
»  transporte  de  suite  dans  ce  village,  je  commençai  par  as- 
»  signer  à  ces  malheureux  une  maison  assez  grande  ppnr 
»  les  contenir  tous  ,  et  je  plaçai  près  d'eux  des  gens  pour 
»  les  garder  et  les  servir. 

»  Dans  «cet  intervalle  ,  une  députation  de  vieillards  vint 
n  me  prier  de  laisser  traiter  ces  gens  par  un  paysan  des 
»  environs  qui  en  faisait  son  état,  depuis  nombre  d'années, 
»  avec  un  constant  succès  \  ils  m'assurèrent  que  tous  pou- 
»  vaient  me  rendre  témoignage  pour  cet  homme  qui  avait , 
)>  disaient-ils,  sauvé  plusieurs  centaines  de  personnes  dans 
»  ce  gouvernement. 

»  J'avais  déjà  entendu  parler  de  cet  homme ,  et  j'étais 
»  curieux  de  m'assurer ,  par  moi-même,  de  l'efficacité  d'un 
»  moyen  qui  paraissait  d'un  importance  très-grande  pour 
»  l'humanité ,  et  dont  j'avais  jusqu'alors  cherché  l'occasion 
V  d'être  témoin  oculaire.  A  cet  effet,  après  avoir  obtenu 
>»  l'agrément  du  maître  du  village  ,  je  permis  à  ce  paysan 
»  de  traiter  les  malades ,  mais  à  deux  conditions;  la  pre- 
^  mière  ,  que  je  serais  présent  à  tout  ce  qu'il  ferait  ;  la  se- 
»  coude ,  que  pour  m'assurer  si  véritablement  le  chien  qui 
)>  avait  mordu  ces  gens  était  hydrophobe ,  je  traiterais  par 
»  les  moyens  de  l'art  l'un  de  ces  individus.  Je. choisis  donc? 
»  entre  eux  une  fille  de  six  ans,  à  laquelle  je  fis  subir  uu 
»  traitement  médical.  Les  autrt  s  commencèrent  à  prendre 
»  la  décoction  du  genista  lulheo  tinctoria.  que  le  paysan  fit 
)>  en  ma  présence. 

»  Passant  la  plupart  de  mon  temps  près  de  ces  malheu* 
»  reux ,  j'administrais  moi-même  les  remèdes  à  l'enfant  ; 
)>  j'avais  installé  un  chirurgien  avec  Tordre  de  ne  point  lais- 
»  ser  agir  le  paysan  en  mon  absence^  Ce  dernier  commença 
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)»  par  regarder  sous  la  langue  dé  chaque  individu  Vnn 
»  après  l'autre,  examen  qu'il  fit  tous  les  jours  m^itiu  et  sCHr. 
»  A  mesure  que  les  boutonâ  paraissaient ,  il  me  les  mon- 
T»  trait,  les  ouvrait,  et  les  cautérisait  avec  Jitie  espèce  de 
»  de  grosse  aiguille  rougie  i  la  chandelle ,  ensuite  il  leur 
y>  faisait  rincer  la  bouche  avec  la  même  décoction  que  nous 
»  avons  dit  être  prescrite  intérieurement. 

»  Cette  fille  de  six  ans  ,  dont  le  traitement  avait  été  suivi 
»  avec  la  plus  graud;;  exactitude ,  et  conformément  à  celui 
»  que  nous  avons  coutume  d'employer ,  fut  victime  de  Fex- 
»  périence  :  le  matin  du  septième  jour  après  l'accident  elle 
yt  fut  tout  à  coup  attaquée  de  syùiptômes  d^ hydrophobie; 
»  huit  heures  après  elle  mourut  en  ma  présence  ,  dans  un 
»  accès  de  rage  affreux. 

»  Des  quatorze  personnes  qui  restèrent ,  douze  subirent 
»  l'ouverture  des  tumeurs  et  furent  sauvées.  Les  autres, 
»  qui  avaient  été  mordues  les  dernières  ^  n'eurent  pas  de 
)>  boutons.  Ces  quatorze  personnes",  après  avoir  fait  usage 
))  pendant  six  semaines  de  la  décoction  de  genista ,  furent 
))  relâchées  bien  portantes.  Ayant  demeuré  trois  ans  de 
»  plus  après  cet  accident ,  j'ai  vu  nombre  de  fois  tous  ces 
)»  individus ,  et  je  puis  attester  que  leur  guéridon  a  été 
»  complète.  » 

La  principale  proposition  de  M.  le  docteur  Marochetd 
réside  en  ce  fait  qu'il  est  aisé  de  vérifier  :  le  virus  rabien 
ne  séjourne  que  peu  de  temps  dans  les  plaies  \  ordinaire- 
ment dû  troisième  au  neuvième  jour  les  voies  de  l'absorp- 
tion le  portent  vers  les  glandes  sublinguales;  il  s'y  accu- 
mule ;  il  tuméfie  l'orifice  des  canaux  sécréteurs  par  lesquels 
la  nature  s'efforce  de  l'expulser;  il  y  forme  temporaire- 
ment 9  de  chaque  côté  du  freiu  de  la  langue  ,  une  ou  deux 
petites  tumeurs  d'un  volume  inégal ,  remplies  de  quelques 
gouttes  d'une  humeur  sanieuse  et  un  peu  verdâtre  que  Ton 
évacue  avec  une  lancette  ;  on  cautérise  ensuite  afin  de  dé- 
composer les  dernières  traces  du  virus.  Selon  le  médecin 
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russe ,  faute  d'user  de  cette  précaution  ,  Thumeur  est  ré- 
sorbée dans  les  vingt-quatre  heures ,  et  dès  lors  les  accidens 
hydrophobîqnes  surviennent  infailliblement. 

En  supposant  le  fait  des  tumeurs  constant  pour  tous  les 
pays,  la  partie  essentielle  du  remède  réside  certainement 
dans  Topèration  chirurgicale  ;  cependant  le  paysan  d  - 
rUkiaine ,  et  d'après  lui  M.  le  docteur  Marochettî ,  ne  né- 
gligent jamais  le  moyen  interne  accessoire;  ils  se  bornent  à 
son  administration  toutes  les  fois  que  la  formation  des  tu- 
meurs sublinguales  n'a  pas  eu  lieu^  et  la  décoction  des 
sommités  de'géne'strole  est  prise  pendant  six  semaines  dans 
tous  les  cas r Puisqu'elle  est  conseillée  de  préférence  à  toute 
autre  tisane  ,  examinons  quels  rapports  dans  la  nature  des 
principes  existent  entre  la  fleur  du  genista  tincioria  et  le 
végétal  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse.  Essayons 
de  comparer  les  sommités  fleuries  du.  genista  tincioria  à 
la  plante  entière  du  scut^llaria  lat^riflora  ,  deux  remèdes 
dont  les  attributions  sont  les  mêmes ,  mais  dont  les  vertus 
sont  incertaines. 

Il  s'en  faut  pourtant  que  la  génestrole  figure  pour  la 
première  fois  en  matière  médicinale.  Parmi  les  anciens, 
nous  voyons  Pline  nous  assurer  que  trois  ou  quatre  verres 
de  l'infusion  miellée  des  semences  de  cette  plante  consti- 
tuent une  potion  fortement  purgative  ,  et  que  ses  rameaux 
macérés  dans  le  vinaigre  sont  un  topique  contre  la  scia- 
tique.  On  lui  a  reconnu  des  propriétés  apériliyes ,  diuré- 
tiques et  hydragogues.  Rembert  Dodoëus  recommandait 
l'infusum  aqueux  des  fleurs  ,  des  feuilles  et  des  semences 
contre  Thydropisie  -,  le  même  infusum  ou  le  sirop  par  infu- 
sion ont  été  conseillés  contre  le  rhumatisme ,  la  goutte ,  les 
maladies  de  foie  et  les  obstructions  du  mésentère.  L'ana- 
lyse suivante  reçoit  peut-être  de  ces  dernières  considérations* 
ûu  nouveau  degré  d'intérêt. 
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Analyse  de  la  génestrole. 

Lorsqu'on  traite  des  fleurs  de  génestrole  à  froid  par  Veau 
distillée,  le  liquide  filtré <,  au  bout  de  quelques  heures , 
présente  une  couleur  jaune  souci  intense  ]  son  odeur  est 
suave  ;  sa  saveur  est  douceâtre ,  légèrement  astringente  et 
aromatique.  L'ébuUition  fait  exhaler  une  odeur  de  cire  et 
de  miel ,  aucun  trouble ,  aucun  dépôt  apparent ,  u^ont  lieu; 
mais  une  écume  et  une  espèce  de  pellicule  se  forment  à  la 
surface.  Après  le  refroidissement ,  la  liqueur ,  de  nouveau 
filtrée  9  laisse  sur  le  papier  une  certaine  quantité  de  gelée 
transparente,  jaune-ambrée  ,  de  nature  albuiiiîneuse.  Le 
macératum  réagit  peu  sur  la  teinture  de  tournesol  ;  nous 
pensons  que  la  trace  d'acidité  provient  de  ja  réaction  des 
principes  entre  eux  pendant  la  macération.  Son  produit , 
avant  ou  après  Tébullition ,  n'altère  point  la  couleur  du 
sirop  de  violettes.  L'action  du  nitrate  de  baryte  ,  puis  d'un 
excès  d'acide  est  nulle  sur  cette  liqueur;  le  dissolutum  de 
nitrate  d'argent  décide  un  trouble ,  la  formation  de  flo- 
cons jaunâtres  et  la  décoloration  du  liquide  ]  l'ammoniaque 
redissout  les  flocons  jaunâtres  ^Vinfusum  de  noix  de  galles, 
rhydrocyanate ferrugineux  4e  potasse,  un  acide  minéral, 
Facide  oxalique,  le  carbonate  saturé  de  potasse,  avant  ou 
après  l'ébullition,  n'occasionent  aucun  changement  re- 
marquable. L'acétate  de  plomb  liquide  précipite  en  jaune- 
serin  très-abondamment  let  décolore  la  liqueur  ;  le  préci- 
pité ,  lavé  et  desséché ,  donne ,  au  bout  de  deux  jours ,  des 
fragmens  mous ,  verts  extérieurement  (  comme  il  arrive 
souveint  à  la  gomme  gutte)  ,  et  qui  finissent  par  brunir  â 
Tair.  Ce  précipité  est  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
Teau,  dans  l'alcohol  et  dans  l'éther.  Dq  quelques  essais 
tendant  à  séparer  l'oxide  de  plomb  qu'il  contient  néces- 
sairement, l'acide  nitrique  faible,  dissolvant  le  tout,  n'é- 
tant pas  un  moyen  propre  à  conduire  à  ce  but ,  on  a  essayé 
Tacide  acétique  faible,  qui  a  peu  ou  point  d'action  sur  la 
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matière  colorante  ;  cependant  la  partie  insoluble  dans  cet 
acide ,  lavée  et  sëchée  ^  contenait  encore  des  traces  de 
plomb. 

Le  décoctum  non  filtrç  de  fleurs  de  génestrole  n*a  point 
éprouvé  de  changement  par  Fadditiou  de  la  teinture  d^iode. 
Des  fleurs  mondées  et  séchées  ont  été  mises  en  digestion 
dans  Téther  sulfurique.  La  teinture  éthérëe  était  d'un  beau 
jaune  clair,  surtout  après  la  filtration  ;  il  s'y  forma  à  la 
longue  un  dépôt ,  mais  en  quantité  si  faible  qu'on  ne  put 
le  soumettre  à  aucun  examen  particulier.  Le  digestum 
étant  distillé ,  et  le  résidu  privé  d'éther  par  une  évapora- 
tion  ménagée,  on  obtint  une  matière  grasse,  consistante  , 
de  couleur  vert^-jaunâtre ,  et  tout-à-fait  jaune  foncé  après 
un  lavage  par  Talcohol.  Cette  matière  grasse  forme  avec 
les  alcalis  fixes  un  savon  jaune ,  soluble  dans  Teau  distil- 
lée ;  la  même  matière  se  dissout  bien  dans  Tessence  de  té- 
rébenthine. 

Ensuite  on  a  traité  par  Talcohol  absolu  la  fleur  épuisée 
par  Téther.  L'on  obtient  une  colature  d'un  jaune-orangé 
foncé.  Le  digestum  alcoholiquc  distillé  et  réduit ,  au- 
tant que  possible,  à  la  chaleur  d'un  bain-marie,  fournit 
un  résidu  dont  on  retire  d'abord,  en  le  lavant  avec  un  peu 
dether  sulfurique,  une  certaine  quantité  de  chlorophylle 
provenant  vraisemblablement  des  calices,  comme  la  précé- 
dente. Le  résidu  de  l'évaporation  est  de  consistance  molle, 
adhérent  et  de  couleur  marron  ;  sa  saveur  acre  et  piquante 
rappelle  celle  des  plantes  an ti- scorbutiques ,  mais  elle  est 
plus  nauséabonde  que  la  substance  analogue  retirée  du 
icutellania,  L'alcohol  absolu  ne  la  redissout  pas  aisc- 
luent  à  froid  ,  et  ne  s'en  charge  pas  considérablement  à 
chaud-  encore  le  solutum  se  trouble-it-il  par  le  refroidis- 
sement. Le  dissolutum  alcoholique  ne  précipite  point  dans 
l'eau  distillée. 

La  substance  obtenue  par  l'alcohol  attire  l'humidité  de 
lair-  aussi  se  dissout-elle  avec  facilité  dans  l'eau  distillée. 
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Dans  le  dissolu tttm  aqueux ,  Fâcreté  s'efface,  Tàprelé,  la 
slipticité ,  dominent  ^  il  est  trouble  et  laisse  déposer  des 
flocons  d'une  matière  grise-jaunâtre  ;  il  contient  ce  prin- 
cipe astringent  de  nature  singulière  que  nous  avons  carac- 
térisé dans  Fanalyse  4^  sculellaria.  Lorsqu'on  l'en  a  extrait 
de  la  manière  qui  a  été  dite ,  la  liqueur  filtrée  et  évaporée 
est  sensiblenneutmucilagineuse  et  sucrée  \  le  résidu  obtenu 
par  Févaporation  poussée  presque  à  siccité  ,  traité  par  Ta- 
eide  nitrique ,  se  transforme  en  acide  i^ucique. 

La  matière  grise  recueillie  sur  le  filtre  ,  après  avoir  été 
bien  lavée  ,  prend  par  l'exposition  à  l'air  une  couleur  plus 
foncée;  nous  pensons  que  c'est  une  espèce* de  cire,  bien 
qu  elle  ait  été  dissoute  par  l'alcohol  à  la  température 
de  lo  à  i!2^;  en  effet,  ^lle  se  dissout  faiblement  dans 
l'huile  d'olive,  mieux  dans  Fessence  de  térébenthine,  et 
forme  avec  les  alcalis  de  véritables  savons. 

La  fleur,  après  le  traitement  alcoholique,  fut  séchée 
à  un  feu  doux  dans  une  capsule  ,  en  agitant  continuelle- 
ment avec  une  spatule  d'argent.  La  vapeur  que  répandait 
la  génestrole  nous  parut  celle  d'une  matière  grasse  exposée 
à  l'action  du  feu-,  elle  noircissait  la  fleur;  celle-ci  adhé- 
rait un  peu  à  la  spatule  ,  qui ,  posée  sur  un  papier  blanc, 
le  traversait  à  la  manière  d'une  huile,  et  le  tachait  en 
jaune ,  preuve  que  l'éther  h  froid  n'avait  enlevé  qu'impar- 
faitement la  matière  grasse,  etc. 

La  fleur,  soumise  à  l'action  de  l'eau  distillée  froide,  la 
chargea  promptement.  La  colature  était  d'uu  brun-jaune 
très-foncé,  sa  saveur  douce ;.elle  contenait  néanmoins  le 
principe  astringent  qu'on  a  précipité;  la  même  colature, 
rapprochée  en  consistance  d'extrait  ^  est  filante,  d'une  sa- 
veur salée ,  mucilagineuse  et  en  même  temps  caramelée« 
Redissoute  dans  une  très-petite  quantité  d'eau,  elle  lui 
communique  la  saveur  de  l'x)smazôme,  dont  elle  a  aussi 
Fodeur.  La  couleur  de  ce  dissolutum  concentré  est  d'un 
brun  un  peu  louche  3  il  n'est  point  troublé  par  Finfusum 
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de  noix  de  galles  ;  le  nitrate  de  plomb  liquide  y  forme  un 
pi-écipité  d'abord  semblable  à  une  gelée  transparente,  puis, 
par  degrés ,  floconneux  e^  rougeâtre.  Le  dissolutum  de 
nitrate  de  mercure  y  produit  un  précipité  floconneux 
blanc -,  Tacétate  de  plomb  liquide  exerce  la  même  action 
que  le  nitrate  ;  ..enfin  eette.  substance  À  Tétat  d'extrait  se 
boursoufle  qu«i'nd  on  la  brûle ,  et  donne  un  charbon  très4 
léger.  Si  ce  u  est  pas  là.derosmazôme,  dit  M.  de  Gassi- 
court,  c'est  du  moins  une  substance  qui  lui  ressemble,  et 
se  comporte  comme  lui,  tellement  que  nous  nous  croyons 
autorisé  à  l'appeler  ofma^dmaV^eta/. 

Le  résidu  de  la  génestrole  donne  par  Ja  décoction  une 
liqueur  irès-cbargée  ,  mais  semblable  dans  sa  composition 
au  produit  obtenu  à  froid. 

On  a  mis  une  demi-lîvce  de  fleurs  de  génestrole  en* 
macération   pendant  vingt- quatre  heures  dans  suffisante 
quantité  d'eau,  puis  on  a  distillé  au  bain-marie ;  le  pro- 
duit est  une  eau  douce ,  sucrée ,  d'une  odeur  de  miel ,  de 

cire  ,.el  de  rose  un  peu  échautfée.  Des  grumeaux  d'huile 
essentielle,  concrète ,  blanchâtres  dans  l'eau  et  vert- 
pomme  à  l'air ,  nagèrent  dans  le  liquide,  et-  finirent  par 
se  déposeï'  j^resque  tous  )  une  petite  portion  seulement  sut- 
Qageait  encore  au  bout  de  deux  jours,  et  une  autre  restait 
flottant  dans  le  liquide. 

Ainsi  Jes  fleurs  de  génestrole  contiennent  : 

Une  matière  grasse ,  jaune  foncé  ,  aromatique ,  solublè 
dans  l'éther  ; 

Une  matière  co/orûn«e,  jaune-serin ,  soluble  dans  l'eau , 
dansl'alcohol ,  et  peut-être  même  dans  l'éther  ; 

Une  matière  brune,  soluble  dans  Talcohol  et  très- 
soluble  dans  YcavL  ^  caractérisée  par  F  odeur  et^la  sas^eut^ 
des  plantes  anti-scorbutiques  exprimées  ; 

Des  traces  de  chlorophylle  ; 

De  V albumine^ 

Du  mucilage  ,• 
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Une  matière  sucrre; 
'   De  la  cire  ; 

Un  principe  astringent  partioéHer  ; 

Un  osnuizôme  végétal  dans  la  composition  duquel  en- 
trent plusieurs  des  substances  précédentes  \ 
'  '  Une  huile  essentielle  concrète; 
"  Mue  nuMtière fibreuse. 

Deux  cents  grammes  de  génestrole  brûlée  et  calcinée 
ont  donné  douze  grammes  et  neuf  décîgrammes  de  cendres 
composées  de  sous-carbonate ,  sulfate  et  hydrochlorate  de 
potasse ,  quantité  notable  de  phosphate  de  chaux ,  siKce  et 
traces  de  carbon#te  de'fer. 

Conclusion. 

En  comparant  les  deux  analyses  précédentes ,  sans  parler 
de  la  chlorophylle,  de  Talbumine,  des  principes  muqueux 
et  sucrés ,  ou  même  des  matières  grasses^^olubles  seulement 
dans  Téther ,  M.  Cadet  fait  voir  quMl  a  également  trouvé 
dans  la  scutellaire  et  dans  la  fleur  de  génestrole  :  i**.  une 
matière  soluble  dans  Talcohol  et  dans  Teau  ,  douée  de 
Todeur  et  deja  saveur  remarquables  des  plantes  aniiscor- 
butiques  \  mais  que  la  matière  provenant  de  la  6cutellaire 
les  possède  à  un  degré  plus  éminentet  tranché  ^  i"*,  une 
huile  essentielle;  3<>.  un  principe  astringent  abondanu 
précipitant  par  Fhydrochlorate  d'étain*,  mais  ne  possédant 
d'ailleurs  aucune  des  autres  propriétés  chimiques  qui  ca- 
ractérisent le  tannin  de  la  noix  de  galles. 

La^fleur  de  génestrole  est  moins  riche  en  substance  a  la 
fois  soluble  dans  Valcohol  et  dans  Feau  ,  moins  en  ce  prin- 
cipe astringent  auquel  Fauteur  ne  sait  quel  nom  générique 
assigner  \  giais  elle  contient  de  plus  Fosmazôme  végétal. 

Note  sur  V analyse  chimique  du  Genêt  commi/n  (Sparlium 
scoparium ,  L.  ) ,  comparée  à  t analyse  du  *  Genêt  des 
teinturiers  (  Genista  tinctoria  ,  L.  ). 

Persuadé  que  le  genêt  des  teinturiers  qui  croit  enFrance, 
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6ir  Allemagne  et  en  Angleterre ,  était  d*un  usage  très-ré*- 
pandii,  et  qu  il  lui  sufiirait  d'en  demander  dans  le  oom- 
merce ,  M,  Cadet  s^adressa  d'abord  à  un  teinturier  qui  tui 
fit  biçniôt  remeure  un  paquet  de  fleurs  sèches ,  suffisani 
pour  expérimenter  L'analyse  était  d^jà  commencée,  quand 
renoonlrant  oe  mâme  ouvrier  y  il  lui  aVoua  que  la  fleur 
qu'il  avait  remise  n'éuit  d'aucun  usage  ni  chez  kri  ni  chez 
ses  confràres  de  Paris;  Cet  avertissement  lui  donna  l'éveil^ 
et  servit  à  lui  faire  reconnaître  que  c'était  la  fleur  du^ef?^^ 
commun  qu'il  avait  soumise  à  l'analyse.  Il  Ta  terminée  cè*^ 
pendant,  et  elle  lui  fournit  aujourd'hui  des  termes  de  com- 
paraison entre  les  propriétés  chimiques  de  deux  plantes 
du  même  genre. 

La  marche  suivie  étant  celle  qui  a  été  exposée ,  M.  Cadet 
se  contente  de  présenter  les  résultats.  ^ 

Ici  le  traitement  par  l'éther  sulfuriqUe  rectifié  a  donné 
encore  une  matière  grasse ,  jaune  foncé  f  peu  abondante  ; 
plus  de  la  chlorophylle  séparée  de  celle-ci  par  l'alcohol. 

Le  traitement  par  l'alcohol  absolu  a  fait  reconnaître  une 
substance  qui  dépouillée  de  chlorophylle  par  l'éther ,  est 
d'un  vert  foncé  sale ,  et  soluble  dans  F  eau  distillée  et  dans 
J^akohol;  dans  un  eut  de  dissolution  aqueuse  coueentrée , 
son  odeur  el  sa  saveur  se  rapprochent  tout*à*fait  de  celles 
du  produit  immédiat  retiré  de  la  même  manière  de  la  gé- 
nestrole  j  ce  principe  est  moins  abondant,  mais  la  quanfité 
de  cire  précipitée  s'y  trouve  au  contraire  plus  considérable; 
son  odeur  prédomine  avant  cette  séparation. 

Les  traitemeHs  divers  par  l'eau  ont  démpntré  la  présence 
de  VàUmmme^  des  matières  sucrée  et  mucUagineuse»  Lp 
principe  astriagent  abonde  dans  le  macératum  ;  quand  il 
en  est  séparé  par  les  moyens  indiqué»  plus  Jhiaut ,  la  pré- 
sence de  Yosmazôme  uégétal  devient  très-^reepanaiasable  ; 
<^Ue  est  sensible  de  suite  dans  le  décoctum  delà  suémé  fleur 
^éjn  traitée  par  l'eau  distillée  froide. 

Finfin  le  genêt  commun  contient,  .comme  la  génestrole, 
X*.  Année •  —  Septembre  1 8a4.  3 1 
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1IQ0  matière  colorante  jaune  clair ,  cl  une  huile  ewentielle 
eoncrète. 

200  grammes  de  sommités  de  genêt  commun  ont  fourni 
Tc  grammes,  5  décigrammes  de  cendres  d'un  gris  noi- 
râtre, sans  odeur  et  d'une  saveur  caustique  ^  elles  con- 
tiennent ^9  centièmes  de  sous-carbonate  de  potasse,  du 
sulfate ,  du  chlorure  de  potasse;  du  chlorure  et  du  nitrate 
de  chaux  \  des  sous-carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et 
dé  fer;  du* phosphate  et  du  sulfate  de  chaux;  enfin  de  la 
silice.  P.-F.-G.  B. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES, 

Extraites  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique. 

I*'.  Semestre  de  i8a4* 

Proçé4é  de  M.'FkBROTXt  pour  obtenir  le  sous-carbonate 

de  potasse  à  F  état  cristallin. 

On  prend  de  l'a  potasse  fabriquée  en  Toscane  ,  on  en  fait 
la  solution  dans  Teau ,  et  on  procède  à  Tévaporation  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur,  encore  tiède,  marque  le  53".  degré 
de  Taréomètre  de  Beaumé.  A  ce  point  de  densité  tous  les 
sels  étrangers  au  sous-carbonate  alcalin  se  précipitent  par 
refroidissement ,  le  carbonate  de  potasse  y  compris ,  s*il  y 
en  a  quelque  peu.  Alors  çn  décante ,  ensuite  on,  pousse  la 
concentration  par  le  feu  au  delà  dé  55®  de  Beaumé,  et  on 
verse  le  liquide ,  qui  est  légèrement  verdàtré ,  avec  une 
odeur  pénétrante  d^alcali ,  dans  des  vaisseaux  ayant  beau- 
coup de  profondeur.  Le  sous-carbbnate  se  forme  bientôt 
en  longues  lames  rhomboïdales ,  blanches ,  placées  paral- 
lèlement entre  elles  dans  une  position  verticale.  Elles  s'ap- 
puient d'une  de  leurs  extrémités  sur  le  fond  du  vase ,  et 
s'attachent  par  le  bout  supérieur  à  une  croûte  salin.c  cou- 
viani  la  surface  du  liquide;  Après  quela  cristallbalion  s'est 
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accomplie  dans  la  liqueur  froide ,  Feau-mèrc  se  Iroure  ra- 
menée à  55*;  il  faut  alors  concentrer  de  nouveau,  et  des 
cristaux  semblables  aux  premiers  reparaissent  aussitôt 
(jpi'on  a  atteint  la  densité  convenable  et  qu'on  a  refroidi. 
Cette  opération  peut  se  répéter  avec  le  même  résultat  jus- 
qu'à la  cristallisation  totale  du  sous-carbonate  alcalin  y  qui 
possède  d'ailleurs  les  caractères  généralement  reconnus  à 
ce  sous-sel  (i). 

Nous  estimons ,  avec  M.  Fabroni ,  que  ce  fait  mérite 
d'être  ajouté  à  Tbistoire  de  la  potasse  et  de  ses  sels ,  et  qu'on 
peut  en  profiter  pour  avoir  un  sous-carboAate  pur  et  tou- 
jours doué  des  mêmes  propriétés. 

De  la  préparation  du  kermès  minéral  par  le  tartre  brut , 

par  M.  Fabroni. 

La  proportion  du  tartre  peut  être  de  trois  ou  quatre  par- 
tics  contre  une  de  sulfure.  Les  matières  doivent  être  bien 
pilécs  et  mêlées  ensemble  ;  on  retire  le  creuset  du  feu 
lorsqu'il  est  rouge  ,  et  que  la  cessation  tle  la  fumée  vient 
d'annoncer  la  décomposition  totale  du  tartrate  acide* 

La  quantité  du  produit  est  beaucoup  plus  considérable 
que  par  les  autres  méthodes  ,  et  la  couleur  en  est  très-fon- 
cte.  Pour  en  aider  le  dessèchement ,  qui  par  sa  prompti- 
tude en  conserve  la  beauté ,  on  le  presse  ,  après  l'avoir 
enveloppé  de  papier  brouillard  ,  entre  des  briques  qu'on 
a  eu  soin  de  renouveler  souvent.  Il  est  à  présumer  que 
les  élémens  de  l'acide  tartrique  disposent  le  sulfure  anti- 
monial  et  Toxide  de  potassium  à  se  convertir  en  hydro- 
sulfate. « 

Le  résidu,  insoluble  dans  l'eau  bouillante,  contient 
beaucoup  àe  globules.métalliques ,  du  charbon  et  du  sul- 
fure d'antimoine.  Après  l'avoir  épuisé  en  le  chauffant  avec 

la  liqueur  alcaline  qui  a  déposé  le  kermès  ,  on  peut ,  par 

jti'-«    ^  • ■  .  ■    ■  ■  1     il 

(i)  Tout  le  monde  sait  que  le  carbonate  de  potasse  cristallise  en  pris- 
mes à  huit  faces  et  est  inalttrable  à  l^air. 
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raddition  du  tartre ,  en  retirer  encore  de  Tfaydrosulfate 
rouge. 

Ce  procédé  est  très- économique,  surtout  dana  les  pays 
vignobles  comme  la  Toscane.  L'abondance  du  produit  ne 
nuit  point  à  la  quantité  ni  à  la  teinte  du  soufre  doré,qa*on 
peut  précipiter  ensuite  de  la  manière  ordijuaire. 

Nou9eau  procédé  pour  extraire  T acide  tartrique  de  la  crème 
de  tartrey  et  du  composé  à  la  formation  duquel  ila  donné 
lieu, 

M.  Fabroni  ^persuadé  que  Temploi  immédiat  de  Tacide 
sulfurique  pouvait  servir  à  la  séparation  de  Tacide  pur  con- 
tenu dans  la  crème  de  tarlre,  a  fait  des  expériences  d^où 
il  résulte  :  que  Facide  sulfurique  décompose. le  surtartrate 
de  potasse,  etque  combiné  à  Vacide  tartrique  il  forme  avec 
la  base  alcaline  un  nouveau  sel  qui  parait  être  analogue  à 
celui  produit  par  l'addition  de  Facide  borique  au  même 
surtartrate  pour  en  faciliter  la  solution  dans  Teau  ;  qu'en 
faisant  agir  Talcobol  sur  ce  composé  nouveau,  formé 
de  0,72  acide  tartrique  et  0,3^8  sulfate  acide  de  potasse ,  on 
peut  obtenir  tout  Tacide  végétal  de  la  crème  de  tartre  par 
un  procédé  plus  expéditif  que  celui  de  Schéèle;  que  dans 
plusieurs  circonstances  le  nouveau  sel  ^  que  Fauteur  appelle 
tartrirsulfate  adde  de  potasse ,  peut  être  eniplo jé  &  ^a  place 
du  véritable  acide  tartrique. 

M^  Fabroni  pense  que  de$.  phénoniènes  presque  sembla- 
bles se  passent  dans  la  réaction  d;e  Facide  sulfurique  sur  le 
sur-oxalate  de  potasse. 

Du  muriête  de  chaux ,  employé  comme  engrais  oustimu" 
lant  végéudy  par  M*  Dubuc,  pharmacien  à  Rouem. 

On  dissout  un  hiiogràmme  de  Muriate  de  chaux  dessé- 
ché ou  chlorure  de  calcium ,  dans  Feau  \  cette  dissolution 
marque  deux  degrés  au  pèse-sel  5  on  arrose  avec  elle  le 
terrain  destiné  à  recevoir  des  végétaux ,  ensuite  les  semis 
ou  les  plantes  qu'on  met  en  expérience ,  et  enfin  une  troi- 
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sième  ouquAtrième  foisayec  ladite  dissolutiou  de  chlorure 
de  calcium, 

M.  Dubuc  a  tait  de  nombreux  essai»  pour  conualtre 
l'action  éleciro^organique  de  cette  substance  ;  tous  les  vé- 
gétaux qu*il  a  soumis  à  cette  action  ^  comme  le  maïs ,  dir 
vers  arbustes,  rfaélisiilbe  annuel  yles  pommes-de^terre,  etc., 
ont  pris  un  développement  beaucoup  plus  ccmsidérable  et 
plus  prompt  y  et  un  volume  double  de  celui  qu'ils  ont  dans 
les  circonstances  ordinaires ,  ou  qu'il  a  obtenu  en  arrosant 
les  mêmes  plantes  avec  de  Feau  commune. 

n  parait  qu  en  général  il  suffit  d'arroser  trois  ou  quatre 
fois  seulement ,  à  de  longs  espaces ,  les  plantes  dont  on 
veut  hâter  l'accroissement  et  favoriser  la  végétation,  avec  la 
dissolution  du  chlorure  de  calcium.  La  faculté  électro- 
organique  de  cette  substance  parait  d'autant  plus  singu- 
lière ,  que  lorsqu'on  l'applique  à  l'organisation  animatè  , 
comme  l'a  fait  observer  M.  Labarraque ,  elle  fait  arrêter 
en  peu  de  temps  les  progrès  de  la  gangrène ,  des  chancres 
ou  ulcères ,  et  favorise  très-promptement  1%  production 
des  bourgeons  charnus  qui  cicatrisent  les  plaies. 

De  la  décomposition  spontanée  de  Twée  (^extrait  d'une 

note  de  M.  Vàuquelim). 

Deux  grammes  d'urée  cristallisée  et  très-pure ,  dissous 
dans  aoo  grammes  d'eau  distillée,  ont  été  retifermés  dans 
un  flacon  exactement  bouché* 

Au  bout  de  quatre  mois  la  dissolution  examinée  a  pré<* 
sente  les  propriétés  suivantes  :  t^.  sa  couleur  était  restée  la 
même ,  c'est-à-dire  blanche  et  limpide  ;  2^.  elle  avait  une 
odeur  très-marquée  d'ammoniaque  \  3°.  elle  rétablissait  très^ 
promptement  la  couleur  de  tournesol  rougîe  par  un  acide  ^ 
4°.  Teau  de  chaux  y  formait  un  précipité  blanc  qui  avait 
toutes  les  propriétés  du  carbonate  de  chaux  \  5^.  elle  a 
exigé  7  grammes  d'acide  sulfurique  à  dix  degrés  pour  être 
saturée. 


454  JOURNAL 

La  décomposition  D*a  pas  été  totale  (  car  on  a  séparé  de 
la  liqueur  4'*  centigrammes  d'urée  pure),  soit  que  Tespace 
de  quatre  mois  n'ait  pas  suffi  ,  soit  que  les  7 4  centigram. 
de  carbonate  d'ammoniaque ,  qui  se  sont  formés  pendant 
qu'elle  a  eu  lieu  partiellement ,  s'y  soient  opposés  par  la 
qualité  anti-septique  de  ce  sous-sel.  ^ 

11  parait  que  si  les  2  erammes  d'urée  avaient  été  com- 
plètement décomposés ,  ils  auraient  donné  98  centigram. 
un  tiers  de  sous-carbonate  d'ammoniaque. 

M.  Vauquelin  pense  que  la  perte  qu'il  a  observée  âxos 
son  examen  peut  provenir  de  la  formation  de  l'eau  <(u  il 
n'a  pu  apprécier  ;  mais  l'urée  ne  contient  pas  assez  d'oxi- 
gène  pour  convertir  tout  son  cbarbon  en  acide  carbonique 
et  une  partie  de  son  hydrogène  en  eau. 

II  faut  donc  admettre  dans  êet^e  décomposition  l'inter- 
vention de  l'eau ,  dont  l'oxigène  se  serait  porté  exclusive- 
ment sur  l'hydrogène  de  l'urée,  et  son  hydrogène  sur  l'azote; 
car  si  la  décomposition  de  Teau  avait  eu  lieu  d'une  manière 
inverse ,  ce  «j^imiste  aurait  eu  une  augmentation  de  poids 
dans  les  produits  au  lieu  d'une  perte. 

Proto-^ydriodure  de  carbone ,  ou  noui^eau  composé  d'iode, 
dhydrogène  et  de  carbone ,  découvert  et  préparé  par 
M.  Séeullàs. 

Ce  composé  se  produit  en  enlevant  au  per-hydriodure 
de  carbone  (i)  une  certaine  quantité  d'iode.  On  y  parvient 
en  introduisant  un  mélange  exact  de  parties  égales  en  poids 

(i)  Le  per-hydriodure  de  carbone  s'obtient  en  versant  jusqu'à  décolo- 
ration  une  dissolution  atcohoUque^e  potasse  caustique  dans  une  dissolu- 
tion alcoholique  snr-saiurée  d'iode ,  l'alcohol  étant  de  34  à  35  degrés. 
On  filtre  et  on  étend  la  liqueur  d'une  certaine  quantité'  d'eau,  pour  éva- 
porer à  une  douce  chaleur  (**") ,  jusqu'à  la  disparition  entière  de  la  partie 
alcoholique.  On  lave  sur  un  filtre  Thydriodure,  à  l'eau  froide,  après  quoi 
on  le  fait  sécher. 

(♦)  UaddiliOD  d'eau  hJtc  la  cristallisation ,  *t  l'alcolio!  affaibli  entratne  moin» H V- 
^driodara  pendant  réraporation. 
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4Îe  per-chlorute  de  phosphore  et  de  per-hydriodure  de 
carbone  dans  une  fiole  armée  d'un  tube  à  une  seule  cour- 
bure, dont  rextrémité  vient  plonger  dans  de  Teau^  qu'on 
doit  maintenir  très-froide  ;  on  chauffe  le  mélangé  graduel- 
lement et  assez  pour  déterminer  la  fusion  de  Thydriodure 
de  carbone. 

Quelques  vapeurs  d'iode  se  montrent  d'abord ,  et  bien t6t 
après  on  voit  le  proto-hydriodure ,  coloré  en  rouge ,  couler 
dans  le  tube  et  arriver,  à  mesure  qu'il  se  form.e ,  dans  l'eau 
dont  il  occupe  le  fond  et  où  il  se  décolore  asses  prompte- 
ment.  On  sépare  ce  liquide  de  l'eau  devenue  iacide ,  au 
moyeii  d'un  entonnoir ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les 
liqueurs  de  densité  difi'érente ,  et  on  le  place  sous  une  dis- 
solution de  potasse  caustique,  d'où  on  le  retire  au  bout  de 
quelque  temps  pour  le  laver.  Cet  alcali  le  débarrasse  delà 
petite  quantité  d*iode  qu'il  a  entraînée  à  l'état  de  sous-chlo* 
rare  pendant  la  distillation. 

Il  est  avantageux ^de  n'agir  que  sur  de  petites  quantités 
à  la  fois,  par  exemple  dix  à  douze  grammes  de  chaque 
substance  ;  parce  que ,  si  la  masse  est  plus  considérable ,  on 
est  obligé  de  chauffer  plus  long-temps  ou  plus  fortement , 
ce  qui  détermine  k  volatilisation  et  l'arrivée  dans  le  réci- 
pient d'une  partie  de  substances  qui  doivent  rester  dans  le 
résidu,  et  la  décomposition  d'une  grande  quantité  du  liquide 
obtenu  *,  il  y  a  alors  production  d'une  forte  chaleur  ,  qui  se 
manifeste  par  un  mouvement  très-vif  d'ébullition. 

Le  proto-hydriodure  ,  dans  cet  état,  est  mêlé  avec  une 
petite  quantité  d'hydrocarbure  de  chlore ,  qui  s'est  formé 
en  même  temps  que  le  nouveau  coniposé.  Il  suffit ,  pour 
le  purifier  ,  de  verser  le  mélange  dans  quatre  ou  cinq  fois 
son  volume  d'acide  sulfurique  concentré ,  de  l'y  laisser  sé- 
journer, et  d'agiter  de  temps  en  temps  avec  un  tube  de 
verre.  On  le  sépare  ensuite  à  la  manière  précitée ,  et  on  le 
lave  dans  une  dissolution  de  potasse  caustiviue ,  puis  à  Peau, 
pour  qu'il  ne  retienne  aucune  trace  d'acide ,  ni  d'alcali«i 
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Uaeidc  sulfarique  ,  dans  ce  cas ,  détl*uit  Vhydrocarbure 
de  chlore  ,  en  iaissfuit  Thydriodure  de  carbone ,  sur  lequel 
il  n^a  paft  d'action.  Cette  opération  pourrait  aussi  se  faire 
par  le  contact  prolongé  de  la  potasse  caustique ,  qui  agit 
sur  ee  mélange  de  la  même  manière  que  Tacide  sulfu- 
rique. 

Si  Ton  traitait  de  suite,  après  l'avoir  obtenu  et  saus  l'avoir 
préalablement  lavé  avec  une  dissolution  de  potasse  leproto- 
iodare  de  caiiione ,  par  l'acide  sulfarique,  il  y  aurait  décom- 
position du  nouveau  produit.  Il  est  donc  important  de  ne 
pas  négliger  ce  lavage  préalaâ>le. 

Le  proto-hydriodnre  de  carbone>  vu  sous  l'eau  on  H^  éié 
reçu^  est  blanchâtre  et  opaqne ,  ce  qui  parait  dépendre 
d'un  peu  d'eau  interposée  ;  après  son  traitement  par  la  po* 
tasse  il  devient  transparent,  et  sa  couleur  est  légèrement 
cîtrine;  son  odeur  particulière  éthérée  est  très-^pénétrante; 
sa  saveur  est  très-sucrée ,  très-persistante ,  accompagnée 
d'une  sensation  de  fraichem*  analogue  à  celle  que  produit 
la  menthe  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle 
de  l'acide  sulfurique ,  puisque ,  mêlé  avec  lui,  il  va  bientôt 
en  occuper  le  fond.  Il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  à 
laquelle  il  communique  d'une  manière  très-prononcée  son 
odeur  et  sâ  saveur  sucrée;  le  chlore  gazeux  seulement  agit  snr 
lui  et  le  décompose  subitement  ;  exposé  à  l'air  et  même  placé 
sous  l'eau  dans  des  vases  fermés ,  il  prend  à  l'instant  une 
couleur  rose  qui  devient  de  plus  en  plus  intense  ;  le  po* 
tassium  y  conserve  son  éclat  métallique  ;  il  ne  s'enflamme 
pas  au  contact  d'une  bougie  allumée.  De  l'oxigène  saturé 
de  la  vapeur  de  ce  même  proto-hydriodure ,  soit  seul ,  soit 
mêlé  avec  une  autre  quantité  d'oxigène  pur ,  ne  brûle  pas 
non  plus ,  ni  par  la  bougie ,  ni  par  le  passage  de  l'étincelle 
électrique. 

Cette  combinaison  liquide,  d'iode,  d'hydrogène  et  de  car 
bone  y  d'une  saveur  sucrée ,  établit  encore  un  rapport  de 
plus  entre  l'iode  et  le  chlore ,  puisque  ce  dernier  forme 
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aussi  aVec  l'hydrogène  et  le  carbone  tm  composé  égalènicut 
liquide  et  siitré. 

M.  Sérullas  ^e  prépare  à  tenter  encore  un  moyen  pour 
produire  la  combinaison  de  Tiode  et  du  carbone  :  c^est 
celui  de  mettre  en  contact,  dans  différentes  circonstances, 
du  chlorure  de  carbone  et  du  gaz  acide  hydriodîque  bien 
secs  et  bien  purs ,  conditions  indispensables  pour  Texpé- 
rience  à  laquelle  il  les  destine. 

Procédé  indiqué  par  le  même  pour  la  préparaîipn  de  TétJier 

hydriodique.      • 

On  prend  du  phosphure  d'iode  préparé  dans  les  pro<» 
portions  de  8  d'iode  let  de  i  de  phosphore ,  on  le  concasse 
promptement  pour  l'introduire  dans  une  petite  cornue  tu- 
bulée,  où  déjà  on  a  mis  de  l'alcohol  â  87  degrés,  deux  fois 
et  demi  le  poids  du  phosphure  que  l'on  doit  employer  ;  on 
BJoute  dans  cet  alcohol  une  certaine  quantité  d'iode  que 
le  contact  du  phosphure  fait  disparaître  de  suite  en  le  con- 
vertissant en  acide.  On  adapee  le  récipient  et  Ton  chauffe 
à  feu  nu  pour  porter  à  Tébullition.  Le  liquide  alcoholiquo 
étant  entièrement  passé ,  on  opère  la  séparation  de  l'éthei* 
qu'il  tient  en  dissolution ,  par  l'addition  d'eau  froide  et  les 
lavages ,  etc. ,  ainsi  qu'il  est  prescrit.   • 

Le  premier  alcohol  éibnt  épuisé ,  on  peut  en  verser  sur 
le  résidu  de  la  cornue  une  nouvelle  quantité  équivalente  à 
un  tiers  de  ce  qu'on  a  mis  là  première  fois  ;  on  contibue 
la  distillation ,  qui  produit  encore  une  certaine  quantité 
d'éiher. 

Ce  procédé  plus  expéditif  donne  beaucoup  plus  d'éther; 
il  a  le  grand  avantage  d'^éviter  la  préparation  préalable  de 
lacide  hydriodique,  qui  se  forme  immédiatement  par  le 
contactdu  phosphure  d'iode  avec  l'alcohol.  Celui-ci  éprouve 
une  concentration  avantageuse  par  la  décomposition  d^ûne 
portion  de  son  eau  dont  les  élémens  sont  nécessaires  à  la 
lormatiou  des  deux  acides. 
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Manipulations  indiquées  par  MM^  Libbib  et  GlT-Lussic 
pour  la  préparation  du  fulminate  dT argent ,  et  principaux 
résultats  des  expériences  auxquelles  ces  chimistes  font 
soumis  pour  déterminer  la  composition  des  fulminates 
et  des  acides  qui  les  forment^ 

On  met  dans  un  matras  de  demi-litre  4^  grammes  diacide 
nitrique  à  38  ou  4o  degrés  de  Beaumé (i,36  à  i  ,38  de  den- 
sité), et  une  pièce  d'argent  de  demi -franc,  contenant 
a,a5  gram.  d'argent  pur.  Lorsque  la  dissolution  du  métal 
est  terminée ,  on  la  verse  dans  6o  gram.  d'alcohol  au  titre 
de  85  à  8^  degrés  centésimaux.  Le  liquide  porté  à  Tébul- 
lition  se  trouble  bientôt ,  et  commence  à  déposer  du  ful- 
minate d'argent  :  on  éloigne  aussitôt  le  matras  du  feii ,  et 
on  ajouts  successivement  en  plusieurs  portions  une  quan- 
tité d'alcohol  égale  k  peu  près  à  h  première ,  pour  ralentir 
Tébullition ,  qui  néanmoins  continue  encore  d'elle-même. 
Lorsqu'elle  a  cessé,  on  laisse  refroidir,  on  jette  le  fulmi- 
nate sur  un  filtre  et  on  le  lave  avec  de  l'eau  distillée  jus- 
qu'à ce  qu'elle  n'entraine  plus  d'acide.  Le  fulminate  est 
alors  d'un  blanc  de  neige  et  aussi  pur  que  si  Ton  eût  em- 
ployé de  l'argent  fin.  On  enlève  alors  le  filtre,  on  le  dé- 
veloppe sur  une  assiette ,  que  l'on  place  sur  une  casserole 
remplie  d'eau  à  moitié ,  en  le  recouvrant  d'une  feuille  de 
papier ,  et  Ton  chauffe  jusqu'à  TébuUition  pendant  deux  à 
trois  heures.  On  obtient  ordinairement  un  poids  de  fulmi- 
nate égal  à  celui  dé  l'argent  employé  :  ori  devrait  en  obte- 
nir à  peu  près  un  tiers  en  sus  5  maïs  ce  tiers  reste  en  disso- 
lution dans.l'acide  nitrique  et  dans  les  eaux  de  lavage. 

Ce  sel  ne  détone  jamais  seul  à  la  température  de  loo*^ 
ni  à  celle  de  i3o°  5  mais  il  faut  éviter  de  ijexposer  au  plus 
léger  choc  entre  deux  corps  durs ,  même  lorsqu'il  est  dans 
l'eau.  On  doit  par  conséquent  n'employer  que  aes  baguettes 
de  bois  au  lieu  de  baguettes  de  verre ,  et  ne  placer  les  cap- 
sules dans  lesquelles  on  en  met  que  sur  plusieurs  doubles 
de  papier  5  il  sera  aussi  très  -  prudent  de  ne  le  prendre 
qu'avec  des  cuillères  de  papier  5  car  la  détonation',  dalisla 
main  ,  de  quelques  décigrammes  dç  cette  matière  en  cau- 
serai t^infai  11  iblement  la  perte. 

MM.  Liebie  et  Gay-Lussac ,  ayant  chauffé  2  décigrammes 
de  fulminate  d'argent  mêlés  avec  8  grammes  de  peroxidc 
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de  cuivra ,  ont  obtenu  un  produit  gazeux  qui  leur  a  dé- 
montré que  dUns  ce  sol ,  ou  plutôt  dans  Facidc  fulminique , 
le  carbooe  et  Tazote  sont  dans  le  môme  rapport  que  dans 
le  cyanogène. 

Le  fulminate  d'argent  renfermant  deux  portions  d'oxide 
4'argent,  dont  Tune  sert  de  base  au  sel ,  et  dont  Tantre  pa- 
raît être  un  élément  de  l'acide  fulminique ,  ces  chimistes 
sont  parvenus  à  déterminer  exactement  chacune  d'elles  ; 
en  traitant  ce  sel  par  le  chlorure  de  potassium  et  le  fulmi- 
nate de  potasse ,  qui  est  le  produit  de  cette  action ,  par 
l'acide  hydrochlorique ,  ils  ont  trouvé  que  le  fulminate  d  ar- 
gent contient  une  quantité  doxîde  de  ce  métal  double  de 
celle  qui  sature  l'acide  fulminique.  lisent  obtenu  facile- 
ment la  quantité  totale  de  Toxide  en  décomposant  le  ful- 
minate d'argent  par  l'acide  hydrochlorique  et  en  évaporant 
à  siccité;  l'addiiion  d'un  peu  d'acide  nitrique  a  été  néces- 
saire ,  vers  la  fin  de  l'opération ,  pour  détruire  une  petite 
quantité  de  sel  ammoniac  qui  se  Wrme  pendant  l'évapora-^ 
tion.  Cent  parties  de  fulminate  leur  ont  fourni  par  ce  moyen 
77,528  d'oxide  d'argent. 

n  leur  restait  à  connaître  la.  nature  des  autres  élémens 
de  ce  sel  et  leur  quantité.  A  cette  fin  ils  l'ont  décomposé 
par  l'oxide  de  cuivre,  à  l'aide  d'un  procédé  très-connu. 
Considérant  le  carbone  et  Fazpte  qui  se  sont  dégagés  comme 
étant  à  l'état  de  cyanogène ,  100  de  fulminate  d'argent  ont 
donné  pour  résultat  de  cette  analyse  17,379  de  cyanogène. 
Ce  sel  est  donc  composé  de  : 

Argent.  .  .  .     72,187  1    ^^^        5^3  j,^^.j^    • 
Oxigène.    .  .       D^^f\i  j  ''' 

Cyanogène.    .     i7,i<Jo       * 
Perte 5.3 12 


100,000 


On  ne  peut  attribuer  les  5,3 12  de  perteqn'à  de  l'oxigène 
que  renferme  l'acide  fulminique.  Dans  cette  supposition  , 
que  les  auteurs  de  ce  travail  ont  vérifiée  plus  tard  ,  le  ful- 
ïuinate  d'argent  renferme  : 
2    atomes   d'argent  ; 
2  .   .   .   .     d'oxîgène  combinés  avec  Targent  ; 

f  d'oxigène  combinés   avec  tes  élémens 


{ 


de  l'acide  fulminique; 
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.  fa  atomes  d'azote , 

^ cyanogène..   {  ^         .  .decarbine. 

En  admettant  que  Toxide  d^argent ,  qui  sert  *dc  base  à 
Tacide  fulminique  «  soit  exactement  la  moitié  de  celui  con- 
tenu dans  le  fulminate  ,  on  a  : 

2-2 ,1^^=38,764 :6i,a36::i45»i6i  (oxîde  d^argent)  :î»^.9,'ii. 
Or ,  par  le  calcul ,  Tacide  fulminique  serait  composé  de  : 

1  atome  d*oxide.  d'argent i45,t6i 

2  .  •  •  cyanogène «^  .       65,584 

a     .  •  •  oxigène. 20,000 

Total 230,74^ 

que  MM,  Liebie  et  Gay-Lussac  admettent  pour  nombre 
équivalent  de*cet  acide,  d'après  leurs  expériences. 

Comme  on  peut  obtenir  des  fulminates ,  sans  l'argent  ou 
le  mercure ,  avec  des  oxides  qui  cèdent  difficilement  f  oxi- 
gène ,  il  est  de  toute  nécessité  que  les  divers  fulminates 
renferment  un  principe  commun  de  ftdminatlon  qui  soit 
indépendant  des  bases ,  et  qui  ne  peut  être  qu'un  composé 
d'oxîgène  et  de  cyanogène ,  ou ,  si  1  on  veut ,  d'oxigène  ,  d'a- 
zote et  de  carbone.  De  pins ,  si  Ton  compare  le&  fulminates 
aux  tartrates,  et  les  acides  fulminiques  divers  aux  diâTérens 
bi-tartrates ,  on  trouve  entre  eux  la  plus  parfaite  analogie. 
Diaprés  ces  considérations ,  les  divers  acides  fulminiqufô 
sont  de  véritables  sur-sels ,  dont  l'acide  ne  renferme  aucun 
métal  au  nombre  de  ses  élémens ,  et  est  seulement  formé 
d'oxigène  et  de  cyanogène  ,  et  les  fulminate^  des  sels  dou- 
bles^ résultant  de  la  combinaison  de  ces  acides ,  ou  sûr-sels , 
avec  des  bases  qui  les  neutralisent. 

Ces  savans  désignem^l'acide  quL  forme  les  fulminates 
neutres  sous  le  nom  S  acide  çyanîque ,  et  ces  sels  par  celui 
de  cyanateSy  et  les  divers  acidfes  fulniîniques  ou  sur-sels  par 
le  nom  de  bi'-çy unique  i  alors  le  nombre  équivalent  de  Tac i  Je 
cyanique  serait  4'^)  79^  9  ^^  faisant  celui  de  Toxigène  ég;tl 
à  10.  Mais,  avant  que  la  dénomination  qu'ils  proposent  soîi 
adoptée ,  ces  messieurs  désirent  que  les  résultats  qu^ils  ou( 
obtenus  soient  constatés  par  les  cnipiistes. 

La  nature  des  fulminates  paraissant  déterminée ,  les  au- 
teurs ont  fait  quelques  essais  pour  en  séparer  Vacide  fulmi- 
nique, mais  tous  ont  été  infructueux  *,  car ,  ou  les  fulminates 
ne  sont  point  décomposés  par  les  acides ,  ou ,  loi:squ  ils  le 
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sont,  rapide  fulminique  Test  aussi  en  donnant  des  produits^ 
parti culiers.  Ainsi  les  trois  acides  hydrochlorique ,  faydrio- 
dique  et  hydrosulfurique  décomposent ,  même  à  froid ,  le 
fulminate  d'argent  et  donnent  naissance  à  trois  acides  nou- 
veaux ,  qui  contiennent  du  chlore ,  de Tiode ou  du  soufre, 
et  qui  jouissent  de  la  propriété  de  colorer  en  rouge  foncé 
le  perchlorure  de  fer. 

ÎViM.  Liebie  çt  Gay-Lussac  remarquent  que  pour  obtenir 
le  fulminate  double  d'arg^it  et  de  potasse,  il  est  préférable 
de  décomposer  le  fulminate  d^argent  par  le  chlorure  de 
potassium  ,  et  qu'on  peut  l'obtenir  pur  immédiatement  en 
n  employant  qu  une  quantité  de  chlorure  justement  suffi- 
sante pour  précipiter  la  moitié  de  l'argent  combiné  avec 
Tacide  fulminique.  Us  terminent  en  rappelant  que  tous  les 
fulminates ,  simples  ou  doubles ,  détonent  avec  une  ex- 
trême facilité ,  même  dans  Teau ,  et  qu'on  doit  éviter  de  se 
servir  de  bagjuettes  de  yerre  pour  agiter  le  liquide  dans 
lequel  il  s'en  trouve  sans  être  en  dissolution.  Sans  cette  pré- 
caution .  la  détonation  peut  avoir  lieu  et  occasioner  les 

^cpideos  les  plus  terribles. 

> 

ffotes  de  M.  Bbrzélius  sur  FUrane ,  le  SUîcium ,  le 

Zîrcofii'uni ,  etc. 

Il  résulte  du  travail  de  M.  Berzélius  sur  Turane ,  que 
luranUe  d'Autun  se  trouve  ê^re  un  sous-phosphate doul>le 
de  chaux  et  d'oxide  jaune  d'urane.  Il  contient  ea  outre  des 
pWphates  de  baryte ,  de  manganèse  et  d'ammoniaque. 
L'uranite  vert  de  Comvfal  est  une  combinaison  semblable  \ 
Ton  remplace  la  chaux  par  un  nombre  égal  d^atomes  d'oxide 
de  cuivre. 

£n  exan^iinant  les  combinaisons  de  l'acide  acétique  avec 
l'oxide  dç  cuivre ,  ce  savant  a  trouvé  cinq  acétates  diffé- 
rens  de  deutoxide  de  dtiivre ,  dans  lesquels  le  multiple  de  ^ 
base  sont  i,  i7,2,3et7a;le  troisième  est  le  vertrde- 
gns  bleu ,  que  ce  chimiste  considère  comme  con^posé  d'a- 
cétate neutre  et  d'hvdrate  de  cuivre. 

M.  Berzélius  a  fait  aussi  beaucoup  de  recherches  sur 
1  acide  fluorique.  Il  a  recojinu  que  ce  que  l'on  prenait  pour 
des  fluatçs  n'étaient  que  des  sels  doubles.  D'après  l'analyse 
^^'il  a  faite  des  fiuo-sUicates ,  ces  composés  contiennent 
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une  quantité  d'acide  fluorique  combinée  avec  la  silice  j 
double  de  celle  qui  est  combinée  avec  la  base,  et  sont for< 
mes  de  la  même  manière  que  les  fluates.  L*acide  fluorique 
est  un  des  réactifs  les  plus  commodes  pouriTanaljse  des 
substances  inorganiques  ,  puisqu'il  dissout  tout  ce  que  les 
autres  acides  n  attaquent  pas.  Pour  extraii'e  l'alcali  des 
minéraux ,  il  suffit  de  les  traiter  par  cet  acide  6a  par  tm 
mélange  de  fluate  de  cbaux  et  d'acide  sulfurique.  En  es* 
sayant  de  réduire  l'acide  fluorique  par  le  potassium ,  oe 
chimiste  a  réduit  la  silice,  la  zîrcone  ei  les  autres  terres; 
mais  il  n'a  pu  isoler  que  le  silicium  et  le  zirconium.  Les 
autres  métaux  réduits  décomposent  l'eau  avec  une  grande 
énergie. 

Du  Silicium. 

Ce  métal  y  obtenu  à  l'état  de  pureté,  est  incombustible 
même  dans  le  gaz  oxtgêne.  L'eau  ,  l'acide  nitrique  et  l'eau 
régale  ne  l'attaquent  point ,  non  plus  que  la  potasse  caos^ 
tique;  mais  Tacide  ^uorique  le  dissout  un  peu  ,  surtout  si 
on  y  ajoute  de  l'acide  nitrique.  Il  ne  décompose  le  salpêtre 
u'à  un  feu  très-intense  •,  mais  il  détone  avec  le  carbonate 
e  potasse ,  à  la  chaleur  du  rpuge  naissant.  II  se  dégage  da 
gaz  oxide  de  carbone ,  et  du  charbon  est  mis  à  nu.'  Lors- 

3u'on  chauffe  le  silicium  avec  le  salpêtre  et  que  l'on  plonge 
ans  le  mélange  un  morceau  de  carbotiate  de  soude  sec  ^ 
il  y  a  tout  de  suite  détonation.  En  faisant  passer  de  la 
vapeur  de  soufre  sur  le  silicium  porté  au'  rougê  ,  le  métal 
fondu  devient  subitement  incandescent.  Si  la  combinaison 
est  complète ,  ce  qui  n'arrive  que  ï'aremeut ,  elle  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  blanche  terreuse  ;  ce  sulfure  dé- 
compose l'eau  avec  une  rapidité  extrême  \  l'eau  dissout  la 
silice  ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  peai 
obtenir  par  ce  moyen  une  solutioâ  de  silice  dairs  l'eau  si 
concentrée,  que  pendant  Tévaporation  du  liquide  elle  laisse 
déposer  des  portions  de  cette  terre  sous  la  forme  d'une 
niasse  gommeuse  transparente.  Le  silicium  de  potassium  ; 
chauffé  avec  le  soufre ,  brûle  vivement ,  et  laisse  j  lorsqu  on 
le  dissout ,  le  silicium  à  Tétat  d^  pureté  -,  dans  le  chlore ,  le 
silicium  prend  feu  à  une  chaleur  rouge  \  il  en  résulie  un 
liquide  incolore  ou  peu  coloré  en  jaune,  d'une  odeiu*/p^ 


î 
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appelle  le  rfMogène ,  extrêmement  volatil ,  et  qui ,  avec 
vec  Teau ,  se  fige  et.  dépose  de  la  silice  en  gelée.  Voici  la 
(léthode  à  laquelle  M.  Berzélius  s'est  arrêté  pour  se  pri>" 
orer  cette  substance  :  le  âuate  double  de  silice  et  de  po- 
asse  ou  de  soude ,  chauffé  à  une  chaleur  rouge  pour  chasser 
eau  hygrométrique ,  est  introduit  dans  un  tube  de  verre 
ermé  par  un  bout.  On  ajoute  des  morceaux  de  potassium 
|a*on  a  soin  de  mêler  avec  la  poudre  en  les  chauffant  jus- 
[u  à  fondre  le  métal ,  et  en  frappant  légèrement  le  tube.  On 
:hauffe  à  la  lampe ,  et  avant  la  chaleur  rouge  il  y  a  une 
kible  détonation ,  et  le  silicium  est  réduit.  On  laisse  re- 
Toidir  la  masse ,  on  la  traite  ensuite  par  Peau  aussi  long- 
emps  que  ce  liquide  dissout  quelque  chose.  H  se  fait  d'à- 
)ord  uu  dégagement  d'hydrogène ,  parce  qu'on  obtient  du 
lilicium  de  potassium  ,  qui  ne  peut  exister  dans  l'eau*  La 
ittbstance  layée  est  un  hydrure  de  silicium ,  qui  »  à  une  cha-* 
eur  rouge,,  brtile  avec  vivacité  dans  le  gaz  oxigène  ;  quoique 
e  silicium  n'y  soit  pas  complètement  oi^idé ,  on  le  chauffe 
I^Qs  un  creuset  de  platine  couvert ,  en  augmentant  le  feu 
ûsau'au  rouge.  L'hydrogène  s'oxide  seul ,  et  le  silicium  ne 
)i*ûie  plus  ensuite  dans  l'oxigène ,.  tandis  que  le  chlore  l'at- 
aque  très-bien.  Le  peu  de  silice  qui  se  produit  peut  être 
lissoule  par  l'acide,  fluorique.  Si  le  silicium  n'a  pas  été 
oriemcnt  rougi ,  l'acide  en  dissout  avec  Un  dégagement 
Pnt  Thydrogène.  D'après  la  synthèse  que  M.  Berzélius  a 
opérée,  la  silice  contient  ô,52  de  son  poids  d'oxigène. 

Du  Zirconium. 

^  métal  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  silicium. 
\  est  noir  comme  du  charbon  ,  ne  s'oxide  ni  dans  l'eau  , 
^}  dans  l'acide  miuriatique  ;  mais  l'eau  régale  et  l'aeide  fluo- 
ique  le  dissolvent ,  ce  dernier  avec  dégâj'ement  d  nydro- 
îène.  Il  brûle ,  à  une  température  peu  élevée ,  avec  une 
xtrème  intensité  .11  se  combine  avec  le  soufre  \  son  suiAire 
ft  brun-marron  comme  le  silicium ,  insoluble  dan^  l'a- 
ide muriatique  et  dans  les  alcalis.  Il  brûle  avec  éclat 
^  donne  du  gaz  acide  sulfureux  et  de  la  zircone. 

P.F.G.B. 
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RsCHERCHeS  C&IMTQUES  8tJR  LBS  COUPS    GRAS   D^OIilGIirE  kW- 

MALE  ;  par  M.  E.  Cbevreitl.  tin  vol.  în-8*.  Paris ,  chn 
Levrauit ,  libraire-édhetir ,  rue  dé  M.  Leprihce,  n*.  h. 
Prix ,  7  fr. 

Cet  ouvrage  étant  déjà  connu  et  apprécié  par  les  nom- 
breux mémoires ,  approuvés  par  l'Institut ,  qui  le  com- 
{>osent  en  grande  partie ,  il  est  peu  nécessaire  d'en  offrir 
e  détail.  Les  acides  capriqueetcaprbiqu'e,  elles  sels qu ils 
constituent  avec  les  bases  y  sont ,  avec  Thi reine  ,  l'acide 
hircique ,  etc. ,  les  objets  tes  plus  nouveaux  dans  ce  grand 
travail  d'analyses  aussi  délicates  ^uHngénieuses. 

4  t 

GonSIDiRATIOSIS  GÉBÉHALES  SUR  l'anALTSE  ORCAUfQUE  BT  SUl 

SES  APPLICATIONS  ^  par  M.  E.  Chevrevl.  Un  voL  in-S*. 
Paris ,  chez  Levrault ,  etc.  Pf ix ,  5  fr* 

On  trouve  ici  des  vues  plus  élevées  sur  les  diâërences 
de  composition  entre  les  êtres  org^tnisés  et  les  matières  ino^ 

{;aniques*  L^au^ur  examine  habilement  les  efiets  de  |a  cha- 
eur  sèche,  de  Toxigène  atmosphérique ,  des  dissolvans ,  des 
acides ,  des  bases  salifiablés  et  des  sels  sur  les  composés 
organiques ,  et  comment  on  doit  établir  les  espèces ,  les 
genres  chimiques  de  ces  corps  composés,  etc. 

Dans  une  seconde  partie ,  M.  Chevreul  fait  des  applica- 
tions aussi  neuves  qu  utiles  de  sa  méthode  analytique  à  la 
chimie  organique ,  puis  aux  arts ,  et  enfin  aux  sciences 
i^édicales  et  à  la' zoologie.  On  conçoit  que  ce  savant  devait 
se  tenir  dans  les  généralités  relativement  à  ces  dernières 
applications  ;  ainsi ,  tout  en  condamnant  comme  peu  philo- 
sophiques les  é<;^t$  où  Ton  veut  expliquer  les  phénomènes 
do  la  vie  par  les  seules  forces  de  là  nature  inorganique, il 
hiâme  tevaî  oà  l'on  admet  dans  1^  êtres  organisés  des 
forces  vitales  particulières ,  différentes  des  actions  chimi- 
ques et  physiques.  Cependant,  nous  croyons  qu'il  favi 
nécessairement  suivre  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  routes 
dans  leis  sciences ,  ou  du  moins  tenter  les  deux  méthodes 
pour  les  éclaircir  l'une  par  l'autre.  J.-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  août. 

CORRESPOBDÀIÏCB. 

La  Sociëtë  reçoit  les  ouvrages  suîvans  : 

1^.  Deux  numéros  du  London  médical  repository  ; 

2*^.  Notice  sur  la  valeur  réelle  des  houblons  des  Vosges 
et  d'Alost ,  par  MM.  Chapelet  et  Chevallier  ^ 

3^.  Un  exemplaire  du  Traité  de  matière  médicale  de 
M. "le  docteur  Barbier,  d'Amiens ,  dont  l'auteur  fait  hom- 
mage à  la  Société.  M.  Chereau ,  commissaire  pour  un 
rapport  verbal  9 

4<^.  Un  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  médicale  et 
d'agriculture  d'Évreux.  M.  Lemaire-Lizancourt)  commis-* 
saîre  pour  un  rapport  verbal. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Boudet  oncle  fait  un  rapport  verbal  sur  le  <ïompte 
rendu  de  la  séance  publique  dé  la  Société  royale  de  méde- 
cine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse. 

M.  Chevallier ,  au  nom  de  la  commission  des  prix ,  pro- 
pose les  questions  suivantes  Voyez  le  programme  inséré 
dans  ce  Bulletin ,  page  435. 

^^.  Année. — Septembre  i^'k^.  3». 
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M.  Godefrojr  Ut  la  première  partie  d'un  mémoire  sur 
Texamen  de  la  graine  de  c^hëlidoine.  Ce  mémoire  sera  im- 
primé dans  le  prochain  numéro. 

.  M.  Chevallier  annonce  avoir  trouvé  aussi  une  matière 
cristalline  dans  la  grande  chélidoine  ,  et  que  ce  fait  est  à  la 
connaissai^ce  de  M.  Yauquelin. 

M.  Soubeyran  lit  un  niémoire  sur  la  préparation -de  Të- 
métique  ,  examinée  sous  le  point  de  vue  économique. 
MM.  Bussy  et  Henry  fils  sont  chargés  d'examiner  ce  mé- 
moire et  d'en  rendre  compte  (i). 


RECHERCHES 

Sur  Texistence  du  principe  dcre  dans  t embryon  du  ricin , 
et  sur  les  causes  de  Cdcreté  de  t  huile  de  ricin  JCyimérique, 

Lu  à  r Académie  royale  de  médeoinci  section  depharmaciei  le  1 7  aTril  iS^^- 

Par  MM.  Bouteoiï  -  Çhàrlabd  et   Hei^ry  fils. 

Le  mémoire  que  nous  avons  l'honneur  de  présenter  au- 
jourd'hui à  l'Académie  ,  faisait  partie  d'un  travail  entre- 
pris dans  le  but  d'isoler  le  principe  purgatif  du  ricin. 
Les  tentatives  que  nous  avons  faites  ne  nous  ayant  donné 
que  dés  résultats  peu  satisfaisaus  ^  nous  avons  cru  devoir 
eu  différer  la  publication.  Parmi  les  questions  que  nous 
nous  étions  proposés  de  traiter,  la  suivante  nous  a  para 
mériter  quelque  intérêt  : 

«  Le  principe  acre  que  l'on  remarquait  dans  l'huile  de 
»  ricin  dTAméiicftie ,  ou  extraite  par  les  procédés  de  cette 
»  contrée ,  et  qui ,  par  ses  inconyéniens,  limitait  l'usage  de 
)»  cette  huile  ,  exislàit-^il  tout  formé  dans  la  semence  ,  on 

(1)-  La  Société  ne  tenant  pas  de  sëance  dans  le  mois  de  septembre^  k 
prochain  numéro  ne  contiendra  pas  d^extràit  defrocès  TerlMil. 
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»  éuii-il  le  résultat   des  méthodes   employées  pour  en 
»  extraire  Thuile?» 

Quoique  cette  question  ait  été  proposée  nombre  de  fois  , 
elle  était  encore  restée  indécise ,  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  croire  que  ^  nous  Tavons  entièrement  résolue , 
mais,  en  détruisant  par  des  expériences  positives  les  opinions 
qui  attribuent  à  l'embryon  et  à  la  partie  corticale  ,  la  pro- 
priété de  communiquer  à  Phuile  de  ricin  l'âcreté  qu^on  lui 
connaît ,  nous  jetterons  peut-être  quelque  jour  sur  celte 
matière. 

Dans  les  nombreux  mémoires  ,  observations ,  recher- 
ches ,  qui  ont  eu  pour  but ,  soit  d'améliorer  les  procédés 
destinés  à  extraire  l'huile  de  ricin  ,  soit  d'indiquer  des  ca- 
i^ctères  et  des  propriétés  restéâ  inconnus ,  plusieurs  au- 
teurs ont  attribué ,  soit  à  Tenveloppe  ,  soit  à  Tembryon  du 
ricin  ,  la  propriété  &ere  qui  se  faisait  remarquer  dans  l'huile 
d'Amérique. 

Ces  opinioùs ,  qui  ne  sont  basées  sur  aucun  fait,  sont  tout- 
&-fait  inexactes  5  sans  chercher  à  les  réfuter  par  des  hypo- 
thèses ,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  essais  suivans  : 

z*.  Si  Ton  mâche,  même  pendant  fort  long-temps  les 
enveloppes  corticales  de  plusieurs  graines  de  ricin ,  on 
ne  ressent  ni  le  picotement  ni  la  chaleur ,  qu^occasio- 
nent  d'ordinaire  les  substances  acres  sur  les  parties  si  déli- 
cates de  la  bouche  et  de  Tarrière-bouche  ; 

a**.  Si  l'on  fait  bouillir  pendant  une  heure  une  certaine 
quantité  de  ces  enveloppes  dans  une  pinte  d'eau  distillée , 
que  l'on  passe  et  que  l'on  concentre  la  liqueur ,  on  obtient 
un  extrait  qui  ne  possède  rien  d'acre  ni  d'irritant.  Les 
yeux  exposés  à  la  vapeur  aqueuse  qui  s'échappe  pendant 
rébuUition  ne  sont  pas  affectés  ; 

3".  Si ,  dans  la  supposition  que  le  principe  acre  soit 
soluble  dans  l'huile  et  non  pas  dans  l'eau ,  on  fait  bouil- 
lir une  poignée  de  ces  enveloppes  concassées  dans  de  l'huile 
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de  ricin  pure  ,  extraite  à  froid  ;  elle  reste  après  cette  opé^ 
ration  aussi  douce  qu  elle  était  auparavant  (i). 

Nous  croyons  qu^il  n'en  faut  pas  davantage  pour  affirmer 
que  le  principe  acre  du  ricin ,  ne  réside  pas  dans  Tenve- 
loppe  corticale.  Voyons  si  l'embryon^  qui  est  regardé  par 
quelques  auteurs  comme  un  organe  essentiellement  {véné- 
neux, capable  de  produire  une  chaleur  dcre  et  brûlante^  est 
la  partie  de  la  semence  qui  le  renferme.  Cet  airis  parait  être 
celui  de  MM.  les  rédacteurs  de  la  Fhre  médicale,  du  moins 
si  nous  jen  jugeons  par  le  passage  suivant  que  nous  avon» 
cru  devoir  transcrire  ici  : 

«  Uhuile  grasse  que  Ton  retire  de  ces  semences ,  dis 
»  long- temps  connue  et  employée  par  les  anciens  ,  sous  le 
»  nom  de  rtxtov  ùmov  ,  oleum  cicinum ,  jouit  également  de 
»  qualités  très-opposées  et  de  propriétés  très-différentes, 
»  selon  qu'elle  a  été  fournie  par  le  périsperme  seul  et  se- 
»  paré  de  son  'embryon  ,  ou  bien  par  Famande  entière. 
»  Dans  le  premier  cas,  elle  est  douce,  d'un  goût  agréable, 
»  adoucissante  ,  lubréfiante  ,  émoliiente ,  relâchante  ;  elle 
»  constitue  un  purgatif  très-doux  et  jouit  en  un  mot  de 
»  toutes  les  propriétés  des  autres  huiles,  douces. 

»  Dans  le  second ,  elle  est  acre ,  et  plus  ou  moins  nau- 
)»  séeuse,  elle  excite  l'inflammation  du  pharynx,  elle  pro- 
»  voque  le  vomissement ,  enflamme  Festomac  ,  irrite  Fin- 
»  testin  ,  produit  des  superpurgations  terribles  et  autres 
»  accidens  formidables  et  quelquefois  mortels.  Or,~ comme 
»  Thuile  de  Fembryon  sort  avec  beaucoup  plus  de  didScuIté 
»  que  celle  du  périsperme  ,  et  exige  une  beaucoup  plus 
»  forte  pres^oii  pour  être  obtenue ,  il  arrive  qu'eu  sou- 
»  mettant  les  semen^^es  de  ricin  entières ,  à  une  pression 
»  modérée ,    ou  bien    en    employant    leur    immersion 


(i)  Ces  trois  expériences  ont  été  faites  sur  des  semences  de  ricin,  ré- 
coUe'ot  à  Cayenne  en  i8!ia,  et  sur  des  semences  de  ricin  récoltées  à  Nîmei 
en  iSil  ;  nous  avons  obtenu  le  même  résultat. 
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»  dans  l'eau  chaude  pour  obtenir  une  huile  qui  vient 
»  alors  nager  â  la  surface  du  liquide,  ou  obtient  une 
B  huile  très-douce  et  en  tout  semblable  à  celle  des  autres 
»  semences  c'mulsives;  taudis  que  si  Ton  presse  fortement, 
»  Tembryon ,  forcé  de  céder  ses  principes  acres  et  vénéneux, 
»  communique  â  cette  huile  son  àcreté  et  ses  propriétés 
»  drastiques  et  corrosives,  et  en  fisiit  ainsi  un  des  purga- 
»  tifs  drastiques  les  plus  violenset  les  plus  dangereux  que 
9  Ton  connaisse*  )» 

Dans  le  73me,  volume  des  jénnales  de  chimie ^  année  1 8 1  o, 
page  io6 ,  on  trouve  aussi  les  conclusions  suivantes  d'un 
mémoire  publié  par  M.  Deyeux  ,  sur  Thuile  de  ricin  : 

«  Il  faut  conclure , 

»  i<^.  Que  c'est  seulfsnent  le  germe  de  la  semence  ,  jqui 
»  donne  à  Thuile  de  mauvaise  qualité ,  la  saveur  acre  qu'on 
»  lui  remarque. 

«  2®.  Que  les  deux  lobes  de  cette  semence ,  dépouillés 
»  de  leur  germe  ,  fournissent  une  huile  très-douce  et  bonne 
»  à  manger. 

»  3^.  Qu'il  est  vraisemblable  que  le  procédé' employé  en 
»  Amérique  pour  préparer  l'huile  de  ricin  ,  n  est  pas  tou- 
»  jours  le  même  ,  ou  n'est  pas  constamment  suivi  avec  la 
Ti  même  exactitude.  » 

Nous  combattrons,  dans  le  cours  de  ce  mémoire,  les  deux 
{Premiers  alinéa  de  ces  conclusions.  Quant  au  troisième ,  il 
viendra  foriifier  les  réflexions  qui  terminent  ce  travail , 
et  qui  tendent  à  prouver  que  la  méthode  employée  pour 
préparer  l'huile  de  ricin  aux  colonies  ,  est  la  seule  cause 
de  l'àcreté  dont  elle  est  pourvue. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'expliquer  les  motifs  qui  peu* 
vent  avoir  engagé  ces  auteurs  à  attribuer  à  l'embryon  du 
ricin ,  des  vertus  aussi  énergiques  et  aussi  nuisibles  ;  nous 
nous  étonnerons  seulement  qu'un  organe  aussi  mince  et 
pour  ainsi  dire  invisible  ,  et  qui  possède  à  la  consistance 
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près  toutes  les  'prc^riélés  ^hysique^  du  pérraperme ,  puisie 
être  le  siège  d'un  principe  acre  aussi  vénéneux. 

Nous  avons  d'autant  plus  k  cœur  de  chercher  à  détruire 
cette  opinion ,  qu'elle  est  partagée  par  un  grand  nombre  de 
^yans  et  dh  naturalistes  recommandables.  Déjà  M.  Mérat , 
dans  un  article  sur  Fhuile  de  ricin ,  imprimé  dans  le  Dic^ 
tionnaire  des  sciences  médicales ,  tbme  49  j  p^g^  ^  9  avMt 
cru  devoir  la  réfuter  par  des  raisonnemens  (i).  Les  expé- 
riences suivantes  qui  pourraient  leur  servir  de  complé- 
ment, feront  voir  que  cette  supposition  est  purement  gra- 
tuite. 

Examen  des  embryons. 

Nous  avons  séparé  avec  le  plus  grand  soin  et  une  ex- 
trême  patience  les  embryons  de  plus  de  trente  mille  se* 
menées  de  ricin ,  dans  Fintention  d'en  extraire  l'huile. 
Mais  les  embryons  du  ricin  étant  d'une  consistance  plus 
fortf  que  celle  du  périspçrme ,  il  nous  eût  été  difficile  en 
les  soumettant  a  la  presse  de  pouvoir  atteindre  ce  but. 
Aussi  avons-nous  cru  devoir  faire  usage  du  procédé  indi* 
que  par  M.  Faguer,  pour  l'extraction  de  l'huile  de  ricin , 
Journal  de  pharmacie  ,  page  /^j5  ,  année  1822* 

Nous  avons  à  cet  effet  réduit  les  embryons  en  une  pâte 
fine,  que  nous  avons  délayée  dans  deux  fois  son  poids 
d'alcohol  rectifié.  Le  mélange  exprimé ,  nous  avons  filtré  la 
liqueur,  laquelle,  soumise  à  la  distillation  au  bain-marie , 
pour  volatiliser  l'alcohol ,  nous  a  donné  une  huile  limpide, 
d  une  couleur  verdâtre ,  entièrement  exempté  d*âcreté  et  ne 
possédant  aucune  propriété  nuisible  (2).  Cette  huile  offre , 

(i)  M.  Guibourt,  pharmacien  de  Paris,  dans  son  Histoire  naturelle  des 
drogaes  simplet ,  avait  dit  aussi ,  page  i56 ,  tome  11 ,  que  le  germe  da 
ricin  n^avait  pas  une  saueur  beaucoup  plus  marquée  que  l'amande ,  et  qae 
la  semence  privée  de  germe  était  dcre  par  elle'méme, 

(2)  L*an  de  nous  a  pris  un  gros  de  cette  huile  sans  en  ressentir  le 
moindre  effet.  On  conçoit  -aise'ment  que  si  cette  hoiie  d'embryon  était 
réellement  la  cause  de  Tâcreté  de  Thaile  de  ricin ,  sous  an  ^etit  voWmc 
clic  devrait  af  oir  des  propriéCe's  extrêmement  énergiques. 


en  général,  la  plupart  ^es  caractères  particuliers  à  VhqU^49 
ricin ,  mais  elle  a  une  «ayeur  piirticnlièire- 

Nous  avions  remarqué  que  pendant  la  trituration  des 
embryons  pour  les  réduire  en  pâte ,  il  s'en  dégageait  unç 
odeur  analogue  à  celle  du  café  vert.Ceftc  odeur^q^l  9^ 
communique  à  Thuile  lorsqu'on  traite  les  embryons  par 
lalcobol  rectifié»  et  qui  »  de  prime  abord ,  pourrait  être  rep 
gardée  comme  vireuse ,  se  développe  snr  la  langue  4'anp 
manière  sensible  et  agréable,  sans  y  laisser^  ainsi  que  Thuil^ 
elle-même  «  la  moindre  trfiçe  de  causticité.  ^ 

Ces  expériences  démontrent  d'une  manière  évidente  que 
les  embryons  ,  loin  de  posséder,  comme  certains  auteurs 
le  prétendent  »  un  principe  essentiellement  i^énéneux , 
fournissent  au  contraire  une  huile  douce  qui  n'offre  au* 
cune  proprié^  acre  ni  dangereuse ,  et  un  principe  d'une 
sayeur  particulière  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celui  du  café  vert, 

Yoîci  la  première  partie  de  la  question  résolue ,  nous 
allons  actuellen^ent  chercher  à  éclaircir  la  seconde. 

Puisque  l'enveloppe  corticale  et  l'embryon  ne  contiei^- 
nent  pas  le  principe  acre  y  examinons  si  le  pérÎ3perme 
ne  serait  pas  la  partie  du  ricin ,  en  raison  de  son  voliime 
et  de  la  quantité  d'huile  qu'elle  peut  produire  ,  qui  repfej^- 
merait  ce  principe  en  question.  Voyons  si  Thuile  de  ricin 
la  pli;s  pure ,  celle  que  l'on  extrait  à  froid  du  pérîsperme 
séparé  et  de  l'enveloppe  corticale  et  de  l'embryon ,  est  elle- 
même  entièrement  exempte  de  goût.  Si  on  la  compare  aux 
huiles  d'Amérique  ,  qui  ont  si  long-temps  inondé  le  copj- 
merce  de  la  droguerie ,  et  qui  avaient  un. goût  acre  et  une 
odeur  empyreumatique  ,  il  est  de  fait  qu'on  la  trouvera 
douca;  Mais  si  on  la  déguste  avec  attenpon ,  on  remarquera 
que ,  même  dans  son  plus  grand  degré  de  pureté  ,  elle 
laisse  toujours  au  larynx  une  légère' impre3sion,  peu  désa- 
gréable à  la  vérité ,  mais  qui  demande  plus  ou  moin^  t^e 
temps  pour  se  dissiper*  Cette  impression  ne  se  fait  pas  scn- 
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tir  à  Imstant  même  du  contact  avec  la  langue ,  mais  se  ma- 
nifeste quelques  instans  après.  On  nous  objecteraït  en  vinn 
qu'elle  pourrait  être  produite  par  Temploî  de  semences 
anciennes  et  par  conséquent  rances;  les 'semences  sur  les- 
quelles nous  avons  opéré  ont  été  récoltées  en  i823. 

Tout  nous  porte  donc  k  croire  que  le  goût  qu'on  re- 
marque dans  rhttile  de  ricin  pure  est  inhérent  à  cette  liuile 
et  fait  partie  des  élémens  qui  constituent  sa  nature.  Le  pé- 
risperme  étant  la  partie  qui  renferme^rhuile,  il  est  évident 
que  c'est  lui  qui  contient  le  principe  tant  ekercbé. 

Il  nous  reste  à  examiner  si  ce  principe  inhérente  Flmile 
de  ricin ,  ne  serait  pas  susceptible  j  par  tes  procédés  usités 
en  Amérique,  de  pouvoir  être  exalté ,  au  f>oint  de  devenir 
insupportable  au  goût  et  d'une  action  plus  marquée  sur 
l'économie  animale.  D'après  les  observations  de  M.  Pfaara- 
mond  ,  tirées  d'une  lettre  adressée  à  M.  Deyeux  y  il  parait 
que  tébulUiîon  poussée  trop  loin  ,  est  susceptâte  de  déter^ 
miner  dans  t huile  de  ricin ,  une  âcreté  qui  riy  existe  pas 
nalurêltement.  Ce  fait ,  qui  s'accorde  parfaitement  avec  les 
idées  que  nous  avions  sur  cet  objet ,  nous  parait  suscepti- 
ble de  quelques  développemens. 

'  On  sait  qu'en  général  les  procédés  employés  dans  les 
colonies,  pour  extraire  l'huile  de  ricin  ,  ont  tous  besoin  de 
rilitermède  de  la  chaleur.  La  torréfaction  des  semences  en 
usage  dans  certaines  provinces  Je  l'Amérique ,  la  longue 
ébullition  dans  Teau  des  semences  pilées ,  Tévaporation  se- 
condaifë  indispensable  pour  coaguler  le  mucilage  uni  â 
l'huile ,  et  l'obtenir  claire  ;  le  peu  de  soins  surtout  appor- 
tés à  ces  diverses  opérations,  sont  à  notre  avis  la  seule  cause 
de  Fâcreté  de  l'huile  de  riciii  d'Amérique. 

Peut-être  nous  observera-t*on  que  toutes  les  huiles  qui 
provenaient  d'Amérique  n'étaient  pas  acres  et  que  même  on 
en  trouvait  de  douces.  Nous  sommes  loin  de  révoquer  ce 
fait  en  doute  ;  mais  nous  pensons  que  celles  dont  l'àcreté 
paraissait  moins  sensible  y  étaient  le  produit  de  manipula- 
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tettrs  plus  exercés  ou  plus  instniits.  Eu  supposaul.  qu'on 
ii*adine>te  pas  que  le  principe  actif  de  Thuile  de  ricin  pût 
acquérir,  par  une  application  de  chaleur  long-temps  pro* 
longée,  une  âcreté  sensible  ,  ne  pouri*ait-ou  pas  croire  que 
les  élémens  de  Thuile  elle-même  éprouveut  un  commence- 
ment d'altération  ?  Lorsqu'on  chaufie  de  Thuile  d'olives 
très^pure  et  sans  goût ,  même  avec  une  certaine;  qu;intité 
deau,  pendant  quelque  temps  ^  Feau,  par  sa  pesanteur 
spécifique ,  occupe  toi^ours  la  partie  inférieure  ,  et  la 
couche  d'huile,  se  trouvant  en  contact  immédiat  avec  les 
parois  latérales  du  vase  év^poratoire,  s'échauffe ,  brunit  et 
acquiert  une  odc^ur  et  un  goût  désagréables.  C'est  exacier 
ment  ce  qui  a. lieu  pour  l'huile  de  ricin  ,  et  l'on  conçoit 
facilement  qu'il  est  impossible  d'éviter  cet  inconvénient. 
En  opérant  au.bain-marie,  l'huile  de  ricin  étant  plus  lé- 
gère que  l'eau  ^  surnage  constamment  ce  fluide  et  en  em- 
pêche l'évaporation.  La  vaporisation  au  bain-marie  serait 
tout  au  plus  praticable  pour  des  essais  ,  mais  nullement 
pour  une  exploitation  semblable  à  celle  des  colonies. 

L'expérience  suivante  doit  ôtre,  à  notre  avis ,  une  preuve 
irrécusable  que  les  procédés ,  par  la  chaleur,  développent 
dans  l'huile  de  ricin  une  âcreté  qu'elle  ne  possède  pas 
lorsqu'elle  est  préparée  à  froid.  Nous  avons  fait  piler  dans 
un  mortier  de  marbre  8  kilogrammes  de  semences  de  riciu 
récoltées  à  Mimes ,  en  iSaS,  et  munies  de  leurs  enveloppes 
et  de  leurs  embryons  ]  nous  les  avons  ensuite  divisées  eu 
deux  parties  ,  la  première  a  été  souinise  à  la  presse ,  et 
l'huile  obtenue  a  été  filtrée  dans  une  étuve  chauffée  à  ^5^ 
du  thermomètre  centigrade.  EUe  était  incolore  et  n'avait  de 
goût  et  d'odeur  que  ceux  particuliers  à  l'huile  de  ricin  la 
plu»  pure. 

La  seconde  partie  a  été  traitée  par  les  procédés  usités  en 
Amérique  et  qui  consistent  à  faire  bouillir  les  semences 
piléesdans  une  grande  quantité  d'eau  pendant  5  à  6  heures, 
et  à  recueillir  pendant  ce  temps  l'huile  qui  monte  &  la  sur- 
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face ,  sou»  forme  d'une  éewne  laiteuse.  On  reprend  ensuite 
cette  écume  et  on  la  chauffe  de  nouyeau,  afin  d'évaporer  une 
partie  de  Thumidité*  Quand  le  mucilage  et  une  certaine 
quantité  de  la  fibre  des  amandes  ont  été  coagulés ,  et 
que  rhuile  parait  être  bien  séparée  ,  on  la  passe  alors  au 
travers  d'une  toile  serrée.  Encore  chaude ,  cette  huile  est 
citriae  et  laisse  apercevoir  le.  fond  du  vase ,  maïs  en  refroir 
dissant  elle  se  trouble ,  et  ressemble  exactement  pour  la 
couleur  à  du  succin  opaque.  En  cet  état ,  même  par  la 
filtratton,  il  est.  impossible  de  l'obtenir  daive,  et  on  se 
trouve  dans  là  nécessité  absolue  de  la  soumettre  une  troi- 
sième fois  au  contact  de  la  chaleur.  Cette  dernière  opé- 
'  ration  n'a  pour  but  que  de  coercer  la  petite  quantité  de 
mucilage  qui  la  trouble  encore ,  et  d'évaporer  le  reste  de 
l'humidité  qu'en  raison  de  sa  densité  elle  retient  toujours 
avec  focce.  .        ' 

Mais  c'est  particulièrement  dans  cette  opération  que 
l'huile  est  susceptible  de  pouvoir  s'altérer;  en  effets  il  faut 
saisir  le  point  ou  l'humidité  est  évaporée  ,  sans  quoi ,  si 
l'on  continue  de  c}iauffer  ,  elle  brunit  et  contracte  de 
suite  un  goût  désagréable.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  l'huile 
que  nous  avons  préparée  par  ce  moyen  ,  quoique  avec 
d'extrêmes  précautions ,  et  en  opérant  sur  une  petite  masse. 
Elle  était  d'une  couleur  jaune-citrine  et  avait  un  goût  acre 
persistant. 

Il  est  encore  une  cause ,  si^  la  chaleur  est  poussée  trop 
loin  ,  qui  peut  contribuer  à  colorer  l'huile.  L'enveloppe 
corticale ,  pendant  sa  longue  ébullition ,  a  cédé  à  l'eau  une 
partie  de  sa  matière  colorante ,  qui ,  lorsqu'on  évapore  en- 
tièrement l'humidité  ,  se  réduit  en  un  extrait  brunâtre, 
fort  sujet  à  se  charbonner  et  susceptible  par  conséquent  de 
foncer  la  couleur  de  l'huile. 

La  différence  qui  existe  entre  les  deux  huiles  obtenues 
prouve  bien  que  l'application  du  calorique  est  la  seule  cause 
de  l'âcreté  de  lliuile  de  ricin  ,  préparée  selon  les  procédés 
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des  c<^iiies ,  puisque  celle  qu< on  obtient  à  froid  et  par  ex- 
presaion.  est  douce  et  incolore. 

Aussi  Fusage  de  cette  dernière  deyientril  presque  géné- 
ral ,  et  la  plupart  des  médecins  qui ,  en  raison  de  T^creté 
qui  accompagnait  toujours  Flmile  d'ÂwériqUe ,  en  avaient 
proscrit  l'emploi ,  prescfi^eot-ik  aujourd'hui  l'huile  de 
ricin  indigène  préparée*  sans  feu  et  par  expression. 

On  doit  d(Mic  coodure  de  ce  qui  précède  : 

i^.  Que  Tenveloppe  corticale  ne  contient  aucun  prin<* 
eipe  capable  de  pouToir  communiquer  à  Fhuile  de  ricin , 
un  aaveor  àcra  et  désagréable  \ 

2**.  Que  Tembryon  ou  germe  ,  qui  jusqu'à  ce  jour  avait 
été  regardé  comme  le  siège  d'un  principe  acre  et  yéné*- 
•neux  y  ne  renferme  au  contrairequ^une  huile  douce ,  ajam 
nn  goût  agréable  ,  analogue  à  celui  du  café  yert. 

3^.  Que  le  périsperme  est  la  partie  du  ricin  qui  contient 
le  principe  purgatif. 

4^.  Que  les  procédés  par  la  chaleur^  développent  dans 
rhuile  de  ricin ,  une  acreté  qui  n'existe  pas  dans  celle  pré- 
parée à  froid  et  par  expression. 

5*.  E^fin  ,  que  l'huile  de  ricin  préparée  à  froid  et  par 
expression ,  étant  la  plus  pure  ,  est  la  seule  qui  doive  être 
employée  en  médecine. 

OBSERVATIONS      * 

Sur  ï extraction  de  la   Morphine ,  lues  à  la  Société  4ç 

pharmacie^  le  i5  mars  i824« 

Par  M.  HoTTOT* 

Ayant  eu  occasion  de  préparer  souven^t  la  morphine 
et  ses  sels ,  j'avais  constamment  auivi  le  procédé  de 
M.  Rc^iquet ,  le  regardant  comme  préférable  à  ceux  inr 
diqués  jusqu'à  ce  jour.  Cependant  voulant  examiner  plus 
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parliculièremem  celui  donné  par  M,  Sertuemer  et  déji 
simplifié  par  le  codex,  je  me  suis  convaincu  que  quelques 
légères  modifications  pourraient  pent-ètre  le  rendre  pré- 
férable à  celui  de  notre  professeur ,  tatit  sous  le  rapport  de 
la  brièveté  de  l'opération  que  sous  celui  de  Téconomie, 
sans  que  cela  nuisit  en  rien  à  la  pureté  et  à  la  quantité  du 
produit. 

On  recommande  de  faire  dissoudre  Text^ait  d^opiaia 
dans  suffisante  quantité  d  eau  distillée  pour  que  la  liqueur 
marque  huit  degrés  à  Taréomètre,  cette  densité  est  trop 
considérable ,  et  empêche  sa  séparation  de  la  matière  colo* 
rante  grasse  contenue  dans  Fextrait  et  qui  se  précipite  par 
Tàddition  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque,  comme  le 
fait  fort  bien  remarquer  le  Codex  ;  mais  si  Ton  emploie  ane 
liqneur  beaucoup  plus  étendue  et  marquant  seulement 
deux  degrés  au  lieu  de  huit ,  alors  la  séparation  se  fait  plus 
facilement,  et  le  sédiment  cendré  qui  se  dépose  ensuite, 
ne  contient  que  peu  de  cette  matière  unie  à  la  morphine. 

Ce  sédiment  cendré  cristallin  lavé  à  Teau  froide  seule^ 
ment ,  et  traité  de  suite  par  l'alcohol  à  34  ou  36  ® ,  et  quel- 
ques grammes  de  charbon  animal,  selon  la  quantité  sur  la- 
quelle on  opère,  fournira,  par  une  première  opération,  de 
la  morphine  incolore  qui  n'aura  pas  besoin*  d'être  purifiée 
de  nouveau  à  l'alcohol ,  ni  dissoute  dans  l'acide  sulfurique. 

On  conçoit  combien  cette  méthode  est  avantageuse  et 
économique  ,^et  l'emporte  sur  celles  mises  en  usage  jusqua 
ce  jour,  puisqu'en  vingt-quatre  heures  on  peut  obtenir 
une  grande  quantité  de  morphine  avec  une  petite  dépense 
d'alcohol ,  et  la  seule  condition  essentielle  à  remplir  j^^^ 
de  séparer  avec  soin  la  matière  grasse  qui  se  sépare  en  n  fl- 
joutant  d'abord  que  peu  d^  ammoniaque ,  afin  quelle  ne  se 
dissoli^e  pas  par  T addition  nécessaire  d^une  plus  grande 
quantité  de  cet  alcali  pour  précipiter  la  morphine.  Onyp^^' 
viendra  donc  bien  facilement  en  employant  une  liqueur 
étendue ,  et  la  morphine  étant  insoluble  ou  presque  mso- 
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lublc ,  nulle  crainte  qu'elle  ne  se  dissolve  par  Taddiiion 
d^unc  plus  grande  quantité  d'eau. 

Le  procédé  que  M.  Rohiquet  nous  a  donné  quoiqu'aussi 
facile  à  exécuter  est  plus  dispendieux  ^  plus  long ,  et  né- 
cessite une  plus  grande  dépepsé  d'alcohol  par  les  digestions 
successives  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  épuiser  le  préci* 
pité  magnésien  »  et  le  produit  est  rarement  aussi  blanc  que 
celui  obtenu  par  Tammoniaque  ;  ceci  est  surtout  marqué 
pour  celui  des  premières  digestions ,  quant  aux  quantités 
fournies  I  elles  sont  les  mêmes  par  Tune  et  Tautre  manière 
d'opérer. 

Souvent  la  facilité  des  moyens  (Textraction  rend  plus 
journalier  l'emploi  de  beaucoup  de  préparations  chimiques 
et  pharmaceutiques ,  dont  le  prix  élevé  ne  permet  pas  la 
consommation  ;  c'est  ainsi  que  le  procédé  simple  et  exact 
pour  l'extraction  du  sulfate  de  quinine,  qui  nous  a  été 
communiqué. par  un  jeune  chimiste  dont  la  science  doit 
beaucoup  espérer,  a  pu  permettre  que  tous  les  pharmaciens, 
même  ceux  qui  étaient  les  moins  familiarisés  aux  prépara- 
tions chimiques,  préparassent  la  quinine  et  ses  composés 
dans  leurs  laboratoires  ;  et ,  tout  en  regardant  comme  très- 
bon  le  procédé  indiqué  par  M.  Robiquet ,  je  crois  pouvoir 
donner  la  préférence  à  celui  décrit  dans  le  Codex  avec  la 
légère  modification  que  je  propose  d'y  apporter» 

D'après  les  observations  que  deux  de  nos  professeurs 
distingués  avaient  bien  voulu  me  faire,  j'ai  répété  mes  ex- 
périences sur  la  préparation  de  la  morphine,  et  j'ai  remar** 
que  de  nouveau  que  le  procédé  par  l'ammoniaque  me  pa- 
raissait plus  avantageux  que  celui  par  la  magnésie,  et  que 
si  l'on  trouvait  quelquefois  des  différences  notables  dans 
les  produits,  cela  dépendait  des  divers  opiums  employés* 
Pour  m'en  convaincre  entièrement ,  je  pris  un  kilpg.  d'o- 
pium du  commerce  qui  me  parut  très-pur ,  je  le  fis  ma- 
cérer dans  quantité  suffisante  d'eau  froide,^ et  j'épuisai  le 
marc  par  des  digestions  successives  j  les  liqueurs  réunies  et 
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concentrées  conTenaUement  forent  séparées  en  deux  par-* 
ties  égales.  La  première  portion  fut  traitée  par  six  gros  de 
inagnésie  calcinée^  le  précipité  magnésien,  lavé  légèrement 
poni^  ne  point  entraîner  la  plus  petite  quantité  de  mor- 
phine, fut  ensnite  soumis  à  Taction  de  Falcohol  à  36®  et 
beaiilani ,  à  plusieurs  reprises.  Par  le  refroidissement, la 
liqueur  laissa  déposer  des  cristaux  réguliers  en  assez  grand 
nombre ,  et  dont  lé  poids  s^élerait  à  sept  gros  iin  scrupule; 
je  pris  d'autre  part  lé  solutum  d^opium  conservé  que  je 
traitai  suivant  Tart  par  Tammoniaque ,  et  j'obtins  pour 
produit  une  once  demi-gros  de  morphine  parfaitement  la- 
Vée.et  desséchée.  Ne  me  contentant  pas  de  cette  seule  opéra- 
tion )  je  traitai  de  nouveau  un  kilog.  d'opium,  mais  dont  la 
qualité  me  parut  inférieure  an  premier  ,  et  j^obtins  pour 
produit  sept  gros  de  morphine ,  légèrement  colorée  par  le 
précipité  ammoniacal ,  et  six  gros  seulement  par  le  préci- 
pité magnésien,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  le  traitement 
par  Tammoniaque  est  réellement  préférable  même  pour  le 
produit.  Désirant  m'assurer  en  outre  si  la  liqueur  de  la- 
quelle on  avait  précipité  la  morphine  par  Fammoniaque  re- 
tenait encore  une  certaine  quantité  de  ce  premier  alcali , 
je  pris  le  liquide  restant,  je  le  traitai  par  la  magnésie  caus- 
tique, et  le  dépôt  abondant  que  j'obtins,  mis  en  contact 
avec  l'alcohol  bouillant,  ne  me  foui^nit  pas  un  atome  de 
Uiorphine  ,  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'ammoniaque  pré- 
cipite en  totalité  la  morphine  contenue  dans  la  dissolution 
d'opium.  Dans  les  diverses  opérations  que  je  viens  de  faire, 
je  me  suis  convaincu  que  la  quantité  d'ammoniaque  que 
j'avais  cru  nécessaire ,  n'était  pas  toujours  suffisante  pour 
précipiter  la  totalité  de  la  morphine;  r^e  certains  opiums 
en  exigeaient  une  plus  grande  quantité  que  d'autres  ;  enfin 
que,  pour  être  plus  sûr  de  son  opération,  il  était  nécessaire 
d'ajouter  deux  onces  d^ammoniaque  par  livre  d'opium  du 
commerce.  J'ai  tâché  de  déterminer  autant  que  possible  les 
doses  d'eau  et  d'ammoniaque  nécessaires  pour  obtenir  Tal- 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  479 

calî  dôkit  lions  nous  occupons ,  et  je  le»  donne  ci-après  : 
Prenez  :  opium  du  commerce,  un  kilo;  faites  macérer  à  froid 
dans  eau  ,  quantité  suffisante  pour  épuiser  le  marc  ;  réu-* 
nissez  les  liqueurs  ;  évaporez  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
marque  a  degrés  environ  ;  versez  dans  le  liquide  k  deibi 
refroidi ,  ammoniaque ,  quantité  suffisante  pour  que  la  li- 
queur soit  neutre  ou  très-peu  alcaline,  environ  8  grammes  ; 
laissez  déposer  la  matière  grasse,  décantez,  et  ajoutez  de 
noi^veau,  ammoniaque  liquide ,  quantité  suffisante,  64  gr.  j 
laissez  déposer  12  heures  ,  jetez  le  précipité  sur  un  filtre, 
lavez-le  à  Teau  froide  ,  puis  traitez  par 

Alcohol  à  34^ 3  kilogrammes» 

Charbon  animal 64  grammes. 

Faites  chauffer  au  baîn-marie ,  et  lorsque  Palcohol  sera 
bouillant ,  filtrez  *,  par  le  refroidissement ,  la  morphine  se 
précipite  en  cristaux  dont  le  poids  sera  environ  de  6  à 
8  gros. 

L'alcohol  rectifié  servira  pour  les  opérations  ultérieures. 

ANALYSE 

Du  fruit  du  Hura  crepitans ,  ou  Sablier  élastique ,  Monœcio 
Monadelphie  ( Linné) ,  Euphorbiacées  (Jussieu)  ^ 

Par  M.  BoiïASTRE. 

Le  sablier  est  un  arbre  qui  a  été  transporté  des  Indes 
dans  TAmérique  méridionale  et  aux  Antilles  ,  et  dont  les 
branches  et  les  feuilles  répandent  un  suc  lactescent  ;  les 
fleurs  sont  ou  hermaphrodites,  mono  ou  dioïques,  les  mâles 
en  chaton  et  les  femelles  solitaires.  Le  fruit  est  une  capsule 
sphéroïde  à  douze  ou  quinze  cloisons ,  s'ouvrant  intérieu- 
rement en  deux  valves  avec  élasticité,  et  renfermant  cha- 
cune une  semence.  ' 

On  prévient  ordinairement  Texpansion  de  ce  fruit  en  le 
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cernant  d'un  cercle  d'argent  ou  tout  autre  pour  en  faire  tm 
sablier  ou  poudrière ,  d'où  luî  est  venu  son  nom  ;  sans  cela 
la  chaleur  du  $oleil  le  fait  crever  avec  explosion.  Ses  graines 
,  se  dispersent  alors  à  une  assez  grande  distance. 

Ces  semences  sont  plates ,  orbiculaires ,  de  couleur  fauve, 
recouvertes  à  l'extérieur  d'une  pellicule  légèrement  duve- 
teuse, approchant  de  celle  de  la  noix  vomique  ;  en  dessous 
se  trouve  une  coque  mince  ;  rintérïeur  de  Tamande  se  par- 
tage en  deux  lobes  ;  à  l'extrémité  la  plus  allongée  se  trouve 
l'embryon.  Ces  amandes  ont  d^abord  une  saveur  douce, 
mais  quelques  instans  après  elles  font  éprouver-  à  la  gorge 
une  légère  chaleur  :  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  nous 
ne  les  avons  pas  récentes. 

Les  nègres  emploient  la  semence  du  hura  crépitons  com- 
.  me  les  paysan^  d-^  l'Europe  le  foi\t  des  graines  de  l'euphorbe 
épurge ,  euphorhia  lathyris  (Lin.)  ;  mais  il  en  résttlte  des 
superpurgations  violentes. 

Traitement. 

Cent  quatre-vingts  parties  de  ces  amandes ,  mondées  de 
leurs  écorces  et  pistées  dans  un  mortier  de  marbre ,  for- 
mèrent une  pâte  qui  dans  le  principe  avait  peu  d'homogé- 
néité; cette  pâte  fut  soumise,  pendant  cinq  jours,' à  plu- 
sieurs macérations  froides  dans  l'alcohol  à  36  degrés, puis 
exprimées  fortement.  Cet  alcoholat  rougissait  le  papier 
tournesol.  Je  le  fis  évaporer,  et  j'eus  pour  résultat  del'év^- 
poration  une  huile  blanche,  visqueuse,  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  moindre  que  celle  de  l'eau,  mais  supérieure 
à  celle  de  l'alcohol.  Cette  huile  a  quelque  analogie  avec 
celle  du  ricin  ;  son  poids  était  de  92. 

.  Le  marc  ,  soumis  à  l'action  d'une  nouvelle  quantité  d  al- 
cohol  bouillant ,  enleva  une  substance  grasse  plus  épaisse 
que  la  première ,  et  qui  se  concréta  à  la  température  de 
dix  degrés  au-dessus  de  zéro.  C'était  la  stéaiine.  Cette  der- 
nière pesait  8. 
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Le  résidu  parenchymateux  me  parut ,  par  ses  propriétés 
chimiques ,  être  de  nature  Àlbtunineuse  ;  parce  que,  i**.  mis 
sur  des  charbopfe  ardens  ,  il  répandait  une  forte  odeur  de 
plumes  ou  de  cornes  brûlées ,  propriétés  semblables  à  celles 
des  substances  animales  ^ 

a<>.  Il  s'éloigne  néanmoinâ  de .  Falbumine  animale  en 
ce  qu  ayant  été»  traité,  par  Talcoliol  froid  et  chaud ,  il  se 
redissoui  dans  Feau  biraillanté  qui  devient  lactescente 
et  répand  .réellement  lodepr  4u  lait  de  vache  bouilli. 
Si  on  ajoute  de  la  teinture  d'iode  k  cette  décoction ,  on  ne 
peut  y  déconvrirla  moindre  trace  d'amidon.  C'est  une  chose 
assez  remarquable  en  effet  que,  parmi  les  diverses  analyses 
des  senpenoes  des  végétaux  qui  composent  la  famille  des 
euphorbes ,  la  présence  de  lamidou  n'ait  encore  pu  y  être 
constatée ,  d'autant  plus  que  dans  d'autres  parties  de  ces 
mêmes  végétaux ,  fes  racines  principalement ,  la  fécule  s'y 
trouve  en  trè.s-grande  quantité ,  témoin  le  manioc  (jatroplia 
mamAoi),. dont  QU. retire. le  tapiocca.  Cette  albumine  végé- 
tale a  donc  h  pl^s  gra^dç  analogie  avec  celle  que  M,  Vau- 
queliB  a  remarqué^  da^s.  le  s.uç  laiteux. du  papayer  (carica 
papayd) ,  de  la  famille  des  çucurbîtacées,  et  qui  suit  immé- 
diatement cejilç  4e^  euphprbçs  ^ 

i\  J'ai  distillé ,  par  l'intermède  de  l'eau ,  ce  parenchyme 
privé  de  toute  son  huile  végétale ,  et  j'en  ai  retiré  un  pro- 
duit d  une  odeur  fade  et  sans  saveur  :  lé  résidu  qui  conte- 
nait un  peu  de  gomme  formait  en  outre  une  décoction  d  un 
blanc  de  lait  qui  précipitait  par  tous  les  acides ,  et  même 
les  alcalis ,  sous  forme  de  flocons  blancs  5 

4^  Traité  par  l'acide  nitrique  bouillant ,  ce  parenchyme 
se  résout  en  une  espèce  de  corps  gras  jaunâtre ,  semblable 
à  celui  que  produit  le  même  acide  sut  l'albumine  du  blanc 
d'œuf-, 

^    5«.  Une  émulsion  faîte  ^vec  les  amandes  du  sablier  et 
jetée  sur  un  filtre ,  passa  claire  comme  de  l'eau  distillée  • 
mais  ce  liquide  prit  au  bout  de  quelques  jours' une  odeur 
jX.*.  Année.  —  Septembre  1 824.  33 
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extrêmement  fétide  d*«aa  croupie.  J'imbibai  on  papier  de 
9oas-âfcétate  de  plomb  liquide  et  Texposai  au  gaz  qui  s'en 
dégageait ,  mais  le  papier  iie  noircit  point ,  ce  qui  prouve 
que  ce  liquide  ne  contenait  pas  d*hydrogène  sulfuré ,  mais 
seulement  une  substance  fortement  ammoniacale. 

Les  fruits  du  sablier ,  surtout  ceux  qui  contiennent  les 
graines ,  sont  assez  rares  en  France ,  c^est  ce  qui  ni*a  em-« 
péché  de  varier  les  expériences  ^t  d^entrer  dan$  de  plus 
grands  détails.  Ceux  que  j'ai  pu  me  procurer  venaient  de 
M.  le  docteur  Descourtils ,  auteur  de  la  Flore  médicale  des 
Antilles  (i) ,  qui  eut  l'obligeance  de  m'en  remettre  plu>- 
sieurs ,  sur  lesquels  je  ne  trouvai  que  deux  capsules  qui 
continssent  des  semences»  Ce  sont  ces  dernières  que  j'ai 
analysées. 

En  résumé,  x8o  parties  d'amandes  de  hùra  crépitons 
seraient  dans  les  proportions  suivantes  : 

Huile  grasse  légèrement  acidifiée.  «...     9^ 

Stéarine 8 

Parenchyme  albumineux.    •..*••••     70 

Gomme»     ». »  .  •  .  .       2 

Humidité. •.....•.•    4 

Résidu  salin.    ...  ^  ........  v  •       4 

Total .  180 

Ce  résidu  salin  contenait  des  sels  è  base  de  potasse  et 
de  chaux. 

Cloisons  extérieures. 

Les  cloisons  ettérieures  tontiennent  iieaucoup  de  prinn 
cipe  colorant  soluble  dans  l'eau ,  et  tmi  k  l'acide  ^allique 

(1)  Cet  important  ouvrage  ^st  à  sa  34*.  liTraÎBcm.  Beatltë  der  gravures^ 
eolorÎB  vrai  et  naturel,  descriptions  variëes  et  méthodiques  sont  des  titres 
sur  lesquels  se  fonde  M.  Descourtils  pour  continuer  à  captiver  la  confiance 
de  l'amateur  des  sciences  naturelles.  Prix  de  la  livraison ,  3  fr.  pour  les 
tousoripteurs^  et  4  fr*  pour  les  non-souscripteurs, 'A  Paris,  cbea  Tautenr, 
me  Cafsinî,  n^  1. 
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ei  au  tannin ,  (jni  pi^écipitent  le  sulfatede  fer  en  noir.  laei* 
iH^vëes  à  la  ([uantité  de  deux  onces  et  demie,  elles  donnè- 
pent  32  grains  dè^  cendres  composées  en  sels  s<^td>les  de 
snl&te  de^  potasse  et  de  chlorure  de  potassium ,  en  seli 
insolubles  de  carbonate  de  chaux ,  combinés  primitive-^ 
ment  à  un  acide  végétal ,  et  des  traces  de  fer. 


*?*^*v**^. 


NOTE 

Sur  là  préparation  dasirop^étipécatuanha. 

(Lu   à  rÂoadtfcDÎe  de  médecine ,  section  de  pharmacie.  )^ 

Par  Mh  H.  Robivbt. 

Â*il  àail  encore  des  hommes  qui  puissent  douter  des 
éminens  services  que  Tétude  de  la^chimie  rend  chaque  jour 
i,  la  pharmacie ,  ce  qui  se  passe  actueilemexit  sous  nos  yeux 
serait  bien  fait  pour  les  convaincre.. 

L'exemple  que  j'apporte  est  de  peu  d'importance  ;  néan« 
tooins ,  je  ii*en  aurais  assurément  point  eu  Tidée  si  je  u  a- 
vais.  retenu  quelques«uns  des  préceptes  que  nous  donnent 
dans  leurs  cours  nos  savans  professeurs.^ 

Il  s'agit  de  la  préparation  du  sirop  d'ipécacuanha.  L  aua* 
lyse  que  MM.  Pelletier  et  Magendie  nous  ont  donnée  de 
cette  racine  nous  a  appris  qu-'elle  contenait  beaucoup  d'a- 
tnidon  et  de-^omme ,  et  c'est  sans  contredit  à  la  présence 
de  ces  deux  matières  que  les  praticiens  doivent  attribuer 
lesidiffieultés  qu'ils  rencontrent  dans  la  préparation  du  sirop 
dipécaci^nha.. 

En  effet,  soit  qu'on  se  contente  dé  préparer  une  infu- 
sion de  cette  racine ,  soit  qu'on  la  fasse  bouillir  dans  l'eau 
«près  l'avoir  concassée,  on  obtient  toujours  un  liquide 
extrêmement  trouble  et  mucilagineuxqti'ôn  ne  peut  filtrer 
^'avec  beaucoup  de  peine.  On  ne  Pobtient  plus  limpide 
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et  moins  visqueux  qu  auif  dépens  dé  ^es  propriétés  y  parée 
qu'alors  il  n'est,  pas  chargé  de  tous  lès  principes  dé  l'ipé*- 
qacuanha.  Si ,  au  pomraire ,  on  s'attache  à  extraira  par  l'eau 
tpuleila  QiatÂère  active  de  la  racine ,  ou  a  une  liqueur  telle* 
ment  trouble  qu'on  ne  peut  l'éclâireir  que  par  des  clar^-' 
cations  répétées  au  blanc  d'oeuf ,  ex  je  suis  persuadé  que  h 
sir6p  perd  par  cette  manipulation  une  grande  partie  de  ses 
propriétés.  Beaucoup  de  médecins  même  n'attribuent  au 
sirop  d'ipécacuanha  que  des  propriétés  très-faibles  et  in- 
certaines. C'est  dans  l'intention  d'éviter  les  difficultés  dont 
je  viens  de  parler,  et  pour  obtenir  un  sirop  plus^par&it, 
que  j'ai  cherché  le  procédé  suivant  que  je  soumets  à  Tap* 
probation  de  l'académie. 

En  suivant  les  proportions  dtonées  par  le  Codex  »  je 
concasse  8  onces  d'ipécacuanha ,  je  verse  dessus  7  livre& 
d'eau,  et  je  fais  bouillir  un  quart  d'heure.  Je  passe  ^il  tra- 
vers d'un  tainis  de  crin ,  et  je  laisse  refroidir.  Alors  j'ajoute 
à  la  décoction  d  pintes  d'akohol  à  Së*,  Pafr  cette  àd^tito^ 
toute  la  gomme  et  l'amidon  sont  pi^écîpitées ,  se  séparèèt 
du  liquide  sous  forme  de  flocons ,  et  permettent  de  filtrer 
acec  ttnë.  grande  facilité.  La  liqueur  obtenue  âincii  parfais 
temetttiimpide ,  je  l'introduis  dans  le  bain -marie  d'ut 
alambic,  et  je  distille  jusqu'à  ce  que  le  produit  passe  presque 
insipidç>.P'un6  autre  part  je  fais  fondre  la  livreside  sucre 
dans  peu'  d'eau,  je  clarifie  avec  le  blanc  d'oeuf,  j'écume 
et  je  verse  dabs  le  sirop  le  résidu  de  la.  distillation  contenu 
dans  le.  b^ih^m^rie.  Je  ciûts  au.degré  convenable  et  je  passe 
sur  utwe. laine...  ■/...- 

,  On  peuA  voir  qu'en  opérant  de  cette  manière  je  conserve 
tous  les  principes  actifs  de  l'ipécacuanha ,  puisqu'ils  sont 
solubles.  dans,  l'alcohol ,  et  qu'ils  ne  ^ont  s^ounù^  d^^s  le 
cours  de  l'opération  à  aucune  clarifi.cali%>n{  capable  d'en 
enlever  quelque  partie.  Assuré  d'obtenir  unUqu.i4e  clair, 
on  peut ,  saiis  crainte  d'en  éprouver  des  difilcultés ,  sou- 
mettre  iarac^ie  à  une  ébullition  ,as3ez;prolpogjée  pour  Te* 
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puiser  total^jnent.  L'emploi  de  Falcohol  augmente  faiblei* 
Ine^t  le  prix  du  sjrQp  ,  .piai&qu  on  le  retire .  presque  sans 
perte  par  1^  distillation*  .Enfin  la  cooptante  réussite  du 
procéda  assure rVûnif^r^H^dii, sirop; |>fQvanantdexliYerses 
opén^tipus^  ^(  pj3rmet.  au;  çiéd^ciiii'  de  ^onlpler  dàn&  Àon 
emploi  sur  un  ç£^t  exactement  proportiomié  aux  doseè  du 

juëdîcamept»  ,    ».  . .  ■.  r 

.  .         . .  .         ....     I  ••, 

(I  . .    '       .     .  . .  •. 

PROGRAMME 

•  ■    ■  i 

Des  prix  proposés  en  1 8^4  p^r  la  Société  de  Pharmaçif 

de  Paris* 


PREMIER    SUJET   DE    PRIX. 


L'usage  de  Facjde  citrique  pur,  lotng-^temps  Tçtdetto4 
dans  la  pharmacie^  sMtant  étendu  dai^^  les'  arts.,  cetapide 
est  dçvenu  Tobj^t  d'une,  fabrication  assez  çopjsid^rs^ble.  Ëi» 
cet  état  de  chpâtes,^  pouvdnt;plus,se  cpntept,er  <d§:li6xer 
tirer  des  citrons  que  le  commerce  nous  procure ,  il  ^  i^U^ 
faire  yenir  l.ç  ^uc  no^ème  de  ces  fruits ,  et.  nlus  tard  leciirate 
de  chaux  provenant  de;  la  sa,tu ration. du  suc  par. la  craier; 
mais  la  difficulté  de  se  procurer  le  suc  non  altéré  ni  falsir 
fié  ,  ou  le  citrate  de  chaux  sans  un  grand  excès  de  carho* 
nate ,  fait  vivement  désirer  un  autre  moyen  d'obtenir  l'acide 
citrique ,  d'autant  plus  que  nous  en  retireront  également 
l'avantage  àe  nous  afirapchjr  d'un  nouveau  tribut  à  l'étran- 
ger. Deux  voies  se  présentent  pour  atteindre  ce  double  but  i 
l'extractfoh  de  Tacidé  cîirîque  cbtftenù  dans  uii  autre  fruit 
que  le  citron  ,iqiiî  croisse  tiatûrellement  dans  notre  climat | 
et  la  formation  de  cet  acide  par  un  procédé  chiïniquel 
Quant  au  premier  taôyenV'déjà  Schééle' avait  indiqué- les 
fruits  des  i^accinium  oxycoccos  ,  i^itis  idœa  et  mjrtïllus ,  des 
piWius  padus  et  cerasus  y  des  rihes  rubrum  et  grossularia  ,, 
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«les  rubus  chamœmorus  et  idœus ,  comme  contenant  une- 
quantité  plus  ou  moins  grande  d  acide  citrique  (  roir^son 
mémoire  sur  Taeide  malique);  etil  n'est  pas  douteux  qu'on 
n'en  pût  trouver  un  plus  grand  nombre,  si  la  cUmie  pos- 
sédait des  méthodes  propres  à  reconnaître  et  à  isoler  les 
acides  qui  s'y  trouvent  presque  toujours  réunis  ,  de  telle 
sorte  qu'un  des  premiers  pas  à  faire  dans  ces  recherches 
serait  de  trouver  ces  méthodes  analytiques  qui  nous  man- 
quent. 

Quant  au  second  moyen ,  qui  consisterait  à  f<H*mer  arti- 
ficiellement l'acide  citritpe ,  tout  ce  qu'on  en  sait  de  posi- 
tif se  réduit  presque  au  fait  annoncé  par  Fourcroy  et 
M.  Yauquelin  ,  que  le  chlore  change  la  gomme  en  acide 
citrique ,  tandis  que  l'acide  nitrique  la  change  en  acide 
oxalique. 

On  voit  combien  il  reste  à  faire  pour  amener  ces  pre- 
mières données  au  point  de  perfection  et  d'utilité  dont  elles 
sont  susceptibles  ;  mais  le  zèle  des  jeunes  chimistes  est  un 
S|^r  garant  à  la  Société  de  pharmacie  qu'elle  ne  leur  fera 
pas  un  vain  appel  en  leur  proposant  les  questions  sui- 
TSfntes  :  ' 

i**.  Trouver  des  méthodes  analytiques  pour  isoler  les 
divers  acides  qui  peuvent  se  trouver  i^éunis  dans  Içs  vé- 
gétaux \ 

2^.  Rechercher  l'acide  citrique  dans  les  fruits  de  notre 
sol  autres  que  le  citron  ^  . 

3^.  Déterminer  si  cet  acide  peut  en.  être  extrait  avec 
avantage  pour  les  arts  et  poiir  la  pharmacie  ; 

4^.  S'assurer  si  ou  ne  pourrait  pas  produire  et  fabri* 
quer  cet  acide  en  grand  par  un  procédé"  purement  chi« 
mique. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fraucs^ 
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SECOND  SUJET  DE  PRIX  ABMIS  AU  GOUCOURS. 

« 

Il  est  incontestable  que  la  gélatine ,  Talbumine  et  le 
tnucilage  jouent  des  rôles  très-importans  dans  les  végé- 
taux ,  et  cependant  on  ne  peut  nier  que  nous  n^ayons  pas 
encore  de  donnée  bien  positive  sur  la  nature  et  la  consti-- 
tutîon  de  ces  corps.  Néanmoins  si  on  (envisage  leur  degré 
d'utilité ,  soit  dans  la  médecine ,  ^oit  dans  les  arts ,  on  aura 
lieu  d'être  étonné  du  peu  d'attention  accordé  à  des  sub- 
stances d'un  emploi  si  étendu.  Il  est  probable  d'ailleurs 
€[ue  l'albumine  n'est  jpas  aussi  répandue  qu'on  l'a  cru  gé- 
néralement ,  et  plusieurs  observations  prouvent  que ,  dans 
bien  des  cas^  les  espèces  de  coagulations  qu'on  obtient  par 
l'action  de  la  cbaleur ,  dans .  certains  sucs  ou  macérations 
des  végétaux  ,  ne  sont,  point  dues  à  la  présence  de  l'albu- 
ni'ine^  mais  à  de  nouvelles  combinaisons  déterminées  par 
l'élévation  de  température*  Toutefois ,  on  ne  peut  se  re- 
fuser à  admettre  Texistence  de  ce  produit  dans  certains 
végétaux  ;  la  ciguë ,  par  exemple ,  parait  en  contenir  une 
assez  grande  quantité. 

On  sait  que  la  gelée  végétale  n'est  pas  absolument  iden- 
tique dans  tous  les  végétaux  ;  les  concurrens  devront  fixer 
leur  attention  sur  ces  différences,  et  dire  si  elles  sont  réelles 
ou  si  elles  sont  dues  aux  procédés  d'extraction»  Cette  re- 
marque est  aussi  applicable  au  mucilage  ;  l'examen  des  di- 
verses gommes  du  commerce  aidera  beaucoup  «probable- 
ment dans  Tétude  de  cette  partie  de  là  question^ 

Plusieurs  cbimistes  distingués  se  sont  occupés  de  re- 
chercbes  sur  quelques-uns  des  corps  précédens  ;  ainsi  on 
trouvera  dans  les  Annales  de  chimie  des  faits  intéressans 
sur  la  gelée  de  groseilles  et  sur  celle  de  casse  ,  sur  le  mu- 
cilage de  graine  de  lin  et  sur  celui  de  lichen.  Ces  faits  diri- 
geront les  concurrens  dans  les  nouvelles  recherches  à  en- 
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treprendre ,  et  les  conduiront  sans  doute  à  résoudre  ces 
deux  questions  : 

i**.  Déterminer  lés  caractères  comparatifs  de  la  géla- 
tine ,  de  Talbumine  et  du  mucilage  contenus  dans  les  vé- 
gétaux :  . 

Q*.  Recherclier  les  réactifs  propres  à  faire  connaître  ces 
divers  produits* 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  delà  valeur  de  3oo  fr. 

Le  terme  de  rigueur  pour  lés  deux  pt'ix  est  fixé  au  3 1  dé- 
cembre .i8a5.  Les  métnoires  seront  adressés ,  francs  de 
port  et  san$  lettre  d^envôi,  à' M.  Robîquet ,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société^  rue  des  Fbssés-Saint-Germam-rAuxer- 
rois,  n®.  5. 

Les  auteurs  y  joindront  une  devise  qui  sera  répétée  snr 
lin  billet  cacheté ,  contenant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les 
billets  dont  les  auteurs  auroUt  remporté  les  prix  seront 
«euU  décachetés  en  «éance  générale ,  par  M.  le  président , 
immédiatement  après  la  lecture  du  rapport  de  la  commis- 
sion du  concours. 
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PLACE   DE   l'oDÉON* 


RAPPORT  VERBAL 

FÀÎT  A  L'ACADÉMIE  ROYAtE  DES  SCIENCES, 

êiAwc*  su  aa  août  i8a4» 

PAR  M.  GEOFFROY  S'f .-HILAIRE , 

SDR  ^ 

LES  ANNALES    ' 

DES  SCIENCES  NATURELLES, 

SÉDIGéES 

PAR  MM.  AUDOUIN ,  AD.  BRONGNURT 

ET  DUMAS  (i). 


L'Académie  royale  de$  Sciences  qiii  y  dès  le  début  daw>u-^ 
veau  recueil  périodique  »  publié  sous  le  nom  à^ Annales  des 
Sciences  Naturelles ,  avait  déjà  pris  une  opinion  trës-fato- 
rable  de  cette  entreprise ,  a  cependant  voulu  que  }e  lui  eu 
$sse  connaître  le  plan  ^  la  composition  et  les  moyens  d'exé- 
cution. J'essaie  de  remplir  les  intentions  de  l'Académie .  paf 
le  présent  rapport  verbaL 

Le  respect  que  }e  porte  à  la  compagnie  me  fait  un  devoir 
de  n'épargner  ni  soins  ni  efforts  pour  }ui  être  agréable .;  et 
dans  la  circonstance  actuelle ,  j'avais  cru  devoir  conamencer 
par  un  tableau  de  l'esprit  bumain  en  ce  qui  concerne  les  ac^ 
quisitions  philosophiques  de  l'Histoire  Naturelle  durait  les 
trente  années  qui  viennent  de  s'écouler  ;  période  mémorable 
et  dont  la  postérité  fera  honneur  à  la  génération  présente* 
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(l)  Les  AnmnUs  4^e»  Sdeneeê  ntOureUeB  paraissent  chaque  mois  à 
dater  de  janvier  i6a4>  <^heat  Bëohet  jeane,  libraire,  place  de  l'École 
de  Mëdedne ,  n^  4* 

Le  Pris  de  Pabonnement  est  fixé  à  14  francs  par  an  pour  le  texte  , 
et  la  fr.  fllDur  l'Atlas  ;  in-4®  qui  sera  de  5e  Planches  au  moins  ;  -^  peur 
Parts  3«  fr;;  franc  de  JôTt  par lîr  porte  40  fr.  5— |Joar  l*Étraiiger44  fr. 


Mais  cette  manière  d'embrasser  largement  un  sujet ,  de 
montrer  de  premiers  germes  inaperçus  d'abord  se  déveiop-- 
pant  peu  à  peu ,  puis  produisant  des  ramifications  étendues , 
et  de  dire  enfin  quels  principes  et  quelles  heureuses  généra- 
lisations ont  successivement  changé  la  face  (Je  la  science  ^  et 
préparé  le  siècle  de  la  philosophie  ,  n'est  pas  ici  sans  incon- 
rénient,  ainsi  que  nous  l'avons  plusieurs  fois  et  tout  récem- 
ment éprouvé.  De  fausses  lumières  et  une  susceptibilité  très- 
exigeante  font  naitre  des  /contradictions  ;  et  quelque  puéri- 
les et  peu  dignes  d'attention  que  soient  les  remarques  faites , 
je  ne  veux  rien  provoquer  qui  mène  à  l'irritation  j  et  qui 
puisse  compromettre  les  intérêts  sacrés  pour  moi ,  ceux  sur 
lesquels  repose  l'existence  même  de  l'Acadétnie.  J'ai  donc 
fait  le  sacrifice  de  ce  que  j^avais  écrit ,  et  j'entre  sans  antre 
préambule  dans  mon  sujet. 

Les  Annales  des  Sciences  Naturelles  ont  commencé  avec 
l'année,  1824*  H  en  parait  tous  les  mois  un  cahier  format 
in-8*  de  huit  feuilles  d'impression.  Quatre  cahiers  compo- 
sent un  volume  de  près  de  5oo  pages. 

L'ouvrage  est  accompagné  d'un  atlas  in-4''  de  six  à  huit 
planches  par  livraison.  ; 

Les  matières  qui  y  sont  traitées ,  sont  divisées  sous  les  sept 
titres  suivans  :  Physiologie  Animale/  Physiologie  Végéiale; 
Anatomie  Comparée/  Zoologie;  Botanique;  Minéralogie  et 
Géologie.  Les  fondateurs  et  les  principaux  rédacteurs  de  ce 
r  recueil  sont  MM.  Audouinv,  Adolphe  Broitgniârt  ,  et  DctfAS. 
'  Ce  que  je  m'étais  proposé  de  faire ,  et  ce  que  je  n'avais  es- 
quissé qu'à  grands  traits  ,  existe  sous  une  autre  forme  dans 
une  introduction  écrite  de  haut  et  dans  laquelle  les  autears 
nous  ont  reportés  sur  ce  qu'était  la  science 'il  y  a  quarante 
ans  pour  nous  ramener  sur.  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :  ces 
rapprochemens  et  les  contrastes  qui  en  résultent ,  forment 
un  tableau  très-animé ,  au  moyen  duquel  les  auteurs  ont  ex- 
posé avecd'autant  plus  de  vivacité  et  de  mordant  les  progrès 
considérables  des  dernières  années* 

Cependant  en  quittant  d'anciennes  directions ,  on  ne-mar- 
che pas  encore  d'un  pas  .suffisamment  assuré  dans  les  non- 
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velles  :  et  cette  situation  transitoire  des  .choses  crée  pou.r  les 
esprits  un  besoin  jusqu'alors  inconnu,  une  nécessité  de  cher- 
cher à  éclairer  ses  propres  recherches  parle  reflet  qu'y  peut 
porter  la  connaissance  des  autres  parties  de  l'Histoire. natu- 
relle. Si  chaque  branche. s'étenid  davantage  et  porte ^ainsi  à 
plus  d'isolement ,  un  goiit  vif  aujourd'hui ,  un  certain  en- 
traînement vers  les  généralités ,  ramènent  à  la  fois  vers  tou- 
tes. Il  fallait  donc  un  ouvrage  qui  présentât  sous  un  cadre 
trës-resserré  le  mouvement  des  découvertes  dans  tous  )es 
embrancbemens ,  et  les  Annales  des  Sciences  Naturelles  ren- 
dront ce  service  y  on  plutôt  peuvent  être  signalées  comme 
étant  déjà  en  possession  de  le  rendre. 

En  effet  ce  nouveau  journal  a  reçu  un  trës-favorable  ac- 
cueil :  on  a  généralement  rendu  justice  au  zële  des  auteurs: 
laborieux  ^  au  courant  des  travaux  les  plus  récens ,  entrées 
eux-mêmes  dans  de  nouvelles  routes  |  étant  dans  une  grande 
indépendance  des  hommes,   comme  des  opinions  domi- 
nantes ,  ils  se  montrent  animés  du  seul  désir  de  bien  faire  et 
de  remplir  les  engagemens  qu'ils  ont  pris  avec  le  public.  Il 
faut  bien  que  ce  soit  là  l'opinion  que  s'en  sont  faite  les  na- 
turalistes ,  à  en  juger  par  l'empressement  de  la  plupart,  à 
enrichir  le  nouveau  recueil  de  leurs  productions ,  à  en  de- 
venir en  quelque  sorte  les  collaborateurs.  Cette  bonne  vo- 
lonté a  été  en  effet  témoignée  aux  jeunes   auteurs  par 
MM.  Amigi,  Auguste  DE  Saint-Hilaire,  Baillt  ,  Borï  de  Saint- 
Vincent  ,  Boue  j  Alex.  Brongniart  ,  Cambessédes  ,  Constant- 
Prévost,  de  Candolle,  de  Candolle  fils,  G.  Cuvier,  Defrançe, 
Desfontaines,Deshat£s-,Pesicarest  ,  Desnoyers  ,  LéonDufour^ 
Gaimard^Gay,  deHumboldt,  Adrien  de  Jussieu,  Kunth, 
Latreille  ,  Ollivier  ,  Quot ,  Richard  ,  Vautier  ,  etc.  :  mon 
fils  et  moi ,  nous  avons  aussi  fourni  quelques  articles. 

Il  est  un  autre  auteur  caché  sous  le  Voile^de  l'anonyme 
et  l'indication  de  N...,  qui  a  aussi  enrichi  les  Annales  d'un 
article  fort  curieux.  Cette  circonstance  m'engage  à  rappor- 
ter le  titre,  Considérations  philosophiques  sur  la  détermina- 
tion du  système  solide  et  du  système  nerveux  des  animaux 
(articulés.  C'est  un  des  morceaux  les  plus  fortement  pensés  du 
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Dou^au  recueil  et  qaî  tend  à  éclaircir  pur  des  idëes  aussi 
neovet  que  lominenSes  une  des  questions  les  pins  di£S:dles 
de  Paaatomie  transcendante. 

Le  nombre  et  la  yariëté  infinie  des  sujets  me  privent  d'en- 
trer dans' le  détail  des  mémoires  r  cependant  je  nepnis  pas- 
aer  sous  silence  que  les  parties  les  pins  recommandables  de 
Fonvrage  sont  précisément  les  mémoires  mêmes  des  fonda- 
teurs de  Tentreprise ,  les  écrits  de  MM;  Préyâst  et  Boius  sur 
la  génération ,  de  M.  Atmotrnrsur  Inorganisation  des  Insectes» 
et  de  M.  AnoLPim  BiioN^mAST  sur  hs  genres  CytimÉsètNe- 
pen$hes. 

Des  planches  lithographiées  ou  gratées  d*une  exactitude 
parfaite  et  d'une  grande  beauté  soms  le  rapport  de  Vart , 
dont  une  grande  partie  est  due  anx  talens  d'uu  jeune  natu- 
raliste y  M.  GuÉRiir ,  augmentent  considérablement  le  mérite 
de  Touvrage.  Il  n'y  a  point  de  doute  que' l'atlas  qu^  ïes  ren- 
ferme, ne  soit  un  jour  très-ttvement  recherché  par  les  ams-^ 
tours  de  belles  bibliothèques;  e^est  une  circonstance  à  don* 
ner  aux  Annales  des  Sciences  Naturelles  un  caractère  tout 
particulier*  Car  en  même  temps  que  la  périodicité  des  cahiers 
et  l'universalité  des  sujets  qui  y* sont  et  seront  mentionnés, 
aruront  ponr  résultat  de  tenir  les  naturalistes  au  conraut  de 
toute»  les  nouveautés  du  moment  \  Timportance  de  l'atlas 
ferf  de  plus-  rechercher  tout  l'ouvrage ,  comme  on  le  fait 
des  mémoires^  classî<{ues  ou  acadénotiques^ 

Je  n'ai  qu'un  vceu  à  fermer  ,  c^est  que  te  tële^d^s  autenrs 
lKe  se  ralentisse  pas ,  et  qu^une  entreprise  commencée  sons 
^%i  favorables  auspices,  puilsse  être  poursuivie  sur  le  même 
pied. 

.  Au  palais  de  llnstitnt  Royal  de  France ,  le  22  août  1824* 

Geoffroy  §âxivt-Hilaire. 
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RECHERCHES  SUR  LE  TITANE, 

Communiquées  à  la  Société  de  physique  et  (t histoire  natu* 
relie  de  Genève  (janvier  1828  ),  par  M.  Peschisk^ 
pharmacien ,  Vun  de  ses  mehibres. 

EXTRAIT. 

L'auteur  a  employé  dans  ses  opérations  le  titane  retiré  de 
l'analyse  du  rutile  de  Saint- Yrieîx,  département  de  la  Haute* 
Vienne  ;  et,  en  y  procédant ,  il  a  été  obligé  d'apporter  quel- 
ques modifications  au  procédé  suivi  par  Klaproth ,  d'après 
lequel  des  portions  de  titane  lui  auraient  très-probablement 
échappé.  M.  Peschier  a  reconnu  dans  ce  minéral  les  corn- 
posans  suivans  : 

Peroxide  de  fer.  ........     27,$ 

Oxide  de  titane 71,3 

Peroxide  de  manganèse 1,2 

Soufre une  trace* 

100,0 

Il  a  observé  ;  i^.  Que  si  après  avoir  soumis  le  produit 
de  la  fusion  du  titane  avec  la  potasse  ,  à  des  lavages  suffi-* 
X*.  Année.  —  Octobre  1824.  34 
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san5  pour  emporter  le  principe  alcalin  ,  ou  les  continue  , 
ils  bleuissent  encore  loug-temps  le  papier  rouge  de  tour- 
nesol ,  par  TefTet  de  la  dissolution  d'une  combinaison  de 
titane ,  avec  excès  de  potasse ,  formée  dans  l'acte  de  la 
fusion  ; 

a^.  Que  l'oxide  de  titane  resté  sur  le  filtre  est  une  com- 
binaison analogue^  dans  laquelle  le  titane  se  trouve  en  ex- 
cès ,  et  joue  le  rôle  d'un  acide  ; 

3^.  Que  les  lavages  du  résidu ,  insolubles  dans  l'acide 
hydrochloriquc ,  passent  d'autant  plus  louches  au  travers 
du  filtre ,  qu'ils  approchent  davantage  de  l'insipidité. 

La  combinaison  du  titane  avec  la  potasse^  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  indiquant  dans  ce  principe  l'une  des  pro- 
priétés caractéristiques  des  acides  ,  Tiiuteur  soumit  à  Té- 
bullition  ,  dans  de  l'eau  distillée ,  quelques  onces  de  rutile 
porphjrisé  ;  il  concentra  le  liquide,  le  filtra  et  obtint  une 
liqueur  jaunâtre ,  qui  possédait  les  propriétés  suivantes. 
Elle  avait  une  saveur  métallique  particulière  \  elle  rougis- 
sait faiblement  le  papier  de  tourneso)  et  le  décolorait  ;  elle 
ne  se  cristallisait  pas  ;  évaporée ,  elle  déposait  une  sub- 
stance pulvérulente ,  de  couleur  isabelle ,  qui  se  dissolvait 
en  grande  partie  dans  l'alcohol  \  elle  précipitait  lentement 
les  sels  de  fer ,  de  cuivre ,  de  mercure  et  de  plomb ,  et 
n'agissait  qu'après  plusieurs  heures  sur  le  nitrate  d'argent, 
sans  montrer  d'ailleurs  d'action  sur  d'autres  sels  métalli- 
ques ni  sur  les  sels  terreux.  Combinée  avec  la  potasse  ,  elle 
a  donné  un  sel  cubique,  et  avec  la  soude  unsel  rhomboïdal, 
légèrement  déliquescent-,  ces  sels  sontsolubles  dans  Tal- 
cohol.  Si  les  principes  alcalins  s'y  rencontrent  en  excès, 
celui  qui  est  à  base  de  potasse  est  permanent  à  l'air,  et  celui 
à  base  de  soude  y  est  déliquescent  \  lé  premier  se  rencontre 
dans  les  lavages  dont  il  a  été  fait  mention  ;  la  cristallisa- 
tion s'étant  toujours  présentée  confusément ,  il  a  été  im- 
possible d'en  déterminer  exactement  la  forme  \  seulement 
on  lui  a  vu  une  tendance  prismatique. 


J 
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Ces  résultats  ne  laissant  aucun  doute  ,  que  Toxide  de  ti- 
tane ne  peut  être  envisagé  comme  un  acide  analogue  à  Tacide 
antimonieux  ,  et  qu  il  ne  joue  le  rôle  électro-négatif  dans 
les  combinaisons  naturelles  où  on  le  rencontre  ,  Fauteur 
fit  diverses  tentatives  pour  lui  procurer  un  degré  ultérieur 
d'acidification ,  et  il  y  parvint  en  soumettant  à  une  tempé- 
rature élevée  un  composé  renfermant  Toxide  de  titane , 
Tacide  nitrique  et  la  potasse ,  soit  le  nitrate  de  titane  et  le 
carbonate  de  potasse ,  ou  les  nitrates  de  titane  et  de  potasse  ; 
en  délayant  le  résidu  dans  de  Teau ,  qui  procure  la  combi- 
naison du  nouvel  acide  avec  la  potasse  ;  en  décomposant 
ensuite  par  Tacidc  sulfurique  ,.en  évaporant  le  liquide 
et  reprenant  par  Talcobol  (qui  se  charge  de  l'acide) ,  et  fai<> 
sant  évaporer  le  produit,  cet  acide  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux  aciculaires  ;  il  n'a  pas  d'action  sensible  sur  les 
sels  métalliques  et  terreux,  mais  il  laisse  sur  la  langue  une 
saveur  métallique  désagréable  j  çoumis  au  courant  du  fluide 
galvanique ,  il  répand  des  vapeurs  qui  ont  Todeùr  du  phos- 
phore y  et  il  dépose  une  substance  noire  au  pôle  négatif  ; 
combiné  avec  les  sous-earbonates  de  potasse  et  de  soude , 
il  donne  des  prismes  aciculaires  insolubles  dans  Talcohol , 
mais  qui  y  deviennent  dissolubles  lorsque  l'acide  s'y  ren- 
contre en  excès.  Ils  affectent  une  forme  prismatique  rhom- 
boïdale.  Les  propriétés  et  les  combinaisons  de  ces  deux 
liquides  portant  tous  les  caractères  des  acides ,  l'auteur 
propose  de  désigner  le  premier  par  le  nom  d'acide  titaneux , 
et  le  second  par  celui  de  titanique. 

Gomme  le 'titane  se  présente  sous  diverses  teintes,  qui 
sont  généralement  envisagées  comme  autant  de  signes  de 
differens  degrés  d'oxidation,  et  que  les  tentatives  faites  pour 
réduire  ce  principe  k  l'état  métallique  avaient  paru  infruc- 
tueuses, si  l'on  peut  en  excepter  celles  de  M.  Laugier,  l'em- 
ploi du  potassium  parut  devoir  donner  des  résultats  plus 
décisifs.  Aidé  de  M.  le  professeur  Dumas ,  notre  auteur 
exposa  à  une  très-forte  chaleur  la  poudre  blanche ,  qu'on 
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désigne  par  le  nom  de  peroxide  de  titane;  et ,  après  FaVoir 
laissé  se  jrefroidir  dans  un  lieu  sec ,  on  la  soumit  à  l'action 
du  potassium ,  employé  toujours  en  surabondance  :  le  tube 
ayant  été  chauflfé  au  moyen  d'une  lampe  à  Fesprit-de-vin , 
il  y  eut  production  de  chaleur,  émission  de  lumière  et  de 
gaz  hydrogène ,  ce  qui  semblait  indiquer  que  le  titane  , 
quoique  fortement  rougi ,  retenait  encore  de  Teau  :  il  resta 
dans  le  tube  une  scorie  noirâtre ,  qui ,  jetée  dans  de  Feau , 
y  déposa  une  poudre  d'un  noir  bleuâtre  ;  lavée  avec  de  Feau 
acidulée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'agisse  plus  sur  les  papiers 
d'épreuve ,  cette  poudre  conserve  son  apparence  primitive. 
Quoique  très-sèche  en  apparence  ,  elle  retient  toujours  de 
l'eau  dont  on  la  prive  en  la  chauffant  au  blanc  ,  dans  un 
tube  rempli  d'hydrogène,  sans  qu'elle  éprouve  aucun  chan- 
gement ;  mais  si  on  1^  chauffe  au  rouge  ,  avec  le  contact  de 
l'air  ou  du  gaz  oxigène  ,  elle  prend  une  teinte  jaune  serin, 
et  passe  au  blanc  par  le  refroidissement ,  ainsi  que  M.  Lau- 
gier  l'avait  observé  dans  la  calcination  des  oxalates  de 
titane.  Soumis  à  Faction  d'un  courant  galvanique ,  ce  com- 
posé n'en  éprouve  aucun  effet  ;  mais,  arrosée  d'acide  hydro- 
chlorique ,  la  poudre  ,  sans  changer  d'état ,  répand  des  va- 
peurs qui  ont  Fodcur  du  phosphore. 

Mêlée  avec  de  l'huile  de  lin  et  exposée  dans  un  creuset 
brasqué ,  à  un  feu  de  forge  violent ,  entretenu  pendant 
deux  heures ,  cette  poudre  n'a  éprouvé  aucun  changement. 
Or ,  quoique  ces  résultats  obtenus  par  l'auteur  ne  coïn- 
cident pas  avec  ceux  de  M.  Laugier,  qui ,  dans  ses  essais  sur 
la  réduction  du  titane,  a  cru  devoir  regarder  comme  un 
régule  les  mammelons  couleur  d'or  qu'il  avait  obtenus ,  ni 
avec  ceux  de  MM.  Hecht  et  Yauquelin ,  il  pense  que  la 
différence  peut  s'expliquer  eu  supposant  que  la  poudre 
.noire  serait  le  radical  du  titane ,  et  qu'elle  aurait  de  l'ana- 
logie avec  le  bore.  -  • 

Peu  après  la  lecture  de  ce  mémoire,  le  Journal  des 
Sciences  ,  Littératures  et  Arts  annonça  que  M.  le  docteur 
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WoUaston  avait  découvert  du  titane ,  à  Tétat  métallique  , 
dans  les  scories  d'une  fonderio-de  fer.  M.  Peschier  s'adressa 
directement  au  savant  chimiste  anglais  ,  qui  lui  envoya  de 
suite  quelques  échantillons.  Us  avaient  uBe  forme  cubique , 
et  Taspect  métallique,  mais  les  cristaux  étaient  si  petits  que 
les  vingt  qu'il  reçut  ne  pesaient  ensemble  que  0,4^  de  grain. 
Il  en  30umit  quelques-uns  à  Faction  de  Facide  hjdrochlo-^ 
rique«qui ,  sans  changer  leur  aspect ,  en  dissolvais  une  pe- 
tite partie  dans  laquelle  Fauteur  reconnut  le  fer  et  .le  titane  \ 
le  résidu  insoluble  fut  broyé  facilement  avec  une  baguette 
de  verre  dans  uu. verre  de  montre  y  et  fournit  une  poudre 
grise  qui ,  traitée  par  la  potasse  et  Facide  hydrochlorique , 
présenta  dans  chaque  opération  les  deux  principes  indiqués; 
il  considère  ces  cristaux  comme  un  titanite  de  fer  analogue 
aux  mammelons  dorés  obtenus  par  M.  Laugier ,  et  à  ceux 
qu'il  avait  retiras  lui-même  quelques  années  auparavant  de 
l'analyse  d'un  minéral  dans  lequel  il  ne  supposait  pas  le 
titane ,  et  où  il  l'a  découvert  depuis  ,  combiné  avec  le  fer. 
Ce  qui  parut  confirmer  son  opinion  ,  fut  qu'il  obtint  une 
semblable  combinaison  à  Fétat  de  paiHettes  très-brillantes , 
en  dissolvant  des  carbonates  de  fer  et  de  titane  dans  l'acide 
hydrochlorique ,  en  évaporant  leur  dissolution  à  consis- 
tance de  miel ,  en  mêlant  le  produit  avec  vingt-^quatre  par- 
ties d'hydrochlorate  de  soude ,  enfin  en  entretenant  ce  mé- 
lange pendant  deux  heures  à  l'état  de  fusion  et  en  lavant 
soigneusement  la  masse. 

Relativement  à  Faction  que  les  acides  exercent  sur  lé 
titane ,  M.  Peschier  observe  que  les  acides  sulfurîque  et 
nitrique  n'en  exercent  qu'une  faible  sur  son  oxide  ;  qu'ils 
dissolvent  en  partie  l'hydrate  et  complètement  le  sous-car*- 
bonate  ;  que  le  premier  forme  avec  eux  un  produit  vis- 
queux ,  déliquescent ,  parsemé  de  très-petits  cristaux  aci- 
culaires  ;  et  que  le  second  fournit  un  sous-nitrate  pulvéru- 
lent ,  insoluble  ,  et  un  sur-nitrate  permanent  à  Fair ,  sous 
la  forme  de  rhombcs  allongés. 
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L'i^jde  hydrochlorique ,  qui  est  uq  de  ses  véritables  dis- 
sol  vans  ^  ne  possède  cette, propriété  que  suivant  Tétat  dans 
lequel  il  lui  est  soumis  \  la  dissolution  est  jaune  \  exposée 
è  une  forte  chaleur ,  elle  abandonne  un  sous-hydrochlo- 
irate  à  Tétat  d'une  poudre  blanche  ;  elle  laisse  échapper  du 
chlore  et  prend  Uétat  d'une  masse  visqueuse ,  dans  laquelle 
on  découvre  parfois  des  petits  cristaux. 

L'acide  oxalique  dissout  une  partie  du  résidu  de  titanate 
acide  de  potasse ,  qui  avait  résisté  à  l'acide  hydrochlorique  ; 
et  il  fournit  par  l'évaporation  une  masse  visqueuse  ,  cris- 
talline ,  d'une  teinte  verdâtre  ;  il  occasione  aussi  des  pré- 
cipités dans  les  dissolutions  de  titane,  dans  lesquelles 
l'acide  ne  prédomine  pas  ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  bas. 

L'acide  carbonique  dissout  le  précipité  qu  occasionent 
les  sous'-carbonates  de  potasse  et  de  soude ,  et  il  fournit 
par  l'évaporation  un  sel ,  sous  forme  cubique ,  un  carbonate 
de  titane*  1612  parties  du  sous -carbonate  examiné  sont 
composées  ,  de  .  .  ..    39,8a  acide  carbonique  , 

X2Qt,i8  oxide  de  titane. 

Total.  .  .   i6a        sous-carbonate. 

L^acide  acétique  donne  une  dissolution  visqueuse  qui , 
conservée  en  lieu  sec ,  cristallise  en  prismes  permanens 
i  l'air. 

Le  tartarique  ne  fournit  qu'une  masse  visqueuse  ,  déli- 
quescente. 

L'hydrocyanique  dépose  par  une  évaporation  lente ,  à 
l'air  libre ,  une  poudre  couleur  isabelle ,  et  donne  quelques 
petits  cristaux  prismatiques.  ^ 

Le  gallique  partage  avec  le  tannin  la  propriété  de  pré- 
cipiter le  titane*  Les  acides  arsenique ,  phosphorique  et 
benzoïque  occasionent  des  précipités  blancs  dans  les  dis- 
solutions. 

a®.  L'auteur  affirme  qu'il  lui  a  été  impossible  de  décou* 
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Trir  une  action  sensible  de  Thydrocyanate  '  de  potasse  fer- 
rugineux sur  les  sels  de  titane  ,  et  que  ce  réactif  lui  a  tou- 
jours offert  un  moyen  sur  pour  les  priver  du  fer  qu^ils 
pouvaient  contenir  ; 

3^.  Il  avance  aussi  que  Facide  oxalique  et  les  oxalates  , 
qui  ont  été  recommandés  par  M.  Laugier  comme  propres 
à  séparer  le  fer  du  titane ,  parce  quMls  forment  un  sel  inso- 
luble avec  ce  dernier  ,  possèdent  cette  propriété  ,  lorsque 
Tacide  n'est  pas  prédominant  ^  mais  une  partie  du  titane 
restant  en  dissolution ,  ils  ne  peuvent  être  employés  dans 
un  travail  analytique  bien  rigoureux  ; 

4®.  Que  l'hydrogène  sulfuré ,  conseillé  par  Klaproth ,  ne 
répond  point  à  son  but  ; 

5**.  Que ,  loin  quela  sublimation  du  fer  par  l'hydrochlo- 
rale  d'ammoniaque  présente  quelque  avantage  ^  ce  procédé 
ne  peut  être  employé ,  par'ce  que  le  titane  est  volatilisé  avec 
le  fer  dans  cette  opération  ; 

6®.  Que  l'infusion  gallique  est  le  seul  réactif  qui ,  après 
la  séparation  du  fer  par  Thydrocyanate  de  potasse  y  opère 
complètement  celle  du  titane  ,  si  Ton  a  soin  d'évaporer 
encore  à  siccité  les  liquides  qui  auraient  été  soumis  à  son 
action ,  de  rougir  fortement  leur  produit,  de  lé  délayer  dans 
de  l'eau  ,  de  le  jeter  sur  un  filtre ,  puis  de  laver  le  résidu 
insoluble,  de  le  sécher,  de  détruire  les  parties  charbon- 
neuses, de  le  laver  derechef  pour  enlever  la  potasse  mise  à 
nu,  et  de  le  rougir  enfin ,  en  réitérant  deux  à  trois  fois  celte 
série  d'opérations  sur  les  lavages  ?     / 

7°.  Enfin  il  confirme  le  procédé  de  M.  Herschéll ,  qui 
consiste  à  traiter  jusqu'à  supersaturation  ,  par  le  carbonate 
d'ammoniaque,  la  dissolution  nitrique  suroxidée  et  bouil- 
lante du  fer,  et  de  l'un  des  métaux  sur  lesquels  l'hydrogène 
sulfuré  n'a  pas  d'action  -,  le  fer  se  précipite  dans  celte  dis- 
solution ,  tandis  que  les  autres  ingrédiens  restent  dissous. 

P.  F.  G.  B. 
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NOTICE 

Sur  la  i^aieur  des  graines  de  rAstragalus  bœtictis  pour 

remplacer  le  café  ; 

Par  M.  YoGEL ,  de  Munich. 

Depuis  quelques  années  il  a  été  souvent  question  de 
remploi  des  graines  de  Yastragalus  bceticus  comme  rem- 
plaçant du  café. 

La  première  notice  qui  soit  parvenue  à  ma  connaissance 
sur  cet  objet  est  consignée  dans  les  annales  d[' agriculture 
de  Suède,  On  y  voit  que  le  roi  de  Suède  a  donné  80  livres 
de  ces  graines  à  Facadémie  d'agriculture ,  pour  les  distri- 
buer à  toutes  les  sociétés  agricoles  du  royaume.  Le  résultat 
de  toutes  les  expériences  faites  en  Suède  était  que  Ta  van- 
tage  de  cultiver  ces  graines  est  tel  qu'il  y  aura  les  quatre 
cinquièmes  de  café  à  épargner. 

Je  doute  qu'on  ait  trouvé  jusqu'à  présent  un  végétal 
qui  possède  entièreipent  la  saveur  particulière  et  aroma- 
tique du  café* 

Le  caractère  chimique  principal  du  café ,  qui  lui  appar- 
tient exclusivement ,  est  qu'il  donne  aux  dissolutions  de 
carbonates  de  potasse  et  de  soude  étendues ,  au  bout  de  • 
quelques  jours,  une  couleur  verte  émeraude.  L'eau  de 
cliaux  et  l'eau  de  baryte  en  acquièrent  une  couleur  jaune- 
orangé. 

Je  ne  rappelle  pas  ici  tous  les  travaux  qui  ont  clé  publiés 
sur  le  café  par  Chenevix ,  Schrader ,  Payssé  (  i ) ,  etc. ,  et  d'où 
il  parait  résulter  que  le  café  contient  une  matière  toute 
particulière  alcaline ,  qui  a  été  désignée  par  les  uns  sou$ 

(i)  M.  Vogel  oublie  que  la  caffëine  a  été 'découverte  et, étudiée  en 
France  par  MM.  Pelletier,  Caveatou  et  Robiquet,  et  que  le  premier  de 
fî«s  chimistes  a  publié  son  analyse.  (  Note  des  Rédacteurs.  ) 
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le  nom  de  Caffeine  (i).  Je  ne  me  suis  proposé  que  d'exa- 
miner s'il  y  a  quelque  analogie  entre  le  café  et  les  graines 
de  Yastragalus  bœticus. 

action  de  F  eau. 

Le  café  qui  séjourne  dans  Teau  bouillante  germe  au 
bout  d'une  heure ,  mais  il  ne  se  déchire  pas  par  une  ébul- 
lition  continue ,  il  se  ramollit  et  prend  dans  cet  état  la 
saveur  d'un  noyau  sucré. 

L'astragalus  au  contraire  crève  bientôt  dans  Feau  bouil- 
lante et  perd  son  enveloppe  ;  Teau  en  acquiert  une  con- 
sistance gélatineuse  semblable  au  mucilage  de  salep  ,  et 
augmente  par-là  d'au  moins  vingt  fois  de  son  volume. 

La  décoction  du  café  communique  aux  sels  ferrugineux 
une  couleur  verte ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  l'astragalus. 

Action  de  Talcokol  et  de  Véther. 

L'alcohol  et  l'éther  dissolvent  du  café  et  de  l'astragalus 
.  une  huile  grasse  dont  la  consistance  est  plus  butyreuse  dans 
celle  du  café  que  dans  celle  de  l'astragalus. 

Torréfaction, 

Le  café  augmente ,  comme  tout  le  monde  sait ,  de  volume 
par  la  torréfaction  et  diminue  de  poids  ,  de  sorte  que  le 
café  cru  s'enfonce  dans  l'eau ,  tandis  que  le  café  torréfié 
la  surnage.  La  même  chose  a  lieu  avec  l'astragalus  cru  et 
torréfié. 

Ni  le  café  ni  l'astragalus  ne  renferment  un  principe  très- 
amer  ,  car  la  décoction  évaporée  de  ces  deux  substances 
n'offre  que  très-peu  d'amertume,  et  l'amer  paraît  se  for- 


(i)  Cest  un  fait  bien  connu  que  le  blanc  d'œuf  que  Von  laisse  plusieurs 
jours,  en  contact  aveu  les  graines  de  café  cru  devient  vert  éme'raude  \  et 
ceci  probablement  en  raison  du  carbonate  de  soude  contenu  dans  le 
b)aac  d'œuf.  Cette  belle  couleur  verte  devient  rouge  par  tous  les  acides. 
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mer  itois  l*un  et  l'autre  pendant  la  torréfaction  aux  dépens 
d'un  autre  principe. 

Comme  Tastragalus  devient  amer  par  la  torréfaction  ,  et 
comme  il  perd  par-là  sa  propriété  de  rendre  l'eau  géla- 
tineuse ,  il  est  probable  que  son  mucilage  se  change  eu 
matière  amcre. 

De  même  Teau  bouillante  dissout  une  bien  plus  grande 
quantité  de  maûère  du  café  torréfié  que  du  café  cru. 

Le  café  perd  par  la  torréfaction  sa  propriété  de  commu- 
niquer une  couleur  émeraude  au  blanc  d'œuf  et  aux  alca- 
lis, mais  pas  celle  de  colorer  en  vert  les  sels  à  base  de  fer. 

Pour  apprécier  la  perte  en  poids  de  ces  substances  pen- 
dant la  torréfaction,  je  fis  torréfier  quatre  livres  de  café;  la 
perte  éprouvée  était  de  quatorze  onces  ;  le  café  perd  donc 
presque  un  quart  de  son  poids  par  la  torréfaction.  Ijostra- 
galus  perd  douze  onces  par  la  torréfaction  sur  quatre  livres. 
Une  mesure  cylindrique  de  fer-blanc  renfermait  cent  gros 
dUastragalus  cru ,  et  après  la  torréfaction  le  même  volume 
fut  occupé  par  83  gros. 

Cette  mesure  cylindrique  contenait  82  gros  de  café  cru 
et  38  gros  de  café  torréfié. 

Le  volume  du  café  augmente  tellement  par  la  torréfac- 
tion que  100  mesures  de  café  donnent  ijo  mesures  de  café 
torréfié ,  ou  bien  qu'unvolume  laisse  après  la  torréfaction 
presque  i  trois  quarts  de  volume. 

Si  Ton  prend  donc  une  mesure  de  café  et  une  mesure 
âLOStragalus  torréfiés ,  ce  serait  à  peu  près  dans  les  propor- 
tions comme  si  l'on  prenait  eu  poids  une  partie  de  café  et 
deux  parties  dUastragalus. 

Il  ne  faut  pas  torréfiier  les  deux  substances  ensemble  dans 
le  même  cylindre  de  tôle ,  mais  chacune  séparément ,  car 
Vastragaîus  parvient  le  premier  à  son  point  de  torréfaction, 
et  serait  déjà  en  partie  brûlé  quand  lé  café  n'est  pas  encore 
convenablement  torréfié. 

Vouloir  dire  que  Yastragalus  puisse  complètement  rem- 


DE    PHARMACIE.  499 

placer  le  café ,  serait  tenir  le  langage  d^un  enthousiaste ,  et 
des  louanges  aussi  exagérées  pourraient  plutôt  retarder 
remploi  de  Yastragalus  au  lieu  de  contribuer  à  en  propa- 
ger Tusage. 

Depuis  quatre  mois  je  me  sers  de  ce  café  à  mesures  égales 
de  café  et  à^astragalus  pour  le  prendre  avec  du  lait ,  et  je 
m'en  trouye  bien  ;  je  crois  donc  que  Ton  peut  être  très- 
content  de  posséder  un  végétal  par  Tusage  duquel  la  con- 
sommation du  café  indien  peut  être  réduite  à  moitié. 

SUR  LE  BLANCHIMENT  ARTIFICIEL  DE  L'ÉPONGE 

(Spongia  qfficinalis  L.)  ; 
Par  M.  VoGEL,  de  Munich. 

Comme  les  éponges  ne  peuvent  pas  être  rangées  parmi 
les  substances  végétales ,  il  était  facile  de  prévoir  que  le 
chlore  ne  servirait  pas  à  les  blanchir;  en  effet,  elles  de- 
viennent par  le  contact  du  chlore  non-seulement  jaunes , 
mais  elles  perdent  aussi  beaucoup  de  leur  finesse  et  acquiè- 
rent une  certaine  dureté. 

Quoique  les  éponges  s'approchent ,  quant  à  leur  nature 
chimique ,  beaucoup  de  la  soie  et  de  la  laine ,  elles  ne  peu- 
vent cependant  pas  être  blanchies  de  la  même  manière , 
puisque  les  vapeurs  du  soufre  n'agissent  pas  suffisamment 
sur  elles. 

'  Je  suis  parvenu  à  leur  donner  la  blancheur  désirable  en 
les  traitant  comme  il  suit  :  il  faut  d'abord  les  laisser  trem- 
per dans  Teau  froide. 

Si  on  les  laisse  plonger  dans  Teau  bouillante  ,  il  en  ré- 
sulte un  effet  très-nuisible  \  les  pores  se  rétrécissent  par 
Teau  bouillante  ,  au  point  qu'elles  deviennent  pour  ainsi 
dire  cassantes  et  tout-à-fait  impropres  à  être  blanchies.  Il 
faut  donc  les  laver  plusieurs  jours  dans  Teau  froide  et.  les 
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exprimer  souvent ,  jusqu^à  ce  que  Teau  ne  se  colore  et  ne 
se  trouble  plus.  Uean  en  dissout,  outre  quelques  muriates 
et  sulfates ,  une  matière  animale  brune  insoluble  dans 
Talcohol. 

Lorsque  les  éponges  sont  épuisées  par  l'eau  froide ,  Teau 
bouillante  en  dissout  encore  de  Thydriodate  de  potasse , 
qui ,  étant  rapproché  et  humecté  d  acide  sulfurique  con- 
centré ,  colore  en  bleu  le  papier  arrosé  de  colle  d'amidon , 
ce  qui  prouve  Texistence  de  l'iode  dans  les  éponges ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  incinérer. 

Lorsque  les  éponges  renferment  des  concrétions  calcaires 
dans  leur  intérieur ,  qui  ne  peuvent  pas  être  enlevées  par 
le  battage  sans  déchirer  les  éponges ,  il  faut  les  laisser 
vingt-quatre  heures  dans  l'acide  muriatique  étendu  de  trente 
parties  d'eau. 

Après  être  bien  lavées ,  on  les  porte  dans  de  l'acide  sul- 
fureux liquide ,  qui  marque  4^  de  l'aréomètre  de  Baume , 
et  on  les  y  laisse  huit  jours ,  pendant  lequel  temps  on  les 
comprime  quelquefois.  Quand  elles  sont  bien  blanches  ,  il 
faut  les  laver  à  grande  eau ,  et ,  après  les  avoir  arrosées 
d'eau  de  fleurs  d'orange ,  elles  doivent  être  desséchées  len- 
tement à  l'air. 

ESSAIS 

Sur  les  moyens  de  reconnaître  la  valeur  réelle  des  soufres 
destinés  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  ; 

Par  MM.  A.  Payen  et  A.  CHEviXLiER.. 

Le  soufre  qui  nous  arrive  de  Sicile,  et  que  l'on  emploie 
pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique ,  ne  contenant 
jamais  la  même  proportion  de  soufre  réel ,  et  par  consé- 
quent les  produits  de  la  combustion  devant  varier  suivant 
son  degré  de  pureté ^  nous  avons- cru  devoir  indiqueras 
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moyens  que  nous  avons  employés  pour  apprécier  la  va- 
leur de  cette  matière  première ,  et  répondre  aux  vœux  de 
quelques  fabrîcans  qui  nous  ont  demandé  des  renseigne- 
mens  à  cet  égard.  Le  mode  dressai  que  nous  rapportons , 
simple  et  facile ,  est  à  la  portée  de  tous  les  fabricans  ;  en 
quelques  minutes ,  ils  peuvent  se  rendre  compte  de  la  va- 
leur réelle  de  la  substance  qu'ils  emploient.  Le  premier 
procédé  est  le  plus  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
On  pulvérise  un  écbantillon  commun  pris  dans  vingt  en- 
droits du  tas  de  soufre  dont  on  veut  apprécier  la  valeur  ; 
OQ  en  pèse  exactement  une  quantité  quelconque ,  loo  gram- 
mes par  exemple  ^  on  le  dessèche  à  Tétuve  sur  un  bain  de 
sable  ou  sur  la  table  d'un  poêle  \  on  reconnaît  la  perte  qu'il 
a  éprouvée  par  Vévaporation  de  l'eau  qu'il  contenait  ;  nous 
supposerons  qu'elle  soit  égalç  à  4  centièmes;  on  opérera  la 
combustion  complète  des  96  centièmes  de  soufre  dans  une 
capsule  de  terre  cuite  ou  de  platine  placée  sur  des  char- 
bons ardens  et  à  l'air  libre  ,  sans  élever  la  température,  jus- 
qu'au rouge-brun  ;  après  le  refroidissement ,  on  pèsera  le 
résidu  de  la  con^bustion ,  et  l'on  ajoutera  le  poids  trouvé  à 
celui  perdu  par  la  dessiccation. 

Si,  par  exemple,  le  poids  du  résidu  est  égal  à  5  gram- 
mes ,  en  additionnant  ces  5  grammes  avec  les  4  grammes 
perdus  par  la  dessiccation ,  on  aura  une  perte  égale  à  9 
grammes.  On  pourra  conclure  de  cette  expérience  que  le 
soufre  essayé  contenait  au  plus  100  —  9 ,  ou  91  centièmes 
de  soufre  pur  ;  mais  il  serait  possible  qu'il  en  contint  moins 
encore.  En  effet ,  quelques  matières  étrangères  peuvent 
être  altérées  pendant  la  combustion  du  ^ufre  de  manière 
à  diminuer  le  poids  que  formerait  le  résidu.  Si  l'on  veut 
obtenir  des  résultats  plus  exacts,  on  pourra  suivrele  pro- 
cédé suivant  :  On  p^end  un  poids  donné  de  soufre  ;  on 
l'introduit  dans  une  petite  cornue  de  verre  5  on  adapte  à 
la  partie  inférieure  de  la  cornue  un  ballon  surmonté  d'uu 
tube  de  sûreté  dont  on  fait  plonger  l'extrémité  dans  l'eau  ; 
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on  Inte  le6  jointures  -,  on  chauffe  la  eomue  pour  Tolaliliser 
le  soufre.  Quand  toutes  les  parties  volatiles  sont  passées , 
on  arrête  le  feu,  on  laisse  refroidir  Uappareil,  ensuite  on 
le  délute,  et  on  pèse  séparément  et  le  soufre  et  le  résidu  de 
la  distillation.  On  voit  par  les  rapports  obtenus  quel  éuit 
le  degré  de  pureté  de  ce  corps. 

Mous  étant  trouvés  à  Rouen  en  1819  ,  nous  avons  con- 
staté dans  divers  soufres  les  différences  suivantes  : 

Première  qualité •'■^Jeiune  citrin  sans  pied.  1 00  parties  de 
ce  soufre  n^ont  laisse  de  résidu  que  i  et  demi  pour  cent. 

Deuxième  qualité. —  Couleur  jaune  blanchâtre  y  très-peu 
de  pied.  100  parties  ont  donné  3  pour  cent  de  résidu. 

Troisième  qualité.  —Soufre  jaune  avec  u/i  pied  grisâtre. 
100  parties  ont  donné  6  pour  cent. 

Quatrième  qualité. — ^Un  soufre^m  a  donné  1 1  pour  cent. 
Ge  soufre  a  cependant  été  acheté  par  un  fabricant  comme 
préférable  aux  autres  soufres.  Ce  fabricant  prétendait  que  ce 
Boufre  devait  être  plus  propre  à  la  fabrication  de  lacide  sul- 
furique.  Cependant  le  calcul  indique  qu'au  lieu  de  3oo  livres 
d'acide  à  66  pour  cent  de  soufre  pur,  maximum  de  ce  qu'il  est 
possible  d'obtenir  en  grand,  il  ne  devait  obtenir  que  26*7, 
les  1 1  livres  de  résidu  ne  donnant  point  d'acide  sulfurique. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Chapoti»  ,  sur  tem" 

ploi  de  la  racine  du  grenadier. 

Ci-joint  la  note  que  je  vous  ai  promise  sur  l'emploi  de 
l'écorce  de  la  racine  du  grenadier  contre  le  ténia. 

Prenez  écorce  sèche  de  racines  de  grenadier  une  once 
et  demie  ou  deux  onces ,  faites  bouillir  dans^  deux  livres 
d'eau  et  réduire  à  douze  onces  (i). 


.  (1)  Il  nous  paratt  important  de  faire  macérer  et  gonfler  la  racine  dans 
Teau  froide  avant  que  de  la  soumettre  a  i'ebuUition.  lïoua  ajoateroos  que 
nous  sommes  fonde's  à  penser  que  Técorce  du  fruit  doit  partager  les  pro- 
priétés de  U  racine.  {IS^ote  des  Rédacteurs.) 
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On  en  donne  deux  onces  toutes  les  demi-heures.  Le 
ver  est  souvent  rendu  douze  heures  après  la  première  bou- 
teille de  décoction. 

Si  le  premier  ouïe  second  jour  ne  suffisent  pas ,  on  peut 
répéter  le  même  moyen  jusqu'à  quatre  ou  cinq  jours  de 
suite  ;  mais  il  faut  le  suspendre  dès  que  le  malade  ressent 
des  vertiges  ,  un  état  de  malaise  et  de  la  douleur  dans  les 
intestins. 

Je  donne  ordinairemeot  un  purgatif  d'huile  de  ricin 
après  la  quatrième  bouteille  ,  même  dans  les  cas  où  le  ver 
a  été  rendu. 

On  peut  employer  aussi  Fécorce  de  la  racine  de  grena- 
dier en  poudre ,  à  la  dose  d'un  scrupule  par  jour  pour  les 
enfans  et  de  deux  scrupules  pour  les  adultes ,  par  fractions  , 
de  demi-heure  en  demi-heure. 

Ce  moyen  a  déjà  été  employé  et  vanté  par  M.  Lebreton  ; 
on  peut  consulter  son  mémoire  cité  dans  les  Transactions 
médico' chirurgicales  de  Londres ;' et  bien  antérieurement 
M.  Buchanan  l'avait  aussi  administré. 

Si  vous  le  croyez  utile  veuillez  le  faire  connaître  par 
la  voie  du  Journal  de  Pharmacie. 

NOUVELLES  D'HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE  ; 

Par  M.  J.-J.  ViREY. 

Sur  une  nouvelle  écorce  aromatique,  ceZfe^Alixia  aromatica  y 

par  M.  Nées  d'Eseiïbeck. 

Cette  écorce ,  dont  M.  le  professeur  Nées  nous  avait 
adressé  un  échantillon ,  avec  la  description  et  une  figure , 
ressemble  à  là  cannelle  blanche.  Elle  a  'l'odeur  de  la 
fève  tonka  ,  ôU  du  mélilot ,  mais  plus  forte  et  plus  péné* 
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trante  ,  ce  qai  peut  en  faire  un  médicament  asse2  âgréablf . 
Une  ameitume  balsamique  en  rend  la  saveur  tonique  et 
stomachique ,  ou  elle  annonce  ces  propriétés.  On  en  a 
préparé  une  teinture  alcoholique  qui  avait  cette  saveut  à 
un  degré  assez  éminent ,  et  qui  doit  produire  une  action 
avantageuse  dans  certains  cas  d'atonie  des  viscères  ;  eUe  a 
réussi ,  de  même  que  l'extrait  qu'on  en  a  fait ,  dans  des 
diarrhées  chroniques  et  d'autres  relâchemens  qui  récla- 
maient l'emploi  des  toniques  et  fortifians. 

Il  est  assez  particulier  que  ces  qualités  «e  rencontrent 
chez  un  végétal  de  la  famille  des  apocynées  \  cependant  on 
en  voit  un  exemple  analogue  dans  le  bois  amer  de  File  de 
Bourbon,  carissa  £orio/uca ,  employé  pour  des  cas  ana- 
logues. 

UAlixia  aromatica  présente  une  écorce  assez  mince, 
roulée  sur  «tlc-méme ,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans  et 
en  dehors ,  <f  un  tissu  presque  subéreux.  Le  liber  intérienr 
est  roussâtre  \  Tépiderme  peu  épais  est  cendré  jaunâtre 
et  lisse. 

Cette  écorce ,  envoyée  de  Batavia  ,  est  tirée  d'un  arbuste 
qui  croit  à  Java  ,  dans  le  district  de  Bantam  ;  il  appartient 
à  la  famille  des  apocynées  de  Jussieu,  près  des  Rauwojfia^ 
qui  est  lactescent  aussi.  Cest  une  espèce  de  Gynopogon  de 
Forster ,  ainsi  nommé  parce  que  l'ovaire  el  le  style  sont 
barbus.  Il  a  été  introduit  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
Reinwardtia  officinàUs ,  parce  que  le  professeur  Rein- 
wardt  Va  d'abord  fait  connaître.  On  a  rapporté  cette  espèce 
au  genre  aUxia  de  Bapks ,  dans  la  pentandrie ,  monogyni^ 
de  Linné. 

L'analyse  chimique  de  cette  écorce  a  donné  au  pro- 
fesseur Nées  d'Esenbeck  une  matière  amère  concentrée 
sous  forme  d'extrait ,  un  principe  balsamijjue  résineux, 
une  huile  vohitile  odorante ,  obtenue  par  distillation  de 
l'eau  sur  cette  écorce,  une  matière  gommo - extraclÎTCj 


DE      PHAIIMACIE.  ^O^ 

un  pr]ncîj)e  raucoso-sucré ^  enfin  des  traces  diacide  beti- 
zoïque  (i). 

Huile  volatile  de  barbotine  ou  de  semen  contra. 

On  obtient  en  quelques  contrées  où  Ton  cultive  des 
artemisia ,  telles  que  les  judaîca  ^  pàlmata ,  sanlonica ,  ete. , 
et  des  sanioïina  chamœcypanssus  ^  une  huile  volatile  par  la 
distillation  de  leurs  sommités  fraîches.  Cette  huile  qui  nous 
a  été  envoyée  est  limpide,  presque  blanche ,  d'une  odeur 
moins  forte  que  les  fleurs  ou  semences  de  ces  plantes  , 
moins  déplaisante  ,  mais  plus  térébinthinacée.  Sans  doute 
on  peut  l'employer  comme  vermifuge  ;  elle  serait  moins 
désagréable  à  prendre  que  les  autres  préparations  avec  le 
semen  contra  en  substance ,  ou  même  en  infusion. 

Mozambron^  ou  Mauzanbtiin  de  VInde, 

M.  Godefroy,  pharmacien  de  Paris  ,  membre  de  la  So- 
ciété de  pharmacie  ,  a  reçu  cette  sorte  d^extrait  brun  , 
opaque  ,  à  fracture  vitreuse ,  amer  et  donnant  une  couleur 
jaune  k  la  salive.  Nous  avons  trouvé  que  c'était  une  espèce 
d'aloès  connu  et  usité  sous  ce  nom  à  la  côte  du  Malabar 
ei  de  Coroniandel.  Il  est  extrait  par  expression  des  feuilles 
d^aloès ,  mais  l'espèce  de  celui-ci  n'est  pas  bien  spécifiée  , 
en  sorte  qu'on  ignore  s'il  a  les  qualités  du  succoirin.  Tou- 
tefois ,  il  est  moins  pur  ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
niédecins  du  pays  ne  le  préfèrent  comme  plus  actif,  dans 
les  préparations  médicamenteuses,  aux  autres  sortes  d'aloès. 


(0  Ueber  ein  neues  arzneimittel  ^  etc.  (Archîv.  des  Apothekerve- 
reins,  etc. ,  n®.  XU ,  p.  gS.  sq.  Schmalkalden  ,  i8a3.)  Le  'Gynopogon 
alyxia  de  Willdenow  ,  spec.  plant,  tom.  I ,  part,  i,  p.  1221.  Foliis  uerti- 
cillatis  quinisj  oho^atis  ,  de  Forster ,  Prbdr.flor.  austr^,  n°.  117  ,  a  le 
s^ismate  bilabié ,  viljeux  a  son  sommet  ;  pour  fruit»  un  drupe  nu  noix 
8<rmi*bilocolaire. 

X*.  Année.  —  Octobre  i8a4.  35 
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Autres  objets  donnés  par  M.  Pétroz  ,  pharmacien* 

M.  Pctrozy  membre  adjoint  de  rAcadémie  royale  de 
médecine ,  a  présenté  :  i^.  des  fruits  ou  espèces  de  marrons 
triangulaires  ^  bruns ,  du  carapaguianensîs^  Ils  contiennent 
une  amande  brunâtre ,  d'où  Ton  retire  Thuile  amère  de 
carapa  ,  atec  laquelle  les  sauvages  de  la  Guyane  s'oignent 
le  corps  pour  écarter  les  moustiques  et  se  défendre  db 
Fhumidité  ; 

a^.  Le  coton  soyeux  et  argentin  d'une  espèce  de  bomhax 
nous  a  montré  la  plus  grande  ressemblance  ayec  celui  du 
bomhax  heptaphjllum  ,  qui  sert  à  la  fabricatioti  des  cha- 
peaux Çns  et  peut  être  filé  avec  le  coton  ordinaire  \ 

S''.  Le  fruit  d'un  palmier  assez  rare  de  rAmérique  équi- 
noxiale ,  décrit  par  Jacquin  sous  le  nom  de  pîlophora  tes-^ 
tKulariSf  ou  malacoxyton  pinnatu99  (i).  Ce  fruit  ^  de  la 
forme  d'un  petit  œuf,  entouré  d'une  coque  crustacée  brune 
cendrée ,  se  trouve  au  nombre  de  deux  dans  une  sorte  de 
brou  mammelonné  ou  épineux ,  comme  les  testicules  dans 
le  scrotum.  Ces  fruits  contiennent  une  amande  creuse, 
oléagineuse  ; 

4*«  La  gousse  d'une  espèce  de  bignonîa  de  TAmérique 
intertropicale.  Quelques-uiies  de  ces  plantes  fournissent 
un  bois  néphrétique  ;  le  suc  des  feuilles  passe  pour  le  coh' 
tre-poison  du  mancenillier* 


■•«• 


(t)  Fragmenta  botanka  ^  tab.  XXXV. 
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TaAITÉ     ZOOLOGIQTTE     ET    VÙTSIOLOGIQUE    SUR    LES    VERS    IN-  , 

TESTiNÀux  DE  L^HOMME ,  par  M.  Bremser,*  D^-M.  5  tra- 
duit de  rallemand  par  M.  Grundier,  D'.-M.-P.  /avec 
des.  notes  de  M.  de  Blainville ,  professeur  d^anatomie  et 
de  zoologie  à  la  faculté  des  Sciences  de  Paris,  i  vol. 
in-S^.  avec  un  atlas  de  douze  planches  in-4''«  Chez 
Panckoucke ,  libraire  éditeur  ,  rue  des  Poitevins  . 
n^.  i4«  Prix  ,  12  fr. 


Quand  cet  ouvrage  n'aurait  pas  obtenu  la  recomman- 
dation de  M.  de  Humboldt»  son  mérite  n'en  aurais  pas 
moins  été  apprécié  par  les  traductions  qu'on  en  a  déjà  jiaitçs 
en  d'autres  langues^  et  par  la  critique  passionné^  d'un 
rival.  Il  est  vrai  que  M.  Bremser ,  en  véritable  AÎlen^and , 
tombe,  avec  vigueur  sur  les  moindres  erreurs  de  Bré.ra  et 
d'autres  helmintologistes  modernes.-  Forj.^de^^s  gra^ndes 
connaissances  sur  l'histoire  naturelle  des  yfi^Jptestinau^ç , 
il  ne  baisse  pavillon  que  Rêvant  le  classique. M.  Kadplphi. 
Il  se  vante  d'avoir  examijaé  plus  àe  ^5  mille  vers.  Ses  des- 
criptions,  ses  figures  qui  ressortent- si  bien  sur.  le  ibnd 
noir  de  ses  planches  9  sont  faites  d'après  natur^  ,^  et  ses  dé* 
tracteurs  ne  l'ont  pu  accuser  d'aucune  faute  sur  ce  poÎAt 
important.  Il  suit  la  classification  la  plus  récente  de  Ru- 
dolphi ,  qui  n'est  que  celle  de  Zéder  perfectionnée.  L'au- 
teur a  lu  pr^sqiie  tous  les  ouvrages  qui  traitent  des  vers  ,  et 
a  su  également  en  profiter  pour  perfectionner  le  sien. 

La  partie  philosophique  ,  à  notre  gré  p  la  plus  remar- 
quable ,  est  celle  qui  s'occupe  de  l'origine  de  ces  singuliers 
parasites  de  tant  d'animaux.  On  ne  peut  nier  que  M.  Brem- 
ser conibatte  avec  une  grande  force  les  savans  qui  font 
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dérivet*  les  vêts  intestihaux  d'autres  races  existant  hors  an 
corps,  soit  dans  la  terre  ,  soit  dans  les  eaux.  Après  avoir 
établi  que  ces  vers  sont  donc  uniquement  nés  dans  Tintérieur 
des  animaux  (ce  qui  ne  nous  parait  pas  une  vérité  absolue  ^ 
surtout  pour  le  dragonneau  ) ,  Tauteur  veut  prouver  que 
ces  vers  ,  soit  ceux  qui  possèdent  des  organes  sexuels  bien 
appatens  ,  et  qui  pondent  des  œufs,  soit  ceux  âiême  qui 
sont  vivipares ,  comme  le  genre  des  cucultans  et  d'autres 
nématoïdes  ,  naissent  originairement  par  une  génération 
spontanée,  Bremser  soutient  encore  que  les  poux  et  divers 
àcarôïdes  se  jproduisent  spontanément  dans  la  maladie  pé- 
diculaire  ,  quoique  ces  insectes  engendrent  aussi  comme 
les  autres  espèces.  Non**seulement  il  s'appuie  des  témoi^ 
gnages  de  Tréviranus  et  de.Rudolphi,  etc.,  qui  pensent 
de  même  ;  mais  s'élevant  à  des  considératiohs  générales 
sur  re^istencé  des  êtres  organisés ,  àhimaujc  et  végétaux  de 
ce  globe ,  il  sVlifonce  dans  des  riechërcbes  et  des  explica- 
tions ténébreuses  pour  soutenir  cette  hypothèse.  Malgré 
toute  la  di0iculté  de  concevoir  Voriginé  des  vers  intestinaux, 
nous  pensons  avec  Pallas  et  d'autres  naturalistes ,  que  rien 
n'est  moiés  Vraisemblable  qu'une  fermentation  ou  une 
sorte  de  ptliré^fction  puissent  produire  l'organisation  ,  la 
vie  ^  6t  des'  parties  sexuelles  ,  etc.  Nous  avons  établi  cette 
impossibilité  d'une  âianière  qu'on  n'a  p\i  encore  la  réfuter 
dans  notre  traité  de  la  puissance  vitide^  Au  reste  ,'M.  Brem- 
ser est  pîfrlîsan  d'un  esprit  de  vîe ,  et  il  paraît  hilozoïste 
comme' lés  seiclateiirs  dô  I«i  philosophie  delà  nature  de 
Schellîng  et  de  Fichte. 

Ce  qui  complète ,  enfin ,  l'utilité  de  son  buvràgé  et  le 
rend  prccieiix  aux  médecins  comme  aux  pharàiaciens  ,  est 
le  recueil  de  presque  toutes  les  formules  dé  nçiédicamens 
employés  contre  lés  vers ,  avec  la  manière  d'en  faire  usage. 
Celte  partie  sera  consultée  avec  fruit  par  tous  les  prati- 
ciens •,  les  pharmaciens  y  trouveront  aussi  des  compositions 
quMls  rechercheraient  peut-être  vainement  ailleurs ,  parce 
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qu'elles  ne  «ont  encore  usitées  qii*ea  des  pays  étrangers. 
Il  est  essentiel  aussi  de  savoir  quels  médicamens  sont  plus 
appropriés  à  telle  espèce  de  vers  qu  à  tel  autre  „  et  com- 
ment on  reconnaîtra  ces  vers.  Nous  bornerons  cette  analyse 
à  rindicatîon  systématique  des  espèces  reconnues  jusqu'à 
ce[  jour  dans  Thomme  ,  ce  qui  en  montra  tout  Tavantage. 
L'appendix  par  M.  Blainville  contient  des  faits  importans 
ain^  qàe  Icé  figures,  d'autres  prétendus  vers  sartis  du  corps 
humain. 

JNÉMATOIDES  ou  vers  cylindriques. 

Genre  Fikàire  y  esp.  ,  IsLjfilaria  medihensis^  ou  dragon- 
ncau  du  tissu  cellulaire  de  Thomme. 

Taichocéphale  y  le  trichocephalus  dispar^  dans  le  cqscum 
de  l'homme. 

Oxyure  ,  oxyurà  yermicuiaris , .  dit  ascaride  vermicu- 
Jaire  du  rectum ,  cliez  les  enfans  surtout. 

Spiroptska  ,  on  en  a  trouvé  dans  la  vessie  urinaire  de 
l'homme. 

Stroiïgle  y  sirongylus  gi^as^  le  strongle  géant  des  reins 
de  l'homme. 

AscAniBE,  ascaris  lumbricokies ,  le  lombricoïde  des  in* 
testins  de  l'homme. 

ascaris  uermicUlaris  (Oxyuris  dé  Bremser),  voyez  aux 
Oxyures. 

TRÉMATODES ,  corps  mou,  déprimé,  avec  des  poPcs 
pu  suçoirs. 

Genre  Distome  ,  distoma  hepaticum,  la  douve  du  foie  de 
l'homme  et  des  animaux. 

PoLTSTO^E ,  poljrstorna  pinguicola  ,  dans  les  ovaires  de 
la  femme,. 

CESTOIDES ,  corps  allongé  en  ruban,  déprimé,  coptinu 
ou  articulé. 

BoTHRiocÉPHALE  ,  hothriocepluilus  lotus  (tœnialata}  i  le 
ver  solitaire  large ,  dans  les  intestins^  habite  surtout  en, 
France ,  Si^isse ,  Russie. 
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T.s»iA'9  tœnia  $oUum ,  le  cucurbitain  ;  habite  fortoutei^ 
Âllemagiie,  Angleterre,  Hollande,  TOrient,  etc. 

CYSTOiDES,  corps  terminé  en  vessie ,  tête  à  crochets. 

Ctsticbrque  ,  cysdcercus  ceUulosus ,  du  tissa  cellulaire 
4e  rhomme ,  est  Thydatide. 

ÉcHiiTOGOCQUE ,  echùiococcus  honums ,  irouvé  dans  le 
cerveau  de  Thomme. 

Il  n*y  a  dans  les  intestins  de  l'homme  que  les  cinq  es^ 
pèces  suivantes  :  le  trichocépfaale ,  Toxyure  vermiculaire  , 
l'ascaride  lombricoïde ,  le  bothriocéphale  large  et  le  taenia  -, 
fous  }es  autres  habitent  diverses  parties  du  corps  humain. 

J.-J.V. 


^^•^^F^^  ^^^*W%  •W%^^'^^fc%*^^^^'WW^^  VMIMfVA^f* 


ANNONCE. 

IIiSToiRE  TSXTVKEiLi.z  nu  GEKRis  HuuAiM  ,  nouvéUe  éditèon  , 
augmentée  et  entièrement  refondue  ,  avec  figures  ;  par 
J.-J.YiEEY,  docteur  en  médecine,  de  la  faculté  de  Paris, 
membre  titulaire  de  l'académie  royale  de  médecine ,  an- 
cien professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Athénée  royal  de 
Paris ,  etc. 

Trois  volurwa  in-8^.  Chez  Crochard  ,  libraire,  cloître 
Saint-Benoît ,  n^.  i6.  Prix  ,  22  fr. ,  figures  en  couleur , 
et  27  fr.  francs  de  ^ort. 

Sous  Pb^esse  ,  du  même  auteur • 

DE  LA  FEMME,  sous  ses  rapports  PHysioLociQxns ,  moral 
ET  LITTÉRAIRE.  Deuxiémc  éditiou ,  augmentée  et  corn-' 
plétée  par  une  dissertation  sur  un  sujet  important. 
Un  vol.  in-8*.  Chez  Crochard ,  libraire. 

Dans  un  prochain  N^.  nous  rendrons  compte  du  premiéi; 
i!«  ces  ouvrages  ,  à  cause  de  son  objet.  ' 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

D'un  produit  résultant  de  Faction  réciproque  du  sulfure* 
d'antimoine  et  de  Viode;  par  MM.  Hetxhy  Jils  et  Gàrot  , 
pharmaciens^aides  à  la  pharmacie  centrale. 

Ayant  €U  roccasion  de  répéter  quelques  expériences  sur 
xIîfTérens  mélanges  que  Ton  supposait  être  employés  pour 
falsifier  Tiode ,  nous  avions  trituré  une  partie  de  ce  corps 
avec  une  semblable  de  sulfure  d antimoine  réduit  en  pou- 
dre très^fiiiej  le  mélange,. abandonné  quelque  temps ,  n'a» 
vait  pas  tardera  changer  de  couleur ,  et  sa  teinte  d'abord 
noirâtre  était  devenue  dVn  rougerbrun.  Soumis  dans  une 
cornue  y  a  l'action  d'une  douce  chaleur ,  il  ne  donna  pas 
de  vapeurs  violettes  d'iode ,  comme  nous  pouvions  le  sup- 
poser, mais  des  vapeurs  rouges  qui  se  sublimèrent  à  la 
voûte  de  l'appareil ,  et  s'y  attachèrent  sous  forme  de  lames 
brillantes ,  translucides ,  d'un  rouge  coquelicot  très-beau , 
et  offrant  un  peu  la  forme  de  la  cristallisation  dite  en  feuilles^ 
de  fougère  qu'on  remarque  sur  les  pains  d'antimoine. 

Cette  matière  ayant  quelque  ressemblance  avec  l'îodure 
d'antimoine,  quoique  plus  volatile  cependant,  et  d'un 
rouge  moins  intense ,  nous  jugeâmes  convenable  d^  la  sou- 
^nettre  â  l'analyse  pour  connaître  sa  composition.  A  cet  ejETet 
pous  avoirs  employé  diflTérens  moyens  que  nous  allons  rapr 
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porter  ,  el  vu  la  difficulté  de  saisir  des  corps  aussi  yoIatiU 
que  riode  et  le  soufre ,  nous  nWons  souvent  recherché 
qu'un  seul  corps  à  la  fois  dans  la  matière  soumise  à  nos 
essais. 

Un  gramme  de  cette  substance  sublimée  fut  traité  à 
chaud  par  un  grand  excès  d'acide  nitrique  pur  ;  on  pro- 
longea assez  long-temps  Faction  de  la  chaleur ,  et  Viode 
d'abord  mis  à  nu  par  l'action  de  l'acide ,  fut  volatilisé  tout 
entier  ;  le  soufre  se  dissipa  aussi ,  soit  à  l'état  diacide  sul- 
fureux ,  soit  à  l'état  d'acide  sulfurique.  Il  s'est  formé  plu- 
sieurs fois  i  la  surface  du  liquide  ,  pendant  l'évaporation» 
de  petits  globules  noirâtres  de  soufre  fondu ,  sur  lesquels 
l'acide  n'avait  plus  d'action  y  et  qui  par  la  calcination  se 
sont  volatilisés  complètement.  Il  est  nécessaire  de  calciner 
assez  fortement  pour  éviter  d'avoir  une  partie  de  ce  soufre 
mêlée  avec  l'oxide  d'antimoine  ,  ce  qui  nous  est  arrivé  dans 
différentes  expériences ,  et  pour  ne  pointobtenir  aussi  d'a- 
cide antimonique  jaune. 

Le  résultat  de  cette  opération  ^  faite  avec  les  soins  né- 
cessaires ,  fut  constamment  de  o,285  ,  0,275  ,  0,290  de 
deuloxide  blanc  9  ce  qui  donna  :  antimoine,  o,23^* 

Car  l'acide  antimonieux  est  composé  de  100  métal  et 
ft4>8  oxygène. 

Or  12498  :  100  ::  0,^9  :  x 

0,09  X  loa  _ 
^—  «4.8  —  0,2D3 

Ce  premier  essai  nous  avait  appris  que  la  substance  su- 
blimée contenait  du  soufre,  de  l'iode  et  de  l'antimoine  oxidé 
par  l'action  de  l'acide  nitrique ,  mais  il  nous  importait  de 
savoir  si  le  soufre  s'y  trouvait  en  proportion  convenable  ou 
s'il  n'y  était  qu'accidentel  et  mélangé ,  ce  que  l'aspect  seul 
de  la  matière  rouge  pouvait  déjà  faire  rejeter.  Nous  diri- 
geâmes alors  nos  essais  dans  la  vue  d'obtenir  le  soufre) 
nous  proposant  ensuite  de  vpir  d^us  quelle  proporiioii  ^VK^ 
lait  l'iode. 
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Un  gramme  de  la  substance  sublimée  fut  d'abord  triture 
arec  une  petite  quantité  de  bi-carbonate  de  potasse  bien 
pur  pour  diviser  la  matière ,  et  mélangé  ensuite  avec  du 
nitrate  de  potasse ,  dont  la  pureté  avait  été  reconnue  aupa-» 
ravant ,  on  ajouta  un  petit  excès  d'acide  nitrique,  et  le  tout 
fut  chaufillgraduellement ,  puis  calciné  ensuite.  Le  soufre , 
par  ce  mode  d'analyse ,  devait  passer  à  Fétat  d'acide  sulfu? 
rique  et  se  combiner  avecja  potasse  ^  l'iode  était  volatilisé, 
et  l'antimoine  oxidé  qui  aurait  pu  se  combiner  avec  un  peu 
de  potasse ,  fut  précipité  par  l'addition  d'une  nouvelle 
quantité  d'acide  nitrique  pur.  Le  tout  fut  étendu  d'eau  et 
filtré  avec  soin.  Au  moyen  du  nitrate  de  baryte  versé  dans 
la  liqueur ,  on  précipita  l'acide  sulfurique  dont  l'on  obtint 
facilement  le  soufre  par  le  calcul. 

Le  poids  du  sulfate  de  baryte  ,  lavé  exactement  et  séché , 
fut  de  : 

0,65  —  0,70  —  0,63  —  0,69  —  0,68  ,  ce  qui  donna  pour 
la  moyenne  :  soufre  ,  0,086.  • 

Le  sulfate  contenant  33  ,  acide,  sur  100 ,  et  l'acide  49  de 
soufre  sur  100. 

Il  s'est  formé  de  même ,  pen4ant  quelques«unes  de  ces 
opérations,  un  peu  d'acide  sulfureux,  reconnaissable  à 
son  odeur ,  et  des  globules  de  soufre  fondu  à  la  surface  de 
la  matière ,  surtout  lorsque  la  calcination  avait  été  poussée 
trop  vite.  Au  reste  ,  le  soufre  est  beaucoup  plus  difficile  à 
saisir  qu'on  ne  pourrait  .le  croire  d'après  la  tbéorie ,  et 
nous  avons  tent^  d'autres  moyens  pour  arriver  au  même 
résultat. 

Un  gramme  de  la  matière  rouge  divisée  fut  traité  à 
Taide  d'une  très-douce  chaleur  par  une  quantité  suffisante 
d-acide  hydrochlpropîtrique  9  la  liqueur  prit  une  teinte 
noirâtre  due  à  l'iode  séparé  de  sa  combinaison  ,  et  qui  ne 
tarda  point  à  se  dissoudre  ;  alors  elle  devint  orangée  ,  et  il 
^y  forma  un  précipité  j^iune  5  ce  précipité  recueilli ,  lavé 
*Yeç  i;pe  eau  légèrement  acidulée  par  l'acide  hydrochlo-? 


Ainsi  I 
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riqœ ,  pui«  pare ,  donna  son  poids  après  avoir  été  séché  à 
Tétuve.  C'était  du  soufre* 

Ce  poids  yaria  beaucoup  tuivant  les  quantités  d'acide 
employé  et  la  durée  du  tnâfement  ;  mais  en  obtenant  à 
l'aide  de  la  baryte  l'aeide  sulfuriqueforpié  en  même  temps, 
et  ajoutant  au  soufre  déjà  obtenu  le  poids  du  soufre  de  cet 
acide ,  nous  avons  eu  un  résultat  bien  analogue  et  souvent 
semblable  à  celui  fourni  par  le  nitrate  de  potasse. 

. .    .  f  Soufre. .....     0,06 

[  Sulfate  débaryte    o^aS  ,  d'où  soufre  o,o3 

JEn  tout  Soufre.  .  •....•  ^^Q 
Spufre.  .  .  •  •  •  o,o4$ 
Sulfate  de  baryte  o,3o5 ,  d'où  soufre  o,o4 

En  tout  Soufre o^oSS 

A .    -  j  Soufre '  0,0a 

y  \  Sulfate  de  baryte    o>5o ,  d'où  soufre  o,o64 

En  tout  Soufre.  .....  o»o84- 

La  majeure  partie  des  essais  a  fourni  une  moyenne  égale 
à  0,088, 

Pour  séparer  l'acide  sulfurîqiie  dans  la  liqueur  hydro- 
cbloronitrique ,  on  y  versa  une  quantité  de  potasse  pure 
nécessaire  à  son  entière  saturation  ,  Tiodeet  Toxide  d'anii- 
moine  furent  précipités,  mais  une  très-légère  addition  de 
potasse  parvint  facilement  à  dissoudre  l'iode ,  et  l'on  61tra. 
Le  liquide ,  traité  par  un  excès  d'acide  nitrique ,  perdit 
l'îode  par  Faction  de  la  chaleur ,  et  laissa  précipiter  le  pen 
d'oxide  d'antimoine  qui  avait  pu  se  dissoudre  dans  l'excès 
d'alcali.  On  décanta,  et  à  l'aîdie  d'un  sel  de  baryte  on  arrifa 
à  connaître  le  poids  de  l'acide  sulfurique. 

Il  restait  encore  à  constater  la  proportion  d'iode  exis- 
tant dans  notre  composé  ;  la  perte  Favail  donnée  déjà  ass« 
exactement  pour  nous  faire  croire  que  ce  corps  s'y  trouvait 
a  l'état  de  proliodurc  d'antimoine;  Savoif  ; 
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^,       ,      ™  ,   f  Métill ft3,a 

D après  Thomson,    dej  j^^ ^  g^^^ 

D'après  M.  Berzélîus,de(  J*^^' ^^'^ 

^  .  '      (  Iode 67,9 

Car,    o^'fii^'^  OjoSS^^Ojii'j  et  i  gramme** 
xnoina  o,3i7  ss  o,683  presque  0,679. 

L'iode  présentait  beaucoup  de  difficulté  pour  être  obtenu 
en  entier,  i*^.  à  cause  de  sa  volatilité  et  de  celle  de  la  pin-? 
part  de  ses  combinaisons  ;  2°.  à  cause  de  hi  solubilité  de 
presque  tou9  les  iodures  dans  un  léger  excès  de  Thyd^io-^ 
date  ou  du  sel  précipitant. 

Cependant  nos  approximations  furent  assez  grandes  pour 
ne  pas  nous  laisser  de  doute  sur  la  yéritable  compositioi^ 
de  la  matière  sublimée.  Nous  allons  rapporter  les  modes 
par  lesquels  nous  sommet  arrivés  à  connaître  la  quantité 
d'iode  existant  dans  le  composé  en  question. 

Un  gramme  de  la  substance  fut  délayé  d'ans  un  grand 
excès  de  potasse  à  Talcoliol.  On  fit  évaporer  et  calciner  for- 
tement 9  afin  de  transformer  eh  iodure  Thydriodate  etl'io- 
date  qui  s'étaient  formés.  A  l'aide  de  l'alcohol  on  enleva 
cet  iodure  ;  mais  éomme  il  était  tràs-alcalin ,  on  satura 
par  l'acide  acétique  Texcès  de  potasse ,  et  aussitôt  il  se  fit 
UQ  précipité  jaiine-orangé  ^  dû  à  la  combinaison  de  l'anti* 
moine ,  de  Toxide  de  ce  métal  dissous  dans  la  potasse  avec 
le  soufre  du  sulfure  de  potassium  existant  tous  deux  après 
la  réaction  de  la  potasse  sur  le  soufre  et  l'antimoine  de  ce 
composé,  n  n'y  eut  pas  sensiblement  d'hydrogène  sulfuré 
^^g<^gé  ^*ce  sulfure  bien  séparé  et  lavé  avec  soin,  on  réunit 
toutes  les  liqueurs  et  on  y  versa  avec  précaution  une  disso- 
lution de  deutochlorure  de  mercure ,  ayant  soin  de  n'en 
jpas  mettre  un  excès  qui  eAt  dissous  l'iodure  mereuriel ,  ni 
de  laisser  de  Thydriodate  de  potasse  dont  l'action  est  la 
même. 

Le  deutiodure  ,  recueilli  sur  un  filtre ,  lavé  et  séché , 
fious  donna  la  quantité  d'iode.  En  effet,  d'après  M.Thénard 
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U  est  composé  de  3  x  a  d'iode  el  de  ^5 1 ,9  de  métal,  et  diaprés 
ThQmson  de.iaS  iode  et  100  métal. 

V'àv  IsLComfQsiûonde  Y todas  hydrargiricus  de  M.  Ber- 
^lius  çn  est.ai:rivé  à  des  résultats  semblables. 
,  Nou*  observerons  que  nous  avons  calculé  quelquefois 
Tiode  de  Tiodate  par  celui  de  Thydriodate  formé,  lorsqaoa 
n'avait  pas  calciné  le  mélapge.  En  effet  la.  quantité  d'hj- 
drogèqe  de  cet  hydriodate  a.  donné  celui  de  l'oxigène  de 
l'acide  iodique ,  et  par  suite  la  proportion  de  cet  acide  fox- 
xné  d'où  on  est  arrivé  à  connaître  aussi  le  poids  de  l'iode. 

L'iodure  de  plomb  dont  nous  avons  fait  usage  aussi  a  été 
abandonné ,  vu  la  solubilité  de  cet  iodure  dans  l'eau  ou 
dans  la  dissolution  de  plomb, 

Yoiçi  plusieurs  résultats  qui  se  rapprochent  assez  bien^ 
si  l'on  veut  remarquer  la  difficulté  d'obtenir  un  corps  aussi 
volatil,  et  dont  les  çon^posés  son(  ou  volatils  o.u  en  partie 
solubles,. 

I**.    Dieutiodare de  meroura 1,17,  d^où  iode 0.6J7 

o?»  .  fdem i«^4>  <^'^^  ^^^^ °'^7 

^.    Idem ï  ,ao  ,  d'où  iode o,665 

4^{:[il•Ktt«4.u,;^rie:.o;,6,:}=•.'«".  -«i-  •  •  «•'^ 

mp  t  Dettttod.  id.  derkj^driod.  ....  0,73,  d'oàiode  <^9Ajgîflj|c  o© 
*.\  Id,  par  le  calcul. ,  iode 0,00 ,    ....  ;  o,!^4  /  ' 

En  traitant  la  matière  par  l'alcobol  à  un,e  chaleur  douce 
et  à  plusie!^*s  reprises  ,  on  a  également  séparé  l'iode  et  des 
traces  de  soufré. 

L'antimoine  et  le  soufre  s'étaient  précipités  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune  très-rhomogène. 

La  liqueur  alcoholique  saturée  par  la  potasse,  rapprochée 
à  siccité  et  calcinée  fortement ,  fournit  un  iodure  qui ,  dé- 
composé' par  le  sel  mercuriel ,  donna  un  résultat  trcs-ap« 
proximatif  des  précédens  0,648*  Au  moyen  de  l'eau,  on, 
décomposa  aussi  la  matière  5  il  en  résultat  de  l'acide  hydrio- 
dique ,  point  d'acide  sulfureux  ni  sulfurique  ,  du  proioxio^ 
d'i^itimoine  et  du  soufre  sous  la  forme  d'uixe  poudre  jawic- 
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orangée,  mêlée  ou  peut-être  combinée.  Ce  précipité  conte- 
nait encore  quelques  traces  d'îodure. 

L'acide  hydrîodîque  fut  évalué  en  iode ,  soit  par  le  deu- 
tiodure  de  mercure ,  soit  par  la  quantité  de  barjte  néces- 
saire à  la  saturation ,  soit  enfin  par  Tiodure  de  potassium. 

Dans  le  premier  cas  on  rersa  seulement  arec  soin  une 
dissdlûtiôù  de  sublimé  corrosif  dans  Feau  acide  »  et ,  le  deu- 
tiodure  lavé  et  séché ,  on  obtint  : 

0,63  iode  et  r,i4iodure. 

Mais  il  en  restait  encore  un  peu  df^iisle  précipité  jaune 
cité  plus  haut,  et  peut-être  s'était-il ,  pair  Faction  de  la  cha- 
leur ,  volatilisé  un  peu  d'acide  hydriodique. 

Dans  le  deuxième  essai  on  sursatura  la. dissolution  d'acide 
hydrîodîque  au  moyen  de  l'eàù  de  baryte ,  puis  on  y  fît 
passer  un  courant  de  gaz  carbonique  bien  lavé  et  pur.  Cet 
acide  enleva  à  Fhydriodate  de  baryte  tout  Fexcès  de  baryte^ 
et  quand  il  ne  se  forma  plus  de  précipité ,  on  filtra  et  on 
satura  Fhydriodate  au  moyen  du  sulfate  de  soude. 

Le  sulfate  de  baryte ,  pesé  après  avoir  été  lavé  ',  donna 
la  quantité  de  baryte  unie  à  Facide  hydriodique,  et  fie  là 
la  quantité  d'iode  ;  on  eut  : 

Sulfate  de  baryte  ,  •  •  0,6  ,  d'où  baryte  o,4o2. 

Or  9^  baryte  exigent  i57,45  d'acide  hydriodique,  on  aura 
donc  pour  0,402  7  acide  o,652  ,  contenant  : 

Iode '  .  .  .     0,646. 

Hydrogène '  .  .     0,006. 

L'acide  hydriodique  est  composé' de  1,24*  hydrogène  et 
1 56,21  iode.  (  Thenard^  4*«  vol.  ) 

Il  restait  encore  un  peu  d'iodé  dans  le  précipité  qui  fut 
traité  par  Facide  hydrôchlorîqué.  On  retira  un  précipité 
de  soufre  0,09 ,  et  des  traces  de  deutiodure  de  mercure 
représentant  encore  \in  peu  d'iode.  En  versant  dans  le  li- 
quide, saturé  par  la  potasse  et  filtré,  la  dissolution  mer.- 
curielle ,  on  eut  en  tout  : 

Iode.    .   .  •  ^ 0,66. 
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Daii6  Une  autre  expérience ,  on  fit  chauffer  légèremmt  le 
précipité  jaune  formé  par  Tiietion  de  Tean  avec  une  cer- 
taine quantité  de  crème  de  tartre  pure  pour  séparer  lé'pro- 
toxide  d'antitnoine ,  le  soufre  resta  sans  être  attaqué  \  lavé 
et  séché  9  il  pesait  0,09  et  o,o84« 

Qtttmt  à  U  dissolution  de  crème  de  tartre ,  on  y  fit  passer 
4in  courant  de  gas  hydrosulfurique,  etlonneiira  sulfure 
d'antimoine  0^3^ ,  qui  conti0ntie9t antimoine  o,a33. 

Car,  lij  :  IQO  II  o,3ao  :  q?  ,1e  proto*sulfure étant  com- 
posé de  375  sur  100  méul , 

IQO  y  X  o,3ao  • 
j— -=0,233. 

Enfin ,  par  un  troisième  essai ,  on  satura  le  plus  exacte- 
ment possible  Tacide  hydriodique  par  la  potasse  pure ,  on 
fit  rapprocher  et  Fou  calcina  fortement  dans  un  creuset  de 
platine  dont  la  tare  avait  été  bien  déterminée.  La  diffé- 
rence ,  après  la  calcinalîon  f  donna  un  poids  d'iodure  de 
potassium  égal  à  o ,  7  7  2 . 

Qui ,  d'après  M.  Bera^lius  ,  donnent  : 

Iode o,586 

L*iodure  calculé  à  75,98  sur  100. 
^n  a  eu  en  outre  dans  le  traitement  de  la  poudre  par 
Tacide  hydrochlorique  : 

Deutipdure  de  mercure.    .  .  .     0,142 

Contenant  iode 0,078 

Ce  qui  fait  en  tout,  par  ce  dernier  mode  d'analyse  , 

Iode.  ....   0,586  +  01078  =  0,664 
On  voit  donc  que  la  matière  sublimée  a  donné,  diaprés 
nos^  résultats ,  poiir  100  : 

Soufre 08,8 

Antimoine.    .   .  * •     î*3,2 

Iode 66,4 

Perte. o'»6 

100  (i)-  ,- 

(1)  Si  cette  perte  semblait  un  pea  forte ,  nous  pricrqni  dé  remaicjuer 


DE    LA   SOCIÉTÉ    PE    PflABMACIE.  5l^ 

Mais ,  d*après  la  théorie,  Tiodure  d'antimoine  de  M.  Ber- 
zélius  contient  67,9  iode  pour  aSs  métal.  Nous  adopterons 
donc  la  composition  suivante  : 

Soufre.  •  •  •  •  •    B.q  l    t»      <   1 

Iode 67,9i^,eP'*'l"P 


proportions 


roo 
Si  nous  considérons  maintenant  que  Tantimoine  est  dans 
un  rapport  bien  constant  avec  le  soufre  pour  former  un 
protosulfure ,  nous  aurons  : 

100  :  07  ::  a3,«  :  x  ««    ^ 


100 


qui  donne  soufre  8,58  ^  nombre  peu  différent  de  8,9  et  8,8 
obtenu  par  Texpérience. 

Considérant  en  outre  que  28,^  exigent  4)3  d^oxigène  pour 
passer  à  Fétat  de  protoxide ,  et  que  cette  quantité  d'oxigène 
correspond  à  o,55o  d'hydrogène ,  on  aura  avec  Tiode  la 
composition  de  Tacide  hydriodique  puisqu  en  effet  : 

Iode  i56,ai exigent  1,24 hydrogène,  i56,2i  :  1,24:: 

67,9  =  ^  »  ^^^  "^^^55;?—  hydrog.  o,533 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  la  transformation 
par  Teau  de  cette  substance  en  acide  hydriodique,  en  soufre 
et  en  protoxide  d'antimoine  qui  se  trouvent  alors  mêlés 
très-intimement* 

Maintenant  évaluons  la  composition  chimique  de  la  ma* 
tière  rouge  volatile ,  en  atomes ,  nous  obtiendrons ,  d'après 
les  proportions  de  M •  Berzélius  :  

Un  iodure  d'antimoine  qu'il  nomme  iadas  stibicus  S^  1'^ 
dans  lequel  i  atome  d'antimoine ,  plus  3  atomes  d'oxigène 

» 

qa'elle  porte  sar  Tiode,  dont  la  volatilitë  est  très-grande  ainsi  que  celle 
de  plusieura  de  ses  combinaisons  ;  et  alors  il  sera  plus  facile  de  Texcuser 
^  cause  de  la  dilKctiUé  de  saisir  ce  corps  entièrement,  sortent  dans  des 
essais  sur  de  petites  quantités. 


t* 


s 


'i 
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sont  combinés  avec  3  atomes  d'iode  (radical  )  ayant  6  alomei 
d^oxigène ,  ce  cjui  donne  en  tout  : 

Poids  de  l'atome  d'antimoine,  i6ia,  9,+  3oo  oxîg. 
Id.  atome  d'iode  (  radical)  »  1266,7  X  .3 .+  606  oxigène, 
=  igi^iQ  +  44^^î^  ^^  6,3i3 ,  poids  d'un  atome  d'iodure. 
(  lodas  stibicus ,  théorie  des  proportions  chitniques.  ) 
Ou  autrement  : 

I  atome  d'antimoine.  •  . 1612,9.   .25,6 

3  atomes  d'iode  (japeroorw/aiîiîoiiîctt/îi)   4>7^»^'  •  7.4»4 

6,3i3,i. .  100 
Car  I  atome  d'iode (^MperoxWum  iodwmi).  pèse  i  ,566,7, 

et  1,566,7  X  3  =  4j7^^j^- 

Ainsi ,  en  regardant  notre  composé  comme  une  combi- 
naison d'iodure  d'antimoine  et  de  soufre ,  on  aura  en  poid 
atomîstiques  (l'atome  de  soufre  pèse  ;ïoi,i6  )  : 

I  atome  d'aniimoîne.  ••...••••      1612,9.  23, 
3  atomes  d'iode  (5û;?eroxîJam  iodicum).     479^5'-  ^7j9 
3  atomes'  soufre.    ..•...>...•     6o3,48.    8,9 

6916,48.    100 

.     .  11^  I  II   .      I 

Ou  I  atome  iodure  d'antimoine'.  ....       63 1 3.  .  gi,i 
3  atomes  soufre 6o3,48.    ^.9 

6916,48.  100,0 
En  effet  23,2  représentés  paf  le  poids  de  l'atome  d'aDii- 
moine  donnent ,  pour  l'iode  et  le  soufre  ,  des  quantités  très- 
apprpxîinatives  du  poids  de  leurs  atotnes. 

23,2: 1612,9  ::  67,9  ix,  dpu  -^^^  .        =  4720,5. 

23,2  :  1612,9  "'  8»7/  ^  d'oii    '^'If^''  ^'^    =  ôoLs/f. 
Le  poids  de  l'atome  de  notre  composé  sera  donc  de 691 6,4^ 

Passons  à  la  préparation  de  notre  produit. 

Nous  avons  dît  que  l'on  se  procure  cie  composé  en  faisant 
un  mélange  Bien  intime  de  sulfure  d'antimoine  et  d'iode , 
puis  le  sublimant  à  une  douce  chaleur.  Il  faut  sécher  k 
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tout  avant  de  le  chauffer  dans  un  vase  convenaUe ,  parce 
que  Tean  qui  ae  dégagerait  pourrait  décomposer  les  cris*- 
taux  d^à  sublimés* 

Nous  avons  tenté  d^obtenîr  ce.  produit  en  suivant  dVutres 
procédés  y  et  nous  sommes  parvenus  à  Tobtenir  semblable; 
ainsi  ^  en  mêlant  avec  soin  4 

1**^  Soufre.  »  k\  •  .  ^  »  4  .  •  .    9  parties* 

Iode 68 

^       Antimoine.  ..*.**•.*  a4 
puiS)  sublimant  â  une  légère  chaleur  »  il  s^est  fornijé  dea 
cristaux  rouges  identiques  avec  ceux  de  la  première  opé** 
ration  t 

20.  En  faisant  un  mélange  de  sulfure  dModë  et  d^anti- 
tnoine  dans  la  proportion  de  6  de  sulfure  et  de  îk  d'at^timoi- 
ne ,  on  a  aussi  obtenu  des  lames  rouges  semblables^  mêlées  à 
la  vérité  de  quelques  petits  cristaux  aiguillés  de  soufre  très- 
distincts  et  faciles  à  séparer  \ 

3^.  Nous  avons  fait  arriver  par  chaque  lextrémîté  d^nn 
tube  de  verre ,  contenant  de  l'antimoine  pulvérisé  ^  chauffé 
assee  fortement  )  des  vapeurs  d'iode  et  de  soufre.  Il  s^est 
ëgalemekit  formé  des  cristaux  semblables  ;  m^is  ce  mpjexi 
offrit  plus  de  difficultés  dans  son  exécution  ^  parcetqùe  .sou- 
vent la,  chaleur  nécessaire  pour  sublimer  un  peu  Fanti- 
moine  faisait  fondre  la  matière  cristallisée  rouge^  cependant 
lia  réussi  plusieurs  fois^^  et  nous  avons  rempli  notre  but , 
celui  de  tenter  un  autre  moyen  d^obtenir  cette  matièrç 
rouge.  , 

Au  surplus  on  doit  préférer  le  pi?emier  mode  ^  qui  cou* 
siste  à  sublimer  parties  égales  de  sulfure  d'antimoine  e^ 
et  d*iode  dans  un  tnatras,  Le  mélange  étant  bien  ^ec  »  on' 
le  chauffe  à  une  douce  chaleur  sur  un  bain  de  sable  ^  et  on 
voit  bientôt  des,  vapeur^  rfuges  paraître.  U  faut  alors  i^o- 
dérer.le  feu>  |de  mau^èi^eà  supporter  un  peu  la  main' 3ur 
Tappareil  sublimatbire ,  car  une  chaleur  plus'  forte  pour- 
rait fond/e  la  matière  et  même  la  décomposer.  Lorsque 
X*.  Année,  —  Octobre  1 824-  36 
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Ton  B^obcieot  phis  de  cristaux ,  le  résida  est  d'un  gris  nv^ 
diktre  \  BOUS  avons  trouvé  quH  éui|  «composé  d'an«  trè»* 
petite  quantité  d^iodnre  et  de  sulfure  d^antîmoiue  ^  et  de 
beaueoup  de  protoxide  de  ce  métal* 

Quant  au  produit  volatil ,  il  se  présente  en  lames  bril'' 
Mutes  9  translucides ,  d'un  rouge  coquelicot  très-tintiense, 
découpées  sur  leurs  bords  et  ayant  une  forme  qui  rappelle 
assez  celle  des  feuilles  de  fougère  )  on  Tobtient  aussi  quel- 
quefois en  aiguilles  prismatiques ,  si  le  vase  est  très-giynd. 
il  se  fond  assez  facilement  avant  de  se  décomposer ,  et  peut 
se  eublimer  plusieurs  fois  à  une  doqce  chaleur ,  sans  perdre 
ses  propriétés  ;  mais  lorsqu^on  le  chauffe  fortement,  alors 
il  Bfi  transforme  en  iode,  en  soufre,  en  acide  sulfureux, et 
en  antimoine  qui  passe  en  partie  à  Tétat  d'oxide  a  Tair. 

Mis  sur  la  langue ,  le  composé  volatil  y  produit  une 
saveur  piquante ,  désjigréable  ^  due  san^  doute  à  Facide 
hydriodique  qui  se  forme  alors  subitement  par  sa  d^com* 
position  avec  la  salive  ;  sou  odeur  est  désagréable  et  rap- 
pelle quelques  préparations  de  soufre. 

La  lumière  ne  parait  pas  avoir  d^aetion  sur  cette  sub- 
stance ;  elle  n*eH  a  pas  sensiblement  changé  la  couleur. 
~'  Sptiii^ise  k  Taction  de  la  pile  et  en  contact  d*une  part  avec 
le  p5le^négat!f  et  de  l'autre  avec  le  mercure  dans  lequel 
plongeait  le  fil  positif,  elle  a  bien  subi  une  altération, 
Inais  nous  nWons  pas  recueiTlî  diode  au  pôle  positif,  le 
kuercurc  seulement  s^y  est  légèrement  noirci  h  sa  surface. 
De  plus,  la  difficulté  de  présenter  au  fluide  électrique  cette 
substance  en  dissolution ,  puisqu'elle  est  décomposée  par 
beaucoup  de  liquides ,  a  dû  nous  empêcher  de  constater 
l'action  du  courant  voltaïque  sur  elle. 

L'alcohol ,  réther  décomposent  ce  corps  à  froid ,  et  très- 

promptement  \  ils  en  dissolvent  Tiode  et  en  précipitent  le 

éoufre  et  le  métal  sous  Faspect  d^uné  poudre  jaune; sans 

doute  &  Tétat  de  prôtosulfure  hydraté  oii  trè8<*dîvisé. 

Vé^^  ,  comme  on  Ta  vu  plus  bant^i^Tt  pasaèr  l'iode  à 
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r^tatd'acide  hydripdique,  et  lantimoiiie  à  celui  deprotoxide 
qui  reste  uni  au  soufre  et  quou  $épare  assez  facilement, 
soit  par  la  crème  de  tartre ,  soit  par  lacide  hjdroohiorique 
affaibli. 

Les  acîde3  uîtrîque ,  pitreux ,  sulfurîque,  hydrochlo-  ^ 
riqu^ ,  hydrocbloronitrique ,  en  séparent  Tîode  à  froîd  ou 
le  dissolvent  entièrement.  Les  uns  dissolvent  le  métal  sans 
presque  attaquer  le  soufre  \  tels  sont  les  deux  derniers  aci- 
des ;  les  autres  oxident  l'antimoine  et  brûlent  le  soufre  en 
acide  sulfureux  et  sulfurique. 

Quant  aux  acides  s^lfurçi;?:  et  hydrosulfurique,  ils  ne  lui 
font  rîen  éprouver  en  les  faisant  passer  sur  cette  matière 
pulvérisée  et  sèche,  ou  en  les  versant  liquides  sur  elle. 

Les  acidea  végétaux  n'eut  également  pas  d  action  sur  gs. 
produit^ 

Le  chlore  gazeiix  biei^  pur,  mi$  en  contact  avec  la  ma** 
tîère  en  question ,  la  décompose.  Jl  en  précipite  d'abord 
Fi  ode  qifi  se  redissoul  hientôt  dans  un  excès  de  ce  gaz ,  puis 
transforme  le  métal  en  chlorure,  et  le  soufre  en  chlorure 
de  soufre  se  volatilisant  sous  forme  de  vapeurs  blanches 
épaisses.  Lorsqu'on  ajoute  un  peu  d'eau ,  il  se  produit  de 
Taclde  snlfurique ,  sans  doute  de l'acîdehydriodique/eè  le 
chlortirc^  métallique  passe  à  Tétat  de  60U6-*€hlorure  ou  seu^ 
lement  d'oxide. 

La  pousse  et  fa  soude  donnent  avec  pette  matière ,  au 
moyen  d'une  forte  chaleur ,  un  iodale  et  tm  hydriedâte^^' 
plus  du  sulfate  de  poUisse,  du  sulfure  de  potassium ,  et  dp 
ï'oxide  d'an^înioîne  dissous  par  l'excès  de  potasse.  Aussi  ^ 
en  versant  un  acide  faible  dans  la  masse  dissoute .  on  ob- 
tient ,'  comme  il  a  été  dit ,  uti  précipité  jaune  de  sulfure 
provenant  de  Faction  du  spufredel'hydfosdilfate  «ur  Fdxidà 
d'antimoine  tenu  dans  raloali. 

Enfin  Tammouiaque  liquide  a  produit  sur  cette  matière 
un  précipité  blanchâtre  de  soufre  et  d^oxide  d'antimoine/ 
pro^pxidé  n  puis  de  Tacide  hydripdique. 
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KbiM  croyons,  d'après  tons- ces  essais,  poùToir  oonsidé' 
ter  le  produit  obtenu  delà  réaction  de  l'iode  sur  le  sulfure 
d'antimoine  comme  une  véritable  combinaison  ,  puisque 
80Q  aspect  seul  n'indique  pas  un  mélange  ,  et  que  les  pro-* 
portions  de  ses  prihcipes  élémentaires  s'y  sont  trouvéscons- 
tammcnt  semblables  ou  très-approicimaiifs  d'après  plusieurs 
^odes  d'analyse  ;  nous  proposons  en  outre  de  lui  donner 
le  nom  de  Sulfoiodaretï antimoine  ^-noxi^  appuyant  sur 
l'eici^tence  de  corps  déjà  connue ,  appelés  Sulfocyanures , 
dans  lesquels  le  soufre  est  combiné  au  eyanogène  à  l'état 
de  sulfure  de  cyanogène  faisant  les  fonctions  électronéga* 
tives  par  rapport  au  métaL 

Dans  cette  hypothèse  l'iode  et  le  soufre  seraient,  dans 
noire  composé  ,  à  l'état  dHodure  de  soufre  combiné  au  mé- 
tal. L'iodure  de  soufre  étant,  d'après  Thomson,  formé 
de  I  atome  de  soufre  et  t  atome  d'iode  y  ce  nouveau  corps 
^rait  donc  une  combinaison  de  : 

Sulfure  d'iode  ;  I  atotne.  .  53o3,58  .  .  ^6^8 
Antimoine^  •  •  t  atome.  .  i6i2t,^     .  -.  ^3,2 


■I    m 


.  6916,48. 

.Au  i^ste,  nous  n'avançons  cette  .opinion  qu'avec  toute 
k.  restrictiout  et  U  cx»iol$  qu^  ^on  fuiblesi .  moyens,  doivent 
nous  inspirer.  ,._ 

;  Nous  nous  proposons  de  poursuivre  IràcUon  que  l'iode 
peut  avoir  sur  d'autres  siilfures  métaIliqu.QS  ^  et  déjà  même 
quelques-uns  ont'étésodiàis  à  nos  essais. 

fV  '  t,  .  .  ..        ,  '  . 

.  •  f  »         .  "...;. 

,^  OBSERVATIONS 

Sur  la  préparation  de  t.émetiqueçipar  M4  $QuîiE|iii.ir ,  phar- 
macien en  chef  de  IMpital  de  la  JPàié* 

CLiléi  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  ) 

Les  phénomènes  qui.  accompagnent  là  formation  de  l'ç* 
mélique ,  lors  de  l'action  du  verre  d'antixnoiiie  sur  ta  crème 
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de  Urtre  »  ont  été  expliques  par  une  théorb  trftsrshupleY 
L'on  admet  encore  gënéraiement  queToxide  qui  fait  partie 
constituante  du  verre  d'antimoine  s'unit  à  la  crëmç  de  taor 
tre ,  et  que  la  saturation  est  acheyëe  par  une  noiuvelle  quan- 
tité d'oxi  de- formée  pendant  Topera tion  même  aux  dépens 
des  élémens  de  Teau'et  du  sulfure  d'antimoine.  Une  autre^ 
partie  de  cet  oxide  forme  du  kermès  ^  et  Texcédant  d'bydror 
gène  sulfuré  se  dégage.  Cette  manière  d'expliquer  le&^phé- 
jiomènes  plaît  à  l'esprit  par  sa  vraisemblance  ^  mais  elle  ne 
soutient  pas  un  examen  attentif.  On  se  demande  en  effet 
comment  la  crème  de  tartre  possède  la  faculté  de  détermi^*- 
ner  la  décomposition  de  f eâu  en  présence  du  sulfate  d'an- 
timoine ,  quand  d'autres  acides  plus  énergiques  en  sont 
privés.  Si  cette  décomposition  se  fait  réellement ,  il  est  né- 
cessaire de  constater  la  nature  des  circonstances  qui  peuvent  ^ 
la  produire  ,  et  si  elle  ne  s'effectue  pas  »  la  formation  du 
kermès  n'est  pas  expliquée. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  de  quelque  utilité  d'éclairer,  la  théo-^ 
rie  de  cette  opération ,  et  c'est  dans  l'espoir  d'y  parvenir 
'  que  j'ai  entrepris  les  recherchés  dont  je  vais  avoir  Thoi^ieur 
d'entretenir  la  Société  ^e  pharmacie. 

L'action  de  l'acide  et  du  sulfure  d'antimoine  sur  la  crèm^ 
de  tartre  pouvant  jeter  un  grand  jour  sur  la  formation  çla 
l'émét^que ,  je  me  suis  occupé  d'abprd  d'étudier  les  pb^T 
nomènes  qui  accompagnent  celle  de  ces. deux  corps  .pris 
isolément.  Dans  ces  essais,  comme  dans  tous  les  autres, je 
me  suis  toujours  servi  de  substances  d'une  grande  pureté. 

Je  fis  chauffer  des  fleurs  argentines  d'antipioine  en  grand 
excès  (4  gram.)avec  une  solutiop  de  crème  de. tartre  . 
(  3  gram.)»  La  liqueur  fut  entretenue  bouillante  pendant 
long-temps  ]  elle  fut  ensuite,  versée  sur  un  filtre ,  et  le  ré- 
sidu fut  lavé  à  Teau  bouillante.  Ce  résidu  était  de  l'qxide 
d'antimoine. 

Le  Uqaide  qui  avait  traversé  le  filtre  avait  tous  les.  earae? 
ières  d'une  dissolution  d'émétique.  Il  ne  perdit  pas  par  des 
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cristalIiàatioDS  répétées  la  propriété  de  rougir  le  tournesol. 

B  ne  s'était  donc  fait  dan»  cette  opération  t{ue  du  tartrate 
Ab  potasse  et  d'andmoine  ^  et  tout  îexcès  d^oxide  avait  é\i 
séparé  par  le  filtre  ^  d^où  il  faill  en  conclure  que  s^il  se 
fait  du  sulfure  de  potasse  dans  la  préparation  de  Vëmé'- 
tique ,  comme  M.  Barruel  Ta  annoncé  y  ce  n'est  pas  parce 
^e  Toxide  d^antimoine  décompose  la  crème  de  tartre. 

Pour  déterminer  Faction  de  la  crème  de  tartre  sur  le 
sulfure:  d^antimoine ,  j^introduisis  ,  dans  un  petit  matras, 
10  grainmes  de  crème  de  tartre  et  5  gram.  de  sulfure  d'an- 
timoine; je  versai  dessus  iSogram.  d'eau  distillée ,  bouillie 
et  refroidie  sans  le  contact  de  Fair;  Je  fis  communiquer 
promjptementle  matras  avec  un  récipient  tubulé  »  au  moyen 
d'un  tube  dont  la  branche  moyenne  était  très-inclinée  vers 
le  matras  pour  s'opposer  à  iVr  rivée  dans  le  récipient  de  toute 
auttre  matière  que  des  produits  volatils  ;  de  la  seconde  tu* 
bulure  du  récipient  partait  un  autre  tube  qui  arrivait  a  la 
]partSe  supérieure  d'une  cloche  renversée ,  prçsque  çntière- 
toent  retnplie  de  mercure. 

'  J*etttretins  le  liquide  bouillant  pendant  une  demi-heure , 
après  quoi  je  laissai  refroidir  Tappareil.  Le  volume  du  gaz 
dans  la  cloche  avait  k  peine  augmenté^  soti  odeur  était  hé- 
patique ;  il  précipitait  en  noir  les  sels  de  plomb  ;  laissé  en 
contact  avec  le  mercure ,  il  en  noircissait  ]a  surface.  Agité 
avec  la  potasse,  son  volume  fut  à  peine  diminué*  Le  résidu 
analysé  par  le  pho$pho]re  fut  reconnu  pour  de  Tair  atmo- 
sphérique. 

L'a  liqueur  restée  dans  le  matras  fat  filtrée  ;  elle  était 
Incolore  et  donnait  un  faible  précipité  jaune  par  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Je^  répétai  cette  expérience  en  faisant  bouillir  avec  de 
l'eau  distillée  un  mélange  de  parties  égales  de  sulfure  d'an- 
timoine et  de  crème  de  tartre  :  mais  au  lieu  de  recueillir  te 
gaz,  je  lui  fis  traverser  une  solution  de  sous-acétate  de 
plomhi  II  se  précipita  un  peu  de  sulfure  noir  ]  je  n^en  dé- 
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terminiri  p^a  h  quantité  ^  je  crus  qu*il  serait  plus  exact  de 
reconnaître  la  proportion  du  Qulfure  d'antimoine  attaqué  ^ 
en  layant  par  décantation  le  résidu  de  ropération^aTec  de 
l'eau  distillée  bouillante,  ce  que  je  pratiquai  dans  un  vase 
de  Terre  très-mince  dont  le  poids  m'était  éonnu.  Je  séchai 
ei  je  pesai  le  sulfure  dans  le  vase  tnème  oà  s'éjEaient  faiti 
les  lavages  \  il  avait  perdu  les  o,o65  de  tùa  poids»  / 

Les  expérien<;es  précédentes  démontrent  que  la  erèiùe 
>de  tartre  attaque  sensiblement  le  sùlfiire  d'antimoine ,  en 
donnant  naissance  à  de  l'hydrogène  sillfuré  et  à  de  l'émé^ 
tique ,  mais  en  trop  petite  proportion  pour  qu'elle  puisse 
servij^  à  expliquer  la  saturation  de  la  crème  de  tartre  par 
le  verre  d'antimoine.  Il  était  possible  qtic  la  présence*  de 
l'ôxide  occasionâtune  différence  dans  le  mode/de  réactioik  > 
Aûn  de  m'en  assurer ,  je  fis  bouillir  4  g^nm.  de  verre' d'aï»- 
timoine  porphyrisé  et6  gram.  deorèâie  de  tarlre  dans  «ne 
suffisante  quantité  d'eau  ,^  je  reçus  les  produits  velatils  dame 
une  solution  de  s6us-ecétate  de  plomb  ;  il  se  fit  un  précipité 
uoir  très-peu  abondant.  La  liqueur  contenait  des  figeons 
rougeÀtres  liièlés  d'une  matière  plus  devise  y  facile  à  reco«^ 
liaicre  pour  du  verre  d'antimoine.  Il  fût  dissods  par  «ine 
nouvelle  quantité  de  crème  de  tartre.  Il  ne  resta  plu*  als^*»- 
que  des  flocons  bruns- rouges  de  kermès.. 

Ainsi  se  trouvèrent  confirmés^  les.  premîors  résultats;  Il 
en  résulte  que  la  crème  de  tartre  ^  en  agissant  sur  le  verte 
d'antimoine ,  ne  donne  lieu  qu'à  un  très-faible  dé^gemmU 
d'hydrogène  sulfuré ,  et  que  le  sulfure  d'antimoine  concourt 
à  peine  à  la  formation  dé  l'émétique  5  maisune  cotiséquence 
de  ce  résultat  est  l'eî^îstence  dans  le  verre  d'antimoine  d'une 
plus  grande  quantité  d'o«ide ,  et  d'une  mwndre  quantité  de 
sulfure  qu'on  ne  le  suppose  généèalenient.  Pour  donner  k 
cette  assertion  toute'  Vexactiiudc  désirable ,  j'analysrà  le 
verre  d'antimoine  dont  je  m'étais  servi  f  persuadé  que  les 
résultats  de  cette  recherche  seraient  applicables  à  toutes  les 
espèces  de  verre  d'aniîmoiiie  j  car  \ew  e&argiosità<mà4»^ 
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varie  pas  aasçsi  pour  qu'il  puisse  en  résulter  un  changement 
4an$  Tensemble  des  résultats. 

Deux  grammes  de  verre  d'antimoine  porphyrisés  fureut 
traités  à  chaud  dans  un  vase  de  platine  avec  un  graad  excès 
d'acide  hydrochlorique  concentré  très-pur.  La  dissolution 
fut  étendue  d'eau  ;  elle  laissa  un  dépôt  gélatineux .  La  liquieur 
surnageante  fut  décantée  avec  une  pipette,  et  remplacée  i 
plusieurs  reprises  par  de  l'acide  hydrochlorfque  étendu 
jusqu'i  ce  qu'il  cessît  de  se  teindre  en  jaune  paç,rhydrogène 
sulfuré,  Jj'acide  adhérent  au  précipité  fut  évaporé  à  une 
chaleur  douce ,  et  le  résidu  fut  chaniSfé  au  rouge  dans  h 
vase  nième  de  platine  où  toute  l'opération  avait  été  faite. 
Les  a  grammes  de  verre  d'antimoine  laissèrentOjbg  gram. 
jde  silice.  Je  déterminai  la  quantité  de  sulfure  d^antimoine 
par  la  méthode  suivante.  Du  verre,  d'antimoine  fut  reçu 
dans  une  petite  fiole  à  médecine  ;  j'adaptai  à  èellè-ci  uu 
tube  en  S  et  un  autre  tube  recourbé  ;  le  premier  destiné  à 
introduire  de  l'acide  muriatique  dans  la  fiole  ,^  et  le  second 
à  porter  les  gaz  dans  une  solution  de  nitrate  d^argent.  Je 
versai  de  Tacide  i^uriatique  dans  la  fiole  ,  et  je  chauffai 
pour  faciliter  la  dissolution  et  faire  passer  un  léger  excès 
d'acide  hydrochlorique  dans  le  récipient.  Il  s'y  déposa  un 
mélange  de  chlorure  et  de  sulfure  d'argent  :  ils  furent  se*- 
parés  Tun  de  l'autre  par  l'ammoniaque  caustique.  Le  sul- 
fure reçu  sur  un  filtre  y  fut  lavé  avec  de  l'ammoniaque , 
séché  et  pesé. 

Deux  gr.  de  verre«d'antimoine  fournirent  ainsi  0,08  gr. 
de  sulfure  d^argent ,  correspondans  à  q,o38  gr.  de  sulfure 
d'antimoine. 

La  quantité  d'oxide  de  fer  fut  reconnue  en  dissolvant  le 
verre  d'antimoine  dans  l'acide  hydrochlorique,  étendant  la 
liqueur  d'eaii  et  y  faisant  passer  un  courant  de  g^?  hydrogène 
sulfuré.  Le  sulfure  d'antimoine  fut  sépiaré  par  le  filtre  el 
lavé.  La  liquei^r  réunie  aux  eaux  de  lavage  fut  mêlée  d'acide 
nHrique  et  concentrée ,  et  enfin  l'oxide  de  fer  fut  précipita 
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par  nn  excès  d*ainmoniaque.  H  fut  lave  et  séch^^  a  gram. 
de  verre  d'antimoine  fournirent  o,o65  gram. 

En  faisant  dissoudre  le  verre  d'antimoine  dans  Tacide 
hydrochlorique ,  j'avais  pu  remarquer  que  la  dissolution  se 
fait  sans  qu'il  se  sépare  d'antimoine  métallique ,  et  le  pro- 
duit a  toutes  les  propriétés  du  chlorure  d'antimoine.  Ces 
faits  excluent  la  possibilité  de  l'existence  d'un  sous-oxide 
dans  le  verre  d'antimoine ,  et  démontrent  que  le  métal  y  est 
à  l'état  de  prptoxide.  Ten  ai  déterminé  la  proportion  par 
le  mode,  analytique  suivant  :  f 

Deux  gram.  de  verre  d'antimoine  furent  traités  par  l'acide 
nitrique  pur  concentré.  L'opération  se  fit  dans  un  creuset 
de  platine.  La  matière,  évaporée  à  siccité,vfut  tenue  au  rouge 
pendant  quelques  instans.  La  moyenne  de  plusieurs  opéra- 
tions peu  différentes  entre  elles  donna  2,12  gr.  de  résidu. 

Je  ferai  observer  que  pour  avoir  des  résultats  exacts ,  il 
faut  porter  l'acide  nitrique  à  l'ébuUiiion  pour  suroxider 
tout  l'antimoine ,  et  dès  que  les  vapeurs  nitreuses  ont  dis- 
paru, on  évapore  à  une  chaleur  très-douce.  L'ébullition 
du  liquide ,  surtout  vers  la  fin  de  l'opération ,  exposerait  à 
une  perte  d'oxide  par  la  projection  d'un  peu  de  matière 
hors  du  creuset.  Quand  la  matière  est  desséchée ,  on  la 
chauffe  au  rouge  pour  décomposer  l'acide  antimonique. 

Les  2, 12  gram.  de  matière  obtenue  étaient  composés 
d'acide  antimonieux  provenant  de  la  suroxidation  du  pro- 
toxideet  delà  décomposition  du  sulfure  d'antimoine.  Ds 
contenaient  en  outre  la  silice  et  l'oxide  de  fer  dont  les  pro- 
portioiîs^  avaient  été  reconnues  dans  d'autres  essais.  Aveo 
ces  données  il  fut  facile  de  savoir  la  quantité  de  protoxidc 
existante  dans  le  verre  d'antimoine.  En  effet,  les  2,12  gr. 
de  matière  contenaient  0,09  gr.  de  silice,  o,o65  de  protoxide 
de  fer,  et  1,965  gram.  d'acide  antimonieux,  dont  o,b35 
provenant  du  sulfure  d^antimoine ,  et  le  reste  représentait 
lyS'i  gram.  de  protoxide. 
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D'après  Cela  ^  lOoo  parties  de  verre  d'antimôfnâ  con^ 
tienne&t  : 

Silice^ ^  •«.....  •     0,45 

Peroxîde  de  fer .  .   •        Sa 

Sulfure  d'audiilioine lo 

Protoxide  d'aulimoine 9,15 

»■     ■     Il 

101 1 
Cette  analyse  démontre  quHl  existe  dans,  le  verre  d'anti- 
moine beaucotfp  moins  de  sulfure  qu'on  ne  Ta  pensé ,  et 
vient  k  l'appui  des  expériences  faites  avec  la  crème  de  tartre. 
Il  nous  est  facile  maintenant  d'expliquer  la  formation  des 
divers  corps  qui  se  produisent  pendant  la  préparation  de 
,  Témétique.  Il  résulte  en  effet  des  expériences  rapportées 
dans  ce  mémoire , 

Que  Toxide  d'antimoine  sature  la  crème  de  tartre  et  ne 
peut  la  décomposer  ; 

Que  le  sulfure  d'antimoine  est  sensiblement  attaqué  par 

la  crème  de  tartre ,  et  quMl  en  résulte  un  peu  d^hydtt)gèae 

,  sulfuré  et  d'oxide  d'antimoine ,  mais  eii  quantité  assez  pe^ 

tite  pour  qu'on  puisse  les  négliger  dans  l'étude  générale 

des  phénomènes  ; 

iiie  le  verre  d'antimoine  contient  fort  peu  de  Sulfure  ; 
jue  son  action  sur  la  crème  de  tartre  est  semblable  â 
celle  qu'exerceraient  l'acide  et  le  sulfure  d'antimoine  pris 
isolément. 

En  conséquence  notis  admettrons  qtié  l'action  du  verre 
d'antimoine  sur  le  bi-^tartrate  de  potasse  réside  daiis  la  sa- 
turation de  l'excès  d'acide  parle  protoxide  d'antimoine. 
Tx)us  les  autres  phénomènes  ne  sont  qu'accessoires  et  pro- 
viennent de  l'état  d'impureté  des  matériaux  dont  on  s'est 
servi.  Ainsi  l'hydrogène  sulfuré  est  le  résultat  de  la  dé- 
composition de  quelques  parcelles  de  sulfure.  Celui-ci ,  A 
mesure  qu'il  se  sépare  de  l'oxide ,  se  trouve  en  contact  avec 
l'eau  dans  un  état  de  division  extrême  ^  il  â'y  combine  et 
constitue  le  kermès. 

La  coloration  des  liqueurs  est  due  à  Toxide  de  fer  :  il 
forme  avec  la  potasse  un  sel  double  qui  reste  dans  les  eaax 
mères.  Le  sulfure  de  potasse  n'influe  pas  sur  la  coloration 
des  liqueurs.  Je  n'ai  jamais  observé  aucun  phénomène  qai 
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put  faire  soupçonner  son  existence ,  et  Ton  ne  saurait  con* 
devoir  d^ ailleurs  qu'un  liquide  puisse  contenir  en  mêin« 
teni{>s  de  Thydrosulfure  de  potasse  et  de  rémétique. 

En  préparant  l'étriétique  avec  la  crètne  de  tartre  du  com- 
inerce ,  il  àe  précipite^  du  tartraie  de  chaux.  Il  existait  dans 
la  liqueur  à  la  faveur  du  tartrate  de  potasse  ]  aussi  la  con* 
quence  de  sa  séparation  est  la  mise  en  liberté  d'une  quan- 
tité correspondante  de  tartrate  neutre  de  potasse ,  et  voilà 
pourquoi  les  eaux  mères  de  réméiique  contiennent  un  peu 
de  ce  sel ,  comme  M.  Thenard  Ta  prouvé  depuis  long- 
temps.   '  . 

La  ^présence  du  fer  et  de  la  silice  dans  le  verre  d'anti- 
moine a  donné  l'idée  de  lui  substituer  l'oxide  de  ce  métal 
obtenu  directement;  mais  la  difficulté  de  se  le  procurer  en 
grande  quantité  dans  un  état  de  pureté  convenable  a  fait 
renoncer  à  son  emploi.  Parmi  les  divers  procédés  vjui  ont 
été  proposés  daiis  le  but  de  le  remplacer ,  celui  de  M.,  Plii- 
lipps  mérite  sans  contredit  la  préférence.  Ce  procédé ,  com- 
muniqué par  M.  Henry ,  a  été  répété  en  France  ,  pour  la 
première  fois ,  à  la  pharmacie  centrale.  M.  Pitay,  alors 
élève  interne  dans  cet  établissement ,  en  a  donné  une  bonne 
description  dans  le  Journal  de  pharmacie  ;  mais  comme  il 
n'a  pas  apporté  à  l'étude  des  phénomènes  qui  se  produisent 
toute  l'attention  convenable  ,  j'ai  cru  devoir  reprendre  ce 
travail. 

Je  me  suis  occupé  d'abord  de  reconnaître  la  composition 
chimique  de  la  poudre  grise  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide 
sulfurique  sur  l'antimoine.  Elle  fut  lavée  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  lavage  ne  précipitât  plus  les  sels  de  baryte.  Une 
quantité  déterminée  de  cette  poudre  bien  sèche  fut  dissoute 
dans  l'acide  murialique  étendu  de  quatre  fois  son  poids 
d'eau.  Elle  laissa  un  résidu  d'antimoine  métallique.  Ce  ré- 
sidu fut  reçu  et  filtré ,  lavé  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
muriatique,  et  enfin  il  fut  séché  conyenablement.  Son  poids 
retranché  de  celui  de  la  matière  employée  donna  celuî  du 
sulfate.  Ce  sel  était  resté  en  dissolution  dans  l'acide  hydro- 
cUorique.  Uacide  sulfurique  en  fut  précipité  en  versant 
^yec  précaution  dans  la  liqueur  une  solution  de  chlorure 
de  J^aryum  faite  dans  des  proportions  déterminées ,  de  la 
quantité  de  solution  employée,  je  conclus  la  quantité  de  chlo- 
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rure  de  baryum,  et  par  suite  celle  de  l'acide  sulfurique.  Ce 
mode  analytique,  qui  n  exige  d'auti^s  précautions  que  celle 
d'ajouter  goutte  à  goûte  les  dernières  portions  de  chlorure, 
donna  avec  exactitude  la  quantité  d'acide  sulfurique.  Eq  le 
retranchant  du  poids  du  sulfate ,  j'eus  la  proportion  d'oxide 
d'antimoine.  La  moyenne  de  trois  expériences  me  donna 
pour  loo  parties  : 

Oxide  d'antimoine 8a,oi 

Acide  sulfurique ^7)99 

100,00 

.  Mais  17,99  d'acide  sulfurique  contiennent  1,079  d'oxi** 
gène«  et  82,01  d'oxide  d'antimoine  en  contiennent  1,286* 
L'oxigène  de  l'acide  est  donc  à  celui  de  l'oxide  ::  i  :  1919* 

Il  devient  très-probable  que  dans  le  sous-sulfate  d'anti- 
moine l'oxide  et  l'acide  contiennent  la  même  quantité  d'oxi- 
gène ,  et  bien  que  les  nombres  fournis  par  l'expérience 
soient  sensiblement  différens  de  ce  résultat,  on  pourra  le 
considérer  comme  l'exacte  représentation  de  la  composition 
du  sous-sulfate  d'antimoine ,  en  se  rappelant  surtout  que 
l'eau  qui  séjourne  sur  ce  sel  lui  enlève  constamment  un  peu 
d'acide  sulfurique ,  et  tend  à  augmenter  la  proportion  de 
l'oxide. 

Du  sous-sulfate  d'antimoine  fut  tenu  en  ébullition  avec 
un  excès  de  crème  de  ta/tre  ;  il  ne  resta  que  de  l'antimoine 
métallique.  J'en  conclus  qfue  la  crème  de  tartre  dissent 
tous  les  élémens  du  sous-sulfate. 

Quatre  grammes  de  crème  de  tartre  pure  et  huit  gr.  de 
sous-sulfate  furent  tenus  eu  dissolution  dans  l'eau  distillée 
pendant  dix  minutes*  Le  liquide  fut  filtré ,  et  le  résidu  fot 
lavé  à  Teau  bouillante  ^  il  était  formé  d'antimoine  métal- 
lique et  de  l'excès  de  sous-sulfate. 

,La  liqueur  filtrée  était  très -acide.   Elle,  fut  évaporée 

"  à  une  chaleur  douce  presque  jusqu'à  siccité.  Le  résida, 

composé  de  cristaux  et  tl'un  peu  de  matière  liquide ,  fut 

trituré  avec  de  l'alchool  à  4o  degrés ,  et  lavé  sur  un  filtre 

avec  de  l'^lcohol  à  la  même  densité  que  le  premier. 

La  liqueur  alchoolique  fût  concentrée  par  la  chaleur. 
Dans  cet  état  elle  rougissait  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol et  faisait  urne  effervescence  vive  sur  les  pierres  cal- 
caires. L'hydrogène  sulfuré  y  indiquait  quelques  traces 
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d^bxide  d'antimoine  ^  le  muriate  de  platine  y  décelait  la 
présence  d'un  pen  de  potasse.  Le  muriate  de  baryte  y 
formait  un  précipité  abondant  que  Facide  nitrique  ne 
dissolvait  pas  ,'du  moins  en  totalité. 

La  matière  restée  sur  le  filtre  rougissait  à  peine  le  tou^^ 
nesol.  Le  muriate  de  baryte  précipitait  sa  dissolution.  Lé 
précipité  se  dissolvait  partreliement  dans  Tacide  nitrique. 
Elle  avait  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  de  Témétique* 

Ces  dbservations  indiquaient  dans- la  liqueur  la  présence 
d'une  grande  quantité  d  acide  sulfuriquë  et  d'un  peu  d'é- 
métique ,  et  dans.la  matière  séparée  par  l'alcohol  l'existence 
de  l'émétique  et  du  sulfate  de  potasse.  Or ,  ce  dernier  sel 
n'avait  pt(  être  produit  sans  qu'une  quantité  correspon-; 
dante  d'acide  tartrique  ait  été  éliminée.  Je  duâ  le  rechercher 
dans  la  liqueur  ;  à  cet  effet ,  après  avoir  traité  par  l'alcohol 
le  produit  d'une  évaporation  9  j'évaporai  la  solution  •  al- 
coholîque  et  je  saturai  presque  complètement  le  résida 
par  Phydrate  de  protoxide  de  plomb.  {  Je  m'étais  assuré  par 
une  expérience  directe  qu'à  froid  et  dans  l'espace  d^une 
à  deux  heures  il  ne  dé^omffosait  pas  l'émétique.)  Je  trans* 
formai  ainsi  tout  l'acide  libre  en  sel  de  plomb  insoluble. 
Je  le  lavai ,  et  je  le  décomposai  par  iin  excès  d'hydrçj;,!^* 
sulfuré.*  La  liqueur  filtrée  et  concentrée  fut  traitée'  par 
le  nitrate  de  baryte  et  reprise  par  un  excè^' d'acide  ni* 
trique.  EUie  fcit  filtrée  de  nouveau  et  saturée  exactement 
avec  FammoniaquerQuand  la  saturation  fut  complè^,  elle 
se  troubla  légèrement.  Le  nitrate  neutre  de  ^omb  y  forma 
un  précipité  abondant. 

Ainsi ,  après  l'ébùUition  du  sous-sulfate  d'antimoine  et 
de  la  crème  de  tartre ,  la  liqueur  tient  en  dissolution  de 
l'acide  tartarique  ^  de  l'acide  sulfurique ,  du  sulfate  de  po- 
tasse et  de  L'émétique,  ou  du  moÎQS  ses  élémens.  Mais 
comment  concevoir  la  préeeuce  dans  un  liquide  de  l'acide 
sulfurique  et  de  l'émétique  ,  lorsque  Tacide  sulfurique 
jouît  de  la  propriété  de  faire  un  précipité  dans  une  disso- 
lution de  ce  sel  ?  Une  expérience  directe  donne-la  solution 
de  cette  difficulté  :  si  en  effet  on  ajoute  un  peu  d'acide 
tartrique  à  une  dissolution  d'émétique,  l'acide  sulfurique 
étendu  ne  la  précipite  plus.  .  * 

Ici  se'  présente  une  nonveUe  question  qui,  par  son  imr 
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j^rtance,  réclame  tonte  notre  attention.  De  quelle  m^^ 
nière  les  élémens  sont*ils  unis  dans  la  liqueur?  V émétique 
y  est -il  tout  formé  ou  se  forme-t-il  au  moment  où.  la  li- 
queur est  assez  concentrée ,  pour  que  la  cohésion  de  ce 
sel  détermine  la  réunion  des  parties  quf  le.  constitaeni? 
Le  mode  de  combinaison  des  élémens  ne  peut  être  re« 
présenté  que  de  trois  manières  :  ou  la  liqueur  ne  contient 
que  des  sels  avec  excès  d'acide,  ou  elle  contieqt  de  Tëmé- 
tique  et  des  sels  acides,  on  bien  enfin  elle  contient  de  Té- 
métique  et  des  acides  libres^  • 

Diaprés  la  composition  de  l'émétique  et  du  sous-snlfate 
d'antimoine,  il  est  impossible  que  la  liquei^r  contienne 
seulement  des  sels  avec  excès  décide;  C2ir  la  quantité 
d'acide  sulfurique  abandonnée  par  Toxide  d'antimoine  es( 
trop  petite  pour  pouvoir  salprer  l'une  des  deuié  bases^  11 
faut  nécessairement  reconnaître  que  la  liqueur  contient 
de  l'émétique  tout  formé.  Il  y  est  mélangé  avec  des  sels 
acides  ou  des  acides  libres. 

S'il  s'est  formédes  sels  avec  excès*  d'acide,  ce  ne  peutètre 
du  bisulfate  d'antimoine  et  du  tartrate  acide  4e  potasse; 
car  l'acide  sulfurique  ne  dissout  pas  sensiblement  Toxide 
d'àniimoine;  car  le  bitartrate  de  potasse  a  beaucoup  de  co: 
Itésion  et  devrait  cristalliser  de  préférence  à  l'émétique.  S'il 
s'est  véritablement  formé  des  sels  avec  excès  d'acide  )  i) 
fiiut  que  ce  soit  du  bitartrate  d'antimpine  f^  du  bisulfate 
de  potasse  ou  bién-du  bitartrate  d'antinloine  et  du  sulfate. 
L'une  et  l'autre  supposition  peuvent  s'accorder  avec  la  com- 
position des  élémens  de  la  combinaison. 

La  liqueur  ne  contient  pas  de  sulfate  acide  de  .potasse, 
car  en  la  Concentrant  ,•  assez  peu  toutefois  pour  qu  ou  ne 
puisse  supposer  qu'il  s'est  reformé  de  r«0^éiique  parla 
réaction  des  deux  sels  acides  l'un-  3ur  l'antre/y^ei  en  y  ver- 
sant une  grande  masse  dWohol  .trèsrreotifié  jl  se  fait  un 
précipité  qui ,  après  a^oir  été  bien  lavé  avec  de  Talcohol, 
ne  contient  que  du  sulfate  neutce  de  potasse  et  de  l'émé- 
tique et  pas  de  sulfate  acide.  Or,  si  celui-.ci  eut. existé,  il 
eût  été  précipité  par  l'alcohol,  et  ileût  donné  au  précipite 
la  propriété  de  rougir  fortement  le  tournesol* 

La  seule  supposition  admissible  dans  l'hypothèi^e  que 
nous  examinons  est  donc  reKiste&ce  du  tarirate  acide  d'/in- 
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tiwoiiiè'et  du  sulfate  neutre  de  potasse.  Je  vais  démontrer 
maintenant  que  la  liqueur  ne  contient  pas  de  tartrate  acide 
d  antinnoine.  .  ^ 

Si  en  effet  on  fait  chauffer  le  protoxide  d'antimoine 
avec  un  grand  excès  d'acide  tartarique,  cet  acide  en  dissout 
une  petite  quantité  \  et  si  après  avoir  filtré  la  solution  on 
Tévapore  jusqu  à  consistance  syrupeuse ,  et  on  y  ajoute 
de  1  alcohol  très^rectifié ,  on  obtient  un  précipité  blanc 
qui ,  après  avoir  été  bieii  )avé  sur  un  filtre  avec  de  TaU 
cohol ,  se  dissout  facilement  dans  Teau  et  fait  virer  forte»- 
ment  au  rouge  la  couleur  bleue  du  tournesol.  Il  est  évi*- 
dent ,  d'après  ces  faits ,  quB  si  la  liqueur  contenait  dtt 
tartrate  acide  d'antimoine ,  il  devrait  être  précipité  en 
même  teinps  que  Témétiqùe  et  le  sulfaté  dé  potassé ,  et  sa 
présence  dans  le  précipité  serait  bientôt  décélée  par  Faeidité 
qui  lui  est  propre.  Or ,  l'expérience  nous  a  démontré  que 
ce  précipité  agit  à  peine  sur  les  couleurs  bleues  végétales» 

Je  rappellerai,  pour  confirmer  ce  résultat,  que  l'alcohol 
qui  a  précipité  Kémétique  et  le  sulfate  de  potasse  contient 
beaucoup  d'aeide  tarlarique ,  ce  qu'il  est  impossible  d'ex-^ 
pliquer  sans  admettre  qu'il  était  hors  de  toute  combi^ 
naisou.  En  supposant  même ,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé^ 
que  lorsque  la  liqueur  est  très^oncentrée,  le  tartrate  acide 
d'antimoine  puisse  réagir  sur  le  sulfate  de  posasse  pour  for-» 
mer  de  l'émétique ,  comme  il  reste»  du  sulfate  neutre  de  por- 
tasse ,  il  devrait  rester  également  une  quantité  de  bitartrate 
d'antimoine  correspondante  et  non  pas  de  l'acide  tartarique. 

Les  calculs  sûr  lesquels  reposent  ces  raisonnemens 
sont  extrêmement  simples  et  très -faciles  à  établir.  Je  ne 
lésai  pas  mis  sous  jes  yeux  de  la  Société  dans  la  crainte 
de  fatiguer  son  attention. 

Je  crois  avoir  démontré  qu'il  n'existe  pas  de  sur-sels 
dans  la  liqueur  qui  contient  Témétiqùe.  Mais ,  comme  son 
acidité  est  très-prononcée ,  il  faut  que  les  acides  y  soicAt 
libres  de  toute  combioaison.  Dao^  oette  supposition ,  les 
phénomènes  s'expliquent  avec  la  plus  grande  facilité.  On 
concevra  qu'en  raison  de  Sa  masse,  l'acide  sulfurique  en- 
lève une  partie  de  potasse  à  la  crème  de  tartre  :  mais  l'af- 
finité de  1  acide  tartarique  éliminé  n'est  pas  détruite.  Il  s'op- 
pose par  sa  présence  a  faction  de  Facide  sulfurique,  et 
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Tëquilibre  s^ëtablix  quand  la  tendtaee  de  Facide  «ulfariqQé 
k  s^emparer  de  la  potasâe  est  contrebalancée  par  celle  de 
Facide  tartariqne  à  la  retenir.  Dans  cette  manière  de  voir^ 
qui  me  parait  être  Texpression  de  la  vérité ,  la  liqnéur  con-* 
tiendrait  de  rémétique^  du  sulfate  de  potasse  ^  de  Facide 
aulfurique  et  de  Facide  tartarique  libres. 

Gïtte  théorie  doit  subir  une  légère^^  modification  lors' 
i|u  on  emploie  la  crème  de  tartre  dû  coimmerce  pour  pré' 
parer  Témétique  ;  dans  ce  cas  ^  Facide  sulfurique  se  porte 
en  partie  sur  la  chaux ,  le  sulfate  de  chaux  reste  en  dissolu*' 
tion  à  la  faveur  dq  Fexcès  d'acide ,  et  il  se  dépose  quand 
la  liqueur  a  déjà  acquis  un  degré  assez  fort  de  concentra- 
tion* 

L'acidité  de  la  liqueur  nuit  k  la  cristallisation  de  Fémé- 
tique  \  aussi  est^il  avantageux  de  suivre  le  conseil  de  M.  Pi" 
tay  j  qui  prescrit  de  saturer  eï^grande  partie  Fexcès  d'a^ 
cide  par  la  chaux,  après  la  première  cristàlisation. 

Xe  terminerai  en  {fiisant  remarquer  que  Fexistence  si- 
multanée de  sels  neutres  et  d'acides  libres  dans  une  li-* 
queur,  constatée  par  une  série  d*expériences  probantes  est 
un  fait  de  la  plus  haute  importance*  Cette  observation  met 
en  rapport  avec  la  théorie  des  proportions  définies  «  l'une 
des  deuTt  grandes  classes  de  phénomènes  qui  jusqu'à  présent 
ont  semblé  s'en  écarter.  Elle  conduit  à  ne  voir  dans  la  dis' 
solution  d'un  sel  mêlé  avec  un  acide ,  aucune  liqueur  cm* 
tenant  deux  sels  composés  suivant  les  fois  des  proportions 
définies ,  et  mêlés  à  des  acides  libres  de  toute»  coonhinaisons 
et  neutralisant  mutuellement  leur  action  chimique.  Il  est 
remarquable  que  la  sagacité  de  M-  Berzéims  lui  ait  fait 
rencontrer  juste  sur  la  véritable  nature  de  ce  genre  de  dis- 
solutions ,  lorsqu'aucun  fait  ne  pouvait  le  conduire  à  ce 
résultat.  Je  crois  que  de  nouvelles  expériences  sont  de- 
venues nécessaires  pour  constater  cette  théorie  ;  mais  le 
plus  grand  pas  est  fait ,  et  j'espère  pouvoir  présenter  plus 
tarda  la  Société  des  expériences  propres  à  cîahfirmerceite 
théorie  générale. 


PARW.  -^OCPllMERIB  DB  FA»,  AVE  AAOIRB  ^  l«.  4»  VLACM  DE  L^ODÊOff. 
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EXPÉRIENCES 
Pour  servir  à  V analyse  complète  de  ta'  cîuetie  f  * 

Par    M.    BoUTRON-CHAttLARD. 

(  Lu  à  VAcaciëinie  royale  de  médecine.) 

La  civette  en  une  matièreidemi-floide ,  onctueuse,  d^uné 
touleur  jaunâtre  qui  passe  au  brun  en  vieillissant ,  et  qui 
s'épaissit  par  son  contact  avec  Tair ,  d'une  odeur  très-forte 
et  désagréable  en  masse ,  suave  et  agréable  lorsqu'elle  est 
étendue;  elle  est  produite  par  deux  mammifères  carnassiers,^ 
nommés  uiwirra  civetta  et  v^iverra  zlbetlia  de  L.  Ces  ani- 
maux sont  originaires  des  /Contrées  brûlantes  de  TÂfriqué 
et  de  l'Asie. 

Cette  matière  est  contenue  dans  une  poche  située  entre 
l'anus  et  les  .parties  de  la  génération.  Les  deux  sexes  en  sont 
égaleraient  pourvus; 

Pai  cru  devoir  emprunter  à  M.  Cuvier  (  Ménagerie  dw 
Muséum)  la  description  intéressante  de  cette  partie  de  Fa^ 
nim'al.  Il-^s'exprime  ainsi  : 

«  Cette  fente  extérieure,  conduit  dans  deux  cavités,  |>àu-^ 

Hk**  Année^^^  Novembre  i8a4é  $7   • 


538  JOURKAL 

i>  yant  contenir  chacune  uoq  amande^  leur  paroi  interne  est 
)i  légèrement  velue  et  percée  do  plusieurs  trous  qui  coq- 
yt  duisent  chacun  dans  un  follicule  oval ,  profond  de  quel- 
»  qnes  lignes ,  et  dont  la  surface  concave  est  elle-mêine 
»  »  percée  de  beaucoup  de  pores.  C'est  de  ces  pores  que  naît 
»  la  substance  odoriférante  ^  elle  remplit  le  follicule  ,  et 
))  lorsque  celui'^ci  est  comprimé ,  elle  en  sort  sous  forme 
n  de  vermiceUi  pour  pénétrer  dans  la  grande  bourse.  Tous 
)>  ces  follicules  sont  enveloppés  par  une  tunique  membra- 
»  neuse  qui  reçoit  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins ,  et  cette 
)>  tunique  est  à  son  tour  recouverte  par  un  muscle  qui  vient 
»  du  pubis  et  qui  peut  comprimer  tous  ces  follicules ,  et 
»  avec  eux  la  bourse  entière  à  laquelle  il  s'attache.  C'est 
»  par  cette  compression  que  Tanimal  se  débarrasse  du  su- 
31  perflu  de  son  parfum.  » 

A  Fépoque  où  Ton  a  fait  de  la  civette  un  objet  de  com- 
merce ,  on  ne  s'est  plus  contenté  de  recueillir  ce  que  1  ani- 
mal pouvait  fournir  naturellement,  et  pour  s'en  procurer 
une  plus  grande  quantité  on  a  eu  recours  à  des  moyens 
mécaniques.  » 

Pour  recueillir  ce  parfum,  les- nègres  de  la  côte  de 
Guinée  et  les  Indiens  mettent  l'animal  dans  une  cage  étroite 
où  il  ne  peut  ser  tourner  Vils  lui  embarrassent»  les*  jambes 
.  de  derrière  au  moyen  d'un  bâton  passé  au  trarers  des  bar- 
reaux de  la  cage  \  ils  font  entrer  une  petite  cuillère  dans  la 
poche  qui  renferme  l'humeur  odoriférante;. ils  raclentavec 
précaution  toutes  les  parties  intérieures  dé  cette  poche,  et 
mettent  le  produit  dans  un  vase  qu'ils  recouvrent  aveb  soin. 
Ils  répètent  cette  ppéra lion  deux  du  trois  fois  par  semaine. 
L*aninfial  secrète  d'atitant  plus.dè  eette  huineur  ptécieuse, 
qu'il  est  mieux  et  plus  délicatement  nourri  t;  de  là  chair 
crue  ,  des  oiseaux  ,  du  riz ,  de  laVolaifleet  Minout  du  pois- 
son sont  les  mets  qu'il  parait  préférer.         />  >.! 

Les  Hollandais  ont  profilé  deia  facilité- qq'ayail  cet  ani- 
mal de  pouvoir  s  Acclimater  dans  nos  régioâ«  tempérées  ; 
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et  ils  sontaiijourd^hui  les  seuls  en  possession  de  celte  bran- 
che de  commerce,  qui  du  reste  est  actuellement  fort  limitée. 
Cette  substance  est  très-sujette  à  être  altérée  ;  on  prétend 
même  que  les  nègres  de  la  côte  de  Guinée  sont  dans  L'usage 
d'introduire  une  matière  grasse  dans  la  cavité  qui  contient 
cette  humeur ,  afin  que  par  son  séjour  dans  la  poche  elle 
s'imprègne  de  l'odeur  et  augmente  le  poids  de  ce  parfum 
précieux.  La  civette  est  aujourd'hui  d'un  usage  peu  répan- 
du ;  autrefois  on  l'employait  en  médecine  commejaervale , 
stimulante ,  antispasmodique ,  maintenant  on  ne  s'en  sert 
.plus  guère  que  dans  la  parfumerie^  elle  entre  dans  la  com- 
position de  la  poudre  de  Chypre ,  et  de  beaucoup  d'autres 
parfums. 

Ayant  eu  l'occasion  de  me  procurer  de  la  civette  dont 
on  me  garantissait  la  pureté,  je  crus  devoir  en  profiter 
pour  examiner  cette  matière.  La  difficulté  qu'on  a  de 
pouvoir  la  rencontrer  sans  altération  m'a  engagé  à  ce  tra- 
vail ;  cependant  la  petite  quantité  que  j'avais  à  ma  dispo- 
sition ne  m'a  pas  permis  de  faire  des  expériences  aussi  va- 
riées que  je  l'aurais  désiré  ,  et  je  suis  forcé  de  présenter 
cet  examen  plutôt  comme  une  série  d'expériences  que  com- 
me une  analyse  cpmplète. 

Les  Tableaux  chimiques  du  règnç  animal  de  John  ne 
font  aucune  mention  de  l'analyse  de  la  civette.  Je  ne  pense 
pas  que  depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  aucun  travail 
ait  paru  sur  cet  objet.. 

Eàcpériences.  • 

I.  —  Une  capsule  contenant  de  la  civette  a  été  exposée 
sous  une  cloche  de  verre  j  à  la  tempéf^ature  atmosphérique 
(  16  à  18**  Réaumur}  ,  pendant  vingt-quatre  heures.  Un  par 
pîer  tournesol  rougi  qu'on  avait  fixé  à  U  voûte  de  la  cloche 
a  été  ramené  au  bleu. 

IL  —  Une  petite  quantité  de  civettie  a  été  introduite  dans 
une  petite  cornue  d'essai^  munie  de  son  allonge  et  se  rendant 


\. 
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dans  un  ballon.  La'cornue  a  été  chauffée  à  la  chaleur  du 
bain-marie  ;  après  une  demi-heure  Tallonge  était  tapissée 
de  quelques  gouttes  d*un  liquide  d*une  odeur  ammoniacale. 

III.  —«On  a  introduit  de  la  civette  dans  un  flacon  bouché 
â  Témeri ,  et  Ton  a  versé  dessus  de  ji^éther  sulfuriqne  qu'on 
a  porté  â  rébullition.  L'éther  ,  après  son  refroidissement , 
était  coloré  en  jaune,  et  laissait  déposer  une  matière  flo- 
conneuse insoluble.  Filtré  et  soumis  à  la  distillation,  dans 
une  petita  cornue  de  verre ,  il  a  passé  incolore  et  ne  possé- 
dait qu*une  odeur  faible  de  civexte. 

Le  résidu  de  la  cornue  a  été  versé  encore  chaud  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  et  on  Ta  exposé  &  Tair  libre. 
Le  reste  de  Téther  s^est  évaporé,  et  Ton  a  obtenu  pour  résidu 
une  matière  demi-fluide  d'un  jaune-rougeâtre,  d'une  odeur 
insupportable ,  qui  en  masse  se  rapprochait  beaucoup  de 
la  matière  fécale.  Cette  matière  était  en  partie  soluble  dans 
Fnlcohol ,  peu  ou  pas  dans  Teau  ;  les  alcalis  avaient  sur  elle 
une  action  marquée  et  la  saponifiaient  presque  complète- 
ment. Le  savon  formé  était  soluble  dans  Teau ,  et  la  ma- 
tière grasse  se  séparait  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  hydrochlorique.  Cette  matière  grasse,  comme  nous 
aurons  occasion  de  le  remarquer  plus  bas,,  était  formée 
d'une  matière  grasse  liquide  et  d'une  matière  grasse  solide. 

La  partie  de  la  civette  insoluble  dans  l'ëther ,  et  qui  était 
restée  sur  le  filtre  ,  a  été  reprise  et  traitée  à  chaud  par  une 
soluti<Mi  de  potasse  caustique  qui  Ta  dissoute  ,  à  l'exception 
d'un  résidu  formé  cte  poils  .et  de  matières  étrangères  ] 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  versées  dans  cette  solu- 
tion filtrée ,  occasionaient  la  formation  de  flocons  qui , 
jrecueillis ,  séchés  et'brulés ,  exhalaient  une  odeur  animale 
très-prononcée.  Un  papier  tournesol  rougi  j  exposé  a  l'ori- 
fice du  tube ,  était  de^  suite  ramené  au  bleu. 

IV.  —  De  la  civette  a  été  traitée  par  l'alcohol  absolu  à  la 
température  atmosphérique.  Elle  paraissait. d'abord  peu 
soluble  dans  ce  ];nenstrue  ^  mais  ^  [>ar  une  macération  pro- 
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loBgée  et  par  Fintermède  de  la  chaleur,  elle  s'y  est  dissoute 
presque  complètement^ à  Texception  d'un  petit  résidu  for- 
mé de  poils  et  de  sable.  La  liqueur  alcholique  a  été  filtrée 
bouillante ,  et  on  Ta  abandonné  pendant  /fi  heures.  Au 
bout  de  ce  temps, la  capsule  qui  la  contenait  était  tapissée  , 
dans  toute  la  partie  qu'avait  occupée  lé  liquide  ^d^une  ma- 
tière blanchâtre ,  d'une  consistance  demi-solide,  se  fondant 
sous  le  doigt,  tachant  le  papier,  et  présentant  enib  tous  les 
caractères  des  corps  gras  (i).     . 

La  liqueur  qui  surnageait  ce  suif  solide  a  été  filtrée  et  a 
passé  très-claire  ;  elle  était  d'une  couleur  jaune  très-foncée , 
et  d'une  odeur  péuëtrante*  Quelques  gouttes  versées  dans 
l'eau  la  blanchissaient  à  la  manière  des  résines.  On  fit  éva- 
porer cette  liqueur  h  la  chaleur  du  bain-marie ,  et  on  obtint 
pour  résidu  une  matière  jaùne-orangée,  demi-^uide ,  d'une^ 
odeur  très-forte.     .  , 

Cette  matière,  qui  paraissait  être  formée  de  résine  et  de 
matière  grasse  liquide ,  a  été  traitée  par  l'acide  hydroclilo- 
rique  étendu  de  deux  parties  d'eau  et  aidé  de  là  chaleur  ; 
après  quelques  minutes  d'ébullition  ,  on  filtra  la  liqueur 
acide  qui  avait  dissous  la  fésine^  la  matière  grasse  étant 
restée  sur  le  filtre  ,  on  y  ajouta  la  quantité  d'alcali  néces- 
saire pour  saturer  l'acide ,  et  il  se  forma  de  suite  dans  la 
liqueur  de  petits  flocons  de  nature  résineuse. 

V.  —  Afin  de  connaître  les  produits  que  donnait  la  civette 
à  la  distillation,  on  a  introduit  de  cette  substance  dans  une 
petite  cornue  avec  de  l'eau  distillée  ,  et  on  a  porté  le  tout 
à  l'ébuUition.  Le  liquide  que  i'on  a  obtenu  était  laiteux  et 
surnagé  par  quelques  gouttes  d'huile  volatile  d'une  couleur 
blanche  ,  tirant  sur  le  jaune ,  d'une  odeur  de  civette  extrê- 
mement prononcée  ,  d'une  saveur  chaude  et  piquante. 


(i)  Il  est  probable  que  $i  Ton  n^a  pas  obteni  ce  suif  solide  dans  le  trai- 
tement de  la  civette  par  Téther ,  c^est  que  ce  knenstrue  a  une  propriété 
dissolvante  pour  les  corps  gras  beaucoup  plus  grande  que  l'alcohol. 
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Le  résidu  de  la  distillation  était  coloré  en  jaune  \  on  te 
laissa  refroidir,  et  on  le  filtra  pour  le  séparer  de  la  civette^ 
évaporé  au  bain-marie ,  il  donna  pour  résultat  une  matière 
jaune-brunâtre  ,  d'une  odeur  faible  de  civette,  que  l'on  fit 
digérer  dans  l'alcbhol  absolu  pour  la  dépouiller  de  matière 
grasse  et  de  résine.  L'alcohol  se  colora  très-légèrement , 
et  se  chargea  d'une  petite  quantité  de  principe  odorant.  La 
matière-^  privée  de  ces  principes  par  cet  agent,  était  alors 
très-soluble  dans  l'eau  ,  les  alcalis  agissaient  sur  elle  d'une 
manière  énergique  ,  les  sous-sels  insolubles  formaient  avec 
elle  des  précipités  jaunes ,  et  la  liqueur  dans  ces  diverses 
expériences  était  entièrement  décolorée, 

VI.  — ^  On  a  incinéré  de  la  civette  dans  un  creuset  d'ar- 
gent ;  elle  a  d'abord  produit  un  charbon  volumineux ,  puis 
des  cendres  qui  ont  été  lessivées  par  l'eau  distillée  à  l'aide 
de  la  chaleur.  La  solution  filtrée  verdissait  fortement  le 
sîrop  de  violettes  et  ramenait  au  bleu  le  tournesol  rougi  5 
elle  faisait  effervescence  avec  les  acides;  le  nitrate  de  baryte 
y  déterminait  un  précipité  insoluble  dans  un  excès  d'acide 
nitrique  ,  et  l'hydrochlorate  de  platine  la  formation  d'une 
petite  quantité  de  sel  triple.  Le  résidu  des  cendres ,  inso- 
luble dans  l'eau  bouillante  ,  a  été  traité  par  l'acide  hydre- 
chlorique  étendu  ,  il  s'y  est  dissous  complètement  à  froid  ; 
la  solution  filtrée  a  été  essayée  par  l'ammoniaque  liquide, 
qui  occasiona  dans  la  liqueur  un  précipité  blanc  jaunâtre. 
Le  succînate  d'ammoniaque  et  l'hydro-cyanale  ferrure  de 
potasse  y  ont  démontré  la  présence  du  fer. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  civette 
contient  : 

I®.  De  l'ammoniaque  libre  ; 

'2°.  Deux  matières  grasses,  l'une  solide,  l'autre  liquide 
(stéarine  et  élaïne)  ; 

3**.  Du  mucus  ; 

4°.  De  la  résine  ; 

5^  De  l'huile  volatile  5      . 
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6".  Une  matière  colorante  jaune  ; 

y**.  Des  sous-carbonate  et  sulfate  de  potasse; 

S"*.  Du  sous-phosphate  de  chaux  et  de  l'oxide  de  fer. 

« 

Ohseivatlon. 

La  plupart  des  naturalistes  assimilant  Torigine  de  la  ci- 
vette à  celle  du  castoriSuni ,  je  fus  naturellement  conduit  à 
rechercher  dans  celte  matière  odorante  la  présence  deFacide 
benzoïque.  ]*étais  déjà  convaincu  que  cet  acide  n'y  existait 
pas  à  Fétat  de  liberté ,  puisque  cette  matière  dégageait  de 
Tammoniaque  à  la  température  ordinaire.  Il  ne  pouvait 
donc  s'y  rencontrer  qu'à  l'état  de  sous-benzoate  -,  maïs  les 
expériences  multipliées  que  j'ai  faites  pour  m'assurer  de  la 
présence  de  ce  sel  ne  m'ont  conduit  à  aucun  résultat  satis- 
faisant ,  et  me  portent  à  croire  que  l'acide  beiizoïque  n'existd 
pas  dans  la  civette,  ou  bien  que  les  proportions  qu'elle  en 
contient  sont  tellement  petites  qu'elles  échappent  à  l'examen . 

DU  PRINCIPE  MÉDICAMENTEUX 

De  la  Salsepareille  ou  Parigline, /zoai^e/Ze  base  sallfiable 
végétale  découverte par^,  Gali^eo  Palotta,  professeur 
de  médecine» 

Le  procédé  suivant  est  celui  qu'a  employé  M.  Palotta 
pour  obtenir  la  parigline  pure» 

On  coupe  la  salsepareille ,  on  l'écrase  à  l'aidé  du  pilon , 
on  verse  sur  une  quantité  donnée  de  cette  racine  six  fois 
son  poids  d'eau  commune  bouillante',  on  couvre  le  vase 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  aqueuses  n'entraînent  avec 
elles  quelques  portions  de  parigline  ;  on  prolonge  Tinfusion 
pendant  environ  huit  heures ,  on  passe  ensuite  la  liqueur  à 
travers  une  toile ,  on  verse  sur  le  marc  une  quantité  d'eau 
bouillante  égale  à  la  première  ,  en  suivant  le  même  mode. 
Les  deux  infusions  réunies  ont  une  couleur  ambrée  foncée. 
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et  sont  légèrement  amères  et  nâuséabondes.On  y  yerse  asses 
de  lait  de  chanx  pour  que  le  papier  de  curcuma  rougisse  sen- 
siblement^en  ayant  laprécautîon  d'agiter  fortementleliquide 

avec  une  spatule  de  bois.  On  observe  que  les  eaux  changent 
de  couleur  et  devienneni  brunâtres  \  il  s'en  précipite  en- 
suite une  substance  pulvérulente  de  couleur  grise  ;  on  re- 
cueille «ce  sédiment  sur  une  toile  très-serrée ,  on  le  mêle, 
encore  fanmide  ,  avec  de  Teau  saturée  d'acide  carbonique , 
puis  on  le  fait  sécher  au  soleil ,  et  Ton  réduit  la  substance 
en  poudre  fine.  On  l'introduit  dans  un  matras  avec  de  Talco- 
holà4o''B. ,  et  l'on  soutient  l'ébuUition  pendant  deux  heures, 
on  filtre  la  solution  alcoholique.  Le  résidu  est  traité  par 
une  nouvelle  quantité  d'alcohol ,  en  observant  les  mêmes 
précautions. 

Les  solutums  alcoholiques  étant  réunis ,  on  introduit  le 
tout  dans  une  cornue  de  verre ,  on  recueille  i'alcohol  par  la 
distillation  au  bain  marie  jusqu'à  ce  qu'on  observe  que  le 
liquide  de  la  cornue  se  trouble  sensiblement  ;  on  verse 
celui-ci  dans  une  capsule  et  on  l'abandpnne  au  repos.  Pea 
de  temps  après  on  voit  une  substance  blanche  pulvéru- 
lente se  précipiter  et  s'attacher  aux  parois  du  vaisseau.  On 
sépare  le  liquide  surnageant,  on  place  le  vase  dans  nue 
létuve  chauffée  à  aS"  R.  Lorsque  le  tout  est  suffisammeot 
desséché ,  on  recueille  la  substance  et  on  la  conserve  dans 
un  vase  convenable.  Cette  substance  est  la  parigUne.  Le 
liquide,  décanté  et  évaporé  à  une  douce  chaleur  jusqu'à 
siccité ,  fournit  une  substance  solide ,  compacte  ,  légère- 
l^ent  déliquescente ,  d'une  couleur  obscure  ;  c'est  de  la  pa- 
rigline  impure  ;  elle  est  combinée  avec  une.  matière  co- 
lorante particulière.  On  peut  la  purifier  par  un  moyen 
facile  et  connu  de  tous  les  chimistes. 

Les  caractères  de  la  parigline  peuvent  se  réduire  aux 
suivans  :  blanche ,  pulvérulente  ,  légère,  inaltérable  à  l'air 
atmosphérique  ;  saveur  amère  ,  très -austère  ,  peu  astriu- 
gente  et  nauséeuse  ;  odeur  particulière. 
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Pesantear  spéciGque  plus  grande  quecelle  de  l'eau  dis- 
tillée. 

La  parigline  pure  est  insoluble  dans  Teau  froide  ,  peu 
soluble  dans  l'eau  chaude  ^  peu  soluble  dans  Talcohol  con- 
centré et  à  froid,  soluble  dans  Talcohol  bouillant.  La  pa- 
rigline impure  est  insoluble  dans  Teau  froide ,  soluble  dans 
Feau  chaude  ,  soluble  dans  Palcohol  concentré  à  froi(t  et  à 
chaud. 

La  parigline  rougit  faiblement  le  papier  de  curcuma. 

Mise  sur  une  lame  de  fer  chauffée  au  rouge ,  elle  se  dé- 
compose à  la  manière  des  substances  végétales  non  azotées  ^ 
si  la  chaleur  n'excède  pas  loo*^  R. ,  elle  se  fond,  devient 
noire  en  se  décomposant  en  partie,  mais-  laisse  à  nu  son 
amer. 

L'acide  sulfurique  concentré  décompose  la  parigline. 

L'acide  sulfurique  affaibli  est  neutralisé  par  cette  base, 
avec  laquelle  il  forme  un  sulfate. 

Tous  les  acides  s'unissent  à  la  parigline,  et  forment  des 
sels. 

M.  Palotta  reconnaît  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire 
sur  le  principe  actif  de  la  salsepareille;  il  se  propose  de 
compléter  plus  tard  son  travail. 

La  découverte  de  la  parigline  et  de  ses  sels  ne  serait  d'au- 
cune utilité  si  Thumanîté  n'en  retirait  aucun  avantage ,  et 
si  la  médecine  n'acquérait  dans  la  nouvelle  substance  un 
mLédicament  actif ,  et  qui  par  cela  itième  peut  être  rendu 
plus  efficace. 

L'auteur  rend  compte  de  la  manière  suivante 'des  essais 
qu'il  a  tentés  sur'  lui^-mème  de  la  nouvelle  substance.  Ses 
expériences  ont  été  faites  le  matin ,  l'estomac  étant  à  jeun. 

1*^*.  Expérience.  —  Le  premier  jour ,  dît  M.  Palotla ,  je 
pris  deux  grains  de  parigline  pure  ,•  le  pouls  battait  68  fois 
par  minute*  Saveur  austère  amère ,  une  sensation  deconstric- 
tien  dans  l'arrière -bouche  \  après  l'ingestion  de  la  parigline 
dans  l'estomac,  il  ne  se  manifeste  aucun  changement. 
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a*.  ExpéBiBRCB*  —  Le  deuxième  jourye  pris  six  grmns 
de  parigKne^  le  pouls  battait  'jo  fois  parminute.  Une  saveur 
beaucoup  plus  austère ,  amère  et  nauséeuse  ;  constriction 
plus  forte ,  d'abord  dans  Tœsopbage  ;  après  environ  trois 
minutes ,  sentiment  de  malaise  à  Testomac  ;  le  pouls  s'af- 
faiblit au  point  qu'il  ne  battait  que  64  fois  dans  une  mi- 
nute. Deux  minutes  après  tout  se  dissipe ,  en  rentrant  dam 
Tétat  normal. 

3%  ExpÉftiEHCE.  '^  Après  deux  jours  de  diète  ^  le  povh 
battait  66  fois  par  minute ,  fe  pris  huit  grains  de  parigline.  A 
peine  Teus-je  avalé  que  je  fus  pris  de  nausées ,  constrictioa 
très- forte  le  long  de  Tœsophage  ,  Testomac  un  peu  faible; 
le  pouls  diminué  de  huit  battemens  par  n^inute,  enfin  quel- 
ques minutes  après  tout  revient  à  Tétat  normal. 

4*'*  Expérience.  — Le  jour  suiifant  ^je  pris  dix  grains  de 
parigline  ^  le  pouls  hattait  'j^fois  par  minute.  Légère  cour- 
bature ,  saveur  très-amère,  nausée,  vbmituritions ,  irritation 
dans  Tarri ère* bouche ,  qui  m'oblige  à  tousser  ;  constriction 
le  long  de  Toesolphage  ^  pouls  très-petit ,  un  peu  plus  que 
dans  l'expérience  précédente  :  léger  affaissement  dans  toute 
la  machine;  après  environ  une  demi-heure  une  sueur  abon- 
dante se  manifeste. 

5*.  Expérience.  «—  Le  jour  suiuant ,  je  pris  treize grak 
de  parigline;  le  pouls  battait  68  fois  dans  une  minute* 
Nausées,  vomissement  de  matière  amère,  mais  sans  secousse 
et  de  très-peu  de  dunée  ;  irritation  et  constriction  le  Ion; 
de  l'œsophage,  toux  vive  ,  une  défaillance  générale ,  enfin 
une  faiblesse  telle ,  que  je  fus  obligé  de  recourir  i  ud 
cordial. 

Il  me  fut  facile ,  continue  l'auteur ,  de  reconnaître  pr 
ces  expériences  que  la  parigline  est  un  médicament  déb- 
ilitant, ou  qui  agit  en  général  en  affaiblissant  Tactivité  vitale. 
cette  faculté  s'accroît  en  raison  de  la  dose.  La  même  sul)- 
stance  réunit  la  propriété  irritante  et  débilitante ,  aïo^ 
que  me  l'ont  appris  mes  expériences. 
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IV^anmoins  je  pense  que  la  propriété  débilitante,  qui  est 
lîaphorétique,  appartient  plus  particulièrement  à  la  pari- 
;liiie  ;  qu'enCn'elle  exerce  son  action  de  préférence  sur  le 
ysteme  lymphatic^ue  ,  et  qu'elle  doit  ainsi  remplir  les 
nèmes  indications  que  là  salsepareille.  Sachant  en  outre 
combien  la  parîgline  Temporte  en  force  sur  la  salsepareille, 
DTi  en  retirera  de  grands  avantages  dans  le  caà  de  rhuma- 
Lismes  chroniques,  et  non  de  ceux  produits  ou  occasionés 
par  le  virus  syphilitique.  Il  en  doit  être  de  même  dans  les 
ifFections  herpétiques ,  etc. 

Dans  la  séance  du  'jy  novembre  ,  j'ai  communiqué  à  la 
section  de  pharmacie  ,  de  l'Académie  royale  de  médecine  , 
le  travail  intéressant  de  M.  Palotta  ,  sur  la  salsepareille , 
traduit  du  Journal  de  physique  d'Italie ,  que  j'avais  reçu 
depuis  trois  jours  seulement.  Jai  présenté  dans  la  même 
séance  les  produits  que  je  viens  d'obtenir  en  répétant  le 
procédé  du  professeur  italien ,  mais  sans  avoir  pu  vérifier 
encore  si  ces  produits  réunissaient  les  caractères  qu'il  at- 
tribue à  la  parigline.  Ce  sera  l'objet  d'une  note  qui  paraîtra 
dans  le  prochain  cahier  de  notre  Journal.  Planche. 


^mi»v»»»«»»<*>%^wt)i^^^^^<»*%i^'*»%»%*»ii%'*%»%n^< 


Sur  une  huile  naturelle  de  laurier  de  la  Guyane  espagnole 
(  Native  oil  of  laurel  des  Anglais  ). 

m 

Les  habitans  de  la  Guyane  espagnole  extraient ,  sous  le 
nom  de  Azeyie  de  Sassafras ,  une  huile  d'une  espèce 
d'arbre  de  la  famille  naturelle  des  lauriers ,  laquelle  est 
aromatique ,  concrète,  de  couleur  brunâtre,  à  l'état  naturel. 
L'arbre  d'où  découle  cette  huile  est  fort  grand  et  beau  5  il 
abonde  dans  les  forêts  de  Parîma  et  sur  les  rives  de  l'Oré- 
noque.On  n'a  pas  pu  encore  examiner  avec  assez  de  soin 
la  fructification  de  ce  végétal  pour  décider  si  elle  appar- 
tient au  genre  ocotea^oix  persea^on  Hfsœa  des  plantes 
équînoxiales  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland  5  maïs  ce  qui 
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est  connu  ,  c'est  qu'il  suffit  d'entamer  les  vaisseaux  propre* 
de  Técorce  de  cet  arbre  pour  ei^  faire  suinter  le  liquide 
huileux  que  les  naturels  reçoivent  dans  des  calebasses ,  à 
Tëtat  fluide.  Cetie  huile  naturelle  est  analogue  à  d'auirci 
huiles  volatiles  obiçriues  par  des  procédés  chimic|ue5j 
et,  quoique  rectiGée,  elle  est  pins  pesinte  que  l'alcoliol. 
Alors  elle  reste  transparente,  sa  saveur  est  chaude  ei  pi- 
quante ;  son  odeur  aromatique  parait  avoir  aussi  des  rap- 
^  ports  avec  Tfauile  volatile  des  arbres  conifères  ou  résineux; 
elle  s'évapore  à  l'air  à  une  température  de  j5  à  83®.  Fah- 
renheit. Très -inflammable  ^  elle  bi-ûle  entièremeiil.  Les 
acides  et  les  alcalis  exercent  peu  d'action  sur  elle  ^  le  sul- 
furique  la  noircit.  Soluble  dans  l'alcohol ,  elle  dissout  aussi 
le  camphre ,  le  caoutchouc ,  la  cire ,  les  résines,  etc.  L'éiher 
la  dissout  aussi  ;  elle  est  plus  pesante  que  lui.  Onl'cmploir 
à  l'extérieur  comme  discussive,  et  à  rinlérieur  comme  dia- 
phorétique  ,  diurétique  ,  résolutive.  Elle  provoque  Texfo- 
liation  de  la  carie  des  os.  Les  Indiens  la  regardent  comme 
une  panacée,  surtout  contre  les  rhumatismes  ,  les  tumeuts 
froides,  les  douleurs  de  reins  et  autres  attribués  à  un  san^ 
vicié  Çmala  sangre).  Là  décoction  de  la  racine  de  l'arbre 
est  aussi  employée  dans  les  mêmes   circonstances. 

J.^J.T. 

>^ 

CORRESPÔNDANŒ. 

Extrait  dr  une  lettre  de  M.  Péschier,  adressée  à  M.  Boutur, 

sur  T acide  hramérique. 

Genève,  le  39  septembre   i83|. 

«  Les  doutes  élevés  par  plusieurs  cthimistes  sur  rexîsicncc 
de  Tacide  que  je  découvris ,  il  y  a  cinq  ans,  dans  la  r.^^'"^ 
de  ratanhia  (i) ,  et  surtout  sur  la  plus  étonnante  de  sesprv- 


(i)- Jouroal  de  pharmacie,  vol.  VI ,  pag'j  34* 
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riélcs,  ne m*ont poiot^surpris,  je  Tavoue  ^caries  difficultés 
lie  présentent  son  isolement  et  son  affinité  pour  la  baryte  , 
lus  grande  que  celle  de  Tacide  sulfurique ,  étaient  deux 
lotifs  assez  forts  pour  soupçonner  que  j'avais  été  induit  en 
rreur;  mais,  les  preuves  matérielles  que  je  possède  et  que 
ai  eu  rhonneur  de  présenter  à  nombre  de  savans  distin-- 
nés  attestant  la  vérité  de  la  découverte  y  je  ne  peux  gar-^ 
er  pin»  long-temps  le  silence. 

»  M'étant  occupé  dernièrement  de  cet  acide,  je  rapporte* 
li  que  mes  soins  furent  d'abord  dirigés  à  recliercber  un 
rocédé  plus  simple  que  celui  que  j'avais  employé  pour 
I  séparer  des  principes  immédiats  avec  lesquels  il  se  trouve 
lélangé  ;  mais,  quelque  multipliés  qu'aient  été  i4es  essais, 
icun  ne  l'a  emporté  sur  celui  dont  je  m'étais  servi.  Ces 
péraiîons  m*ont  seulement  démontré  que  la  proportion  de 
H  acide  varie  dans  les  racines  répandues  dans  le  commerce, 
ue  quelques-unes  n'en  contiennent  même  que  des  traces  ; 
1  sorte  que  les  propriétés  énergiques  de  la  racine  ne  peu- 
snt  pas  lui  être  attribuées ,  comme  je  Tavais  soupçonné  , 
aisque  j'ai  obtenu  les  mêmes  effets  médicaux  des  décoc- 
ons de  racines  qui  ne'  paraissaiegt  pas  le  contenir ,  que  de 
'lies  ou  je  Favais  découvert;  enfin  qu'il  n'est  pas  étonnant 
ne  sa  présence  ait  été  niée  par  quelques  personnes. 

»  On  comprend  aisément  que  la  cause  de  Tabsence  de  àét 
'ide  dans  telle  racine  peut  dépendre  de  la  saison  où  elle 
été  recueillie,  car  il  est  dans  les  végétaux  plusieurs  prin- 
pes  immédiats  qui  varient  en  proportion  comme  en  na- 
ire ,  dans  tel  ou  tel  moment  dé  la  végétation  ou  de  l'âge 
s  la  plante  ;  et  ce  qui  me  paraîtrait  venir  à  l'appui  de  cette 
lée,  c'est  que  les  racines  que  je  me  suis  procurées  ces  der- 
îères  années ,  tant  de  France  que  d'Allemagne ,  ne  m'ont 
Qiut  fourni  cet  acide  dans  les  proportions  où  je  l'avais  ren-^ 
>ntré  dans  le  temps  où  elles  étaient  moins  abondantes  et 
'aient  été  vraisemblablement  récoltées  dans  des  époques 
îfférentes. 


55o  JOURKAL 

»  Ayant  voulu  reconnaître  diaprés  cela  sî  Textraitprépait 
au  Pérou  ,  qu'avait  reçu  M.  Jobst ,  de  Stuttgard ,  en  four* 
nirait  davantage  que  les  racines  qui  sont  en  circulation, je 
m'en  suis  procuré  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  quil 
en  était  aussi  chargé  que  les  racines  examinées  ci-devant; 
en  conséquence  j'invite  les  personnes  qui  voudraient  étu* 
dier  cet  acide  à  le  retirer  de  l'extrait  reçu  directement  da 
lieu  natal  de  lia  racine. 

»  Il  est  vrai  que  Ton  peut  porter  sur  la  nature  de  cet 
extrait  les  mêmes  soupçons  que  j'ai  énoncés  sur  la  cause 
de  l'absence  de  cet  acide  dans  les  racines  ^  cependant  il  est 
naturel  de  croire  qu'il  doit  se  préparer  sur  les  lieux  avec 
des  raci^ps  fraîches ,  recueillies  dans  une  saison  conve* 
nable.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'extrait  que  M.  Jobst  m'a  expé- 
dié cet  été  m'en  a  fourni  autant  que  quelque  racine  que 
j'aie  examinée. 

)>  J'avais  annoncé  que  l'acide  kramérique  était  incristal* 
lisable  ^  j'ignore  pourquoi,  je  n'avais  pu  l'obtenir  som 
forme  cristalline ,  car  il  s'est  offert  constamment  depuii 
lors  sous  celle  de  prismes  aciculaires  ,  permanens  à  iair. 
Son  affinité  pour  la  baryte  ne  s'est  jamais.démentie;  ma^ 
le  temps  m'a  appris  que  le  kramcrate  de  baryte  qui ,  fraî- 
chement préparé ,  a  un  état  soyeux  ,  le  perd  au  bout  de 
quelques  années  si  on  le  conserve  en  vases  libres  ^  les  autres 
combinaisons  n'éprouvent  pas  de  changement ,  si  l'on  en 
excepte  celle  à  base  de  soude  ,  qui  est  efflorescente^  » 
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LETTRE 

adressée  à  M.  Boullay^  membre  titulaire  de  Vjicadémie 
royale  de  médecine ,  rédacteur  actuel  du  Journal  de 
Pharmacie ,  relatwement  à  la  priorité  de  la  découverte 
de  l'acidification  des  corps  ^ras  par  Vacide  sulfurique 
concentré  ;  par  3. "B*  Caveutou. 

Mon  cher  coll^ûub  , 

Votre  esprit  de  justice  mVst  trop  connu ,  pour  que  je  ne 
sois  pas  convaincu  que  vous  insérerez  idtegralement  la  note 
suivante  dans  votre  estimable' et  intéressant  journal. 

Dès  Fapnée  i8ao,  en  parcourant  mon  journal  de  faits 
paniculiers  à  constater  ou  à^-expériences  nouvelles  à  foira, 
favaîs  été  frappé  de  l'observation  suivante  : 

a  M.  Camîni  (annales  de  Chimie,  tome  x^  pag.  107)111- 
))  dique  comme  un  procédé  certain  pour  fôire  de  beau  savon 
^)  blanc  acidulé ,  de  prendre  une  livre  d^huile  d'olive  la  plus 
»  pure  ;  de  verser  dessus  peu  à  peu  demi-livre  d'acide  sulfu- 
^  rique  blanc ,  de  remuer  ce  mélange  dès  qu'on  s'aperçoit 
»  qu  il  s'échauffe ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  forte 
»  consistance  ;  de  le  changer  de  vase  aussitôt,  afin  qu'au 
^  moyen  de  l'exposition  à  lair  et  au  froid ,  il  soit  plus  fa- 
»  cile  de  séparer  l'acide  sulfurique  par  le  filtre .5  de  remuer 
»  ensuite ,  et  de  broyer  de  nouveau  la  masse  jusqu'à  ce 
5>  qu  elle  soit  devenue  blanche  et  compacte  :  c'est  ainsi 
^  qu'il  a  obtenu  constamment  un  savon  blanc  «  qui  se  dis- 
»  sout  parfaitement  dans  l'eau ,  et  que  l'on  fait  mousser  à 
M  volonté  (i).  » 


(i)  M.  Canaini ,  qui  a  annonce  ce  procédé  en  1791 ,  n'est  pas  le  premier 
chimiste  qui  se  soit  occupé  des  savons  acides. 

Ils  datent  au  moins  de  l'année  1777.  Cest  vers  cette  époque  qu'on  eut 
connaissance  des  mémoires  de  MM.  Cornette ,  Acbard  et  Molluet  de  Sou- 
^^y,  sur  ces  savons  j  et  il  est  à  présumer  que  ces  chimistes  furent  déler- 
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«^      Je  désirais  ardeâiment  étudier  quels  phénomènes  potr- 
Taient  se  passer  4ans  cette  opération  et  produire  ua  tel 


minés  â  traTaitler  sur  cette  matière  d'après  FinTÎtation  de  racaddmie  de 
Dijon ,  qai,  cinq  à  six  ans  auparavant,  en  avait  fait  le  sujet  d'uiTprîx. 
-  Noua  bornant  à  la  dissertation  de  II.  Achard  ,  nous  dirons  qu'acné  se 
trouye  dans  le  Journal  de  physique ,  1780,  cL.  81  ;  que'  ce  chimiste  a 
compose  six  savons  avïïc  les  acides  sfulfurique ,  nitriqu» ,  muriatique  ,  et 
diverses  huiles,  telles  que  celles  de  lit» ,  d'amandes  douces  ,  d'olives ,  le 
beurre  de  cacao,  la  cire,  le  blanc  de  baleine,  Tbuile  d'œufs,  les  huiles 
essentielles  de  te'rëbenthine ,  de  fenouil ,  et  même  les  huiles  de  succin , 
de  cire ,  et  Thuile  animale  dippel. 

Macquer ,  dans  son  Dictionnaire  imprime  en  1778 ,  fait  Téloge  de  cette 
dissertation,  et  rapportâtes  résultats  les  plus  essentiels  que  M.  Achard 
a  obtenus. 

Une  circonstance  que  M.  Achard  a  surtout  remarquée  ,  «s'est  que  de 
quelque  manière  que  les  savons  acides  soient  décomposés,  Thuile  qui  en 
e8|  séparée  a  une  consistance  plus  ferme  que  celle  qu*elle  a  dans  son  état 
natnrel ,  tandis  que.  Thuile  séparée  des  savons  alcalins  par  les  acides  est 
plus  fluide  qu'elle  n'était  avant  sa  saponification. 

Une  autre  observation  de  fif .  Achard  ,  cVst  que  l'huile  séparée  d'un  sa- 
Ton  acide  par  un  alcali  en  excès  forme  avecxe^  excédant  un  sa^ron  alcalin 
bien  plus  facilement  qu'avant  qu'elle  eût  éprouvé  l'action  de  l'acide. 

M.  Achard  a  profité  de  cette  remarque  pour  unir  une  huile  à  l'ammo- 
niaque en  décomposant  par  cet  alcali  en  excès  un  savon  acide  ,  et  pour 
faire  en  quelques  minutes  un  excellent  savon  de  Starkey,  en  dëcomposaot 
par  la  potasse  un  savon  acide  d'huile  de  térébenthine. 

Ce  succès  a  donné  à  Macquer  l'idée  de  faire  un  savon  acide  d'huile  d'o- 
lives, en  décomposant  à  l'aide  delà  trituration  du  savon  blanc  ordinaire 
par  Tacide  sulfnrique.  Pour  l'avoir  pur,  il  a  fait  dissoi^re'ce  savon  dans 
l'alcohol,  ton t.le  sulfate  de  soude  est  resté;  il  a  ajouté  à  la  solution  la 
quantité  d'alcali  fixe  strictement  nécessaire  pour  saturer  l'acide  sura- 
bondant, et  après  Tévaporafion  de  l'alcohol  il  a  obtenu  un  savon  acide 

parfait. 

Avant  d'avoir  recours  à  ce  procédé  ,  Macquer  avait  cm  devoir  modi- 
fier celui  de  M.  Achard.  Au  lieu  d'ajouter  peu  â'  peu  l'huile  sur  l'acide, 
,  comme  le  pensait  ce  chimiste,  il  ajoutait,  comme  l'a  fait  depuis  M.  C^- 
mini,  l'acide  â  l'huile,  afin  de  mieux  se  rendre  maître  de  la   e  »•  bi- 
naison. 

Malgré  ces  travaux  déjà  étendus  et  si  bien  commencés ,  Macqner ,  en 
1778  9  trouvait  que  la  matière' n'était  encore  qu'ébauchée  ;  elle  sera  main- 
tepant  approfondie,  grâce  aux  immenses  travaux  et  aux  importantes  dé- 
couvertes de  M.  Chèvre ul  sur  la  nature  des  corps  gras  et  la  théorie  de 
la  saponification ,  aux  savantes  observations  de  M.  Braconnot  et  aux  £iits 
nouveaux  que  M.  Caventou  s'*occupe  d'yajouter,      -        f  .-F.-G.  B. 
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résultat^  car,  ^'après  les  nombreux  travaux  de  M;  Che- 
vreul  sur  la  saponification  des  corps  gras,  par  les  alcalis  ^  il* 
m  était  impossible  de  me  satisfaire  par  une  explication  con- 
venable à  l'égard  de  là  saponification  par  l'acide  sulfurî-* 
que;  ce  à'est  cependant  qu'en  février  1821  que  je  pu«  faire 
les  premières  expériences  propres  à  m'èclairer  sur  cet 
objet* 

Je  fis  d^abord  un  savon  acide ,  diaprés  la  méthode  indi* 
quée  depuis  près  de  trente-huit  ans  par  M.  Caminî ,  maïs 
j'employai  l'huile  d'atnandes  douces  au  lieu  d'huile  d'bli^ 
ves  ;  je  parvins  à  faire  nn  savon  qui ,  sans  se  dissoudre 
précisément  dans  l'eau  ^  ainsi  que  l'indique  l'auteur  itaUen , 
s  y  délayait  assez  parfaitement  pour  former  une  espèce 
d'émulsiôn  :  c'est  alors  que  ^  désirant  connaître  la  modifi- 
cation qu'avait  pU  éprouver  le  corps  gras  dans  cette  çîr- 
consfance-,  je  traitai  à  froid  la  liqueur  acide  savonneuse 
par  le  sous-cârhônaie  de  chaux  en  excès ,  afin  de  saturer 
tout  l'acide  sûlfurique  ;  j'évapoirai  le  tout  avec  précaillîon 
jusqu'à  sîccité ,  et  je  soumis  le  résidu  à  l'action  de  l'alcohol' 
bouillant',  j'obtins  une  liqueur  alcoholique  sensiblement 
acide '^  et  qui ,  par  l'évaporation,  laissa  un  corps  gras ,  dans 
lequel  il  me  fut  impossible  de  découvrir  aucune  trace 
d'acide  sûlfurique. 

Je  répétai  l'expérience  d'une  autre  manière.  Après  avoir 
sature  à  froid,,  par  le  sous* carbonate  de  chaux  ,  la  liqueur 
acide  savonneuse ,  je  filtrai  et  reçus  sur  le  filtre,  l'excès  de 
sous'^carbonate  de  chaux  ^  k  plus  grande  partie  du  sulfate 
formé  de  la  même  base ,  ainsi  que  le  corps  gras  éliminé  : 
je  mis  là  Itcfueur  aqueuse  filtrée  à  part  pour  rexaminci^. 
Ultérieuretnent  ,  je  portai  toute  mon  attention  sur  lé' 
corps  gï*a$,  (Jue  j'isolai  par  l'alcohol  absolu.  Après  avoir 
évaporé  la  ^lution  -alcoholique  ,  j['obtîns  encore  un  corps 
gras  iêtdde  ^  dans  lequel  je  né  pus  distinguer  aucune  trace  ' 
d'acidie  sulfiirique  ,'et  en  tout  semblable  au  précédent. 

D'après  ces  expériences  je  conclus  donc  ,  contre  toute 
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attente.el  h  mon  grand  ëtounement,  que  Tadde  «uiftirlqne 
concentré  agissait  sur  l^huil^»  d'amandes  douces ,  et  proba* 
blement  sur  tous  les  corps  gras ,  d'u/ie  manière  analogue 
k  celle  des  alcalis;  et  il  me  parut  très-curieux  d'avoir  ob- 
tenu un  même  i*ésuîtal  par  des  moyens  aussi  opposés. 

J'examinai  alors  la  liqueur  aqueuse  filtrée  ;  je  la  fis  ëva- 
porer  à  siccitë  ,  et  j'obtins  un  résidu  salin  trop  abondant 
pour  pouvoir  l'attribuer  complètement  au  sulfate  de  chaux 
formé  dans  l'opération  ;  toutefois,  ayant  mis  une  portion  de 
ce  sel  en  contict  avec  l'acide  sulfurique  concentré  ^  il  se 
développa  une  couleur  rouge  de  sang ,  dont  la  cause  était 
évidemment  étrangère  aux  sels  calcaires.  Quelques  autres 
expériences  faites  dans  le  but  de  connaître  la  nature  de  ces 
derniers ,  me  firent  croire  qu'ib  contenaient  beaucoup 
de  sulfate  de  chaux* 

J'en  étais  là  de  ce  travail ,  lorsque  je  pris  possession  de 
mon  établissement  actuel.  Cette  circonstance  me  força  à 
abandonner,  du  moins  pour  quelque  temps ,  des  recherches 
très^intéressantes  sans  doute,  mais  toutes  scientifiques,  pour 
me  livrer  tout  entier  à  mes  nouveaux  devoirs  pharmaceuti* 
ques.  C'est  alors  que  je  pris  le  parti ,  dans  la  séance  d'avril 
o,u  mai  iQai  de  la  Société  de  pharmacie  ^  ainsi  que  les  pro* 
ces  verbaux  en  font  foi ,  et  dans  le  but  de  prendre  date  de 
mon  travail ,  d'annoncer  que  les  huiles  d'olii^es  etd'arttandes 
douces j  et  probablement  tous  les  corps  gras ,  pouvaient  être 
acidifiés  par  t acide  sulfurique  concentré ,  d^une  manière 
analogue  à  celle  de  ces  mêmes  corps  par  les  alcalis. 

.  Peu  de  temps  après  ,  et  dans  la  même  apnée ,  eurent  lien 
le|  premières  séances  de  TAcadémie  royale^ de  médecine; 
et  j'y  fis  également  part  de  ces  premiers  résultats,  que  je 
me  proposais  de  faire  la  base  d'un  tratail  qui  me  paraissait 
pouvoir  acquérir  i|ne  grande  extension.  JPepuis  cette. épo- 
que j'en  ai  souvent  causé  particulièrement  avec  plusieurs 
savans ,  dont  il  me  serait  facile  d'invoquer  le  témoignage 
^^'^  en  était  besoin.  Enfin  ,  pour  donner  plus  d'autUenlicité 
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à  un  faitx{ui  me  paraissait  si  curieux  »  et  priyé  d^iritleur» 
du  temps  nécessaire  pour  continuer  mes  travaux  ohîmî^ 
ques ,  j'en  écrivis  au  mois  de  juillet  dernier  à  M.  Thenard;  ' 
qui  eut  rextrèoie  bonté  d^inscrire  ce  résultat  dans  la  qiur-^' 
trième  édition  qui  vient  d^  paraître  de  son  excellent  jTmfir  i 
de  Chimie^  tome  v,  page     .  •    v  '      ' 

'  Si  je  suis  entré  dans  tous  ces  détails,  qui  pdraitroiïit  petit*  ' 
être  minutieux  à  ceux  qui  n^y  sont  pas  intéressés,  cVst  que  ' 
M.  Chevreul ,  dans  un  ouvrage  intitulé  Recherches  chifrd-* 
ques  sur  les  corps  gras  d* origine  animale ,  et  publie  vers  Ift 
fin  de  Tannée  1823 ,  y  publie  des  résultats  tout^à^ftfit'sëni^^ 
blâbles  aux  miens,  et  sans  qu'il  soit  fait  aucune  m'eûtion! 
de  ces  derniers  ^- ce  n'est  que  depuis  quelques  jours'sêuJe^* 
ment  que  je  me  suis  procuré  cet  ouvrage,  '-car  je'V<Hif$  au- 
rais certaine|[ient  écrit  plus  tàt.  r  '  l   ...  ^    .,..:... 

*  M.  Qievreul  annonce  bien  dans  rintroductiow  de  âoh' 
livre,  qu'il  a  étudié  Taction  de  Tacide  suif urique  sur  lesi' 
corps  gras  ;  mais  lorsque  fai  pris  connaissance  dé  ces  ré^' 
cherches  aux  articles  de  chacun  des  principi^imixiéâiàtà'' 
qu'il  a  découverts  et  éi  bien  décrits ,  je  n'ai  riéri  trouvé  tjtti* 
ait  quelques  rapports  avec  mes  premiers  i^sultats  annoncée  ;  ' 
il  n'en  est  pas  de  mèm6  en  poursuivà^  là  lecture;  étt* 
effet ,  à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  page  44^9  él.dàhs  1^  chdùitreH 
qui  me  paraissait  n'avoir -aucun  rapport-tfvétele'fait  eiîtlirî" 
même,  puisqu'il  est  intitulé  Conjecturés suHacàthpôsMoh 
immédiate  des  corps  gras  saportifiablàSiHii'itoxiyefi  *Lôt^-»* 
ir  qu'on  met  les  stéarines  et  l'oléine  fkVefe'l'aCTdè'sttlf(iv}i[ué' 
»  concentrée  ,  il  se  msniiiesledes  aùidès  gfà}sfîàr'ésl  et  petit''' 
»  être  de  la  glycérine,  de  même  qu'en  ep((M^aal  la «pHocé- 
D  nine  et  la  butirine  à  J'action  de  l'acide  sulfurique  con- 
D  centre  ,  il  se  manifeste  des  acides  phocénique.  et  butyri- 
»  que  ,  et  peut-être  de  la  glycérine.  »>  (  F^oyez  la  note  à  la 
fin  du  volume,  page  457.  ) 

En  effet ,  cette  note  contient  le  détail  des  expériences 
qui  ][>rouvent  la  vérité  de  cette  assertion. 


5^6 ,  lov^vkh 

JJnt  chose  cependant  ta\  frappé  à  cet  égard,  cW  que 
M^  Cbevreul  parait  n'avoir  eu  Pidce  que  ce  nouveau 
iii(^yei»  d'acidification  était  possible  >  qu  à  la  fin  de  son  ou- 
vrir ,  parce  qu'il  n'eu  fait  pas  la  plus  petite  mention  en 
parlant  de  la  stéarine  et  de  Toléine  à  la  page  1 79  et  sui- 
vantes ^  et  cependant  il  y  traite  assez  au  long  de  Faction  de 
Tiipide  sulfurique  concêkitré  sur  ces  matières  5  pour  que  ^ 
s'il  4vait  jreconnu  uto  IJEiit  aussi  important^  il  eût  négligé 
djenk  fïiîre  mention  ;  du  moins  il  n'en  Sf  pas  agi  ainsi  à  Té- 
gfir4  de  Facide  nitrique  ceucentré  suY  les  mêmes  corps , 
cai*  il  n^ouUie  pas  de  signaler  des  cristaux  addés  de  nature 
particulière  que  ce  traitement  lui  a  procures* 
.  Quoi  qu/'il  en  soit,  si  j'ai  découvert  en  i8ai  la  conver- 
sion, possible  esEk  corps  gras  acides  des  huiles  d'amandes 
douces  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  |^'en  est  pas 
mp^ns  constant  que  M.  Chevreul  a  fait  la  même  découverte 
d^.^on  càLé^  wAnd^upc  tins  plus  tard  ^  il  a  trouvé  de  plus 
quf>^  cea  corps,  gras  i^pides  étaient  identiques  avec  ceux  des 
s^yxii^s  alcalins^  t49dis  que  je  ne  les  ^àvaia  regardés  que 
ci}mJXk9 ^fialiogues  à  c0s.  djerniers  ;  je  mje  trouve^donc  heu** 
reitx  que  ce  sujet  ix^lér^ssai^t  ait  été  entrepris  par  des  mains 
aj^sihal^il^s,  ejt  qui  jm  tarderont  pas  à  le  porter  h  un  degré 
dç.  pei  fepti^  #^qi>^l  je  n'aurais  jamais  Qsé  prétendre*  Si 
M.  Qu:yreul/ne  m'a  point  cité  dsitis.  son  ouvrage ,  c'est 
qu'il  ignorait  l'existence  de  mon  travail;  je  porte  trop 
d'esti^iiç  à.  ce  savant ,  et  connais  trop  bien  son  extrême  dé- 
Ujcatesse-etseshoi^nes  dispositions  è  mon  égards  pour  con- 
ce^vpir  ]^  plus  petit  doute  h  ce  sujets 

'  ^'  'Ts[i  rhonneur  d'ètrfB  ,   etc. 

Ji-B.  Cavejitou. 
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PRIX. 

Académie  royale  de  Médecine. 

I^a  section  de  médecine  de  F  Académie  ,   dans.  $a  «éliuce 
publique  de  i8%5  »  décernera  un  prix  de  la  valeur.de  mi/fe 
jfrancs  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  question 
suivante  :  ... 

.  Faire  Vlùsioire  des  Tubebgulbs,  sousle, rapport  de le^r 
origine^  de  leur  structure ,  dans  les  dîs^ers  organes  ou,  tissus 
€f  organes;  indiquer,  par  des  observations  et  des  expériences  y 
si  ton  pflut  s^ assurer  de  leur  existence  et  s^ opposer  à  leur  dé- 
-yeloppement ,  ainsi  qu*€UÂX  dégénérescences  qtCiis  épwu\^à»t 
ou  quils  peuifent  produire. 

Les  mémoires  ,  écrits  en  frftiçais  ou  en  latin,  seront 
cavojés  ,  franc  ^e  port,  avant  le  i'%  juillet  182$  ,  et  sdltn 
les  formes' ordinaires  aux  Académie^ ,  au  secrétariat  .de 
TAcadémie  royale  de  médecine ,  rue  de  Poitiers  ,  n»  8  , 
à  Paris»  .    .        '  1 . 


Académie  des  sciehoes ,  inscriptions  et  belleS'^lêtirès  de 

Toulouse. 

Sujet  pour  i8a6. 

Une  théorie  physico-mathématique  €les  pompes  aspirantes 
et  foulantes  y  faisant  connaître  le  rapport  entre  .la  force  mo  ■ 
trice  employée  et  la  quantité  Jteau  réellement  élevée  (^Ui 
hautx:ur  de  T élévation étgnt  conuue),  en  ayant  égard  à  tous 
les  obstacles  que  la  force  peut  avoir  à  vaincre ,  tels  que  le 
poids  et  Tinertie  de  la  colonne  d'eau  élevée ,  son  frotte^ 
ment  contre  les  parois  des  tuyaux ,  son  étranglement  en 
passant  par  les  ouvertures  des  soupapes  ,  le  poids  et  le 
frottement  des  pistons ,  le  poids  des  clapets  ou  soupapes  , 
Finégalité  entre  la  surfade  supérieure  et  la  surface   iofé-* 


558  iOURWAL 

rienre  de  ces  clapets  au  moment  où  la  pression  ira  les 
ouvrir ,  etc.  Cette  théorie  doit  être  basée  sur  des  expé- 
riences positives ,  et  les  formules  qui  en  seront  déduites 
doivent  être  faciles  k  employer  dans  la  pratique. 

Ce  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  mille  francs» 

Enfin  l'Académie  donne  poar  sujet  du  prix  de  1827  ,  la 

question  suivante  :  Déterminer  la  manière  dont  tes  réactifs 

>  anii-fermentescibles  et  anti"  put  rides  connus,  tek' que  le 
camphre ,  fqil ,  les  peroxide  et  perchlorure  de  mercure 
(oxide  rouge  et  subKmé  corrosif) ,  le  gaz  acide  sulfureux j 
'etci  j'tnettent  obstacle  à  la  décomposition  spontanée  des  sub* 
<stances  ffégétales  et  animales  j  et  préviennent  ainsi  la  for^ 
motion  de  Calcohol  dans  les  premières ,  et  le  développement 
de  T ammoniaque  dans  les  secondes. 

Le  prix  sera  une  médaille  de  la  valeur  de  5oo  francs. 
Les  savans  de  tous  les  pays  sont  invités  &  travailler  sur 

>  '{Si  sujets  proposés.  Les  membres  de  TÂcadémie ,  à  Texcep^ 
tion  des  associés  étrangers,  sont  exclus  du  concours. 

Les  auteurs  sont  priés  d'écrire  en  français  ou  en  latin, 
et  de  faire  remettre  une  copie  bien  lisible  de  leurs  ouvrages. 

Us  écriront  au  bas  une  sentence  ou  d|||^se  ,  et  joindront 
lin  billet  séparé  et  cacheté  portant  là  même  sentence ,  et 
renfermant  leur  nom  ,  .leurs  qualités  et  leur  demeure. 

Ils  adresseront  les  lettres  et  paquets  francs  de  port  i 
M.  d'Aubuisson  de  Voisins  ,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militarre  de  Saint-Louis ,  cor- 
respondant de  rinstitut  royal ,  secrétaire  -  perpétuel  de 
l'Académie ,  ou  ils  les  lui  feront  remettre  par  quelque 
personne  domiciliée  à  Toulouse. 

Les  mémoires  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1^.  mai  de 
'  chacune  des  années  pour  lesquelles  le  concours  est  ouvert. 
Ce  terme  est  de  rigueur.         •        ,'       Pi-F.-G.  B.* 


C.      I' 
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BIBLIOGRAPHIE. 

PHARMi.GOP0EÀ    BAVARÏCA. 

Lb  défaut  dVftpace  nous  a  empêchés  depuis  long-temp» 
d^annoncerlft  pharmacopée  de  Bavière,  publiée  en  182a 
par  ordre  du  roi.  Cet  ouvrage  nous  inspira  cependant  d^au^ 
tant  plus  d'intérêt ,  que  M.  Togel ,  notre  confrère  et  notre 
collaborateur,  a  été  chargé  de  la  partie  chimique  ;  quant  & 
l'histoire  naturelle  des  médîcamens ,  elle  a  été  plus  parti- 
culièrement Tobjet  deb  soins  de  M.  Martini,  jeune  et  savant 
botaniste  récemment  revenu  du  Brésil. 

Parcourons  rapidement  cet  ouvrage  ^  qui ,  tout  en  mé- 
ritant nos  éloges  ^  pourra  donner  lieu  h  quelques  observa- 
tions critiques. 

La  Pharmacopée  de  Bavière  ,  écrite  en  latin,  forme  un 
vol.  in-8.  d'environ  trois  cents  pages  ^  elle  est  divisée  en  cinq 
parties.  Les-  trois  premières  traitent  de  la  matière  médi- 
cale, en  convmençaat,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  par  les 
animaux  ,  pids  Viennent  les  substances  minérales ,  et  enfin 
celles  qui  âont  tirées  du  règne  végétal.  Cette  partie  est  trai- 
tée avec  soin;  les  articles  sont  laconiquement  mai& claire- 
ment écrits. 

La  quatrième  partie  a  pour  objet  la  tactufoe  pKarma^ 
ceutique ,  ou  l'art  de  faire  les  médîcamens  composés  ;,  et  la 
cinquième  est  consacrée  aux  réactifs  dont  la  préparation  et 
l'action  chimique  sont  indiquées.. 

A  la  fin  du  volume  se  trouvent  phisiburs  taBreaux..Le  pre- 
mier est  relatif  à  la  division  dies  poids  pharmaceutiques  de 
livre  au  grain.  La  livre  est  de  12  onces,  Tonce  de  8  gros, 
le  gros  de  60  grains,  le  scrupule  de  20  grains. 

Les  autres  tableaux  offrent  la  comparaison  de&  poids 
pharmaceutiques  aux  poids  civils  et  commerciaux.*,  celle 
des  échelles  des  différens  thermomètres,  aréomètres,  etc» 
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Uouvrage  est  termine  par  quatre  tables ,  latine  ,  alle- 
mande ,  française  et  italienne.  Les  noms  des  substances  qui- 
constituent  la  matière  médicale  sont  écrits  dans  ces 
quatre  langues. 

On  a  suivi  l'ordre  alphabétique ,  plus  commode  pour 
celui  qui  cherche ,  mais  choquant  pour  l'efifet  d'ensemble , 
surtout  quand  on  voit  les  pilules ,  par  exemple ,  placées 
entre  le  phosphore  et  la  potasse. 

Les  formules  sont  en  général  bien  raisonnées  et  peu 
compliquées.  On  n'y  rencontre  pas  ces  préparations  mons- 
trueuses, dont  quelques-unes  entachent  encore  le  nou- 
veau codex  français  ,  quoiqu'elles  soient  à  peu  près  inu- 
sitées. Les  emplâtres,  les  élcctuaires,  les  onguens^,  dont 
le  nombre  est  très-limité  ,  ne  sont  jamais  composés  que 
de  cinq  à  six  substances  y  et  la  thériaque ,  qui  s'y  trouve 
réformée,  ne  renferme  que  douze  substances. 

Beaucoup  de  préparations  diffèrent  des  nôtres,  nous  ne 
pouvons  nous  étendre  au  point  de  les  comparer.  Citons 
seulement  quelques-unes  de  celles  qui  nous  paraissent  les 
plus  susceptibles  d'observations. 

L'acide  acétique  est  préparé  en  décomposant  l'acétate  de 
plomb  par  de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau,  il  est  en- 
suite rectifié  par  de  Toxide  de  manganèse*  Le  vinaigre 
distillé  est  remplacé  par  une  partie  de  cet  acide  concentré 
mêlé  à  douze  parties  d'eau ,.  ce  qui  offre  un  produit  bien 
différent  du  véritable  vinaigre  distillé. 

L'acide  hydrocyanique  se  fait  en  distillant  un  mélange 
d'alcohol  et  d'acide  sulfurique  sur  de  Thydrocyanate  de 
potasse ,  ce  qui  doit  donner  lieu  à  un  produit  éthéré.  * 

L'acide  nitrique  se  prépare  en  décomposant  le  nitrepar 
de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  ,  et  eu  mettant  en  outre 
une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans  le  récipient  5  on 
le  rectifie  ensuite  sur  le  nitrate  d'argent;  il  serait  plus 
sûr  'd'étendre  d'une  manière  déterminée  a réomé trique- 
ment  de  1  acide  nitrique  concentre  'et  purifié. 
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Pour  obtenir  T^cide  sUcciiiique  on  distille  dix  parties  de 
succîn  avec  une  partie  d'acide  sulfurique  dilué.  , 

L'éiher  acélique  se  fait  en  décomposant  Tacétate.  4e 
plonib  par  l'acide  sulfurique  mélangé  d'alcohol,  méthoç^ 
repoussée  chez  nous.  La  rectification  s'opère  sur  de  la  chaux, 
qui  a  rfnconvéftîent  de  décomposer  une  portion  de  l'éthei», 
tandis  que  le  muriate  de  chaux  lui  enlèverait  l'excès  d*al- 
cohol  et  l'eau  qu'il  pourrait  contenir. 

L'expression  générique  d^alcoliolica  sert  à  désigner  în^- 
'différémment  dans  la  pharmacopée  bavaroise,  soit  une 
teinture  résultant  de  la  simple  macération  dans  l'alcohol, 
soit  une  liqueur  spiritueuse  aromatique  faite  par  distilla- 
tion. Le  nom  H alcoholatum  adopté  en  Fjrance  pour  cette 
dernière  ,  et  celui  dUnfusum  ahoholicum  pour  l'atitre ,  sont 
plus  propres  à  distinguer  ces  sortes  de  composés. 

Tontes  les  conserve^  sont  faites  avec  la  pulpe  dea  plantes 
fraîches.  Pour  la  conserve  de  roses  on  recommande  la 
rose  à  cent-feuilles  5  pour  le  miel  rosat  on  n'indique  pas 
quelles  espèces  de  roses  il  faut  employer.  Il  y  a  bien  de 
la  différence ,  cependant ,  pour  l'effet ,  entre  les  fleurs  du 
rosa  gallica  et  celle  du  rosa  centifolia ,  le  seul  dont  il  soit 
'question  dans  la  matière  médicale. 

Les  pulpes  ,  sans  excepter  celle,  de  tamarin  ,  admettent 
une  certaine  quantité  de  sucre ,  et  rentrent  aiôsi  parmi  leis 
conserves.  Le  rob  de  sureau  se  trouve  être  une  sorte  de 
pulpe  sucrée 

Pour  le  sirop  de  berberis,  ainsi  q^ue  pour  tous  lés  si« 
rops  acides ,  la  proportion  de  deux  parties  de  sucre  contre 
une  de  suc  est  trop  forte.  Les  sirops  ainsi  faits  sont  très^ 
sujets  à  se  prendre  en  masse. 

Par  une  singulière  contradiction ,  le  sirop  de  capillaire 
ne  contient  pas  un  atome  de  cette  plante,  c'est  un  sirop  de^ 
sucre  simplement  aromatisé  à  la  fleur  d'orange. 

Ces  légères  taches  n'empêchent  pas  la  pharmacopée  à^ 
Bavière  d'être  un  ouvrage  généralement  bieni  raisonné  et 
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propre  à  rengplir.ion  but.  Mais  un  grand  défaut ,  étranger 
à  sa  rédaction ,  résulte  d*un  immense  erraCUm^  provenant 
sans  doute  de  ce  que  l'impression  n'a  pas  été  surveillée. 
Les  conséquences  pourraient  en  être  très-graves ,  et  don- 
'ner  lieu  à  de  dangereuses  erreurs;  et  ce  serait,  suivant 
nous,  un  motif  pressant  pour  substituer  une  édition  Boa- 
velle  à  celle  dont  il  est  ici  question.  P.-F.-G.B. 


Ankales  des  Sciences  naturelles,  rédigées  par  MM.  Y.  Ai^ 
nocJiN ,  Ad.  Brongsurt  et  Dumas. 

Il  parait  cbaqne  mois  un  cahier  de  six.feuilles  in-8«., 
avec  un  atlas  de  plus  de  5o  planches  in-4^.  pour  Tannée. 
Chez  Béchet  jeune ,  libraire ,  place  de  TÉcole  de  Méde- 
cine, n^.  4* 

Prix,  ^4  fi**  P^r  ^Q  pour  le* texte,  et  ta  fr.  pour 
Fatlas  ,  pris  k  Paris  -,  et  4o  fr.  franc  de  port  par  la  poste  » 
44  fr*  pour  Tétranger. 

EXTRAIT. 

Quand  ce  journal ,  qui  a  commencé  avec  Tannée  iSa^r 
n^aurait  pas  reçu  déjà  d'honorables  suffrages,  nous  croirions 
devoir,  dans  Tintérèt  des  sciences  qui  se  rattachent  i  la 
pharmacie ,  le  recommander  fortement  à  Tattention  du  pa- 
blic.  Nous  ne  sommes  pas  aussi  prodigues  en  éloges  que 
d'autres  personnes ,  et  nous  aimons  mieux  apprécier  le 
mérite  au  poids  du  jugement  qu'à  celui  de  Tenthousiasme, 
bien  que  nous  ayons  un  grand  faible  pour  Thistoire  natu- 
relle. Nous  justifierons  celte  prédilection  par  Taperça  des 
mémoires  publiés  dans  ces  Annales. 

Les  travaux  extrêmement  curieux  de  MM.  Prévôt  et 
Dumas ,  sur  la  génération ,  présentés  à  Tlnstîtut ,  conunen- 
cent  ce  recueil  ;  on  y  voit  les  figures  des  animalcules  sper- 
mattques  de  plusieurs  animaux ,  avec  celles  des  organes 
sécréteurs  de  la  semence.  Ces  auteurs  marchent  sur  les  tra- 


DE    PHARMACIE.  563 

ces  de  Lenwenhoeck  et  de  Hartsoeker,  etc.  M.  Ad.  Bron* 
gniard  présente  de  nouvelles  observations  sur  la  singulière 
plante  dite  nepenthes  L. 

Outre  d'autres  sujets  de  minéralogie ,  de  botanique  et  de 
zoologie ,  les  cahiers  suivans  renferment  les  recherches 
anatomiques  de  M.  Audouin  sur  le  thorax  des  insectes , 
approuvées  par  le  savant  Cuvier  ;  un  tableau  de  la  famille 
des  euphorbiacées,  par  M.  Adr.  de  Jussieu,  fils  du  célèbre 
auteur  des  familles  naturelles  \  une  monographie  du  genre 
spirœà ,  des  observations  nouvelles  sur  les  mœurs  des  cas- 
tors ,  par  Cartwight  ;  sur  plusieurs  plantes  importantes  de 
la  Gupne ,  par  M.  Achille  Richard  ,  fils  du  savant  bota- 
niste de  ce  nom  ;  un  mémoire  sur  la  génération  des  ani- 
maux à  bourse  ,  par  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire ,  mem- 
bre de  rinstîtut  -,  un  essai  sur  la  géognosie  des  Pyrénées , 
par  M.  de  Charpentier;  la  géologie  du  sud -ouest  de  la 
France ,  par  M.  Boue ,  et  sur  le  blanc  calcaire  de  Grignon  y 
qui  contient  tant  de  fossiles ,  par  M.  Huot^  une  note  sur 
le  prétendu  fossile  humain,  par  le  même;  un  nouveau 
genre  d'arméîdes ,  par  M.  Latreille,  de  Flnstitut  ;  un  travail 
sur  le  développement  du  cœur  et  la  formation  du  sang  dans 
Tœuf ,  par  MM.  Prévôt  et  Dumas  \  une  note  sur  des  os  de 
sèche  fossiles,  par  M.  Cuvier;  un  mémoire  sur  de  singu- 
liers insectes ,  par  M.  Desmarest  ;  l'analyse  de  quelques 
carbonates  natifs  a  base  de  chaux  ,  de  magnésie  ,  de  fer  et 
de  manganèse ,  par  M.  Berthier ,  ingénieur  des  mines  ; 
Texamen  de  quelques  genres  des  térébinthacées  (arbres  à 
baume ,  à  encens ,  etc.  ) ,  par  M.  Kunth  ;  des  observations 
sur  les  arbres  à  baume  du  Pérou  et  de  Tolu ,  par  M.  Ach. 
Richard  ;  et  sur  une  cochenille  nuisible  au  maïs  ,  par 
M.  Léon  Dufour ,  etc.  Il  serait  difficile  .d'exposer  ici  plus 
en  détail  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  ce  journal. 

Les  planches  lithographices  nous  ont  paru  exécutées  avec 
soin  ,  et  si  Ic^s  rédacteurs  mettent  autant  de  zèle  et  d'exac- 
titude dans  la  suite  de  leûrs.travaux ,  leur  succès  est  assuré. 
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Nous  pénsoDs néanmoins  qa*il  y  a  des  mémoires  dupai 
longs  et  diffus  dans  quelques  descriptions ,  sans  donte  par 
le  désir  de  mieux  faire  connaître  les  objets.  Ces  Annales 
pourraient  aussi  présenter  un  aperçu  des  travaux  d^histoirc 
naturelle  publiés  en  diverses  contrées  dti  globe ,  et  faire  la 
critique  raisonnée  de  certaines  opiaions  hasardées  en  hii- 
toire  naturelle.  J«*J.  Virey4 


DiCTionifiiRE  RAisosîKé  DES  Découycii^es  9  luventions ,  in- 
novations, perfectionnemens ,  observations  nouvelles  et 
importations  en  France ,  dans  les  sciences^  la  littérature, 
les  arts,  Tagriculture ,  le  commerce  et  Findtistrie,  de 
1789  à  la  fin  de  i8ao  ;  comprenant  i%  des  aperçus  his- 
toriques sur  les  institutions  fondées  dans  oet  espace  de 
temps  ;  a<».  Findication  des  décorations ,  mentions  hono- 
rables ,  primes  d'encouragement,  médailles  et  autres  ré- 
compenses nationales  qui  ont  été  décernées  pour^esiif- 
férens  genres  de  succès  ;  3**.  les  reveodîcatious  relatives 
aux  objets  découverts,  inventés,  perfectionnés  ou  im- 
portés :  . 

Ouvrage  rédigé  par  une  Société  dé  gens  de  lettres, 
d'après  les  notes  dessavans ,  desliltérateursydesarâstes, 
des  agronomes  et  des  commerçans  les  phis  distingués. 
17  volumes  in--8^.  dç  35  à  36  feuilles  d'impression,  r- 
Prix ,  1 19  fr.  — -  Â  Paris ,  ches  Louis,  Colas  ^  libraire, 
me  Dauphine  ,  n^.  3^ ,  et  chez  les  principaux  libraires. 

Cet  ouvrage  ,  élevé  à  la  gloire  de  la  France ,  pré^este 
en.  16  volumes  de  nombreux  détails  sur  tout  ceiqui  a  été 
fait  de  nouveau  et  d'utile  par  les  Français ,  principakment 
daps  les  sciences ,  les  arts  et  l'industrie  pendant  Tespacede 
trente  années.  Les  avantages  qui  doivent  résiil|;er  d'une  p^' 
reille^ublication  sont  immense^,  <  t 

Ce  Dictionnaire ,  consulté  par  les  artistes,  leur  indiqu^'^ 
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la  marche  suivie  {)ar  leurs  devAuciers  \  les  idées  nouvelles 
heureusement  appliquées  leur  feront  naître  dçs  réflexions 
qui  doivent  iiécess^remeat  produire  de  nouvelles  amélip- 
ratk^ns^ 

.  Comme  répertoire  général ,  cet  ouvrage  indique  au  savant 
la  route  parqourue  par  la  science  quil  a  embrassée  ,  les 
expériences  faites  ou  tentées  sur  les  différens  corps  de  la 
nature ,  les.  ouvrages  dans  lesquels  les  résultats  de  ces  tra- 
vaux: se  trouvent  Consignés  :  cette  facilité  de  connaître  les 
progrès  scientifiques  n  est  pas  d'une  in§indre  importance. 
Que  de  travauit  inutiles  eussent  été  épargnes  aux  savans 
s  ils  eiisçjE^t  possédé  un  dictionnaire  qui  contint  de  sem- 
blables, détails  et  qui  put  lei^r  donner  en  peu  de  mots  non- 
seul^aiei|tle3  résultats  obtenus,  mais  encore  deâ  indications 
précises  sur  les  originaux  d*où  ces  résultats  ont  été  extraits  ! 
La  difficulté  qu'éprouvaient  les  manufacturiers  pour  cou-» 
i^aitriQ  Ic^  QqvLY6au3ç  procédés  de  fabrication  applicables  avec 
q^lqu^livAQ^age  à  leur  éti^blissement ,  était  telle  qu'il  en 
résultait..  pQur  «ux  uqq  perl^  4e  temps  considérable  f  un 
^^Qutqui  leur  faisait  regiirder  le^  applications  des  sciences 
^nx  arts^  sinon  comme  imÎBÎbles ,  tout  au  moins  comme 
inutiles.  Les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  ont,  autant  que 
possible ,  obvié  auv  ipçonvéniens  eu  ^rapportant  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  à  çi^traire  d'utile  en  ce 
genre  dans  plus  de  i5qo  volumes.  Ces  procédés  ,  classés 
Q&éthodiquement ,  se  rapportent  à  chacune  des  branches 
d'industrie  dont  elles  font  partip. 

Les  objets  généraux  traités  dans  ce  Dictionnaire  se  i:ap- 
portent ,  i®.  aux  sciences  physiques  et  mathématiqi^es ,  et 
3.  toutes,  oelles  qui  résultent  de  leur  application  ;  2**.  aux 
sciences  naturelles;  3*".  aux  sciences  médicales;  4^«  ^^^ 
sciences  morales  et  politiques  \  5^.  aux  arts  libéraux  ;  6''.  au 
commerce ,  à  l'industrie  et  aux  diiférens  arts  qui  lui  doivent 
ou  leur  naissance ,  ou  leur  perfectionnement»  Enfin  ils  con« 
tiennent  plus  de  six  mille  indications  utiles  en  tous  genres^ 
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avec  des  tables  explicatives  des  sujets  et  des  noms  des  au- 
teurs qu'ils  ont  traités. 

C^est  donc  une  vaste  Encyclopédie  où  sont  pour  ainsi 
dire  enregistrés  nos  travaux  et  nos  découvertes,  et  où  l'hom- 
me du  monde  pourra  puiser  des  documens  sur  les  faits 
annoncés  comme  nouveaux ,  et  qui  souvent  ne  possèdent 
de  nouveau  que  le  titre. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  un  exemple  frappant  de 
Futilité  de  bien  connaître  les  découvertes  faites  en  France. 
En  1824  on  attribut  à  un  Anglais ,  nommé  Cook  ,  la  gloire 
d'avoir  trouvé  le  moyen  de  rendre  les  toiles  incombustibles. 
Si  Ton  eût  eu  connaissance  des  recherches  de  MM.  Fou- 
gei;oux,  Duhamel,  Douillard  et  May,  et  du  beau  travail 
de  M.  Gay-Lussac  sur  le  même  sujet ,  publié  en  i8âo ,  et 
consigné  dans  ce  Dictionnaire ,  ou  n^eûtpas  prodigué  à 
Timitateur  étranger  les  louanges  qui  appartenaient  à  nos 
compatriotes.  Dans  le  courant  de  la  même  année ,  William 
Cooper  et  Ward  n'auraient  pas  été  prônés  par  tous  les  jour- 
naux pour  Tinvention  d'un  instrument  propre  à  extraire 
les  poisons  des  corps  ,  si  les  rédacteurs  de  ces  divers  arti- 
cles eussent  consulté  la  partie  du  Dictionnaire  déjà  publiée. 
Ils  eussent  trouvé ,  à  la  page  88  du  tome  6 ,  là  description 
du  même  instrument  dont  la  célèbre  Dupuytren  donnait 
l'explication  dans  ses  cours  douze  ans  atiparavant.  Si  ces 
faits  eussent  été  connus ,  an  lieu  de  louanges  on  eut  entendu 
des  réclamations  pour  l'invention  ,  et  une  voix  intpartiale 
aurait  rapporté  au  génie  et  au  talent  le  juste  tribut  d'éloges 
qui  étaient  dus  aux  auteurs  de  ces  découvertes. 

Eu  résumé,  ce  Dictionnaire  est  un  ouvrage  de  là,  pins 
grande  utilité  pour  ceux  qui  s'occupent  de  sciences , ■d'arts, 
de  commerce  et  d'industrie.  J.- J.  Yiret. 
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ANNONCE. 

Ï^LAJNTJC  MEDiGisALES  sxoTiGjc,  die  ausl26ndîschen  officînellen 
gewœchse,  etc.  ;  par  Th.-Fil.-L.  Nées  d'Esenbeck. 

M.  le  professeur  Nées  ,  à  l'université  des  états  prussiens 
4du  Hhin ,  à  Bonn ,  publie  un  grand  travail  sur  les  végé- 
taux exotiques  employés  dans  la  médecine  \  il  les  décrit  en 
détail  avec  leurs  caractères  botaniques  et  en  donne  les 
figures  litbograpbiées  avec  soin.  Chaque  livraison  ,  com- 
posée de  vingt  planches  in*folio ,  présente  les  véritables 
espèces  observées ,  en  sorte  que  le  médecin  et  le  pharma- 
cien y  trouvent  Thistoire  et  la  description  incontestable  du 
médicament  que  chacune  fournit.  Tout  Touvrage  se  com- 
posera d^environ  huit  livraisons ,  dont  la  xente  sera  suc- 
cessivement annoncée  au  public-  On  s'abonne  chez  Âmz  et , 
compa^ie,libraire9,  âDusseldorf.  Il  y  a  des  exemplaires^ 
^)oloriés  9  sur  vélînyceux  en  noir  coûtent  chaque  livrai- 
son 3  thâler»  de  Prusse ,  les  autres  ao  thàlers. 

.  iNous  avond  vu  les  figures  en  noir  dé  plusieurs  planches; 
elles  nous  ont  paru  bien  exécutées.  Il  eut  été  à  désirer  que 
le  texte  fut  en  latin,  ^fin  de  devenir  à  la  portée  d*un  plus 
grand  nombre,  de  personnes  qui  ne  connaissent  point  la 
langue  allemande.  Nous  engagerons  aussi  le  ^avarit  autetir 
de  ce  travail  à  Vattacher  surtout  aux  espèces  les  plus  rares 
et  les  moins  connues ,  puisque  les  autres  ont  été  déjà  tant 
de  fois  décrites  et  figurées. 

Nous  ne  pouvons  que  désirer  la  continuation  de  cette 
belle  entreprise  due  à  un  botaniste  aussi  habile  et  aussi 
célèbre* 
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»»»»  m^  <»a  wv*  »»>»>»»»%%»%» 


ŒmrRBS  DE  Césaa  LfiCâixois ,  médecin  en  chef  de  llios^ 
pice  et  de  la  prison  de  Bicètre  ,  membre  ad!joint  des 
professeurs  de  la  Faculté  de  Paris  ,  membre  de  la  So 
eiété  philomathique^  etc.  ;  avec  des  notes  de  M.  Pauiset, 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  royale  de  médecine. 
a  vol.  în-8*. ,  prix,  ra  fr.  pour  Paris,  et  i5  fr.  pour 
l^s  départemens ,  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Le  Rouge, 
libraire.  Cour  du  Commerce  Saint-André-des-Arcs. 

Aucun  médecin  instruit . n'ignore  que,  depuis 'Bichat, 
Legallois  est  l'un  des  expérimenta  leurs  habiles  qui  ont  le 
plus  contribué  à  Tavancement  de  la  physiologie.  Ses  tra- 
vaux ont  reçu  de  l'Institut  les  plus  glorieux  encoura- 
gemens ,  et  obtenu  re3timiQ  du  public»  Ils  sont  trop  biea 
aîppréciés  et  connus  po\ir  qu  il  d^viexuue  nécessaire  d'en 
rendre  un  compte  détaillé  ^  surtout  de  ses  expériences  sur 
le  principe  de  ta  ne  qu'il  place  dans  la  mbeU^^épinière*  Il 
appartenait  à  M.  Pariset,  son  çuccesseiu"  A  Thospice  de  Bi« 
cètre ,  d'y  joindre  son  tribut  dans  les  notes  explicatives* 
Les  autres  articles  qui  comppscntce  recueil. prouvent  que 
Legallois  avait  des  connai^sfinces  profondes  en  plus  d'un 
genre  , .  quoiqu'on  puisse  co.ntester.  plusieurs  de,  ses  con« 
clusions.  Ce  n'en  était  pas  moins  un  médecin  remarquable 
dojgit  les  travaux  mériterout  long*temps .  d'être  consnltés 
avec  fruit.  .  J^-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  d!u  1 5  noi^embre. 

G>igElE8PONDAKCB* 

M.  N. ,  pharmacien ,  fait  connaître, plusieurs  contraven* 
tîons  aux  lois  et  règlemens  qui  régissent  la  médecine.  -^La 
Société  arrête  que  cette  lettre  sara  adressée  à  TÉçole  de 
pharmacie. 

M.  Brossât  de  Bourgoin  demande  que  son  mémoire  sur 
Toedéologie  soit  imprimé ,  et  il  se  plaint  du  jugement  porté 
par  les  commissaires  qui  ont  été  chargés  d^en  rendre  compte. 
La  Société ,  considérant  que  le  sujet  traité  dans  ce  mé- 
moire est  étranger  à  Tobjet  spécial  ^e  ses  études ,  se  dé- 
clare incompétente ,  et  décide  que  l'auteur  sera  remercia 
de  sa  communication  et  que  son  mémoire  lui  sera  remis. 

M.  Brandeis  annonce  Tenvoi  de  plusieurs  N"'.  des  uir^ 
chiites  des  pharmaciens  de  l'Allemagne  septentrionale  k  ^^ 
M.  Robinet  est  chargé  d*en  rendre  compte. 

M.  Geiger ,  d^Heidellerg,  annonce  à  la  Société  qu'il  vient 
de  lui  adresser  le  premier  tome  de  son  Manuel  de  pharma» 
de  y  et  le  cfihier  de  juillet  du  Magasin  de  pharmaùie  de 
M.  Hœnle ,  conseiller  de  médecine  à  Carlsruhe.  M.  Geiger 
propose  d'échanger  ce  journal  avec  celui  de  là  Société. «— 
Cette  proposition  est  adoptée., 

X',  Année.  -^  Noi^embre  i8a4«  ^9 
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M.  Payen ,  commissaire  près  rÂcadémie  des  sciences  , 
rend  le  compte  saÎTant  t 

M.  SéruUas  a  communiqué  un  mémoire  et  fait  quelques 
expériences  sur  ks  effets  éïectro^jnaidiques  qui  Ht  inwcâr 
f estent  par  le  contact  d'c^  amalgutne  de  potassium  avec 
l'eau  et  quelques  autres  agens. 

M.  Becquerel  a  annoncé  être  parv^iMi  A  d^ertnitiév,  par 
expérience ,  Fintensité  de  la  force  électro- dynamique  pour 
un  point  quelconque  d'un  fil  métallique  qui  joint  les  deux 
extrémités  d'une  pile,  et  s'être  assuré  que  cette  intensité  est 
constante  toUt  le  lotig  du  fil* 

M.  Payen  a  fait  connaître  les  résultais  des  recherches 
comparatives  qu'il  a  entreprises  sur  l'action  décolorante  de 
plusieurs  charbons  mîhéraux  ,  et  il  a  établi  dans  son  mé- 
moire que  le  proto-sulfure  de  fer  qui  se  forme  par  la  cal- 
cination  de  ces  fossiles,  aux  dépens  du  per-sulfure  qu'ils 
contScDuent ,  diminue  et  annule  quelquefois  le  pouvoir  dé- 
colorant ,  il  en  est  même  ceriains  d'entre  eux  qui  exaltent 
la  nuance  des  solutions  de  sucre.  M.  Payen  a  trouvé  aussi 
que  le  plus  décolorant  de  ces  charbons  minéraux  n'équi- 
vaut pas  au  noir  d'os. 

'  Travaux  particuliers  de  ta  Sodété. 

MM.  Laugier  et  Dûblanc  font  ttn  rapport  favorable  sur 
les  observations  qui  ont  été  adressées  par  M.  Reynard  , 
d'Amiens.  * 

M.  BouIIay  rend  un  compte  détailla  du  mémoire  de 
M.  Courdemanche ,  relatif  à  la  préparation  des  extraits  de 
quelques  plantes  n&rcotiques,  et  soumet  à  ]a  discussion  les 
opinions  de  l'auteur.  'Ce  mémoire  et  extrait  du  rapport 
aejx>nt  itnprimés. 

M*  Chevallier  lit,  en  Son  nom  et  celui  de  M.  Lassaigne, 
un  rapport  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Boîssel,  et 
intitulé  :  Essai  analytique  de  ta  racine  de  Lohelie, 

M.  Lecanu  fils  communique  les  xésultats  de  bouvettes 
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rechtrcliôs  sur  les  combinaisons  deTarane.  — M.  Latigîer, 
coûiniîssaîf'e. 

M.  Guîlfeert  lîl  un  Trtënloîre  àur  Faclîoh  sîmujlanée  de 
raBfimotiiaqUe  ^t'  des  baUmes  naturels.*. — Ce  mémoire  sera 
ibiprin^é. 

La  Société  admet  M.  Soubeiran  au  nombre  de  se^mem- 
brfes  rtSsidans,  et  MM.  le  D^.  Fodera  ;  Reynara ,  pharmacien 
£  Amiens;  Ct>uk*démanclie,  pharmacien  à  Caen ,  au  nombre 
des  membres  correspondans. 

eONSIDÉRATIOJfS  PHYSIOLOGIQUES 

'  '      '    ■ 

Sur  les  sçingjues ,  et  notice  sur  les  moyens  employa  pQW 
ooç9^\/er,€es  ^nimaaxipari,.  L.  YXj^^^ys^ivLf^fbxumatdfin 
à  SciintrOrner^ .  ;..      . 

Le  plue  sàrXûriyen  de  conserver  les  étrë$  organii^s  dans 
\xti  étal  de  vigueur,  b'est  dô  les  priver  îé  mojns 'possible  de 
leurs  liabîludes.  Cette  vérité  ,  pouf  élrè  bien  sentie  ,  niV 
l>e5ôiti  d'aUcun  développement ,  et  l'on  pourrait  a  juste, 
litre  étendre  sut  le  regbe  animal  ces  vers  aphorîsniiâtiijues 
dès  Géorgîques  \  fibc^  uero  terrœ  ferre  omnes  pmnia  poS'-^ 
sunt^  etc.  ,  que  Virgile  applique  aux  végétaux  5' cette  asser- 
tion toutefois  ne  peut-être  dç  nos  jour.s  r<*gardée,  comme 
absolume^nt  juste  5*  chacun  sait  en  effet  que  1  on  est  parvenu 
a  acclimater  en  ÎFrance  un  nombre  infini  de  vésrélaux  eiran- 
gers,  ainsi  qu^  ces  précieux  troupoaux  exotiques  dont  lés 
productions ,  en  laissant  un  libre  essor  à  notre  industrie  , 
formant  une  des  ibranches  les  plus  actives  de  nos  manu- 
factures. 

....  <  •-  » . 

Les  sangsues 9 :qui  font  Tobjet  de  ce  traviiil ,  présentent, 
Aaiï^  leur.eohservatiôndbmeslique ,  des  modifications  assez 
feîngtiîières.  Queltjùefoîs  ces  animaux  se  gardent  très-bien, 
souvent  au  contraire  ils  périssent  en  grand  nombre*,  etoutret 
les  variations  atmosphériques  auxquelles  ils  sont  fort  seu- 
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sibleS)  ils  sont  encore  assujettis  à  différentes  maladies  hidé-* 
pendantes  de  cette  cause  et  qu^il  est  fort  difficile  de  prévè^ 
iiir  ;  cependant  avec  des  soins  Ton  parvient  à  les  garantir 
de  beaucoup  de  ces  inconvénîens ,  qui  deviennent  presque 
toujours  la  source  de  leur  destruction  totale  ,  ou  à  arrêter 
répid4niîe  à  laquelle  ces  animaux  sont  exposés. 

]Nous  ne  ferons  point  la  description  de  la  sangsue  ,  nous 
ne  parlerons  point  4e  son  emploi  médical ,  nous  ne  ferions 
que  transcrire  ce  qui  a  été  émis  à  ce  sujet  par  de  savans 
naturalistes  depuis  Pline  jusqu  à  nos  jours  (i)  ;  mais  nous 
nous  étendrons  sur  quelques-uns  des  points  de  leur  anato- 
mie ,  sur  lesquels  nous  n  avons  que  des  données  incertaines , 
nous  insisterons  surtout  sur  les  fonctions  principales  de 
tëàx  de  leurs  organes  auxquels  on  a  attribué  des  propriétés 
qui  n'existent  pas ,  une  sensibilité  tout-à-fait  illusoire. 

Quelques  notes  relatives  aux  sangsues  ont  été  insérées, 
il  y  a  quelques  années ,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de 
médecine  ,  chirurgie  et  pharmacie  militaires  ;  ces  notes 
sont  de  M.  Bertrand  ,  pharmacien-major  et  professeur  i 
Thôpital. d'instruction  de  Strasbourg.  L'auteur  ,  dans  ub 
des  paragraphes  de  son  mémoire,  rapporte  une  opinion 
généralement  adoptée  :  «  la  sangsue  ^dit-il ,  a  le  sens  du 
»  toucher  délicat,  Todorat  et  le  goût  très-fins,  la  vue  nulle.» 
Dans  un  autre  paragraphe ,  il  assure  que  toutes  les  substan- 
ces à  odeur  forte  font  périr  les  sangsues.  Ce  sont  quelques- 
'linés  de  ces  opinions  que  nous  tacherons  spécialement  de 
détruire  en  nous,  appuyant  sur  Texpérience  et  les  connais- 
sances actuelles  de  Tanatomie  comparée  (2). 


(i)  PI.  f  L.  VIII  y  cap.  z.  Cruciatum  in potu  ,  etc. 

"  '  (a)  Dans  un  mémoire  Iq  il  y  a  trois  ans  à  Tacadëmie  d^Arras,  et  dont 
Fana lyse  est  iase'ree  dans  le  procès  verbal  de  la  Société,  j*ai  clierché 
a  faire  disparaître  les  préjugés  relatifs  tant  à  remploi  de  la  sangtue  qu^à 
sa  conservation;  il  ne  sera  donc  point  question  de  ce  premier  objet;  quat 
an  second ,  étant  le  résultat  d'expériences  iiOUT«Ues>  il  formera  une  partit 

-  4u^i^sént  mémoire. 
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Du  toucher.  "-^IX  est  évident,  et  c'est  une  génëralité  bien 
reconnue ,  que  plus  la  peau  des  animaux  est  mince  ,  plus 
leur  sensibilité  est  exquise  ;  bbez  la  sangsue  comme  chez 
la  majeure  partie  des  entomozoaîres  apedes^  la  couche  mus- 
culaire sous-posée  est  tellement  adhérente  au  derme  qu*elle 
s'y  confond  ,  Tépiderme  qui  recouvre  celui-ci  est  à  peine 
sensible;  ces  considérations  prouvent  donc  assez  en  faveur 
de  la  sensibilité  du  toucher ,  d^ailleurs  il  ne  s^agit  que  de 
frôler  une  sangsue  avec  une  barbe  fine  de  plume  pour  en 
avoir  une  preuve  convaincante. 

Du  goût.  — ^  L'organe  de  la  gustation  exi.ste-t-îl  chez  la 
sangsue  ?  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  4'admettre  dans 
la  plupart  des  entomozoaîres  ;  mais  chez  les  entomozoaîres 
apodes  il  n'existe  point  de  signe  qui  le  fasse  présumer,  on 
ne  voit  point  d'organes  auxquels  on  pourrait  attribuer  la 
gustation;  toutefois ,  la  sangsue  parait  sentir  la  sapidité  des 
corps ,  puisqu'elle  recherche  le  sang  plus  que  toute  autre 
substance.  Demandons-nous  encore,  malgré  cela ,  la  sangsue 
a-t-elle  bien  une  membrane  gustative  ? 

La  di&position  particulière  des  organes  de  ht  préhension 
buccale  ne  force-t-elle  pas  la  sangsue  à  ne  se  nourrir  que 
de  sang  ou  d'autre  matière  de  même  consistance?  Si  nous 
admettons  pour  un  instant  que  cet  arrangement  d'organes 
est  tel  que  pour  que  ta  sangsue  exerce  la  préhension  eH& 
est  obligée  de  sucer ,  nous  poserons  ensuite  en  principe  que 
la  succion  ne  peut  s'exercer  que  sur  des  corps  d*une  flui- 
dité convenable  ,  qu'elle  ne  p^ut  s'exercei'  qu'à  Taîde  d'un 
corps  ou  d*une  pompe,  qiji  elle-même  doit  être  &xée.  Ainsi', 
che?  la  sangsue  pour  que  la  succion  ait  lieu  ,  il  faut  qu'il  y 
ait  application  de  la  ventouse  sur  un  corps  ^  ce  corps  uè 
doit  être  ni  trop  mou ,  ni  trop  dur.  Dans  le  premier  cas  , 
il  n'offrirait  point  assez  de  résistance  pour  permettre  l'action 
du  mécanisme  de  la  succion  ;  dans  le  second  ,  il  ne  per^ 
mettrait  que  l'application  d  Fanimal ,  et  s'opposerait  au  jeu 
de  ces  petits  corps  aigui  auxquels  on  a  impropreme^ 
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donné  le  nom  de  dents ,  et  sau3  Tacûon  descjueU  la  snceioQ 
ne  peut  sopévcT  si  le  corps  i  sucer  n'offre  point  de  pores 
iissez. dilatables  sans  action  mécanique» 

Ce3  oonsidcratioQs  qous  forcent  donc  à  convenir  que  la 
sangsue  ne  peut  se  nourrir  que  de  substances  pla.céçs  dans 
les  circonstances  ci -dessus  énoncées.  L'on  peut  faeilement 
Ven  convaincre  en  répétant  Texpérienee  suivante  :  J'ai  pesé 
ensemble  vingt-cinq  sangsues  bien  vigoureuses  ;  je  les  ai 
déposées  dans  nn  vase  contenant  une  quantité  notpe  dç  sang 
nouvellement  écoulé  de  plaie$  faites  par  des  sangsues.  J'ai 
couvert  le  vase,  et  je  Tai  abandonné  jusqu'au  lendemain; 
j'en  ôtai  alors  les  sangsues,  je  les  répétai ,  et  je  fus  bien 
certain  qu'elles  n'avaient  nullement  pris  de  sang»  leur 
poids  étant  exactement  le  même.  La  même  expérience ,  ré- 
pétée en  employant  du  sang  dont  la  température  a-  été 
maintenue  pendant  douze  heures ,  m'a  donné  les  mêmes 
résultats. 

Nous  concluons  donc  de  ces  données  que  ce  n'est  point 
le  goût  qui  porte  les  sangsues  à  s'alimenter  de  sang ,  mais 
)>ien  les  organes  de  la  préhension  buccale  qui  s'opposent  à 
Tintroduction  d'autres  alimens.  Ce  qui  vient  encore  à  l'ap- 
pui de  ce  que  npus  avançons ,  c'est  que ,  comme  )e  m'en 
.finis  assuré  par  des  expériences,  elles  sont  autant  portées  à 
»ucev  les  animau^  à  sang  froid  que  ceux  à  s^ang  chaud.  JElles 
sHcent  aussi  avec  action  les  moUusiqnes  (i)^  or  ceux-ci 
sont  à  sang  blanc ,  et  quoique  Tanalyse  de  ieur  $aug  ne 
nous  ait  point  encore  été  dotMiée,  il  est  présunvable  qu'elle 
doit  digérer,  de  çompp^itlon  et  par.  conséquent  de  goût. 
Allons  plusr  loin,  ençoi;e,:  je  suis  parvenu  à  faire  prendre 
auxisangsues  ime  quantité  très-uotsible  de  lait,  d'huile,  d'eau 
gommeuse  trçs-épaisse.,  prépairée.  avec  upe  décoction  de 
coloquinte.  Le  moyen  que  j'ai  e^nployé  est  for.^  simple^  il 
s'agit  de  tremper  un  fragment  ^VjP^'^S^  ^^^  ^^^  ¥^  ^^  ^^^ 

».  ,  [  • 

(i)  Cette  expérience  peut  facilement  'se  faire  avec  de  gros  limaçons,  en 
]^é«Àt)t  au  préalable  la  sangsue»    '  .*  *   *  *'    ** 


DE    LA}   SOCIETJE:   P£    PKJ^nNiCIE.         >^Ô 

U<|a)^s  9  de  h  vmf^rvater  dma  un  morceau  de  peau  (k 
baudruche  lég[èremet  humectée  »  et  d'exposer  am»  le  tout 
à  TactiQu  des  sangsues  Cette  coexisteuce  de  faît3  prouve 
assez  en  faveiy'  de  Fabsence  totale  de  la  tnembraue  gU9ta- 
tive,  et  nous  porte  naturellement  a  penser  que  le$  $au^8ues 
peuvent  indistinctement  se  nourrir  dVlimens  de  différentes 
saveurs ,  mais  de  consistance  ^constante  et  convenablement 
placés.  Nous  pouvons  inférer  maintenant  qu'il  est  vicieux 
le  ipoyen  employé  en  Allemagne  pour  nourrir  les  sangsues, 
<|ui  consiste  à  jeter  de  la  cassonnade  dans  Teau  dans  laquelle 
on  conserve  ces  animaux  «  que  celui  recommandé  par 
M.  Bertrand  n'est  pas  moins  inconvenant  puisqu'il  prescrit 
de  donner  aux  ^^ngsues  un  peu  de  sang. 

De  r odorat.  —  L'on  a  assuré  aussi  que  les  sangsues  ont 
le  sens  de  Fodorat  si  délicat ,  que  les  odeurs  fortes  les  font 
périr.  Il  est  à  présumer  qu^îl  y  a  eu  quelque  cause  d'erreur 
dans  Texpérience  qui  a  suscité  une  pareille  assertion.  Il 
existe  certainement  un  siège  sénsorisil  d'olfaction  dans  la 
plupart  des  entomozdhires  :  il  est  certain  que  beaucoup  d*in- 
seotes,  et  même  de  mollusques  ,  nVperçoivent  les  corps 
qu'à  Taidc  de  Todorat.  Parmi  les  èniomozoaires  ,  Ton  peut 
particulièrement  citer  les- déùapodes  qui  ne  vivent  que  de 
5id)stances  animales  en  putréfaction  ;  mais  ces  insectes  ont 
des  ant^nes  modifiées  suivant  l'espèce ,  auxcpielles  on  peut 
attribuer  le  siège  de  l'olfaction.  Chez  les  apodes  on  ne^re- 
coKinalt  aiioutie  trace  d'antennes  ]  Ton  pourrait  encore  pré- 
sumer des  sangsuG^s  ce  que  l'on  présume  des  mollusques  , 
t]ue  toute  la  peau  qui  est  physiquement  analogue  à  une 
membrane  pituitaire  doit  apercevoir  les  odeurs  dans  tous 
ses  pi)înt8  (f).  Dans  les  sangsues,  les  cryptes  mucipares 


<^> 


0)  CeU.3*«8>t  «iKore  qu'hjrpotNtique  ;  Ton  croit  même  qv'ift  neti  pat 
probable  que  Feoyeloppe  exte'rieure,  siège  dVne  sensation  |;ënërale  (|e 
toucher.),  puisse  être  auisi  celui. d'une  sensation  spe'ciale^  bien  que  des 
ancien»  phjBiologfsteraient  regardé  le  sens  de  l'odorat  coanne  utié simple 
-mvdilicfttioadtt  UncKer  dtvtnu  plus  sennUe. 


5^6  BtJLLKTIlf   DES    TKAYAUX 

pourraient  encore  être  considérés  comme  organes  olfactifs 
si  l'expérience  ne  mettait  point  d'objection  à  cette  ^donnée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  nous  allons  rapporter  prou- 
vera assez  que  les  odeurs  n'ont  aucune  influence  délétère 
sur  les  sangsues. 

Partant  de  ce  principe  reconnu  que  les  corps,  pour  être 
odorans ,  doivent  être  dissout  dans  un  fluide  gazeux  ;  qu  ils 
ne  peuvent  être  portés  à  la  membrane  sentante  que  par  l'air, 
j'ai  sécbé  par  absorption  aVec  un  linge  très-fin  soixante 
sangsues  bien  vives  et  bien  saines  ;  je  les  ai  mises  par  dix 
dans  six  bocaux  différens ,  aussi  bien  secs  ]  j'ai  suspendu 
dans  chacun  d'eux  des  sachets  de  matières  très-odorantes , 
savoir  : 

i)ans  le  x".  bocal,  un  sachet  de  muso  concassé. 

pans  le  2* de  castoréum  aussi  concassé. 

pans  le  3* d'assa-foetida. 

Dans  le  4**  ••  ^  •••-••  de  valériane. 

Dans  le  5* •  .  •  •  d'aulx  ipilés. 

Daiis  le  6*.  •  .  .  im  morceau  de  chair  musculaire  en  pu- 

tréfaction< 

Ces  bocaux  ont  été  placés  dans  un  lieu  bien  sec ,  à  la 
température  atmosphérique.  Après  trois  }ours  ils  ont  été 
découverts ,  et  l'inspection  des  sangsues  qu'ils  contenaient 
a  été  faite.  Le  résultat  a  été  que  toutes  les  sangsues  étaient 
encore  vivantes ,  et  dans  une  action  qui  annonçait  assez  que 
leurs  facultés  vitales  n'avaient  été  le  moindrement  oblité- 
rées* Que  conclure  de  cette  expérience  ?  sinon  Fabseocs 
de  la  membrane  olfactive  ,  au  moins  que  les  odeurs  n'ont 
sur  cette  membrane  aucune  influence  qui  puisse  provoquer 
la  mort  de  l'individu. 

>  De  la  yue.  — ^  Quant  à  la  vue ,  souvent  on  a  regardé  ches 
la  sangsue  comme  rudimens  d'yeux  quelques  petits  points 
noirs  rangés  sur  la  partie  antérieure  de  leur  corps  ;  mais  il 
est  £icile  dé  démontrer  que  ces  points  n'ont  rien  de  la  vi»* 
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slon.  D^ailleurs  il  est  bien  reconnu  que*  le  sens  de  U .  vue 
nVxiste  pas  chez  les  entomàzoaires  apodes. 

De  routé.  —  Diverses  particularités  ne  uqus  permettent 
pas  de  douter  de  la  présence  de  ce  sens  dans  la  plupart  des 
classes  des  entomozoaires  j  ^uscfn  aux  décapodes ^  mais  il 
est  évident  que  les  apodes  n*en  jouissent  point ,  ainsi  les 
sangsues  peuvent  être  assurément  regardées  comme  privées 
de  la  faculté  auditive. 

Nous  passons  maintenant  à  la  manière  de  conserver  les 
sangsues.  Ces  petits  animaux ,  comme  on  le  sait ,  ont  une 
faculté  locomotive  générale  ;  la  première  chose  à  observer 
est  donc  de  ne  point  gêner  leurs  mouvemens.  Les  vases  , 
ordinairement  petits  en  raison  du  nombre  de  sangsues  que 
Ton  y  met,  ne  contribuent  pas  peu,  jepense,  à  leur  destruc-^ 
tion.  Quand  on  est  borné  à  les  conserver  de  cette  manière , 
il  faut  avoir  soin  de  les  changer  d^'eau.fort  souvent ,  et  avec 
précaution  ,  pour  ne  point  les  blesser  ;  de  bien  laver  leurs 
vases  9  et  surtout  de  les  débarrasser  des  matières  qu^elles 
exudent  (i) ,  de  couvrir  les  vases  avec  une  toile  qui  ne 
soit  pas  trop  serrée. 

La  rareté  des  sangsues  en  Angleterre  a  fait  que  Ton  s^est 
beaucoup  occupé  dans  ce  pays  des  moyens  de  leur  pro- 
pagation et  de  leur  conservation  ;  les.  expériences  rela- 
tives â  la  propagation  nWt  rien  offert  d'avantageux.  Pour 
leur  conservation  on  a  fait  dé  grands  réservoirs  dans  les- 
quels elles  peuvent  nage^  librement  :  ce  moyen ,  aussi  usité 
en  France ,  n'offre  point  encore  de  résultats  assez  avanta- 
geux :  à  la  vérité  ces  animaux  sont  moins  exposés  à  s'entre- 
sucer  que  dans  des  vases  petits  où  ils  sont  très-rapprochés 
les  uns  des  autres. 

'-       '    -     • : : 1 i 

(i)  Go  soot  des  mucosités  qui  jouissent  des  propriétés  physiques  tï  ^i* 
inisnes  da  mucus  animal  ^  toutefois  les  acides  ne  paraissent  pas  les  dis^ 
soudre  avec  autant  de  facilité;  de  plus ,  ce  mucus,  quand  il  est  sec,  se  dis- 
sout en  petite  quantité  dans  Teau.  Il  m*a  pAru  ne  point  fournir  autant  de 

sous-earbonate  d'ammoniaque  par  la  dis^illatipn  qiM  U  nuMHi?  pFO(>P«^ 
ment  dit. 
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L'exportation  considérable  de  ces  animaux ,  l'emploi  mé- 
dical journalier  que  Ton  en  fait,  sont  les  CQnaidératiQii6(|ut 
in'ont  porté  à  chercher  les  moyens  les  plus  convenables  de 
les  conserver  ;  voici  donc  Fexposé  succinct  du  procédé  qui 
m^.  réussit  le  mieux  : 

Dans  le  fond  d'un  bassin  de  marbre  on  dispose  une  cou- 
che de  six  à  sept  pouces  d^un  mélange  de  mousse,  de  fourbe 
et  de  charbon  de  bois  en  petits  fragmens ,  on  parsème  cette 
couche  de  petite  cailloux  qui  par  leur  poids  doivent  retenir 
la  mousse  sans  trop  la  comprimer ,  afin  que  Teau  ptûsae  la 
pénétrer  en  filtrant  à  travers* 

Â  Tune  des  extrémités  du  bassin ,  qui  doit  être  oblong 
de  préférence,  et  vers  le  milieu  de  la  hauteur  des  parois , 
doit  Àtre  assujettie  une  table  i^ince  de  matbre ,  perciée  de 
petits  trous  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Cette  t^ble 
doit  être  recouverte'd'une  couche  de  mousse ,  $UT  laq^uelle 
aussi  Ton  mçt  des  cailloux ,  maiç  en  plus  grande  quantité 
que  sur  la  couche  du  fqnd ,  afin  qu'elle  soit  plus  fortement 
comprimée. 

Le  réservoir  ainsi  disposé ,  l'on  y  met  de  l'eau  de  rivière 
qui  ne  doit  Templir  qu'à  moitié  ,  et  en  telle  quantité  que  la 
mousse  et  les  cailloux  qui  recouvrent  la  table  de  marbre  ne 
soient  que  légèrement  mouillés.  De  cette  manière  la  mousse 
du  fond  est  entièrement  recouverte  d'eau  ^  celle  du  dessus 
est  en  partie  à  nu.  Le  bassin  se  recouvre  d'une  toile  de  crin 
à  mailles  serrées,  autour  de  laquelle  sont  attachés  des  plombs 
qui ,  par  leur  propre  poids  ;  tiennent  la  tcnle  très-tendue  \ 
celle-ci  ne  permet  point  alor^  aux  sangsues  de  s'échapper. 

Les  sangsues  que  l'on  dépose  dans  des  réservoirs  de  ce 
genre  peuvent  à  volonté  se  promener  sur  la  mousse  exté* 
rieure  ou  nager  dans  Teau.  Si  d'une  part  l'on  considère  que 
ces  sortes  d'animaux  dans  leur  état  de  liberté  rompent  sou- 
Tent  sur  la  mousse  humide ,  et  de  l'autre  qu'ils  aiment  k 
s'enfoncer  dans  la  terre. ,  l'on  sera  porté  à  juger  utile  un 
réservoir  (de  cette  .éspèce> 
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Chacun  sait  (jue  laç  s^Uj^^ues  produiaont  so.uyçQt  jçil 
gr^inde  quantité  cett€^  $^ne  çhe  mucosité  dont  noo^^i^yo^^ 
parlé  plus  haut,  91:^.  c^i^  exu^^tiop  fprt  souvent;  reieo^vrê 
les  sangsues  ;  c  est  je  crois  à'agent  le  plus  puissant  de  leur 
destructioK^.  L^observatreatne- permet  d'assurer,  ètcKaeiiTk 
peut  se  conraincre  de  cette  vérité»,  que  dans  les  temps  né^- 
buleux  ou  durant  les  orages  cette  muçôshé  se  contracte 
tellement  ^  que  les  sangsues,  qui  en  ont  autour  d'elles  ne 
tardent  point  à  être  éti^angléesi  en  difTére^tes  partie  de  leur 
corps,  ce  qui  les  iait  p4rirou  q|iî  qonOQi^r^  ^ip^lièrement 
à  rannihilàtioni  de  leurs  facultés; 

1»W  conçoit  que  cet  incoRyénient ,  le  plus  grand  pef^t* 
être  auquel  les  sangsues  soient  assujetties;  dôît  disparaître 
en  employant  les  réservoirs  en  question.  En  effet  ces  in- 
sectes j  en  traversant  la  mousse  C soit  celle  du  fondjsoîl 
celle  delà  table  de  marbre) ,  sont  légèrement  pressés  de 
toutes  parts ,  et  se  débarrassent  de  cette  mucosité  filamen- 
teuse, ce  qu'elles  ne.  peuvent  faire  dans  de  simples  vases 
ou  pots  de  terl'e  ou  de  grés ,  dans  lesquels  eiles  ne  trouvent 
qu'une  surface  lîsse  sur  laquelle  elles  glissent  sans  pouvoir 
abandotiner  ce  qui  les  gène. 

Nous  employons  de  la  tourbe  en  fragmens  pour  offrir 
aux  sangsues  des. points  plus  résistansque  la  mousse ,  nous 
mélangeons  du  charbon  à  cette  tourbe*,  pour  prévenir  la 
putréfaction  de  la  matière  animale  ;  néanmoins  il  est  indis- 
pensable de  changer  ces  réservoirs  d'eau  de  temps  à  autre 
ainsi  que  de  mousse;  quant  au  renouvellement  de  cette 
première ,  il  doit  s'effectuer  assez  souvent  5  un  robinet  con- 
venablement adapté  à  une  paroi  vers  la  base  de  celle-ci 
«uffît  pour  "vider  librement  le  bassin^ 

'  Disons  maintenant  un  mot  de  Ttefficacité  du  cliarbon , 
particulièrement  du  charbon  animal ,  pour  prévenir  ou 
détruire  certaines  des  maladies  ordinaires  ffes  skngsues. 

Il  y  a  peu  de  temps  qu'une  personne  qui  fait  le  cotnmerce 
de. sangsues  avec  l'Angleterre  m'éc^-ivït.que  d^pjiig  quinze 
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jours  elle  perdait  journellement  i5o  à  aoo  sangsues  d'un 
réservoir  qui  en  contenait  primitivement  10,000,  tandis  qne 
les  sangsues  d^nn  autre  réservoir  de  même  grandeur,  qui  en 
contenait  plus  de  a5,ooo,  ne  mouraient  qu'en  fort  petit  nom* 
bre  chaque  jouro«  Je  ne  sais,  disait-elle,  ce  qui  peut  être  la 
»  cause  lie  cet  accident,  je  ne  change  pas  plus  souvent  Teau 
»  des  unes  que  celle  des  autres;  j'emploie  la  mênie  eau 
»  pour  les  deux  réservoirs.  »  Sans  rechercher  de  cause,  je 
conseillai  â  la  personne  Temploi  du  charbon  animal ,  en 
lui  recommandant  de  laisser  les  sangsues  dans  une  petite 
cjuantité  d'eau  et  d'y  mêler  du  charbon,  de  laisser  les 
sangsues  dans  cet  état  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  et 
d'ajouter  alors  une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  le  tout  fut 
ponctuellement  exécuté ,  et  quatre  jours  après  la  personne 
me  manda  qu'elle  s'était  on  ne  peut  pas  mieu:s  trouvée  de 
mon  conseil,  «  Le  premier  jour  je  fis  l'essai ,  me  dit-*elle , 
>i  et  le  lendemain ,  à  mon  grand  étonnement ,  on  ne  trouva 
)»  que  neuf  sangsues  de  mortes.  Je  fis  bien  laverie  bassin, 
n  on  y  remit  les  sangsues ,  de  l'eau  fraîche  et  du  charbon , 
»  et  le  sur-lendemain  on  n'en  trouva  que  trois.  Je  sais 
,"»  émerveillé ,  et  je  vous  sais  pour  ce  service  toute  la  recon-* 
»  naissance  possible ,  etc.  »        * 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cet  objet  f»je  puis 
ajouter  cependant  quç  déjà  j'avais  obtenu  les  mêmes  résul- 
'tats  de  l'emploi  du  charbon  animal  dans  la  même  circon- 
stance. Ne  pourrait-on  pas  constamment  en  mêler  à  Peau 
qui  sert  à  conserver  les  sangsues  ? 

RAPPORT  SUR  LES  SANGSUES. 

Messieurs, 

Vous  nous  avez  chargés ,  MM.  Henry,  Vîrey  et  moi  ,  df 
TOUS  faire  un  rapport  sur  un  mémoire  qui  vous  a  été 
adressé!  p^r  M.  J.-*Lc.  Oerheims ,  pharmacien  à  Saint-Omen 
6e  travail  est,  intitulé  :  Considérations  physiologiques  sur 
les  sangsues  ^  et  notice  sur  les  moyens  employés  pour  con- 
tenter ces  animaux. 

L'histoire  des  sangsues  est  loin  d'être  complète  ,  et  jus* 
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qu^à  présent  la  plupart  des  naturalistes  n  ont  étudié  ces 
vers  que  pour  leur  assigner  un  rang  dans  la  grande  fa^lille . 
des  êtres  vivans ,  mais  ils  ont  négligé  de  considérer  ces 
animaux  sous  le  rapport  de  Thistoire  physiologique  et  pa^ 
thologîque  ]  nous  ne  pouvons  donc  qu^applaudir  au  zèle  de 
M.  Derheims ,  et  à  la  bonne  idée  qu'il  a  eue  d'entreprendre 
un  travail  sur  quelques  propriétés  physiologiques  et  quelf- 
ques  n^aladies  de  la  sangsue.  Cette  nouvelle  étude ,  dans 
un  moment  où  la  fréquence  de. son  emploi  la  rend  plus 
rare  et  lui  donne  par  conséquent  plus  de  valeur ,  fait  que 
nous  demandons  à  M.  Derheims  la  permission  de  le  suivre 
pas  à  pas  dans  son  mémoire ,  en  l'avertissant  que  s'il  nous 
arrive  quelquefois  de  porter  Abs  jugemens  qui  pourraient 
lui  paraître  sévères ,  ce  ne  sera  point  dans  l'intention  d'af- 
faiblir rintérèt  que  mérite  son  travail,  mais  que  noua  vou- 
lons seulement  lui  soumettre  franchement  nos  opinions. 

Dans  la  crainte  de  répéter:  ^^  ^^î  a  été  dit  depuis *Pline 
jusqu'à  DOS  jours  ,  M.  Derheims  ne  juge  point  convenable 
de  s'arrêter  à  la  description. ni  k  I emploi  médical  delà 
sangsue ,  cependant  il  cite  à  qe  sujet  un  passage  du  chapitre  x 
du  VIII*.  livre  de  Pline ,  chapitre  da^s  lequel  ce  pèrç  des 
naturalistes  ne  donne  que  de  faibles  détails  sur  la  sangsue* 
Il  eût  peut-être  été  équitable  de  citer  aussi  quelques  auteurs 
distingués  qui  ont  décrit ,  dans  ces  derniers  temps ,  avec, 
beaucoup  d'exactitude  ces  vers ,  et  surtout  M.  Savigny, 
dans  son  beau  travail  sur  l'Egypte ,  et  iVl.  Caréna  y  dans  son 
excellente  Monographie  sur  la  sangsue. 

Quoique  M.  Derheims.se  propose  dans  le  commen- 
cement de  son  travail  de  s'occuper  de  quelques-uns  des 
points  de  Tanatomie  des  sangsues  ^  il  néglige  cette  étude , 
et  passe  de  suite  à  l'examen  de  quelques-unes  de  leurs 
fonctions  physiologiques.  Ce  .travail  parait  avoir  été  en^ 
treprîs  pour  détruire  quelques  assertions  de  M.  Bertrand , 
pharniacien  distingué  et  professeur  de  l'hôpital  militaire 
de  Strasbourg ,  lequel  a  avancé  que  la  sangsue  a  le  sens 
du  toucher  délicat ,  f  odorat  et  le  goût  très^Jins ,  et  la  yue 
nulle. 

Les  sensations  des  sangsues  sont  les  seules  fonctions  qui 
occupent  M.  Derheims  ;  il  parle  d'abord  du  toucher  de  la 
sangsue,  à  laquelle  il  accorde  cette  sensation  à  un  très*haat 


de^té-,  ttiWs  3  rt'âpponfe  àTappuî  de  son  a^serîtioh  que  lie  fait. 
dt  radhérettee-du  deiftoe  k  la  tôûchd  sous-musculaire,  el  la 
presqtie  tiullî te  de  rapide rme.  Il  est  vrai  que  répîderme 
d^  la  sang^tié  est  ûimee,lnaià  cependant  pas  tant  que  le 
peiise  M.  Dt^rbehns,  qui  le  dît  à  peine  visible ,  tandis  qaen 
diàiëtjUainitme  sangsue  a^efc  des  instrumens  fins  on  par- 
vient fa-cîlemcot  k  f econnaiire  éon  épiderme. 

L'iôrgâne' du  goûl  existe -t-îl  chez  là  saogsue?  tel  est 
robJ€t  de  la  secondé  qtiesiîon  de  M*  DèrbjeJms.  11  n'hésite 
poibt  i  y  répondre  par  la  négative*,  in^is  les  faits  sut  lesquels 
il  â'^puie  cette  assertion  lie  tiôus  paraissent  pas  décisifs. 
Notis  Voulons  bîi?n  adnlettrejiVec  lui  que  chez  la  sangsue, 
il  y  a  absence  de  la  mëÀibrane  gustalive ,  mais  nous  ne 
pensons  pas  pou.r  cela  ^u*ji  faille  en  ifaféfer  Tabsénçe  du 
gbût^  el  si  Ml  Derheîhls  ej^t  parvenu  dans  ses  expériences 
à  faire  sucer  aux  sang^ueâ  une  substauce  amère ,  ce  fait 
ne  suffît  point  poui^  refuser  k  ces  vers  la  sensation  du  goût* 
M.  DefheinrS'  devait  (Tâbtiint  teoins  tomber  dans  cette 
inïidvertance ,  quMl  va  admettre  pitié  bas  lé  sens  de  Fodorat 
s^ns  i^côhiîartré  là  lïiéijibrané  olfactive*  Cest  en  effet  ce 
dont  il  condnt 'dans 'lés  eîtpéî^iéûées  qu'il  a  tentées  pour 
prouver  Fabsencç  de  la  jnejnbratie  olfactive ,  conclusîoa 
qui  he  nous  parait  pas  d'une bién.juste logique;  car  de  ce 
que  les  sang$ues  rt'ont  ^oînt  péri  dans  une  atmosphère  odo- 
rante i  il  serait  hàsâfdéuif  d'ep.cohcluré  qu'elles  sont  pri- 
vées de  Poddrat.  D'ailleurs  nôiis  avons  répété  lès  expériences 
de  M.  Derheims  de  U  manière  suivante ,  et  nous  n'avons 
point  obtenu  tout-à-fajt  lés  mêmes  résultats; 

C'est  ainsi  que  sbi^atate-dîx^  sangsues  de  là  variété  grise 
fù^étit  placées  par  di^aiiie  dans  sept  bocaux  privés  d'eau. 
On  suspendit  daps  l'intérieUt  de  chacun  décès  bocaux 
un  nottet  i^enfermant  énviton  un  demi-gros  de  chacune  des 
substances  odorantes  que  M.  Derheims  avait  employées  dans 
ses  lexpérienees.  On  ne  plaça  point  de  substance  dans  le 
sepitième  bocal ,  afin 'que  les  sangsues  qu^il  contenait  pussent 
seï^vîi^  de  point  de  coniparaison.  Les  choses  étant  ainsi  dis- 

Îiosées,  on  mit  les  bocaux  dans  une  cave  aérée  ,  on  les  y 
aissa  pendant  trois  jours  consécutifs^  et  aiil>out  de  ce  temps 
on  examina  léà  sangsues  ;  voici  ce'  quelles  présentèrent  de 
remanpiaWe  : 
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r*.  Celles  renfermées  dans  le  hoeâl  ou  Ton  n*^av«îl 
poî^t  mis  Ae  substance,  odorante  étaient^  à  Tei^ceptioti 
d^une ,  toutes  bien  portantes.  La  seule  chose  que  Ton  re- 
marqua ,  c'est  que  plusieurs  d'entre  elles  avaient  répandu 
beaucoup  dé  sang  ei  de  mucosités  ; 

a^.  Au  premier  aspect  il  semblait  que  ceUès  qui  étaient 
en  contal^taVec  Tail  étaient  mortes,  msuûes  ,  iiûtnobiles, 
ensanglantées;  mais  à  peine  jetées  dans  leaû  elles  È'e  rani« 
tuèrent,  et  ddnnèretil  âe  Stftté  des  signes  de  vie  ; 

3°.  Celles  qui  étaient  en  contact  avec  lassa-foetida  pa^ 
raiasaient  être  en.  assez  bon  état  qu^que  couverCies  de 

4"*'  Celle»  renfermées  dans  lé  flacon  au  câs(oréum  et  à 
la  valériane  n'avaifbt  pqint  rendu  de  saHg  cotnme  les  autres, 
et  étaient  toutes  très-bien  portantes  ; 

,  5^4  Le  bocul  au  nàu&c  èa  renfériùaît  Une  morte  et  une 
miflfidé  ^  aj^attt  deâ  nodosités  de  distance  éh  distancé  ^  les 
autres  étaient  bien  portantes. 

-  Il  résulte  des  phénomènes  dbsÇtvé^  danâ  ces  premières 
expériences  comparatives ,  que  rien  n^annonoe  d'une  ma- 
wére  positive  que  les  odeurs  Tôt-tes  aieiit  une  action  délé^* 
tère  sur  les  sangsules,  puisque  sut*  cinquante  qiii  ont  nfé» 
pessaireme&t  dû  souffrir  de  la  privation  de  Teàu ,  tine  seule 
a  péri  et  une  autre  devint  malade.  On  pourrait  deuc  tout 
euaei-bien  attribuer  les  altérations  qu'éprouvèrent  les  -seing* 
«ues  dans  cette  circonstance  au  B^anque  d'eau ,  4^'à  Tefiet 
(tes  odeurs. 

Mais  si  l'action  des  substances  odorantes  désignées  pré^ 
cédemment  paraît  sans  action  sensible  sur  les  sangsues  y 
il  n'en  est  pat  de  même  de  la  chair  en  putréfaction,  car 
ieê  .dix  sangsues  placées  dans  le  bocal  où  1  ou  avait  suspendu 
un  nouet  rempli  de  cette  substance ,  furent  toutes  trouvéèli 
mortes  9  et  pariaissaient  même  l'être  depuis  assesi  lobg- 
tetapsm 

'  Les  sang^ties  qui  résistèrent  aux  épreuves,  précédentes 
furent  conservées  séparément  pendant  une  douzaine  de 
jourSk  Voici  ce  qu'on  remarqua  au  bout  dé  te  temps  : 

Celles  qui  n^avaient  point  été  mises  eu  contact  avec  des 

odeurs  n'étaient  plus  qu  au  nombre  de  huit. 
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Aucune  de  celles  qui  furent  mises  avec  Tail  n'avait  péri, 
toutes  étaient  bien  portantes. 

Deux  de  celles  qui  avaient  été  retirées  du  bocal  à  Vas* 
sa-fœtida  étaient  mortes. 

Le  «nombre  de  celles  qui  s'étaient  trouvées  en  contact 
avec  le  castoreum  était  réduit  à  sept. 

Des  dix  qui  avaient  été  soumises  au  musc  ^  il  n'en  restait 
plus  que  cinq. 

Enfin  deux  seules  périrent  dt  celles  retirées  du  bocal  i  la 
valériane. 

Il  résulte  donc  en  définitive,  que  les  sangsues  qui  eurent 
le  plus  à  souffrir  dans  ces  essais ,  furent ,  d'une  part ,  celles 
qu'on  soumit  à  Tinfluence  de  la  cbair  en  putréfaction.,  et, 
d'une  autre  part  ^  celles  qui  restèrent  dAs  une  atmosphère 
musquée. 

Il  semblerait  qu'on  peut  seulement  inférer  de  ces  faits , 

Sue  les  substances  simplement  aromatiques  n'ont  point 
'actiou  sensible  sur  les  sangçues ,  mais  que  les  matières  en 
putréfaction  en  exex'cent,  au  contraire,  une  très-nuisible. 

Dans  l'espoir  d'obtenir,  des  résultats  plus  satisfaisans  et 
plus  positifs  .,  nous  avons  ajouté  aux  expériences  de 
M*  Derheipis  les  suivantes  : 

1^.  Six  sangsues  fortes  et  vigoureuses  de  la  variété  griscy 
fureià%  reiufermées  à  neuf  heures  du  matin  dans  un  flacon 
xlépourvu  d'e^u  ;.  on  suspendit  ensuite  dans  le  haut  de  ce 
flacdti.un  autre,  débouché ,  et  rempli  d'acide  hydrocya* 
nique  au  quart.  Aussitôt  que  ce  dernier  flacon  fut  introduit 
les  sangsues  s'agitèrent  fortement  en  divers  sens ,  dégor- 
jgèrent  des  mucosités  et  des  matières  fécaleç^  puis  enfin  une 

Î;rande  quantité  de  sang,  et  s'assoupirent Xeilement,  qu'on 
es  crut  mortes  ;  maïs  lavées  à  plusieui^s  eaux ,  elles /repri- 
rent peu  à  peu  leur  vigueur  naturelle. 

-  .$!*'•  Les  mêmes  sangsues  revenues  ainsi  à  elles,  furent 
déposées  dans  un  flacpn  rempli  d'eau  de  rivière ,  puis  on  y 
versa  quinze  à  vingt  gouttes  d  acide  hydrocyanique.  A  peine 
Tacide  était-il  versé ,  qu'elles  s'agitèrent  yioIemmQnt ,  dé- 
gorgèrent de  nouveau  du  sang,  et  tombèrent  au  fond  du 
flacon  ,^  qu'elles  occupèrent  jusqu'à  neuf  heures  du  soir , 
époques  où  elles  furent  lavées ,  ce  qui  leur  fit  donnçr  quel-* 
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ques  signes  de  vie  ;  mais  elles  restèrent  plusieurs  heates 
sans  acquérir  assez  de  force  pour  nager. 

Ces  deux  expériences  ont  élé  répétées  plusieurs  fois ,  et 
les  mêmes  phénomènes  se  sont  toujours  manifestés .  et  dans 
les  mêmes  circonstances. 

3».  Six  sangsues  mises  à  neuf  heures  du  matin  en  contact 
avec  les  vapeurs  de   l'acide   hydrochlorique ,  s'agitèrent 
peu  après  ,  puis  acquirent  une  telle  vigueur,  qu'elles  par- 
coururent rapidement  la  hauteur  du  flacon  pour  chercher 
une  sortie  ;  mais,  retenues  par  le  bouchon,  elles  y  restè- 
rent suspendues  en  s'agitant  sans  cesse  ;  au  bout  de  trois  ' 
quarts  d'heure  elles  dégorgèrent  du  sang  en  abondance  •  à 
trois  heures,  elles  perdirent  tonte  leur  énergie    et  tombè- 
rent au  fond  du  vase,  mais  peu  à  peu  elles  remontèrent 
vers  son  embouchure  ;  à  neuf  heures  du  soir  il  y  en  avait 
cinq  de  mortes ,  et  une  vivante  restée  seule  attachée  au 
bouchon. 

4  .  Six  sangsues  mises  en  contact  avec  de  la  vapeur  d'a- 
cide nitrique  pur  à  quarante  degrés  ,  n'ont  donné  au  bout 
de  douze  heuies  aucun  signe  d'altération. 

5».  Six  sangsues  exposées  à  l'influence  de  la  vapeur  de 
1  ammoniaque  ont  de  suite  rejeté  des  mucosités,  se  sont 
agitées  en  divers  sens  en'  se  balançant  beaucoup ,  dégor- 
monï  '""^  '  ^^  ""^  demi-heure  après  elles  étaient 

,  6"' On  déposa  dans  un  flacon  semblable  au  précédent 
cest-a-d.re  de  la  capacité  de  six  onces,  six  sangsues  bien 
portantes;  on  les  recouvrit  de  trois  onces  d'eau  pure,  et  ou 
aissa  tomber  dans  cette  eau  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
iquide.  A  peine  cette  liqueur  était-elle  en  contact  avec 
1  eau ,  que  les  sangsues  s'agitèrent  beaucoup ,  dégorgèrent 
du  sang  et  des  mucosités ,  et  une  heure  après  l'expérience 
elles  étaient  mortes.  ^  "cui-c 

Ces  différentes  expériences  ont  été  répétées  trois  fois  avec 
ics  mêmes  résultats. 

c/.\  ^«.fl'^Ssues  contenues  dans  un  flacon  furent  pla- 
cées au  miheu  dune  large  capsule  ,  recouverte  d'une  clo- 
cue  en  verre  ;  on  mit  ensuite  dans  cette  capsule  de^'alco- 
hol  a  trente-six  degrés  distUlé  sur  de  l'opi^^m.  Pendant  la 
A.  Année. '^  Nos^embre  1824.  /q 


a 
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\»j|^ière  heure  il  ne  s^opéra  aueun  changement,  mm 
au  bout  de  ce  temps  les  sangsues  cherchèrent  k  se  porter 
vers  le  hapt  du  bocal  \  on  reconnut  alors  très-facilement 
Gue  leurs  têtes  étaient  comme  tremblotantes,  et  incapables 
ae  se  fixer  sur  les  parois  du  flacou  -,  tombées  enfin  au  fond 
du  Tase ,  elles  dégorgèrent  un  peu  de  sang ,  et  deux  heu- 
res après  elles  avaient  cessé  de  vivre. 

On  varia  cette  expérience  avec  de  Talcohol  pur  à  trente 
degrés  ;  les  mêmes  phénomènes  se  succédèrent,  et  la  mort 
arriva  dans  les  mèines  circonstances.  Toutes  les  sangsues 
ni  ont  succombé  dans  ces  recherches  avaient  le  corps 
ur ,  contracté  et  noueux ,  et  étaient  de.  beaucoup  rac- 
courcies. *^ 

Par  ce  qui  précède  ,  il  nous  semble  raisonnable  de  pen- 
ser que  la  rapidité  avec  laquelle  les  sangsues  ont  manifes- 
té la  connaissance  de  la  présence  des  difierens  corps 
auxquels  elles  furent  soumises,  ne  laisse  point  de  doute  sur 
Ti^xistence  de  la  sensation  de  Todorat  ;  car  il  n'est  pas  pro- 
bable que  par  le  tact  seul,  qui  lui-même  n^est  pas  très-dé- 
licat chez  ces  animaux,  ils  aient  pu  être  aussi  rapidement 
impressionnés.  Il  est  aussi  important  de  remarquer  que 
les  sangsues  exposées  dans  une  atmosphère  d'acide  hydro- 
cyanique  sont  restées  au  fond  du  vase  sans  chercher  â 
s  élever',  et  comme  plongées  dans  un  assoupissement  com- 
plet, tandis  que  celles  mises  en  contact  avec  Tacide  hydro- 
chlorique  se  sont  aussitôt  élevées  jusqu'au  haut  du  flacon , 
et  s'y  sont  maintenues  avec  une  espèce  d'opiniâtreté  jus- 
qu'après leur  mort. 

Examinant  ensuite  la  vision  ,  M.  Derheims  refuse,  avec 
beaucoup  d'auteurs  qui  ont  parlé  de  la  sangsue ,  les  yeux,  et 
et  par  conséquent  la  vision  à  ces  animaux  \  cependant  il  est 
des  auteurs  qui  admettent  dix  yeux  chez  des  vers.  Mais,  s'il 
est  vrai  que  l'on  observe  quelques  points  noirs  et  luisants  sur 
la  partie  antérieure  du  corps  des  sangsues,  rien  ne  nous  prou- 
ve qu(ï  ces  points  sont  des  yeux  \  et  de  là  il  est  raisonnable 
de  penser  jusqu'à  nouvel  ordre  avec  M.  Derheims ,  que  la 
vision  n'existe  point  chez  ces  animaux.  M.  Derheims  consi* 
dère  aussi  les  sangsues  comme  privées  de  la  faculté  auditive. 
Cette  faculté,  il  est  vrai  ,  paraît  nulle  chez  elles  \  cepen- 
*dant  on  ne  peut  $e  refuser  de  reconnaître  dans  leurs  mou- 
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vemens^  et  dans  leur  genre  de  vie,  lorsqu'elles  ne  sont 
point  privées ,  une  espèce  de  direction  qui  parait  guidée 
par  un  instinct  qui  les  ayertit  de  la  différence  des  lieux 
paisibles  aux  espaces  agités  :  et  peut-être  pourrait-on ,  par 
des  travaux  ultérieurs  ,  porter  plus  de  jour  sur  ce  point* 

La  manière  de  conserver  les  sangsues  occupe  particulfè- 
rement  aussi  M.  Derheims  ;  il  recommande  avec  beaucoilp 
de  raison  de  ne  point  gêner  les  mouvemens  de  ces  animaux; 
de  ne  point;  en  renfermer  un  trop  grand  nombre  dans  le 

,  même  vase  ^  de  les  changer  souvent  d^eau ,  afin  de  les 
débarrasser  des  mucosités  et  des  matières  fécales  qui  les 
entourent,  et  qui  sont  un  puissant  motif  de  leur  desiruc- 
truciion ,  ou  au  moins  de  maladies  dont  elles  sont  affligées. 

,  Pour  conserver  ïes  sangsues ,  M.  Derheims  propose  un 
bassin  oblong  en  marbre.  Mais  la- simple  description  du 
bassin  de  M.  Derhei^ns  vous  démomre  ,  messieurs ,  la  dif- 
ficulté de  son  emploi,  tant  parce  que  ce  bassin  devient 
onéreux ,  que  parée  qu'il  demande  un  emplacement  con«« 
venable ,  ce  qui  se  trouve  difficilement  dans  les  espaces 
resserrées  de  vos  officines.  Mais  nous  devons  faire  ressortir 
dans  toute  son  étendue  l'avantage  du  charbon  végétal ,  que 

■  propose  M.  Derheims,  pour  mettre  dans  le  fond  des  vases 
destinés  à  renfermer  les  sangsues.  Ce  puissant  désinfectant 
ne  peut  que  contribuer  beaucoup  à  la  santé  et  à  la  vigueur 
de  ces  animaux  ,  surtout  si  bn  a  soin  db  le  laver  tous  les 
huit  à' dix  jours  ,  et  de  changer  l'eau  qui  les  recouvre. 

Tels  sont ,  messieurs ,  les  considérations  renfermées 
dans  le  travail  de  M.  Derheims.  En  terminaniila  tâche  que 
vous  nous  avez  imposée ,  nous  éprouvons  une  véritable  sa- 
tisfaction de  vous  taire  connaître  que ,  malgré  la  dissidence 
de  nos  opinions  physiologiques  avec  celles  de  M.  Der- 
heims ,  nous  avons  reconnu  avec  plaisir  que  ce  pharma- 
cien distingué  possède  des  connaissances  physiologiques 
et  d'histoire  naturelle  très -étendues  qui  le  mettent  à 
même  de  produire  un  travail  plus  complet  sur  les  sang*- 
sues,  tet  que  le  mémoire  qu'il  vous  adresse  mérite  de  prendre 
place  dans  vos  Bulletins. 

Signé  f  J.-J.  ViREY  ,  HsNRY  et  Heller  ,  iap^rteùr. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  préparation  des  extraits  de  jusquiamcj  de  ciguë , 

.  de  belladone ,  d^ aconit  et  de  rkus  toxicodendron  ou  radi- 

cans  y  et  sur  T opinion  émise  de  poussoir  employât;  le  coa* 

gulum  du  suc  propre  des  plantes  dans  la  préparation  de 

r onguent  populéum  et  de  ïempldtre  de  ciguë  / 

Par  M.  jCouRDEMÂifGHB ,  pharmacien  à  Caen. 

Lorsque  MM,  Limouzin  Lamothe  et  Gemiain  fireni  con- 
naître leur  proposition  ^  de  substituer  aux  plantes  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  composition  de  l'emplâtre  de  ciguë  et 
de  Tonguent  populéum ,  le  coagulum  obtenu  du  suc  propre 
de  ces  mêmes  plantes ,  j'étais  sur  le  point  d'adresser  à  la 
Société  quelques  observations  sur  la  préparation  des  extraits 
suivant  Storck  ,  dans  lesquelles  j'exposais  au  contraire  la 
nécessité  de  le  supprimer.  Croyant  apercevoir  [la  possibi* 
lité  de  faire  la  même  application  aux  onguens  et  emplâtres , 
de  confirmer  les  réponses  de  MM,  BouUay,  Henry  et  La- 
baraque  ,  de  réunir  à  une  seule  proposition  la  méthode  à 
suivre  pour  tous  les  médicamens  préparés  avec  des  plantes 
narcotiques,  et  désirant  m'assurer  auparavant  si  Fexpé- 
rience  prouvait  ce  que  je  concevais  à  cet  égard  ,  je  mis  en 
réserve  les  remarques  que  je  me  proposais  de  publier  sur 
les  extraits,  seulement  pour  les  examiner  de  nouveau  et 
les  appliquer  à  la  préparation  de  Fonguent  populéum  et  de 
l'emplâtre  de  ciguë. 

Depuis  ce  temps,  M.  le  docteur  Fouquier  afait  connaître 
le  procédé  suivi  par  M.  Planche  pour  préparer  l'extrait  de 
jusquiame  (Journal  de  juin  i823).  Celui  que  j'ai  été  obligé 
d'employer  dans  un  moment  où  il  était  impossible  de  se 
procurer  cette  plante  fraîche ,  est  à  peu  pi  es  le  même ,  et 
j'ai  éprouvé  quelque  plaisir  de  m'étre  rencontré  avec  ce 
savant  pharmacologiste- 
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Une  livre  de  jusquiame  sèche ,  mondée  avec  6oin  ,  et 
quatre  litres  d'alcohol  à  3o^,  m*out  donné ,  après  24  heures 
de  macération  à  5o°  de  température  ,  une  teinture  verte 
très-chargée  que  j'ai  filtrée  après  forte  expression.    • 

Le  résidu ,  mis  également  en  macération  avec  trois  litres 
d*ea.i,  à  la  même  température,  a  fourni  une  infusion  assez 
chargée  ,  claire ^  nullement  mucilagineuse ,  et  d^une  saveur 
assez  prononcée.  Rapprochée  au  dixième  de  sa  quantité , 
je  Fai  mêlée  àla  teinture  alcoholique  et  procédé  à  la  distil- 
lation. Ualambic  découvert ,  j'ai  trouvé  au  fond  du  bain- 
marie  un  résidu  d'un  vert  foncé  ,  ayant  l'apparence  d'une 
fécule  très-divisée,  mais  plus  légère ,  plus  odorante  que  ne 
Test  celle  obtenue  en  chauffant  le  suc  propre  de  la  plante. 
Convenablement  évaporé  et  rapproché  en  consistance, j'ai 
Obtenu  un  extrait  d'un  beau  vert ,  très-odorant ,  entière- 
ment soluble  dans  l'alcohol ,  pesant  sept  onces  six  gros. 
C'est  plus  que  la  plante  verte  ne  donne  comparativement. 
Plus  loin  on  verra  pourquoi  j'ai  eu  un  produit  plus  actif  et 
plus  abondant. 

Certain  des  effets  marqués ,  obtenus  de  son  administra- 
tion, je  devais  nécessairement  regarder  la  méthode  suivie 
jusqu'à  ce  jour  comme  vicieuse-^mais,  voulant  encore  ajouter 
à  cette  conviction  acquise,  j'ai  profité  de  la  saison  pour  pré- 
parer de  l'extrait  avec  fécule ,  suivant  le  procédé  indiqué. 

Dix  livres  de  feuilles  de  jusquiame,  pilées  deux  fois  avec 
un  peu  d'eau,  fortement   exprimées ,  m'ont  fourni  par 
.  évaporation  du  suc ,  et  la  fécule  ajoutée,  en  tout  sept  onces 
deux  gros  d'extrait. 

Le  résidu  mis  à  macérer  comme  ci-dessus ,  mais  avec  de 
l'alcohol  à  36°,  j'ai  obtenu  après  expression  une  teinture 
très-chargée,  très-odorante.  Le  macératum  dans  l'eau  était 
faible  et  de  peu  de  saveur  5  rapproché  des  neuf  dixièmes  et 
mêlé  à  la  teinture  ,  j*ai  obtenu ,  après  la  distillation ,  une 
assez  forte  quantité  de  fécule  dont  j'ai  retiré  six  onces  d'ex- 
trait ,  ayant  également  l'odeur  vireuse  très-prononcée. 
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L'un  et  l'autre  ,  administrés  comparativement  au  même 
malade,  produisirent  des  effets  bien  moins  marqués  que 
celui  préparé  avec  la  plante  sèche,  puisqu'un  grain  de 
celui-ci  produit  une  action  phis  prompte  et  mieux  soute* 
nue  que  trois  grains  de  celui  préparé  avec  fécule ,  selon 
le  Codex ,  et  celui  retiré  du  résidu  fut  reconnu  aussi  actif 
que  ce  dernier. 

Les  essais  sur  les  extraits  d'aconit  ,  de  rhus  radicans , 
de^  ciguë ,  de  belladone  ont  présenté  la  même  différence , 
celui  de  rhus  radicans  surtout  a  une  action  très-marquée 
sur  les  animaux. 

Trois  livres  de  feuilles  sèches  d'aconit ,  traitées  par  l'al- 
cohol  et  ensuite  par  l'eau ,  donnent  huit  onces  deux  gros 
d'extrait  d'un  vert  foncé. 

Deux  livres  de  rhus  radicans  ,  macérées  alternatîvemeilt 
avec  l'alcohol  et  l'eau  pendant  deux  fois  vingt-<}uatre  heures, 
ont  produit  cinq  onces  d'extrait» 

Ces  deux  extraits ,  ainsi  que<;eux  de  ciguë,  de  belladone , 
sont  solubles  dans  l'alcohol . 

En  réfléchissant  un  peu  sur  le  procédé  donné  par  Storck, 
il  est  facile  de  concevoir  quelle  est  la  raison*  de  cette  diffé- 
rence d'action  entre  les  extraits.  Effectivement  quelle  est 
la  nature  du  coagulnm  du  suc  obtenu  des  plantes  acres  et 
narcotiques  par  expression  ?  En  traitant  ce  coagulnm  par 
l'alcohol,  celui-ci  dissout  la  résine  verte  ou  chlorophylle,  les 
substances  acres  animalisées  et  résineuses  qui  enveloppent 
la  base  alcaline ,  l'huile  et  la  cire  lorsqu'il  y  en  a  ,  et  laisse 
déposer  Falbumine,  ou  une  matière  analogue  ,  qui  la  plu- 
part du  temps  s'y  trouve  en  très-grande  quantité  ,  la  fibre 
et  l'épiderme  divisés  qui  doivent  nécessairement  sy  ren- 
contrer, un  peu  de  gluten  et  de  mucilage.  D'après  cela  le 
coagulnm  vert ,  outre  qu'il  ne  contient  de  parties  actives 
de  la  plante  que  ce  qui  est  entraîné  par  l'expression  ,  est 
en  grande  partie  composé  de  substances  inertes ,  qui  ajou- 
tent au  poids  des  extraits  sans  ajouter  aux  propriétés,  il  est 
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donc  in^tile  de  lets  y  laisser ,  et  ralcoliol  remplit  parfaite- 
ment ce  but. 

Tout  ce  que  j'expose  ici  n^est  pas  de  moi ,  je  n^ai  fait  que 
répéter  bien  incomplètement ,  en  essayant  de  traiter  la  fé- 
cule par  Talcohol ,  les  analyses  faites  depuis  long-temps 
par  M «Vauquelin  et  par  MM.  Pelletier ,  Caveulou  et  autres  ; 
et ,  m'appuyant  sur  les  preuves  qu'elles  contiennent  à  l'appui 
de  mon  opinion ,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  par  le  pro- 
cédé de  Storck  on  n'obtient  que  des  produits  ne  contenant 
pas  toute  la  base  active  de  la  plante  ,  malgré  le  grand  soin 
que  l'on  met  à  les  préparer,  et  qu'il  serait  plus  avantageux 
sous  tous  les  rapports  d'y  substituer,  soit  le  procédé  de/ 
M.  Plancbe ,  publié  par  M.  Fouquier ,  ou  celui  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  à  la  Société. 

Je  passe  maintenant  à  la  proposition  faite  par  MM.  Li- 
môuzin  Lamothe  et  Germain  de  substituer  le  coagulum 
vert  des  plantes  aux  feuilles  contusécs  dans  l'em  plâtre  de 
ciguë  et  Tonguent  populéum.  MM.  Pelletier  et  Caventou 
ont  annoncé  que  la  chlorophylle  est  soluble  dan:s  l'éther , 
l'alcohol,  l'huile,  les  graisses,  et  par  conséquent  dams  la  cird 
et  les  résines,  à  l'aide  de  la  chaleur.  Pour  obtenir  cette 
chlorophylle,  il  faut  priver  les  feuilles  de  leur  suc  et  traiter 
le  résidu  par  l'alcohol  ^  si  vous  substituez  le  coag\ilum  du 
suc  et  rejetez  ce  résidu  ,  vous  vous  privez  de  la  matière 
colorante  qu'il  contient  si  abondamment.  Cependa.nt ,  l'on- 
guent ou  l'emplâtre ,  préparé  ainsi ,  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous    le   rapport  de  la  couleur  :  cela  est   vrai  ;  .mais  je 
doute  qu'il  jouisse  de  toute  l'efficacité  qu'on  eu  doi  t  atten- 
dre ,   et  à  cet  égard  nous  ne  pouvons  acquérir  de  preuves 
aussi  positives  que  pour  les  extraits  ;  mais  puisquo  nous 
admettons  tous  que  les  matières  grasses  et  résineusei)»  con- 
venablement chauffées  avec  les  plantes ^  ont  la  propriété 
de  dissoudre  les  substances  auxquelles  elles  doivent   leurs 
propriétés  ainsi  que  leur  matière  colorante ,  on  né  peut 
donc  substituer  dans  les  préparations  dont  elles  font  pi^rtie 
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ce  que  Von  appelle  la  fécule  verte ,  puisque  cette  fécule  ne 
la  contient  qu'en  faible  proportion. 

Il  est-  facile  de  préparer  Tonguent  populéum  avec  les 
feuilles  des  plantes  mondée^de  leurs  tiges  et  seulement  in- 
cisées. Cette  préparation  bien  conduite  n'est  pas  pénible , 
même  en  grande  quantité  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  modi- 
fier le  modus  faciertdi ,  non  plus  que  celui  du  baume  tran-  ^ 
quille*  Quant  à  Templâtre  de  ciguc ,  c'est  différent ,  ce 
n'est  pas  toujours  chose  aisée  ^  la  moindre  inattention  dé- 
truit  une  journée  de  soins.  Comme  beaucoup  de  mes  con- 
frères ,  j'ai  cherché  à  m'affranchir  des  tracas  attachés  à  cette 
préparation.  J'ai  essayé  d'employer  le  coagulum  vert  pi  a , 
selon  moi ,  le  même  inconvénient  que  les  feuilles  coupées 
lorsqu'il  s'agit  de  passer  l'emplâtre.  J'ai  essayé  d'en  faire 
aVeç  la  fécule  verte  obtenue  par  l'alcohol ,  j'ai  réussi  \  mais 
c'est  avec  infiniment  de  réserve  que  j'indique  ce  moyen , 
ne  l'ayant  éprouvé  qu'une  fois.  Si  d'autres  que  moi  le 
répètent  et  trouvent  qu'il  ne  satisfait  pas ,  pon-seulement 
en  donnant  un  produit  moins  beau ,  mais  aussi  moins  bon , 
je  reviendrai  comme  eux  aux  instructions  de  Baume. 

Si  j'habitais  un  département  plus  méridional ,  j^aurais 
fait  Inapplication  de  la,  méthode  que  je  propose  au  traite- 
ment des  feuilles  et  capsules  des  pavots  blancs  \  il  me  sem- 
ble qu'il  serait  possible  d'en  extraire  un  opium  indigène 
susceptible  de  remplacer ,  dans  quelques  cas  sculemeui , 
celui  que  nous  recevons  du  Levant.  La  chlorophylle  étant 
insoluble  dans  l'eau,  on  pourrait  la  séparer  en  traitant 
l'extrait  alcoholique  par  ce  véhicule  \  mais  je  crois  la 
chlorophylle  nécessaire  à  la  bonne  conservation  de  toutes 
les  préparations  de  ce  genre. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  iUsposàion  et  le  développement  des  œufs  de  plusieurs 
espèces  ovipares  appartenant  au  genre  Hirodo)  par 
M>  P.  Rayek  )  médecin  tiudairfi  des  tUspensairos ,  membre 
du  bureau  central  des  hôpitaux ,  etc. ,  etc. 

(  Lu  a  rÂcadtfmie  royale  de  mëdecine ,  section  de  pharmacie.  ) 

§  !•  DepuiÀ  long-temps  cm  a  distingue  les  animaux  en 
yiiripares  et  ovipares ,  suirant  que  leurs  petits  naissaient 
vivons^  et  sans  enreloppe  particulière  qui  les  nourrit  et 
les  protégeât ,  ou  qu'ils  sortaient  d'un  œuf  fécondé  avant 
ou  après  la  ponte.  Outre  cette  dernière  différence,  qui 
apporte  des  modifications  iqnportantes  dans  la  forme  et  la 
disposition  des  organes  sexuels ,  les  animaux  ovipares  i 
sexes  réunis  ou  isolés ,  en  présentent  une  autre  moins  re- 
marquable ,  mais  qui  mérite  cependant  d'être  étudiée  d'une 
manière  générale.  Tantôt,  en  effet,  un  ou  plusieurs  œufs 
fécondés^  comme  dans  les  oiseaux,  par  exemple,  sont 
expulsés  isolément  au  dehors,  après  que  chacun  d'eux 
s'est  revêtu  d'une,  enveloppe  particulière  dans  l'oviducte  ; 
X*.  Année.  —  Décembre  1824.  4^ 
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tantôt,  au  contraire ,  ce  conduit  fournît  une  ùiembrane 
ou  capsule  commune  h  plusieurs  ovules.  C'est  en  particu- 
lier ce  qui  a  lieu  dans  toutes  les  espèces  de  sangsues  ovi- 
pares dont  j'ai  pu  étudier  le  mode  de  reproduction.  Quel- 
quefois même  t^es  œufs  sont  munis  d'une -seconde  enveloppe 
commune ,  disposition  fort  remarquable  dans  les  sangsues 
dites  médicinales. 

§îi.  Je  m'étais  d'abord  propose  de  soumettre  au  juge- 
ment de  TAcadcmie  quelques  ôt^ervations  sur  le  dévelop- 
ment  des  œufs  de  Vhirudo  uulgaris  de  Mullcr ,  apparte- 
nant au  genre  Nephelis  de  M.  Savîgny;  les  capsules  qui 
renferment  les  ovules  de  cette  espèce  présentant  quelques 
phéi^omènes' très-curieux  ,  déjà  décrits  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude  par  Bergman  (i)  ,  M.  Johnson  (a)  et  M.  Ca- 
réna (3).  Elles  oflVent  surtout  cette  particularité  remar- 
quable ^  qu'étant  parfaitement  transparentes  elles  per- 
mettent de  suivre,  sans  interruption ,  les  phases  successives 
qui  amènent  là  transformation  complète  de  t'œuf  en  un 
individu.  Mais  des  circonstances  particulières ,  et  l'intérêt 
plus  direct  qu'offre  d'ailleurs  l'étude  des  sangsues  dites 
médicinales  ,  m'ont  déterminé  à  commencer  ces  lectures 
par  l'exposé  des  observations  que  j'ai  faites  sur  la  repro- 
duction des  sangsues  grises  et  des  sangsues  vertes  du  com- 
merce ,  désignée  par  M.  Savigny  sous  le  nom  de  sangwr 
suga  medicùiatis  et  de  sanguisuga  qfficinalis. 

§  3.  Vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  que  M.  Le  Noble, 
médecin  de  Thospice  de  Versailles ,  annonça  à  la  Société 
d'agriculture  du  département  de  Seine-et-Oise ,  dans  sa 
séance  du  6  mars  1821  (4),  que  les  sangsues  médicinales 

(i)  Bergman  (T»jb.),  Opuscula physica  et  chimica,  în-8®.  Lepsiae  1788. 
Toi.  5.  Dissertalio  de  cocco  aquatico,  she  hirudine  octoculatà.^—  DisseT" 
tatio  de  hintdînibut,  Ibid.. 

(a)  JohDsoQ  (J.  l^.)fObsçrpation8  sur  la  si^ngsue  vulgaire  ,  nov.  1816. 

(S)  Caréna,  Mémoires  de  V Académie  royale  de  Turin ^  i8ao.  Mono- 
graphie du  genre  hirudo, 

(4)  Notice  sur  tes  sangsues,  10-8*.  Versailles,  i'8ai. 
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se  dë?elo{>paient  dans  de  petits  cocons  ovoïdes ,  et  du  vo- 
lume d'un  petit  cocon  de  ver  à  soie ,  et  que  leur  tissu  pré- 
sentait la  même  configuration  extérieure  que  celle  d'une 
éponge  très-fine ^  qu'il  annonça  également,  qu'ayant  ou- 
vert  un  certain  nombre  de  ces  cocons ,  il  en  avait  trouvé 
plusieurs  de  vides ,  et  que  leur  cavité  lisse  et  polie  était 
comme  enduite  d'une  couche  de  vernis  5  qu'ils  présentaient 
à  chaque  extrémité  un  très-petit  trou  ,  et  que  d'autres  plus 
petits ,  qui  ne  paraissaient  pas  encore  achevés  à  l'extérieur, 
étaient  remplis  par  une  espèce  de  gelée  transparente  et  ho- 
mogène; que  dans  quelques  autres  enfin,  il  avait  trouvé 
neuf,  dix  ,  douze ,  et  jusqu'à  quatorze  petites  sangsues,  qui 
lui  avaient  paru  ôlre  à  diverses  périodes  d'accroissement , 
qui  semblaient  correspondre  au  développement  plus  oU 
moins  considérable  du  tissu  qui  formait  le  cocon.  A  peine 
eus-je  connu  le  travailde  M.  Le  Noble,  que  je  for-^ 
mai  le  projet  de  répéter  ses  observations,  et  j'ai  dû  à  l'o-^ 
bligeance  de  M.  Charpentier ,  pharmacien  a  Valenciennes ,' 
de  pouvoir  examiner  et  disséquer,  cette  année ,  un  grand 
nombre  de  ces  cocons;  aucune  des  sangsues  vertes  ou 
grises,  que  j'avais  conservées  dans  des  bocaux,  n'ayant 
déposé  de  capsules  ni  fait  de  cocons ,  à  l'épo^e  de  la 
ponte ,  c'est-à-dire ,  depuis  le  commencement  du  mois  de 
juillet  jusqu'au  mois  de  septembre  ;  circonstance  d'autant 
plus  remarquable  que  d'autres  espèces ,  que  j'avais  égale- 
ment conservées  dans  de  l'eau ,  telles  que  Vhirudo  i^ulgaris 
de  MuUer,  et  Vhirudo  bioculata  du  même  auteur,  ont* 
pondu  plusieurs  capsules,  sur  lesquelles  j'ai  pu  suivre  le 
développement  des  œufs  et  leur  transformation  en   in- 
dividus. 

M.  Duméril  a  bien  voulu  me  diriger  dans  ces  recher- 
ches, et  la  plupart  des  observations  que  je  v^ais  avoir  Thon- 
neur  de  «soumettre  à  l'Académie  ont  été  vérifiées  p^r  ce 
savant  professeur^ 

S  4^  Vouô^ savez,  Messieurs,  que  le  prti^  des  sangsues,* 
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deventi  assez  élevé,  éprouve  d'aHleurs  des  variation» 
considérables  dans  diverses  saisons  de  Tannée.  Ceue  air- 
constance  a  conduit  le  phahnacien  éclairé  »  dont  f  ai  eu 
déjà  rbonneur  de  vous  parler,  à  acheter  une  certaine 
quantité  de  ces  animaux ,  pendant  la  belle  saison,  cl  à  les 
déposer  dans  des  réservoirs ,  ou  plutôt  dans  des  espèces 
de  marais  artificiels  quMl  a  fait  établir.  Les  sangsues  s'y 
conservent  et  s^y  reproduisent  dans  une  assez  grande 
proportion,  pour  que  ce  genre  d'industrie  soit  à  la  fois 
lucratif  et  utile  au  pays  quMl  habite.  Vers  la  fin  du  mois 
de  juillet ,  et  surtout  vers  le  mois  d'août ,  M.  Charpentier, 
en  examinant  attentivement  les  rives  des  ruisseaux  quil 
avait  fait  établir,  s'aperçut  que  de  petits  trous  de  forme 
conique  étaient  pratiqués  sur  les  bords  de  ces  ruisseaux* 
Les  parois  de  ces  trous  étaient  très^lisses  ;  et  chacun  d'enK 
contenait  un  petit  cocon  à  enveloppe  spongieuse  ,  dans  le* 
quel  était  renfermé  du. mucus,  ou  des  petites  sangsues, 
qui,  ^us  tard ,  devaient  en  sortir.  De  semblables  obser- 
vations avaient  peut-être  été  d^à  faites  par  d'autres  per- 
sonnes avant  M.  Le  Noble  et  M.'  Charpentier*  M.  ColUn  de 
Flancy  assure  que  les  paysans  de  la  Bretagne,  qui  s'oc- 
çup^ent  habituellement  de  la  pècke  des  sangsues ,  con- 
naissent ,  depuis  fort  long-temps ,  l'existence  de  ces  es- 
pèces de  nids,  et  qu'ils  peuplent  même  de  ces  anioiaux 
les  étangs  et  les  marais  qui  en  sont  dépcAirvus ,  en  y  dé- 
posant un  certain  nombre  de  ces  cocons  recueillis  en 
d'autres  lieux ,  au  commencement  de  la  poute  des  sang- 

sues. 

^  I  5.  Chacun  àe  ce»  cocons  représente  un  ovoïde  9  dont 
le  plus  grand  diamètre  varie  ordinairement  de  six  à  dou^e 
lignes,  et  le  plus  petit  de  5  à  8  ligne$.  Leur  j^ids  Vé- 
lèye  4^  a4  ^  4^  grains ,  suivant  leur  volutpe  ou  leur  état  4fi 
plénitude  ou  d^  vacuité ,  s^ivant  enfin  qu  iU  contienne^ 
du  mucus  ou  de  petites  sangsues.  Leur  v^noie^  est  lui* 
jnèmQ  en  rapport  constant  avçc  I§  npfnbf».  d^o^ul^  cto  de 
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saligsues  qu*ils  renferment  et  avec  Tépoque  de  leur  forma-; 
lion  et  leur  degrë  de  développement. 

§  b.  Leur  structure ,  quoique  plus  coolplexe  que  celle 
des  capsules  qui  renferment  les  ovules  deâ  autres  sangsues 
ovipares ,  est  cependant  assez  simple.  On  distingue  eiii 
effet  ^  dans  chaque  cocon  parvenu  à  son  entier  développe- 
ment 9  lo.  une  enveloppe  extérieure  ,  spongieuse  ;  !k^.  au- 
dessous  de  celle-ci  une  capsule  analogue  à  celle  observée 
autour  des  ceufs  des  autres  espèces  de  sangsues  ovipares  \ 
3^.  enfin  du  mucus,  des  œufs  ,  ou  des  sang^ueé,  dans  la 
Cavité  de  cette  capsule. 

§  7.  Lorsqu'elle  est  parvenue  à  soii  entier  développenienf,' 
Tenveloppe spongieuse,  la  plus  extérieure  de  toutes ,  entoure 
la  capsule  dans  toute  son  étendue.  Jamais  je  ne  l^ai  vue 
manquer  à  la  surface  des  cocons  qui  contenaient  ou 
avaient  contenu  des  sangsues.  Elle  forme  une  coliche 
d'une  épaisseur  de  deux  ligues  environ,  sur  tbus  les 
points  de  la  surface  de  la  capsule  ;  elle  est  seMëment  ud 
peu  plus  mince  vers  Fextrémité  du  grand  diamètre  de  ces 
petits  ovoïdes.  Le  tissu  qui  la  forme  est  fortement  or-* 
ganisé,  demi-transparent,  composé  défibres  solides,  fines 
et  déliées  ,  très-régulièrement  entrelacées  ,  de  manière  a 
former  des  espèces  d^  prismes  creux  hexagones,  à  travers 
lesquels  l'eau  et  l'aîr  peuvent  facilement  pénétrer.  Ce  tissu 
n*est  point  attaquable  par  Teau  froide.  Il  avait  conservé 
une  grande  partie  de  sa  résistance  sur  des  cocons  que 
j*avaîs  conservés  dans  ce  liquide,  depuis  le  commence-, 
ment  du  mois  d  août  jusque  daus  le  mois  de  novembre. 
Il  a  fini  cependant,  ces  jours  derniers ,  par  se  détacher  sous 
la  forme  d'une  poussière. noirâtre,  qui  s'est  déposée  au 
fond' du  vase,  tandis  que  la  membrane  capsulaire ,  ainsi 
mise'  à  nu ,  surnageait  à  la  surface  de  Teau.  Suivant 
M.  BouUay ,  qui  a  bien  voulu  l'examiner ,  il  peut  être 
comparé  ,  sous  le  rapport  chimique  ,  à  Tépiderme  de 
la  peau.  A  l'annlvse,  il  offre  les  caractères  des  matière^ 
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coméefl.  Cominç  elles,  ce  tissu  est  insoluble  dans  reau, 
Falcohol  et  les  acides  faibles,  si  ce  n  est  à  Taide  du  diges* 
fenr,  qui  transforme  le  tout  en  unie  sorte  de  matière  géla- 
tineuse. Je  dois  encore  faire  observer,  relativement  à  cçtte 
première  enveloppe ,  que  les  petites  sangsues  contenues 
dans  la  capsule ,  après  avoir  percé  cette  dernière  mem-* 
)>rane,  s'échappent  à  travers  les  maillas  du  tissu  spongieux., 
ordinairement  sans  y  laisser  de  tra,ces  de  leur  passage.  En- 
fin il  est  une  dernière  particularité ,  que  je  crois  devoir 
faire  connaître,  c^*st  qu^on  trouve  presque  tQU)oura  dans 
le  tissu  spongieux ,  lorsqu'on  observe  les  cocons  au  mois 
d'aoÀt,  une  ou  plusieurs  larves  d'un  insecte  diptère ,  dont, 
à  la  vérité,  je  n'ai  pu  suivre  le  développeni^ut,  ces  Larves 
n'ayant  vécu  ni  dans  Teau,  ni  dans  les  capsules  de  ve^re 
aur  lesquelles  je  les  avais  placées*  J'ai,  même  montré  una 
fois  à  M.Dumcril  une  de  ces  larves,  située  dans  le  muca<i 
contenu  dans  la  cavité  de  la  capsule,  et  par  conséquent, 
renfermerai  4an9  l'intérieur  de  cette  membrane  :  circon- 
stance jtrè^-difficile  h  expliquer ,  à  moins  qu'on  ne  sup- 
pose que  la  capsule  ,  à  laquelle  je  ne  pus  découvrir  d'où* 
Terture,  avait  été  accidentellement  perforée.  A  cette  occa- 
sion ,  je  dois  encore  rappeler  qu'on  trouve  quelquefois  un 
autre  insecte  dans  le  tis^u  spongieux ,  et  qu'il  a  été  reconnu 
par  ]VI.  Dupciéril  pour  un  individu  du  genre  ÉlopJtoreÇ  f^o;, 
marais^  yopvw,  je  pénètre)  ,  de  la  famille  des  hélàcèrcs  et 
4e  rordi:e.  des  colcoptcrcs.  J'essaierai  plus  loin  de  faire 
cpnnatire  le  mode  de  fornKttion.ct  les  usages  de  ce  tissa 
spongieux  ^  je  passe  à  la  description  de  la  capsule  placc^c 
immédiatement  au-dessous  de  lui ,  et  dans  laquelle  le  mu^ 
çus  est  renfermé* 

§  8.  Cette  capsule  qui  ,.je  crois,  n'a  éîé  encore  obseirvée. 
ni  décrite  par  au^cun  auteur,  adbère  fortement,  par  sa 
sui:facç  externe,  au  tissu  spongieux  auquel  elle  coar*es^ 
pond.  Elle  s^  présente  sous  la  forme  d'une  poche  sans  ou- 
verture ,  formée  par  une  membrane  înîjace ,  bW^i^â^t'e^ 
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transparente  et  assea  résistante*  Lorsque  l^nvéloppe  spoir- 
gieuse  en  a  été  détachée ,  elle  ne  tarde  pas  à  brunir  ou  à  se 
temîr,  par  le  contact  de  Tair.  Comme  les  capsules  de  Ykirado 
%^ulgaris  de  MuUer ,  elle  offre  aux  deux  extrémités  àe  son 
l^nd  diamètre  deux  petites  sailUes  angulaires,  dont  la 
base  $e  confond  avec  k  capsule,  et  dont  la  pointe  fait  saillie 
dans  la  cavité  de  cette  membrane  ylorsqu'elloeist  vide  ou 
qn^on  en  a  enlevé  le  mucus  on  les  sangsues  qu^elle  peut 
contenir.  Ces  petites  saillies  sont  ordinairement  d'un  tissu 
plus  ferme  que  la  membrane;  elles  sont  d*un  brun  jaunâtre 
et  :peu  transparente»;  elles  finissent  cependant  par  être 
détruites.  La  capsule  présente  alors  une  petite  ouverture 
circulaire  de  demi-ligne  de  diamètre ,  vers  le  point  qu'oc- 
cupait celle  de  ces  saillies  qui  correspondait  à  la  petite 
extrémité  de  la  capsule.  On  remarque  plus  rarement  une 
semblable  ouvertuœ  à  l'extrémité  opposée ,  et  il  est  plus 
rare  encore  d'observer  à  la  fois  ces  deux  issues  sur  un 
même  cocon  i.  C'est  par  ces  ouvertures  que  sortent  les  sang- 
sues lorsqu'elles  ont  atteint  le  terme  de  leur  vie  intrar 
capsulairé.. 

Le  petit  nombre  d'essai»  q»e  Af.'BouUay  a  pu  faire  sur  la 
composition  chimique  de  celte  capsule  me  portent  a  croire 
avec  lui ,  qu'elle  est  de  nature  albumineuse ,  carpelle  se 
comporte  avec  les  réactifs  comme  l'albuinine  coagulée. 

Cette  membrane  présente  quelques  particularités  re<*- 
marquables,  lorsqu'on  la  compare  aux  capsules  des  autres 
espèces  de  sangsues  ovipares  ,  à  celles  de  Vhirudo  vulgaris 
ou  de  YMiiido  bioculala:^  par  exemple.  D'abord  les  capr 
suies  des  sangsues  vertes  et  des  sangsues  grises  sont  incom- 
parablement plus  volumineuses.  La  surface  externe  des 
capsules  de  Vlùrudo  i^ulgaris  et  de  Vhirudo  bioculata  est 
libre,  enduite  d'une  sorte  de  vernis  gluant,  au  moyen 
duquel  elles  s'attachent  aux  feuilles  des  plantes  aquplif- 
ques ,  ou  aux  parois  des  vases  dans  lesquels  on  a  conservé 
les  espèces  qui  les  produisent.  Les  capsules  des  sangsues 
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certes  et  gmos  à^affiront  poinl  cel  enduit  ;  û  ëuiit  mmilc , 
pniêfn^elles  devaioit  èlie  déposée»  dliiis  la  terre;  cm  plu* 
tàc  eiles  avaient  besoin  d*èlft  protégées  par  nir  tissa  âa»- 
tiqiie  plus  solide  ;  et  c'est  là ,  ee  me  semblé^,  le  principal 
usage  de  Fenveloppe  spongieuse. 

§  9.  La  matiire  que  coatiept  la  oapsule  des  sangsues 
jnédscinales  j  et  ^pi  la  remplît  exactement  lorsqu'on  n  y 
distingue  encore  ni  œufs  ni  sangsues ,  est  blanchâtre  ^  peu 
transparente,  de  laconmstance  d'une  gelée  tremblante;  sa 
saTCUr  est  fade ,  et  ne  donne  aodun  indice  d'acidité  on 
d'alcalinicé.  Cette  matière  mdile  est  peu  altérable ,  et  se 
consenre  pltfiieurs  jours  sans  éprouver  d'autres  change* 
mens  qu'une  légère  dessiccation ,  si  l'air  est  sec  et  chaud. 
En  perdant  l'eau  à  laquelle  était  due  sa  consistance  tnolle , 
elle  èe  transforme  en  un  corps  friable  et  transparent  qui 
ressemble  à  de  la  colle  de  Flandre.  Devenue  tout-i-fait 
solide  9  elle  est  réduite  au  huitième  de  son  poids. 

M.  Boullay  a  déterminé  sa  nature  au  moyen  des  etpé* 
riences  suivantes. 

Mise  dans  l'alcohol ,  cette  matière  s'y  dessèche  en  par- 
tie ,  perd  sa  transparence ,  et  devient  d'i^n  blanc  grîsÀtre, 
Dans  cet  état ,  on  distingue  mieux  la  membrane  mince 
qui  lui  sert  d'enveloppe. 

L'eau  froide  ne  dissout  point  cette  substance,  elle  loi 
enlève  seulement  une  petite  quantité  d'albumine  :  aussi 
l'eau  dans  laquelle  die  a  s^onrné ,  chauffée  jusqu^à  l'ébuK* 
lition ,  foumit*ellé  une  matière  coagulée  sous  forme  d'une 
écume  blanche  ;  l'albumine  7  est  d'aiillevrs  démontrée  par 
l'action  des  réactifs ,  tels  «jue  le  muriale  d'étain ,  les  s^s  de 
cuivre  et  de  tnercure,  ** 

Dépouillée  de  cette  petite  partie  d'albumine  qu'elle  con^ 
tient,  cette  matière  n'est  soluble  ni  dans  l'eau  froide ,  ni 
dans  l'eau  chaude;  elle  se  dissout  au  contraire  dans  les 
acides  faibles  et  les  alcalis  dilues ,  d'où  le  tamm  la  préd- 
pite.  Lorsqu'on  saisit  le  point  de  saiuraÔoB  ^  les  alcali*  h 
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ftëpanstit  égalemelU  des  acides ,  sotts  forme  de  flocon* 
Mânes  qtri  gagnent  la  sarface  de  Fean. 

LoiMqfa'bn  i'agite  dans  l'acide  acétique  faible ,  elle  se 
dissout  facilement,  à  l'exception  de  la  membrane  capsù-^ 
laire  qui  Tentoure  et  qu'on  pent  isoler  par  ce  moyen. 

Décomposée  en  vase  clo»,  à  Taide  de  la  cbÂleui^,  cette 
matière  se  boursoufle ,  noircit  et  répand  Todeur  des  ma^ 
tîères  animales  f  et  fournit  du  soUs-caiiionate  d-ammo- 
niaque. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  cette  matière  est  composée 
d'une  très«»petite  quantité  d'albumine ,  d'environ  un  dotl^ 
zième  ^  et  d'une  autre  substance  qui  ôfiTre  les  caraélères 
du  mucus ,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Fonrcroy  et  M.  Yau^ 
quelin. 

On  n'a  pu  analyser  comparativement  le  fluide  contenit 
dans  les  petites  capsules  de  YhirudQ  ^ndgéms  de  MuUer  \ 
n'en  ayant  pas  recueilli  une  assez  grande  quatitité.  Je  fémi 
remarquer  seulement  qu'il  est  jaun&tfe ,  beaucoup  plus 
aqueux  et  plus  transparent  que  le  mucus  des' capsules*  des 
sangsues  grises  et  vertes,  et  qu'il  permet  de  distingue^ 
plus  fiicilement  les  ovules'  et  de  suivre  leur  développement. 

510.  Deux  fois  seulement  j'ai  pu  distinguer  k  la  loupe 
plusieurs  ovules  rangés  symétriquement  auuiilieu  du  mu- 
cus qui  remplissait  la  totalité  de  la  capsule.  Leur  dispo- 
sition était  tout-â-pfait  analogue  à  celle  que  j'ai  indiquée  dans 
la  pi.  I ,  fig.  â ,  pour  les  ovules  de  Vhirudo  %mlgaris.  Si  mes 
recherches  surcepoittt  eussent  été  commencées  dès  la  fia 
de  juin ,  et  si  j'avais  disséqué  un  plus  grand  nombre  de 
cocons  dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  j  aurais  pu  ,  très- 
probablement ,  constater  un  plus  grand  noimbré  de  foSs 
l'existence  et  l'arrangement  de  ces  ovules. 

Ayant  examiné  plus  tard  un  assez  grand  nombre  de  ces 
capsules,  j'en  ai  trouvé  quelques-unes  incomplètement  rem'- 
plies  du  mucus  et  offrant  le  plus  ordinairement  une  cavité 
arMculaire  ,  dans  leur  centre.  Enfin  ,  dans  Fintérieur  de 


plq^ieurs  autres.,  il  ii^exifitaii  |>lu&  de  iimcusVsoit  qu*ell<^ 
coniinssent  ua  certain  nombre  de  peiitcs  sangsues  »  8  ,  lo 
ejt  niéiue  i5 ,  sur  le  ppim  de  sortir ,  ou  quQ  ces  aium^iux 
se  fuft^eiit  d^à  pratiqué  nue  issiie.  Dans  jçç  dernier  cas  , 
on  remarquait  sou¥^t  viers  rextrémîté  U  mpins  volumi- 
neuse des  capsule)^  une  petite  ouveriure  qui  lear  avait 
donné  passage. 

§11.  Ces.  capsules ,  revêtues  du  tissu  .spongieux ,  dcyc-r 
nues  désormais  sans  usage,  peuvent  rester  enfouies  dans  la 
terre  plusieurs  mdis  sans  être  déitruites^.mais  alors  oo  les 
trouve  déprimées ,  affaissées  ou  déformées ,  leurs  mem* 
branes  sont  plus  sales  et  de  couleur  brun&tre .:  le  tissa 
spougjeux,  moins  .élastique,  ne  reprend  plusi  par  le  la- 
vage sa  couleur  première.  Dans  la  cavité  de  plusieurs 
d  entre  elles  j'ai  quelquefois  trouvé  une  e^u  trouble  qui  y 
^vait  pénétré ,  je  pense ,  par  imbibiuon ,  ou  par  la  petite 
ouverture  dont  j 'ai  déjà  parlé. 

§  12.  Après  avoir  fait  fsoûnaltre  legissement,  la  con^ 
formation  et  la  structure  des  cocons ,  il  me  reste  à  indi- 
quer leur  mode  de  production^  Tépoque  de  leur  formation , 
et  leurs  usages  ^  à  recfaejrcher  la  durée  de  la  vie  întra-cap- 
sulajre  des  sangsues  médicinales  ^  à  en  étudier  les  phéno- 
mènes ;  enfin  à  signaler  quelques  différences  que  présen- 
tent, sous  ce  rapport,  les  sangsues  vertes  et  les  sangsue^ 
grises. 

S  i3.  L'enveloppe  spongieuse  me  parait  être,  d'une,  for- 
mation postérieure  à  celle  de  la  mc^p^brane  capsulaire ,  qui 
est  probablement  expulsée  du  corps  de  Tanimal  avec  les 
œufs  qu'elle  renferme ,  comme  dans  les  autres  espèces  df 
sangsues  ovipares.  Cette  opinion  me  semble  résulter  des 
observations  suivantes  :  i*>.  Cette  ehveloppe  spongieusti 
n  existe  pas  autour  des  eapsules  des  autres  espèces  de-sang- 
sues ovipares.  Les  capsules  de  ces  dernières ,  comiiie  je  l'ai 
déjà  dit,  sont  glutineuscsà  leur  surface  extérieure  et  s'at- 
tachent aux  feuilles  des  plantes  «aquatiques.  Les  stogsues 
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€f^Wi^.ei  médicinale,  déposant  {ni^eôolrairelèura  capsule^: 
dans  la  lerrc ,  exposées  par  cela  même  a  des  pressions  plus* 
violenles,  :  devaient  être  munies  dnne  seconde  enveloppe 
plus  propre  que  les  capsules  Â  les  (préserver  da  contact  de 
corps  extérieurs  flm  dura  ou  ^as  solides.  Cette  seconde 
enveloppe  me  parait ,  je  le  répète ,  d*une  formation  posté** 
neui!e  â  la  première.  Ayant  examiné  ^  en  i^t ,  uû  très"^ 
grand  nombre  de  cocons ,  j'en  ai  trouve  quk;lques-uns  dont 
la  capsule  n  était  pas  entièrement  couverte  de  ce  tissu  spon* 
gieux  et  dont  la  surfare ,  dans  quelques  points ,  se  trouvait 
immédiacement  à  nu,  aisisi  que  je  raiindicjfué  dans  la  fi« 
i;ure 4  9  planche  IL  On  ne  peut  supposer ,  dans  ce  cas, 
que  Tabsence  pa<rtielle  du  tissu  spongieux  aH  été  le  résul* 
tat  de  la  putréfaction-,  ou  de  tout  autre  cause  qui  Tait  dé* 
truil  \  car  j'ai  observé  cette  disposition  sur  plusieurs  cocous 
remplis  de  mucus  non  altéré  ^  de  formation  récente ,  et  en 
général  peu  volumineux  ,  sur  lesquels  même  les  fibres  du 
tissu  spongieux  présentaient  l'arrangement  régulier  ethexa* 
gonal  que  j'ai  précédemment  indiqué* 

Mais  en  admettant  que  ce  tissu  spongieux  se  développe  au-^ 
tour  dçs  capsules  après  qu'elles  ont  été  déposées  par  Tanimal 
dans  le  sol  des  marais  pu  des  ruisseaux,  il  resteencore  à  dé- 
terminer si  cette  matière  est  le  produit  d'une  humeur  qui 
suinte  du  corps  des  sangsues,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  Le- 
noble,  ou  si  elle  se  développe  à  la  manière  d^  certaines 
moisissures  ;  c'est  ce  que  j'ignore  complètement.  Du  reste, 
les  usages  de  ce  tissu  me  paraissent  entièrement  mécani- 
ques» U  protège  la  capsule  et  les  germes  qu'elle  renferme 
contre  les  pressions  que  des  corps  extérieurs  pourraient 
leur  faire  éprouver ,  et  les  défend  peut-être  en  outre  dea 
atteintes. que  leur  porteraient  certains  animaux* 

$  1 4«  La  capsule  commune  des  œufs  des  sangsues  grises  et 
vertes  j  comme  toutes  les  membranes  analogues  qui  envcr. 
loppe^tles  psufs  des  sangsues  ovipares,. est  sécrétée  par. 
laYiduç|l,e^  Je  puis  ctajer  cette  assertion  de  robservatioa 
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aiÛTaiile»  J  ai  tu  phuieurs  espèces  telles  que  ïhipado  utJ^' 
garis  et  V/nrudoétomitmia  de  MuUer,  que  j  avais  conservées 
dans  des  vases  irassparens  ,  déposer  un  certain  nombre 
d'œufs  fécondés,. neit/tfnms  dans  uno  capsule  commune. 
Celle  observation  est  surtout  très^facile  à  faire  snr  Vhùndo 
vulgaris ,  dont  les  ovnles  ne  sont  pas  d'abord  visibles  à  l'œil 
na,  mais  qui  ne  tardent  pas  à  le  devenir  après  36  on  4^ 
ksures.  Or ,  si  les  œufs  de  ces  espèces  sont  expulsée ,  en- 
veloppés d'une  membrane  commune ,  tout  porte  à  penser 
que  la  formation  des  eapsules  des  sangsues  vertes  et  des 
sangsues  grises  a  lieu  dans  le  corps  de  ces  animaux  par  un 
même  mécanisme.  Rien  n  autorise  à  supposer  areoM.  Le- 
noble  que  ranimai  dépose  ses  oeufs  dans  une  masse  de 
mucus  qu'il  aurait  d'abord  tersé  dans  les  loges  qu'il  se 
creuse  dans  la  glaise  ;  qu'il  organiserait  ensuite  deux  au* 
très  membranes  autour  de  ce  mucus ,  sans  qu'aucun  corps 
étranger  ne  se  trouvât  mélangé  avec  ce  fluide ,  enveloppé 
plus  tard  pav  les  membranes  spongieuse  et  capsnkiire. 
Cette  dernière  membrancme  parait  donc  avoir  pour  usage 
de  renfermer  les  ovules,  de  prévenir  leur  dissémination  y 
leur  écraaemeirt ,  au  moment  où  ils  pourraient  être  le  plus 
facilement  détruits,  c7est«^-dire  au  moment  de  leur  expul- 
sion du  corps  de  Fanimal  ^  de  renfermer  et  très-probable- 
ment de  produire  le  mucus  qui  sert  au  développement  de& 
germes  ;  enfin  de  prçtéger  les  petites  sangsues  dans  leur  ■ 
vie  intra-capsulaire.  Un  nouvel  abri  leur  est  fourni  par  la 
membrane  spongieuse  dont  j'ai  déjà  parlé.  Cet  abri  est  tel, 
que  la  nature  des  divers  lieux  dans  lesquels  de^  cocons 
bien  conformés  peuvent  être  {Congés  ^  a  moins  d'influence 
qu'on  ne  pourrait  le  croire  sur  le  développemayit  des  ger- 
mes qu'ils  renferment.  En  effet ,  que  des  cocons  soient 
placés  dans  de  la  glaise ,  dans  de^  1  eau  ou  exposés  k  l'air 
libre,  les  ovules  peuvent  également  se  développer  dansr 
ces  diverses  conditions.  Ayant  oublié  par  basard  plusieiirs 
cocoiM  dans  un  petit  vase  de  terre ,  qui  cos^enait-aassinti 
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peu  de  foin  ,  je  fus  fort  étonné ,  lorsque  je  les  retrouvai , 
environ  i5  jours  après ,  de  voir  dans  le  foin  plusieurs  pe- 
tites sangsues  mortes  et  d'en  rencontrer  plusieurs  atitres 
vivantes  et  bien  développées  dans  les  capsules  de  ces  co* 
eons ,  dont  le  mucus  était  en  grande  partie  absorbé.  Aussi 
suis-je  très-disposé  à  croire  parfaitement  exacte  l'assertion 
de  M.  Coliin  de  Plancy  ,  relativement  aux  pécheurs  de 
sangsues,  qui ,  dit-il ,  repeuplent  de  ces  animaux  certains 
marais  ,  en  y  déposant  un  certain  nombre  de  cocons. 

§  i5.  J'ai  déjà  dit  que  le  nombre  des  germes  renfermé» 
dans  chaque  capsule  pouvait  varier  dé  6  à  i5  au  plus,  et 
que  je  n'avais  pu  en  suivre  le  développement  dans  toutes 
«es  phases ,  comme  j'ai  pm  le  faire  pour  une  autre  espèce  ^ 
Yhirudo  %^ulgaris  de  Muller.Les  petites  sangsues  grises  sont, 
en  général ,  plus  volumineuses  et  ont  les  vaisseaux  san- 
guins plus  apparens.  Les  individus  qui  appartiennent  aux 
sangsues  vertes  sont  plus  petits  et  plus^bruns.  J'ai  fait  re- 
présenter dans  la  planche  II ,  fig.  lo  et  9 ,  une  petite  sang- 
sue grise  extraite  d'une  capsule  au  moment  où  elle  était 
sur  le  point  d'en  sortiri  L'œil  armé  d'une  loupe,  j'ai  pu 
facilement  distinguer  sur  ce  petit  animal  les  bandes  jaunes 
longitudinales  de  sa  fece  dorsale ,  les  dix  yeux  ou  points 
noirs  placés  sur  sa  tête  et  disposés  en  fer  à  cheval ,  ainsi 
que  les  petites  taches  ventrales  qui  la  caractérisent.  Crai«* 
gnant  de  fatiguer  l'attention  de  l'acadétnie  par  de  trop 
longs  détails  sur  l'organisation  de  ces  animaux  à  cet  âge , 
je'  me  bornerai  aujourd'hui  à  G[uekpies  remarques  ^é-* 
nérales. 

i*.  Les  petites  sangsues,  contenues  dans  leurs  capsules, 
sont  d'autant  plus  rouges  et  moins  allongées ,  qu'elles  sont 
encore  plus  éloignées  du  moment  oè  elles  8<Nrtiront  de  la 
cavité  de  cette  |nt{mbl^ane. 

a**.  Le  pigment  de  la  peau  se  développe  de  trèis-bonne 
heure  sur  ces  sangsues.  Jamais  je  ne  les  ai  trouvées  entiè* 
rement  incolores  ,  circonstance  d'autant  plus  remarquable 
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qne  Xhirudo  uutgaris  de  Muller,  qui ,  parvenue  h  son  entkî 
développement ,  est  d^ane  qonlenr  très^foncéo ,  est  au  con- 
traire parfaitement  incolore  au  moment  où  elle  sort  de  <a 
capsule. 

'i\  Les  sangsues  vertes  et  lés  sangsues  grises  ,  comme 
les  petits  dç  Vhirudo  vulgans^  sortent  ordinairement  delà 
capsule  par  la  petite  extrémité  du  cocon,  qui  présente  alors 
une  petite  ouverture  circulaire ,  vers  le  point  opaque  qni 
termine  Textrémité  correspondante  de  son  grand  diamètre. 

4^.  Après  avoir  percé  la  capsule,  les  petites  sangsues , 
s'engagent  dans  le  tissu  spongijenx;  elles  serpentent  dans 
son  intérieur ,  sortent  par  divers  points  de  sa  surface  et 
quelquefois  se  logent  de  nouveau  momentanément  dans  ce 
tisau. 

5^.  A  cette  époi|ue ,  elles  nagent  déjà  avec  une  très- 
grande  agilité.  Elles  Vivent  dans  Veau  de  Seine  filtrée ,  et 
s'y  développent;  phénomène  d'autant  plus  remarquable 
que  les  sangsues  parvenues  à  leur  entier  accroissement, 
finissent ,  au  bout  de  quelques  mois ,  par  y  perdre  de 
leur  poids. 

§  i6^  En  terminant  cette  première  partie  de  mon  mé- 
moire ,  j'avais  également  formé  le  projet  d'examiner  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'interdire  lai  pèche  des  sangsues  médici- 
nales dans  certaines  saisons  de  l'année,  c'est4-dire  à  Yépoque 
de  la  ponte.  Je  m'étais  aussi  proposé  de  rechercher  si  des 
milliers  de  sangsues ,  consommées  dans  les  hôpitaux  de  la 
capitale ,  et  dont  on  ne  tire  aucun  parti  après  leur  applica- 
tion ,  ne  pouvaient  pas  être  utilement  employées  à  la  repro- 
duction de  ces  animaux ,  qu'on  déposerait  dans  des  marais 
artificiels.  Mais  la  crainte  de  fatiguer  l'attention  de  l'acadé- 
mie m'a  déterminé  â  ajourner  cette  lecture. 

(  Dans  un  prochain  numéro  nous  insérerons  la  suite  des 
observations  de  M.  Rayer ,  sur  la  disposition  et  le  dévelop- 
pement des  œufs  des  autres  espèces  de  sangsues  ovipares.) 
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NOTE 

«Su/*  /e  chromate  de  cuivre  ammoniacal  f 
Par  M.  YuAFLART  ,  pharmacien. 

Voulant  dornièrement  préparer  ane  eau  verte  ,  avec 
laquelle  les  pharmaciens  sont  dans  Tusage  de  décorer  là 
devanture  de  leurs  officines ,  et  cherchant  à  avoir  une  coih 
leur  qui  ne  s'altérât  pas  à  la  lumière,  inconvénient  qni 
arrive  en  très-peu  de  temps  lorsqu'on  prépare  cette  liqueur, 
en  mêlant  ensemble  une  couleur  jaune  et  une  couleur 
bleue  végétales,  je  fis  une  solution  de  chromate  neutre  dé 
potasse  et  une  autre  de  sulfate  de  cuivre ,  avec  addition 
d'ammoniaque  (eau  céleste).  Je  mélangeai  les  deux  solu- 
tions ,  et  j'obtins  à  l'instant  une  couleur  verte  très-riche 
et  très-foncée ,  que  Ton  peut  étendre  de  plus  ou  moins 
d'eau  ,  suivant  la  nuance  que  Ton  désire. 

Ignorant  si  cette  couleur  verte  était  produite  par  le  mé- 
lange du  jaune  et  du  bleu ,  ou  bien  une  véritable  combi- 
naison ,  je  vQu|us  m'en'  assurer. 

Je  mélangeai  une  solution  de  chromate  de  potasse  et 
une  autre  de  sulfate  de  cuivre  sans  ammoniaque  ;  il  y  eut 
une  décomposition  réciproque ,  la  liqueur  se  troubla  beau- 
coup ,  et  il  se  déposa  une  poudre  rouge-brune  qui  était 
du  chromate  de  cuivre.  Je  ne  ne  doutai  plus  alors  que 
dans  le  preoiier  cas,  c'est-à-dire  en  employant  du  sulfate 
de  cuive  ammoniacal ,  le  chromate  de  cuivre  qui  se  formait 
ne  fût  redissout  à  l'instant  par  l'ammoniaque;  c'est  ce  dont 
il  me  futfacile  de  m'assujrer  en  étendant  une  partie  de  chro- 
mate de  cuivre  en  poudre  dans  vingt  parties  d'eau  distillée , 
H  en  y  ajoutant  une  petite  quantité  d'ammoniaque  ;  aussitôt 
la  liqueur  devint  claire ,  et  d'une  couleur  verte  très-riche 
et  très-foncée. 

Si  l'on  fait  évaporer  celte  liqueur  à  une  •  douce  cha- 
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leur  n  A  me»itre  que  rammoniaque  se  diasipe  le  cIu*omate 
de  cuivre  reparait  avec  sa  couleur  rouge.  Le  même  phé- 
nomème  a  lieu  si  Ton  sature  Fammoniaque  de  la  liqueur 
par  un  acide  quelconque.  ' 

Il  est  donc  facile  de  voir ,  d'après  ce  qui  précède ,  que 
la  liqtieur  dont  il  s^agit  n'est  qu'une  solution  de  chromate 
de  cuivre  dans  l'ammoniaque,  étendue  d  une  grande  quan- 
tité d^cau ,  et  qu'on  peut  TolitMiir  facilement  en  mélan» 
géant  dn  chromate  de  potasse  en  liqaeur  avec  du  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  (eau  céleste). 

J'ai  préparé  cette  liqueur  verte  il  y  a  environ  six  à  hnit 
mois  ;  depnis  ce  temps  elle  est  restée  exposée  au  contact 
de  la  lumière  la  plus  vive ,  dans  un  flacon  bouché  seule* 
ment  par  une  boule  de  verre  superposée ,  et  la  couleur  est 
restée  aussi  riche  et  aussi  foncée  qu'^e  Tétait  le  pre* 
mier  jour. 

Formule  cFwte  pâte  au  lichen  d^ Islande ,  proposée  par 
M.  Sarambourg  jeun» ,  pharmacien  à  Mauléon. 

Prenez  :  Lichen ,  lavé  à  l'eau  bouîllanfte.  ...      ]b  ) 

Eau  pure.  .  •  • ' .      Ib  v 

Gomme  arabique •     Ib  ij  â 

Sucre. .  ' ».      Ib  ij  ^ 

Eau  de  fleurs  d'oranger J  jv 

Faites  une  décoction  du  lichen  concentrée  an  point  qne, 
passée  à  travers  un  linge ,  elle  se  prenne  en  gelée  par  le 
refroidissement  ;  faites  à  part  une  dissolution  de  la  gomme 
concassée ,  faites-y  dissoudre  le  sucre ,  et  cuises  en  con- 
sistance de  sirop  ;  ajoutez  alors  la  décoctioti  de  lichen,  sans 
discontinuer  l'agitation ,  jusqu'à  ce  que  la  p&te  aromatisée 
soit  réduite  au  point  de  la  couler  sur  un  marbre  (i). 


-m 


(i)  La  pâte  de  Uchen ,  dont  les  proportions  sont  ici  conrenablemeat 
oublies,  6«t  plus  ngréable  lorsqu'elle  est  évaporée  sans  agitation  .  et  ter- 
minée à  Tétufe  comme  la  pâte  de  jujubes.  (  JYote  des  Rédacteurs.  ) 
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EXPLICATION  DÇS  FIGURÉS. 

Elles  ont  été  .litl^ographiées  d'après  des  deasiiis  coloriés  ,  exé- 
cuté» par  M.  ï^rêtre. 

1.  Capsule  de  Vhirudo  vulgarû  àe  Mulkr,  vue  à  la  loupe,, et 
daua  laqueUe  les  ovules  ne  sont  pas  encore  visiUes.  .  - 

2.  Autre  oapsule  de  Vhirudo  vulgaris  M. ,  également  vue  à  la 
loupe,  et  dans,  laquelle  tf ois  ovules  sont  .visibles. 

5  et  4*  Forme  et  dimensions  i>atareUe&  de  ces  capsules. 

5.  Capsule  de  thirudo  vulgaris^  vue  à  la  loupç  ,  et  contenant 
plusieurs  petites  sangsues. 

6.  Sembla3>ïe  c?^sule,  vue  i  la  Idttpe  dans  laïquelle  les  petites 
sangsues  ont  acquis  le  plus  kadE  degré  4^  développement* de 
leur  vie  intra-capsulaire. 

j.  Forme  de  Ikimda  v$^gariSy  au  zAomeÀt  où*  elle  vient  de  sortir 
de  la  capsule.  --^  8.  La  diiûciisioi»  en  lon^^ur. 

ttirudo  bi-ocuUUa,  ^f  ^uller. 

10.  Capsule  brunâtre  de  ïhirudo  bi-oculuta  de  Î.Iuller.  Elle  est 
vue  à  la  loupe.  —  Le  n**.  9  indique  ses  dimei>sions  naturelles. 

1 1  ,^Hirudo  bi-oculata^  vue  à  la  loupe.  Elle  était  jortie  depuis 
deux  jours  delà  capsule.  — -  la.  Lorgueur  naturelle  de  ce  petit 
individu. 

XAHCHB  II.  — -  Sanguisuga  officinalis  et  sanguisuga  medicinalis. 

M.  Savigny. 

i,  2  y  3  et  4*  Cocons  de  sangsues  grises  et  vertes,  représentés 

dans  leurs  dimensions  naturelles. 
I.   Montre  deux  petites  longueurs  sortait  par  cbaque  extrémité 

du  cocon';  deux  petites  taches  blanches  indiquent  la  place 

qu'occupaient  deux  larves  d'un  insecte  diptère. 
.  Grosse  extrémité  de  la  capsule  non  encore  recouverte  par  le 

tissu  spongieux. 


5.  Aspect  da  tissu  spongieux  va  par  li  face  interne  de  la  mem-i 
brane  capsnlaire. 

6.  Tissu  spongieux  tu  à  h  loupe.  Disposition  hexagonale  ma- 
nifeste. 

7  et  8.  Larve  d'inseete  diptère  trouvée  dans  le  tissu  spongieux^ 
vue  par  les  faces  dorsales  et  abdominales. 

9.  Petite  sangsue  grise  sortie  depuis  deux  jours  de  la  capsule. 
Elle  es^  vue  à  la  loupe.  — •  Le  n^.  |o  indique  les  dimensions 
naturelles. 

1 1 .  Section  d'un  cocon  plein  de  mucus ,  suivant  son  petit  dia- 
mètre, indiquant  Tépaisseur  du  tissu  spongieux,  de  la  mem- 
brane capsulaire. 

13.  Section  d*un  antre  cocon  dans  le  même  sens,  n^ais  an  centre 
4nquel  existait  déjà  une  petite  cavité. 

i5.  Section  d'un  autre  cocon  vide  (ahe  dans  le  même  sens, 
et  an  centre  de  laqutelle  on  aperçoit  le  petit  trou  par  leqoel 

les  sangsues  sortent  de  la  cavité. 

i4«  Petite  sangsue  verte  sortie  depuis  a4  heures  d^  la  capsule. 

i5.  Indique  ses  dimensions  naturelles. 
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EXTRAIT 
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D'une  hure  de  M.  Mârgukiion  ,  pharmacien  à  Tours  ;  en 
date  du  aS  septembre  i8a4>  relàti^^eà  Vhuiledu  Cornus 
sanguinea. 

<c  J^Ai  lu  avec  intérêt  Tessai  de  l'analyse  chimique  des 
fruits  du  Cornus  sanguinea,  par  M.  Murion,  élève  en 
pharmacie  à  Genèye  ,  insérée  dans  le  Journal  de  pharma- 
cie du  mois  de  juin  dernier. 

»  M.  Murion  se  proposant  de  continuer  ses  recherches 
sur  la  quantité  réelle ,  le  mode  de  préparation  et  l'emploi 
de  l'huile  de  ces  fruits ,  désirant  de  mon  côté  lui  être  de 
quelque  utilité ,  je  l'invite  à  prendre  connaissance  d'une 
notice  sur  le  même  sujet ,  insérée  dans  le  n^.  i3o  des  An- 
nales de  Chimie ,  3o  floréal  an  xi ,  page  174  )  etc.  » 

Note  des  rédacteurs  à  ce-  sujet. 

En  publiant  les  expériences  de  M.  Murion  sur  les  baies 
du  Cornus  sanguînea ,  nous  n'avons  pas  considéré  ce  tra- 
vail comme  d'une  grande  importance  ;  mais  cet  essai  prou- 
vait le  zèle  éclairé  d'un  élève ,  et  nous  avait  paru  mériter 
d'être  encouragé. 

Notis  avons  omis ,  il  est  vrai ,  de  rappeler  à  cette  occasion 
la  notice  de  M.  Margueron,  imprimée  dans  lé  38^.  volume 
des  Annales  de  Chimie ,  dans  laquelle  il  annonce  qu'il  est 
parvenu  à  extraire  des  fruits  en  question ,  une  huile  dont  il 
àonne  les  caractères ,  et  qu'il  considère  comme  propre  à 
réclaîrage ,  et  même  à  être  employée  comme  comestible. 
Nous  eussions  du  y  ajouter,  ce  que  parait  ignorer  notre 
confrère ,  que ,  long- temps  avant  lui ,  Cazagrande ,  en  Ita- 
lie ,  Chancey  et  Sarton ,  en  France ,  avaient  extrait  l'huile 
des  baies  du  Cornus  sanguînea ,  dans  la  proportion  de  34 
X*.  jiniiée.  ^^  Décembre  i824«  4^ 
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pour  loo,  Tavaient  considérée  comme  un  bou  moyen 
d'éclairage  ,  et  avaient  formé  d'excellent  savon ,  en  mêlaot 
8  onces  de  cette  huile  avec  6  onces  de  lessive  caustique,  etc. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

•  r 

Ayant  inséré  la  plupart  des  mémoires  qui  ont  été  lus  à 
Tacadémie  royale  de  médecine,  secdon^de  pharmacie, 
depuis  que  nous  avons  rendtji  compte  de  ses  «éances ,  nous 
dirons  seulement  un  mot  des  principaux  objets  qui  n'ont 
pas  été  publiés. 

M.  le  professeur  Cantu ,  de  Turin  ,  a  fait  hommage  de 
trois  mémoires  imprimés  :  i®.  Sur  l'existence  de  Piode 
dans  plusieurs  eaux  minérales  sulfureuses  du  Piémont ,  et 
sur  les  moyens  de  le  reconnaître  \  2^.  sur  la  présentée  du 
mercure  dans  les  urines  des  vénériens  traités  par  les  fric-, 
tions)  3*.  sur  la  présence  de  Farsenicdans  Targqut  de  cou- 
pelle -,  et  M.  Proust  a  envoyé  un  mémoire  sur  l'analyse  des 
calculs  urinai res^  nous  donnerons  un  extrait  de  ces 
ouvrages.  / 

M.  Desgranges ,  de  Lyon ,  a  adressé  un  travail  sur  le  sei- 
gle ergoté ,  duquel  il  résulte  que  l'ergot  n'est  pas  une  cryp- 
togame ni  une  plante  parasite ,  mais  une  simple  dégénéres- 
cence du  grain.  L'auteur  insiste  sur  les  avantages  du  seigle 
ergoté  pour  faciliter  l'accouchement. 

M.  Lemaire  Lizancour  a  lu  des  observations  sur  la  poly- 
chromie des  corolles  dans  la  plupart  des  fai^illes  ;  il  pense 
que  lorsque  les  fleurs  se  colorent  en  bleu  elles  sont  alca- 
lines ,  que  l'acide  y  domine  quand  elles  ç oiit  rouges ,  et 
Sue  les  fleurs  blanches  sont  dans  une  sorte  de  neutralité, 
fn  a  opposp  des  fai^s  contraires,  a  cette  opinion  hypo- 
thétique. 

M.  Bonastre  a  fait  l'analyse  de  la  fève  péchurime,  dans 
laquelle  il  a  tiouvé  des  principes  analogues  à  ceux  desbaies 
de  laurier.  Nous  publierons  ce  mémoire  dans  notre  pro- 
chain numéro. 

M.  Virey  a  présenté  du  bois  de  Tek  (tectona  grandis)^ 


DE     PHARMACIE.  6X1 

dont  l'a  blessure  j^araît  mortelle.  M.  Pelletier  s'est  chargé  > 
â*en  faire  rexamen  chimique. 

M.  Chevallier  a  présenté  de  Tacétatc  de  morphine  sous 
forme  de  ramifications ,  et  du  protochlorure  de  mercure 
cristallisé  en  hexaèdres.  Le  même  membre  a  annoncé  qu^il 
avait  retiré  des  baies  àa  solarium  uerbasci-follum  une  ma* 
tière  cristalline  analogue  h  la  morphine.  Il  a  rendu  compte, 
en  outre,  de  quelques  essais  sur  l'emploi  du  chlorure  de 
chaux  comme  engrais  ,  desquels  il  résulte  que  ce  sel  n'est 
avantageux  qu'en  solution  très-étendue ,  car ,  mêlé  à  la 
terre,  à  Tétat  solide,  il  détruit  la  végétation. 

M.  Henry  fils  a  lu  une  analyse  comparative  de  deux  bi- 
tumes élastiques ,  Tun  trouvé  en  Angleterre  et  connu  de- 
puis long-temps  sous  le  nom  de  caoutchouc  minéral  ou  de 
résine  fossile  -,  l'autre  ,  rencontré  en  France  dans  les  mines 
de  houille  de  Montrelais  (Loire  Inférieure). 

M.  Ferrary ,  de  Saint-Brieux ,  a  fait  connaître  que  ,  de 
temps  imxpémorial,  on  pratique  en  Bretagne,  contre  la  rage 
des  cochons ,  une  opération  très-analogue  à  celle  qui  a  été 
recommandée  en  Russie,  contre  Thjfdrophobie,  par  le  doc- 
teur Marroqueiti. 

On  a  lu  un  mémoire  de  M-  Desnux,  pharmacien  à  Poi- 
tiers ,  relatif  à  la  reproduction  des  sangsues  au  moyeu  de 
•  cocons.  Dans  la  séance  suivante  ,  le  docteur  Rayer  a  com- 
muniqué un  travail  beaucoup  plus  complet  que  toutccqui 
était  connu  jusqu'ici  (il  fait  partie  de  ce  numéro)  ,  sur  le 
genre  hinido ,  et  sur  le  mode  de  reproduction  de.  plusieurs 
espèces  de  sangsues. 

Dans  sa  séanèe  dn  i8  décembre  la  section  a  nommé  :  * 
MM.  Laubert  ,  président. 

RoBiQXJET,  vice-président. 
ViREY ,  secrétaire. 
Et   membres  de  la  commission   df  s  remèdes  secrets  > 

MM.BoODETCtHEIiRY.  P.    F.  G.   B. 
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"augmentée  et  entièrement  refondue ,  avec  figures  ,  par 
J.-J.  ViREY,  docteur  en  médecine  dé  la  faculté  de  Parisj 
membre  titulaire  de  Tacadcmie  royale  de  médecine,  etc. 
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cloître  Saint-Benoît ,  n^  16.  Prix,  20  fr. ,  etaa  fr.  fig.  co- 
loriées 9  el  a6  fr.  y,  franc  de  port. 

EXTRAIT. 

Nous  dirons  (quelques  mots  de  cet  ouvrage ,  quoiqu'il 
ne  nouâ  concerne  pas  spécialement ,  mais  le  sujet  est  d*ua 
ïi  haut  intérêt ,  qu'il  doit  attirer  Tattention  des  hommes  de 
toutes  les  classes,  et  dans  toutes  les  situations.  Nous  en 
parlerons  avec  franchise,  d'autant  plus  qu'il  s^agît  de  Fan 
^<e  uos  collaborateurs ,  en  évitant  toutefois  de  nous  étendre 
AU  delà  des  bornes  qui  nous  sont  prescrites  dans  ce  re- 
ctîi'il. 

Le  discours  préliminaire  a  pour  objet  les  causés  qui 
doi^nent  à  notre  espèce  la  supériorité  sur  toutes  les  autres  5 
I  •  o  <  I  re  le  plus  brillant  tableau  des  hommes  de  tous  les  siècles 
.;iii  ont  honoré  l'humanilé  par  leurs  vertus  ou  leurs  talens. 
Ce  Morceau  seul  prouverait  dan^  l'auteur  une  multitude 
•le  connaissances  bien  appliquées. 

L  ouvrage  entier  se  divise  ea  six  livres  ou  chapitres, 

3.  a  -divisés  eux  mêmes  par  sections  ,  dont  chacune  se  com- 

p'   «î  d'un  certain  nombre  d'articles.  Nous  citerons  les  prin- 

ipnvix  titres, ^pour  donner  une  idée  de  l'importance  des 

.'jin litres  qui  y  sont  traitées. 

i;;r.is  le  premier  livre  il  est  question,  1°.  de  la  race  hu- 

»    :\,a.nc«  en  général  et  de  ses  rapports  avec  les  autres  êtres; 

rV'.  do  Ihomme  considéré  dans  sa  constitution  physique  et 
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son  organisatioB,  par  rapport  aux  autres  animaux;  3®»  des 
âges ,  et  des  modîBcations  qu'ils  apportent  dans  rhomme  j 
4''-  de  la  femme  et  de  ses  attributs  physiques  et  moraux  ; 
S*",  de  Tétat  de  mariage  ;  6"*.  de  raccouchement  et  de  rallai- 
tement  chez  les  différens  peuples  ;  7®.  de  la  durée  de  la 
vie  humaine  et  de  ses  probabilités  chez  diverses  nations. 

Le  deuxième  livre  traite,  i*.  de  la  distribution  du  genre 
humain ,  suivant  les  divers  territoires  du  globe  ;  2*^.  des  es- 
pèces et  races  d'hommes  ^  3^.  /^^  Thistoire  naturelle  de  Tes- 
pèce  nègre  en  particulier. 

Dans  le  troisième  livre  on  trouve,  i^*  des  considérations 
sur  les  races  d'hommes  ;  2^.  Texamen  des  alimens  propres  à 
r^spèce  humaine  ;  y.  le  détail  des  maladies  qui  Tattaqu^it 
spécialement  relativement  au  <:limat  et  à  Ig  situation  sur  le 
globe. 

L'homme  intellectuel  et  moral ,  et  l'exposé  de  son  orga- 
nisation relative  à  ses  facultés  intellectuelles ,  sont  la  ma- 
tière importante  du  quatrième  livre. 

Le  cinquième  présente  le  développement  des  moyens  de 
sociabilité  de  l'homme  et  des  considérations  étendues  sur 
les  divers  gouvernemens  qui  régissent  les  nations  dans 
toute  l'étendue  du  monde  connu. 

Le  sixième  ef  dernier  livre ,  consacré  à  des  considéra- 
tions physiologiques  sur  l'histoire  naturelle  du  genre  hu- 
main ,  offre ,  I  °.  Tétat  de  l'homme  dans  les  temps  primitifs  5 
2°.  des  réflexions  sur  les  diverses  coutumes  particulières 
à  la  race  humaine;  3*.  l'homme  comparé  aux  espèces  d'ani- 
maux qui  semblent  s'en  rapprocher  le  plus,  tels  que  l'orang- 
outang  et  d'autres  espèces  parmi  les  singes ,  etc. 

Tel  est  le  développement  de  ce  grand  ouvrage  sur  utre 
question  si  digne  d'attirer  nos  regards.  JSous  éviterons  des 
éloges  suspects  ici ,  et  nous  hasarderons  au  contraire  de 
signaler  quelques  défauts  plus  ou  moins  essentiels,  que 
iious  croyons  avoir  remarqués  en  parcourant  cet  immense* 
^leau  dans  lequel  la  nature  ^umaine  est  présente  sous 
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toutes  ses  /aces ,  ei  étudiée  dans  ses  rapports  avec  tout  ce 
qui  existe. 

D'abord^  Le  plan  n'est-il  pas  vicieux  en  quelques  parties, 
en  ce  que  les  variétés  et  les  races  du  genre  humain  sont 
trop  multipliées  et  n^oârent  pas  toutes  des  caractères  assez 
déterminés  dans  leur  différence  ,  excepté  entre  le  blanc  et 
le  nègre?  Relativement  a  ce  dernier ,  l'auteur  nous  semble 
lavoir  trop  rabaissé  par  rapport  au  blanc  et  avoir  exagéré 
son  infériorité ,  aujourd'hui  surtout  que  Saint-Domingue 
nous  donne  des  témoignages  non  équivoques  de  la  civili- 
sation rapide  des  noirs. 

Les  albinos  n'étant  point  uniquement  particuliers  à  la 
race  nègre,  ce  qu'on  en  dit  ne  devrait-il  pas  être  reporté 
à  l'article  qui  traite  généralement  de  l'affection  nommée 
Leucose  ? 

.  Dan»  les  mélanges  des  castes  ou  les  métis  qui  en  résultent, 
il  ne  devrait  pas  être  question  particulièrement  des  créoles, 
puisque  ceux-ci  peuvent  être  d'une  race  pure ,  s6it  blan- 
che ,  soit  noire  bu  autre.! 

Les  crétins  ,  otirant  dans  leur  constitution  une  sorte  de 
maladie  ,  auraient  dû  peut-être  se  trouver  classés  panni 
les  dégénérations  particulières  de  l'homme.  Le  crétinismc, 
en  effet ,  ne  résulte  pas  spécialement  de  l'influence  d'un 
climat,  puisqu'on  le  rencontre  en  des  lieux  très-divers ^ 
comme  le  dit  l'auteur  lui-même. 

Les  diverses  nourritures  de  l'hommp  sur  toute  la  terre, 
auraient  pu  donner  lieu  à  un  développement  plus  considé- 
rable d'observations,  parce  qu'il  en  résulte  une  foule 
d'effets  importans  sur  sa  stature,  ses  maladies ,  etc.;  cepen- 
dant l'appendix  qui  traite  de  celles*ci  est  grandement  et 
convenablement  détaillé  pour  l'Europe. 

Le  tome  III ,  le  plus  varié  ,  aborde  des  sujets  plus  re- 
levés; il  traite  de  toute  la  partie  morale  d^  notre  espèce; 
roaîs  est-il  bien  prouvé  que/l'hoài^aies^oit  plus  corruptible 
dans  son  moral  et  dans  ses  passions  que  la  plupart  des  ani- 
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maux.  On  en  pourrait  douter,  parce  qu'il  use,  en  géné- 
ral ,  de  la  raison  ,  dont  les  brutes  sont  privées. 

Ce  que  dit  l'auteur  de  l'homme  dans  son  état'otiginel 
suivant  les  climats,  semble  un  peu  vague;  nous  y  atta- 
cherons cependant  de  l'importance,  comme  à  l'un  des  mor- 
ceaux les  mieux  c  crits  de  son  ouvrage. 

L'article  qui  traite  des  diverses  langues  parait  purement 
littéraire  d'abord ,  et  semble  fournir  peu  de  détails  di  de 
renseignemens  sur  le  langage  des  différens  peuples  ;  mais 
M.  Virey  aura  senti  le  besoin  de  se  restreindre  sur  une  ma- 
tière qui  a  donné  lieu  à  tant  de  recherches  savantes,  et  silr 
laquelle  il  y  aurait  eu  tant  à  dire.  Il  en  est  de  même  pour 
ce  qui  a  rapport  aux  diffétens  cultes  des  nations ,  sur  les- 
quels il  ue  présente  que  des  généralités  d'ailleurs  très-bien 
exposées. 

L'auteur  a  reproduit  Une  idée  plus  ingénieuse  que  juste 
et  peu  consolante  pour  les  anrfs  de  la  paix ,  en  présentant 
les  conquérans  et  leurs  fureurs  comme  des  moyens  né- 
cessaires et  calculés  de  diminuer  la  surabondance  ded 
hommes.  On  peut  admettre  ,  comme  opinion  religieuse , 
le  châtiment  des  peuples  ,  et  expliquer  ainsi ,  pour  la  mul- 
titude 7  les  fléaux  qui  affligent  l'espèce  humaine  ;  mais 
comme  loi  de  la  nature,  cet  égorgement  réciproque, 
lorsque  la  moitié  de  la  terre  reste  constamment  încuhe  et 
ne  demande  qu'à  produire,  on  n'en  voit  pas  la  nécessité. 
Disons  plutôt  que  la  plupart  des  hommes  mianquent  d'in- 
struction ,  et  par  conséquent  d'expérience  et  de  sagesse  ; 
que  les  passions  ou  les  préjugés  les  égarent  trop  souvent  ^ 
et  les  entraînent  dans  l'abîme. 

11  en  serait  autrement ,  sans  doute,  s'il  était  possible 
que  les  maîtres  des  nations  fussent  d'une  nature  supé- 
rieure,  exempts  de  faiblesses  ou  de  vices.  Mais  du  moins , 
si  les  peuples  parvenaient  A  vivre  sous  l'empire  de  la  jus- 
tice et  des  lois,  on  verrait  les  populations  s'accroître, 
multiplier  leurs  ressources  ,  se  déplacer  au  besoin ,  pour 
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occuper  successivement  toute  la  surface  du  globe,  qui 
n'eu  serait  pas  de  sitôt  entièrement  couvert. 

Du  reste ,  M.  Yirey  est  essentiellement  ami  des"  hom- 
mes :  aussi  considère-t-il  notre  espèce  comme  générale- 
ment portée  aux  actions  généreuses ,  mais  susceptible  de 
dépri^vation. 

Nous  passerons  ce  que  nous  aurions  à  remarquer  sur 
les  déformations  factices ,  ou  Veuhuchisnie ,  sur  les  vête- 
mens ,  les  fards ,  le  tatouage ,  les  danses  et  autres  amuse- 
mens  plus  ou  moins  curieux  et  particuliers  aux  diverses 
nations,  pour  arriver  à  la  section  qui  traite  des  animaux 
les  plus  voisins  de  Thôinme,  les  orangs-outangs.  Quoî^ 
que  intéi'essant  à  lire ,  nous  le  considérerons  comme  étran- 
ger â  rhistoire  naturelle  Bu  genre  humain  proprement  dite. 
Nous  n'entrerons  pas  non  plus  dans  le  détail  des  savantes 
recherchjBS  d*anatomie  comparée  et  de  physiologie,  dont 
Tensemble  de  l'ouvrage  esà  parsemé;  les  médecins  en  ju- 
geront eu  particulier  9  ainsi  que  des  sujets  de  pathologie, 
qui  sont  fréquemment  traités.  Il  y  a  mè^e  beaucoup  de 
pointç  qui  sont  du  ressort  du  publiciste  ,  de  rhistorien  et 
de  Thommé  d'état ,  l'auteur  ayant  dû.  traiter  son  sujet  sous 
toutes  ses  faces. 

Ce  qui  concerne  l'homme  et  la  femme ,  comme  indivi- 
dus ,  le  développement  de  leurs  âges ,  la  longévité  ,  la  re- 
production, l'action-  diverse  des  climats,  des  tempéra- 
tures, des  localités,  etc.,  nous  parait  détaillé  avec  un 
grand  soin,  aussi  bien  que  la  peinture  des  moeurs,  qui 
abondent  dans  l'ouvrage.  Elles  tempèrent  ce  que  d'autres 
parties  offrent  d'abstrait,  ou  d'une  métaphysique  dans  la- 
quelle l'auteur  s^enfonce  et  semble  se  complaire. 

En  somme,  l'histoire  naturelle  du  genre  humain  est  un 
ouvrage  très-remarquable  ,  très-curieux ,  très-intéressant  à 
lire  et  entièrement  nouveau  ,  tant  il  est  diflérent  de  la  pre- 
mière édition  publiée  depuis  plus  de  vingt  ans  *,  l'auteur  y  a 
fait  preuve  de  beaucoup  de  savoir  et  de  beaucoup  de  talent. 

P.  F.  G.B. 


t 
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sulfureuses;  par  J.-C.  Gales,  docteur  en  médecine, 
chevalier  de  l'ordre  du  mérite  de  Prusse ,  membre  de 
la  société  de  pharmacie  de  Paris ,  du  cercle  médical  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc.  ;  2*.  édition  , 
un  vol.  în-8". ,  orné  de  10  figures' coloriées.  Chez  Tau- 
leur  ,  rue  de  Grammont ,  n".  i.  Prix ,  12  fr* 

Cette  deuxième  édition  difiO&re  essentiellement  de  la  pre- 
mière ,  par  beaucoup  d'observations  neuves  el:  par  les  suc- 
cès obtenus  dans  divers  genres  de  maladies  auxquelles 
on  n'avait  point  appliqué  le  mode  indiqué  par  l'auteur. 
Quoique  nous  ne  devions  pas  considérer  ces  moyens  com- 
me une  découverte  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'appli- 
cation qu'en  a  faite  l'auteur,  et  les  nouveaux   appareils 
qu'il  a  inventés ,  lui  méritent  toute  la  reconnaissance  dés 
médecins.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  fumiga- 
tions puissent  cire  employées  ilidi'stiuctement  dans  toutes 
les  maladies  ;  ce  serait  un  moyen  d'arrêter  les  bons  effets 
qu'on  peut  en  obtenir  si  on  les  administrait  sans  discerne- 
ment ,  il  faut  au  contraire  bien  observer  l'état  du  malade , 
parce   qu'il  est  utile  d'y  joindre  un  traitement  interne , 
traitement  que  l'on  ne  peut  indiquer  ni  régulariser  ,  parce 
qu'une  maladie  de  peau  n'est  pas  la  même  chez  tous  les  indi- 
vidus. Un  autre  point  qui  ne  mérite  pas  moins  l'attention 
des  praticiens ,  est  la  quantité  de  calorique  que  l'on  doit 
employer  selon  les  sujets ,  surtout  dans  l'àdministçation 
des   fumigations  sulfureuses.  J'ai  examiné  les  divers  gaz 
sulfureux  provenant  de  la  combustion  du  soufre  dans  les 
appareils,  et  j'ai  remarqué  que  ce  ga^  était  plus  ou  moins 
énergique ,  en  raison  de  la  chaleur  employée  ,  qui  laissait 
u.iie   quantité  variable  de  soufre  en  solution  dans*le  gaz 
sulfureux. 

O»  sait,  en  général,  que  nous  n'avons  que  deux. manié- 
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res  d^appliqucr  les  mëdicamens  aux  malades ,  c'est  de  les 
introduire  par  la  surface  intërienre ,  qui  comprend  Testo- 
mac  avec  le  tube  intestinal ,  ou  par  l;t  surface  extérieure , 
oui  est  la  peau.  La  vapeur  est  au  nombre  de  ces  derniei^s  ; 
il  en  est  peu  d^aussi  efficace  ,  parce  qu'on  forme  autour  du 
corps  une  nouvelle  atmosphère  qui  le  presse  dans  tous  les 
sens.  M.  Gales  s'est  donc  spécialeqient  attaché  à  étudier  les 
effets  de  la  vapeur  du  soufre.  L'application  nouvelle  des 
fumigations  se  rattache  à  la  découverte  du  ciron ,  faîte  par 
l'auteur  ,  qu'il  a  trouvé  dans  les  pustules  psoriques.  Il  faut 
lire  dans  l'ouvrage  même  les  avantages  que  la  société  a 
déjà  retirés  des  fumigations  sulfureuses  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  la  peau  et  particulièrement  pour  guérir  la  gale; 
les  économies  que  l'administration  des  hôpitaux  en  a  reti- 
rées sont  très-considérables. 

Depuis  la  publication  de  cette  a*,  édition  ,  M,  Gales  a 
communiqué  un  dessin  d'un  tiouvel  appareil  fumigatoire, 
propre  à  donnei*  des  fumigations  aqueuses  de  toute  espèce 
de  substances  médicinales ,  et  qui  présente  de  très-grands 
avantages  sous  le  rapport  de  la  commodité,  puisque  toutes 
les  pièces  qui  le  composent  peuvent  être  renfermées  dans 
une  boite  de  deux  pied» sur  un  pied  six  pouces  de  hauteur. 
L'appareil  est  ainsi  ^endu  portatif.  B.  L. 


i» 


ANN-ONCES.    . 

EsSÂt  si;ii  LKS.  CRYPTOGAMES  dcs  écorccs  exotiques  offici- 
nales ,  précédé  d'une  méthode  lichenographique  et  d'un 
gênera ,  avec  des  considérations  sui*  la  reproduction  des 
agames  ;  orné  de  33  planches  donnant  plus  de  i3o  figu- 
res de  plantes  cryptogames  nouvelles  ;  par  A.-L.-A.  Fée, 
pharmacien  ,  membre-adjoint  de  i' Académie  royale  de 
médecine ,  etc. 


r« 


LIVRAISON. 


Nous  avons  publié  dans  ce  recueil  le  prospectus  de  ce 
bel  ouvrage,  dont  nous  rendrons  un  compte  détaillé  plus 
lard.  Cette  première  livraison  ,  que  nous  avons  sous  les 
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yeux,  justifie  tout  cç  que  r<iuteur  a  annoncé.  Le  texte  est 
très-soigné,  et  les  planches ,  coloriées  avec  soin,  donnent 
ridée  la  plus  juste  des  objets  qu'elles  sont  appelées  à  repro- 
duire. 

Mémorial  phàbmàceiitIqite  des  médecins  de  Montpellier  ^ 
par  C.  PiERQuiN  ,  médecin  ,  membre  titulaire  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  Montpellier,  etc.  ;  uii  voj.  în-Sa 
de  6.  à  ^oo  pages.  Prix,  4  fr.  5o  c.  A  Montpellier ,  chez 
Sevalle,  libraire,  Grand-Rue,  n°.  122. 

NOTICE   SUR  JEAN  FIGUIER. 

Plusieurs  causes  étrangères  à  la  rédaction  du  Journal  de 
Pharmacie  ne  nous  ont  pas  permis  de  publier  en  temps 
opportun  la  notice  biographique  sur  M.  Figuier.  Cepen- 
dant nous  n'avons  pas  cru  devoir  laisser  se  terminer  Tannée 
1824  sans  payer  un  léger  tribut  à  la  mémoire  d'un  confrère 
estimable  ,  moissonné  dans  la  force  de  Tâge  et  du  talent. 

Jean  Figuier,  né  à  Sommière,  département  du  Gard , 
en  1776,  commença  ses  études  en  Pharmacie  en  1791» 
chez  Pierre  Figuier ,  son  frère ,  pharmacien  et  chimiste 
distingué ,  qui  venait  de  créer  une  officine  à  Montpellier. 
Après  quelques  années  il  demanda  et  obtint  une  commis- 
sion de  pharmacie  aux  armées  d'Espagne  et  d'Italie.  De  re- 
tour dans  ses  foyers  il  continua  à  suivre  les  leçjpns  de  son 
frère  ,  et  fie  tarda  pas  à  devenir  son  associé ,  titre  qu'il  a 
conservé  jusqu'au  moment  où  Pierre  Figuier,  enlevé  aux 
sciences  et  à  sa  famille ,  le  laissa  unique  légataire  de  son 
établissement. 

Jean  Figuier  participait  à  tous  les  travaux  que  publiait 
son  frère.  Lui  seul  était  chargé  delà  partie  expérimentale. 

Il  a  publié  pour  son  propre  compte  plusieurs  mémoires 
estimés  ^  insérés  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  dans  les 
Annales  de  Chimie,  sous  les  titres  suivans  :  i".  Expériences 
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sur  ia  décoloration  de  quelques  liquides  végétaux ^.t!" »  Pro- 
cédé pour  obtenir  Fhjdrochloraie  d'or  et  de  soude  i  3*,  Oh- 
sensations  sur  le  chlorure  d^or  et  de  sodium. 

En  182a  il  concourut  pour  le  prix  proposé  par  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  ^aris ,  sur  la  manière  (Tagir  du 
charbon  dans  la  décoloration.  Son  mémoire  mérita  une 
mention  honorable.  Depuis  plusieurs  années  la  Société  de 
médecine  pratique  de. Montpellier  comptait  M.  Figuier  au 
nombre  de  ses  membres  résidans ,'  et  peu  de  jours  avant  sa 
mort  il  avait  été  nommé  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris.  M.  Figuier  était  doué  d'un 
caractère  ddux  et  afTable  \  toujours* disposé  à  faire  le  bien, 
il  mettait  son  bonheur  à  secourir  rindigenceet  à  se  rendre 
utile  à  ses  semblables.  Ami  de  son  pays  ,  excellent  père  de 
famille ,  il  a  été  généralement  regretté  de  ses  concitoyens  \ 
il  laisse  une  veuve  inconsolable  et  cinqenfans,  dont  Tainé, 
âgé  de  i^  ans ,  se  destine  à  la  pharmacie.  Quelques  heures 
avant  le  moqieut  fatal ,  arrivé  te  .  .  •  mars  1824  9  M.  Fi- 
guier a  témoigné  le  désir  que  M.  Chaniayon  ,  depuis  plu- 
sieurs années  son  associé  ,  continuât  de  diriger  son  établis- 
sement. Nous  pouvons  assurer  ,  d'après  la  connaissance 
que  nous  avons  du  mérite  personqel  deM.  Chamayoh,  que 
M.  Figuier  ne  pouvait  mieux  placer  sa   confiance. 

L.  A.  P. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  1 5  décembre, 

CoARESFOIfD  ANGE  « 

L^Ecole  de  pharmacie  accuse  réception  de  deux  lettres 
qui  lui  ont  été  communiquées  par  la  Société ,  et  qui  sont 
relatives  à  àes  plaintes  de  contravention  aux  lois  et  or- 
donnances qui  régissent  la  médecine.  L'Ecole  donne  Tas- 
surance  la  plus  positive  que  ces  contraventions  vont  être 
dénoncées  à  Tautoritéet  rigoureusement  poursuivies. 

Lettre  d'un  anonyme  ,  qui  adresse  à  la  Société  un  prix 
courant  de  confiseur  où  figurent  plusieurs  sirops  médica- 
menteux composés.  Renvoyé  à  l'Ecole  avec  invitation  pres- 
sante de  réprimer  de  pareils  abus*  , 

Commissaire  près  l'Institut ,  M.  Boudet  oncle. 

M.  Loiseleur  de  Lpngchamps  donne  le  moyen  d'obteuir 
en  France  ,  comme  dans  Tin  de ,  plusieurs  récoltes  de  soie 
dans  la  même  année.  Ce  moyen  consiste  principalement  à 
faire  éclore  les  œufs  à  diverses  époques. 

M.  Arrago  a  annoncé  que  le  cuivre  le  plus  pur  exerce 
une  influence  marquée  sur  l'aiguille^imantée  ,  et  que  cette 
influence  est  telle,  qu'une  aiguille  qui ,  da-ns  une  enveloppe 
de  bois  ou  à  l'air. libre,  ferait  iJ^5  oscillationa  avant  de 


\ 
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parvenir  à  un  point  fixe ,  n'en  ferait  plus  que  3o  en  Ten- 
vironnant  d'un  cercle  de  cuivre  \  etiine  chose  remarqua- 
ble ,  c'est  que  le  cuivre  ,  qui  chgnge  ainsi  le  nombre  des 
oscillations ,  n'altère  en  rien  leur  durée. 

M.  Jules  Cloquet  lit  un  mémoire  sur  le  mode  d'action 
et  remploi  de  Tacuponcture. 

•On  voit  dans  ce  mémoire  que  l'acuponcture  est  une  opé- 
ration qiii  consiste  dans  Tintroduction  d'uhe  aiguille  dans 
les  parties  malades  ,  introduction  rarement  accompagnée 
d'une  sensation  pénible ,  jamais  suiyie  d'aucun  accident. 
On  voit  que  cette  opération  ,  pratiquée  avec  succès  plus 
<j[e  deux  cents  fois  par  M.  Jules  Cloquet ,  lui  a  fait  connaître 
qu'elle  agit^esscntiellement  et  toujours  efficacement  sur  les 
d^^leurs  dans  les  maladies  inflammatoires. 

M.  Jules  Cloquet  paraît ,  dans  ce  mémoire,  assez  dis- 
posé à  croire  qu'une  aiguille  plongée  dans  un  muscle  y 
joue  un  rôle  pareil  à  celui  d'uti  paratonnerre  élevé  dans 
l'atmosphère  :  que,  comme  celui-ci ,  qui  soutire  des  nuages 
le  fluide  électrique  dont  ils  sont  surchargés  ,  l'aiguille 
soutire  du  muscle  le  fluide  qui  s'y  est  accumulé  ;  il  parait 
pencher  i  regarder  ce  fluide  ,  cause  de  la  douleur  ,  com- 
me très-analogue  au  fliiide  électrique  lui-même ,  puisque 
comme  ce  dernier  il  oxide ,  il  colore  là  partie  de  l'aiguille 
qui  le  reçoit  immédiatement,  et  qu'il  donne  des  commo- 
tions lorsqu'on  touche  l'autre  extrémité  de  l'aiguille.  L'au- 
teur prétend  que  cette  méthode  curative  ^  employée  par 
les  Chinois  ,  n'a  été  délaissée  par  les  praticiens  qui  en  ont 
fait  l'essai  que  parce  qu'ils  n'ont  point  laissé  séjourner 
l'aiguille  assez  long-temps,  le&  efiets  ne  se  manifestant  quel- 
quefois qu'au  bout  de  vingt  à  trente  minutes.  Les  aiguilles 
doivent  être  en  acier  recuit ,  afin  qu'elles  ne  puissent 
rompre. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

La  séance  a  été  entièrement  remplie  par  les^élections 
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pour  le. .renouvellement  du  bureau  ,  qui  sera  composé  en 
1825  de  la  manière  suivante  : 

MM.  BouLLAT  ,  président; 

RoBiQUET ,  vice-président  ^ 

Henut,  secrétaire  général,  en  remplacemeni 

de  M.  Robiquet,  démissionnaire  ; 
Blonoeatt  ,  secrétaire  particulier. 

MM*  Pelletier  ,  Boutron  ,  Robinet,  Bonastre  ,  Henry 
fils ,  ont  été  nommés  membres  de  la  commission  de  rédac- 
tion du  Bulletin  pour  1825. 

ESSAI 

■ 

analytique  de  la  racine  de  Lohélie  syphilitique  (  Lobelia 

syphilitica  de  Linné  )  \ 

Par'  J.-'M.'-H.  B01SSEL  ,  pharmacien.  ' 

ê 
I 

Plusieurs  médecins  distingués  ayant  eu  occasion  d  em- 
ployer la  racine  de  lobélie  syphilitique  dans  leur  pratique, 
j'ai  pensé  qu  il  serait  peut-être  utile  de  faire  des  expérien- 
ces sur  ce  médicament ,  afin  de  constater  si  par  l'analyse 
chimique  on  pourrait  en  isoler  q^elque  principe  actif 
•auquel  on  doive  attribuer  les  propriétés  médicales  que  Tu- 
sage  semble  lui  assigner  dans  la  thérapeutique.  C'est  dans 
Tespoir  de  parvenir  à  ce  but  que  j'ai  entrepris  le  travail 

suivant.  ,  ^ 

i».  ]Le  genre  lobélie,  dont  on  compte  beaucoup  d'es- 
pèces ,  a  été  consacrée  à  la  mémoire  de  Lobel ,  ancien 
botaniste  flamand  ;  elle  porte  aussi  le  nom  cardinal ,  à 
cause  de  ses  fleurs  qui  sont  d'un  rouge  éclatant;  elles  con- 
tiennent toutes  un  suc  acre ,  laiteux ,  plus  ou  moins  vé- 
néneux. 

La  lobélie  syphilitique,  lobelia  syphilitica  j  syngénésie- 
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monogynie  de  L.  ,  famille  des  lobëliaeées  de  Jussien  (i) , 
est  la  seule  variété  usitée  en  mé4ecine  jusqu'à  ce  jour. 
Kalm ,  médecin  suéçlois  ,  Ta  apportée  de  Virginie  en 
1756  5  il  fut  le  premier  ,  avec  le  célèbre  Linné  ^  qui  lui 
ait  attribué  quelques  propriétés  pour  le  traitement  des 
maladies  véi^ériennes;  plusieurs  années  après  Havermann, 
auteur  allemand  ,  publia ,  qu'il  avait  obtenu  les  plas 
heureux  résultats  de  ce  médicament.  Gette  plante  est  ori- 
ginaire d'Amérique;  cultivée  en  France  ,  elle  y  croit  à  la 
hauteur  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  ;  les  jardiniers 
rappellent  cardinale  bleue,  parce  que  ses  fleurs  affectent 
cette  couleur.  C'est  la  racine  de  cette  variété  que  Ton 
trouve  dans  le  commerce  ;  elle  est  grosse  à  peu  près  comme 
le  petit  doigt ,  il  y  en  a  de  plus  petite  :  son  épiderme  est 
d'un  jaune  grisâtre  ,  composé  de  stries  circulaires  et  lon- 
gitudinales ,  rapprochées  symétriquement  les  unes  des 
autres ,  ce  qui  lui  donne  .un  aspect  grenu  et  luisant ,  en 
sorte  qu'il  ressemble  un  peu  à  la  peau  d'un  lézard ,  comme 
l'a  fort  bien  observé  M.  Guibourt  dans  son  traité  des 
drogues  simples.  Intérieurement ,  elle  dffre  des  lames  ou 
feuillets  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui ,  partant  du  centre  à  la 
circonférence  et  laissant  entre  eux  des  interstices ,  rendent 
cette  racine  souple  et  susceptible  de  s'aplatir  quand  on  la 
comprime  ;  elle  est  douée  d'une  saveur  légèrement  sucrée 
et  d'une  odeur  aromatique  peu  prononcée. 

Analyse. 

64  gûammes  de  racine  de  lobélie  syphilitique ,  choisie 
séchée  et  pulvérisée  ,  ont  été  mis  en  contact  à  [la  tempé- 
rature ordinaire  avec  5oo  grammes  d*éther  sulfurîque  pur 
à  60®  pendant  quarante-huit  heures.  Ce  liquide  a  pris  une 


(i)  M.  Bichard  fils ,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine ,  regar- 
dant les  caractères  de  la  lobélie  comme  trop  peu  marqués  pour  en  faire 
une  famille  à  part,  Ta  laissée  dans  la  famiMe  des  oaïQpanuIacées. 
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légère  teinte  Jiftuiie-Térdft tre ,  qui  est^  devenue  beaucoup 
plus  intaiise  par  TâbuDition  ^  filtré  bouillant ,  il  ne  s'est 
rien  précipité  par  le  refroidissement.  Après  avoir  com- 
plètement épuisé  les  racines  par  Téther,  les  liqueurs  ont 
été  mêlées  et  soumises  à'  la  distillation  jjusquVu  dixième 
environ.  L'éthêi^  distillé  né  présentait  aucun  phénomène 
remarquable.  Le  liquide  resté  dans  la  cornue ,  évaporé  à 
Tair  libre ,  a  laissé.une  massé  jaune-verdâtre ,  affectant  une 
forme  cristâlliiie  ,  grenue ,  à  peu  près  semblable  à  la  mos- 
couade  die  raisin:';  d^une  saveur  acide  d'abord,  puis  légè- 
rement kûre  et  un  peu  amèr^  ;  d'une  couleur  jaune  tirant 
sur  le  vert  ;;  onctueuse  et-douce  autoucher)  se  liquéfiant  à  3b^ 
^du  thermomètre  centigrade;  d'une  pesanteur  spécifique  plus 
légère  que  celle  dé  Teau ,  mais  plus  lourde  que  celle  de 
Talcohol  ;  lavée  à  l'eau  distillée ,  elle  a  abandonné  son  acide 
dans  le  véhicule  ;  exposée  au  feu ,  elle  brûlait  avec  une 
flamme  blanche  en  exhalant  une  odeur  piquante  et  désa- 
gréable ,  analogue  à  celle  que  répandent  les  corps  gras 
brûlés  ;  elle  ét&it  peu  soluble  dans  Fesprit  de  vin  à  froid , 
et  s6luble  à  chaud  :  cette  solution  prenait  un  aspect  laiteux 
païf  le  refroidissement  \  et ,  évaporée  à  une  très-douce 
chaleur,  elle  â  abandonné  une  matière  blanche  nacrée, 
ayant  quelque  analogie  avec  les  propriétés  physiques  de  la 
stéarioe  ^  eïi  contact  avec  la  potasse  caustique,  elle  a  formé 
un  savODi  totalement  soluMe  dans  l'eau  :  cette  solution  s'est 
troublée  au  bout  d^un  certain  temps,  comme  celle  du  savon 
dt  graisse. 

L'eau  distillée  qui  avait  servi  à  lavèr  cette  matière 
^oufrissait  fortenkent  là*  teîtitiire  du  tournesol ,  ne  pré- 
cipitait pas  le  persùlfaté  ateîde  de  fer ,  précipitait  abon- 
damment le  sous^acétaiie'dé  plombr,  altérait  à  peine  la 
transparence  de  Facétate  neutre  de  plomb  ]  la  baryte  et  les 
si^ls  dé  cette  base  n'y  produisaient  aucun  changement , 
IH^fusion  de  noix:  de  galle  se  comportait  dé  même,  l'oxa- 
late  d'ain'moniaque  forinviit  un  dépôt  abondant ,'  et  tous  les 
X*.  Année,  —  Décembre  1824.  4^ 
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précipités  obtenus  par  ces  diiiéreBs  agens  étaient  enti<hie* 
ment  solubles  dans  un  excès  d'acide' nitrique  ;  eafin ,  éva- 
porée &  sîccité  à  une  très-douce  chaleur ,  il.  s*est  présenté 
des  petits  cristaux  reconnus  pour  du  malate  acide  de  chaux. 

La  portion  de  racine  ainsi  épuisée  par  Téther  a  été  sou- 
mise à  Taction  de  Talcohol.  Bientôt  cette  teinture  affectait 
la  même  couleur  que  la  teinture  éthérée ,  elle  était  cepen- 
dant un  peu  moins  verdàtre;  filtrée  bouillante ,  elle  ne 
s^est  point  troublée  \  introduite  dans  une  ^cornue  ,  distillée 
jusqu'aux  trois  quarts  pour  recueillir, lalcohol  employé,  et 
évaporée  en  consistance  d^extrait  mou,  celui-ci  rougissait 
fortement  la  teinture  de  tournesol,  sa  couleur  était  jaune 
foncée ,  sa  saveur  trcs-rsucrée ,  puis  acre  ,  légèrement 
amère  et  resserrant  un  peu  la  gorge  v  il  avait,  une  Qdeur 
très-prononcée  de  sirop  de  sucre  brut  bouillant,  attirait 
puissamment  Thumidité  de  Tair  :  il  n'a  point  déposé  ;de 
substances  cristallines  ,  quoique  laissé  pendant  quinze 
jours  dans  un  endroit  frais. 

Cet  extrait  mou,  redissous  dans. une  petite  quantité 
d'eau  distillée ,  a  laissé  précipiter  une  matière  brunâtre , 
floconneuse ,  qu'on  a  recueillie  sur  un  filtre  pour  Texami- 
ner  ;  ce  n  était  autre  chose  qu'une  légère  pprtion  .de  ma- 
tière grasse ,  entraînée  par  l'alcoho^  employé. 

Gette  solution  aqueuse  de  l'extrait  alçoholique  a  été  exa- 
minée par  les  réactifs  suivans  :  l'acide  sulfurique  n'a  pas 
dégagé  d'odeur  d'acide  acétique  ;  la^  potasse  caustique  a 
Qonné  lieu  à  très-peu  d'alcali  volatil ,  appréciable  par  l'a* 
çîde  hydro-chlorique  concentré  et  p^r.le  çhlùrufe  de  pla- 
tine; le  décoctum  de  nçix  de  galle  n'a  poinjt  formé  de 
précipité,  seulement  il  a  re^du  louche  la.  liqueur  ;  la 
solution  de  sulfate  de  fer  lui  a  communiqué  une,]teinte  plus 
foncée,  virant  au  brun  verfi^t^e  sans  y  former,  de  préci- 
pité; i'oxalate  d'ammoniaque  l'a  l^gèrpmçnt.trppblée.  L'a- 
cétate de  plomb  a  prp^uit  uo  prépipité  floconneux  ,  jau- 
nâtre,   peu  abondant.    La  totalité  de  la  liqueur  a  été 
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précipîtëe  par  ce  dernier  réactif,  et  le  dépôt  recudlli  sut* 
jin  filtre  et  lavé  avec  soin.  Cette  liqueur  filtrée  ,  réunie  âf 
VesLVL  de  lavage ,  conservait  néanmoins  ,  malgré  Tacétaté 
de  plomb  employé  en  ètcis ,  une  couleur  oran^ge  foncée. 
On  y  a  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfàré  pour 
6kl  isoler  le  îel  de  plomb  ;  sa  couleur  a  été  conôidérable-^ 
ment  affaiblie  pendant  cette  opération ,  elle  n'en  Conservait 
plus  qu'une  d'un  jaune  d'or.  Elle  a  été  soumiWà  faction 
de  la  chaleur ,  tant  pour  en  dégager  l'hydrogène  sulfuré 
,  apjt^on  avait  fait  passer  en  excès  que  pour  la  concentrer. 
L'extrait  obtenu  avait  une  saveur  sucrée  bien  prononcée,  une 
odeur  bien  caractérisée  dé  sirop  ordinaire.  H  n'a  point 
déposé  de  cristaux  ,  malgré  sa  concentration.  Délayé  dans 
une  certaine  quantité  d'eau  et  mis  en  contact  avec  une  pe- 
tite portion  de  levure  de  bière  fraîche ,  à  une  température 
de  1 5  à  %o^  ,  il  a  subi  la  fermentation  alcoholique  ,  ce  qui 
prouve  sa  véritable  nature. 

•  Le  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomb  a  été  enlevé 
encore  humide  et  délayé  dans  de  l'eau  distillée  :  on  a  en- 
suite fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  pour 
précipiter  tout  le  plomb  5  la  liqueur .  filtrée  et  évaporée  a 
îburni  une  matière  brunâtre  acide  ,  incristallisable ,  qui 
s'est  comportée  par  sa  combinaison  avec  les  oxides  métalli-^ 
ques  comme  l'acide  malique  coloré.  • 

Après  avoir  fait  agir  Félher  et  l'alcohol  sur  celte  portihlni 
dé  iracîne,  nous  l'avons  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dîstîllëe; 
ta  décoction  bouillante  ne  s'est  point  troublée  eti'refrdi-* 
âissant  ':;'  examinée  par  là  teinture  d'iode ,  elle  n'a  pas  tnatii- 
fésté  lé'pt'éience  de  l'amidon,  mais  elle  a  fourni  par  Téva- 
poratîbn  une  matière  mtftcilâginense ,  semblable  à  'fcéîle 
qu'on-  ren(^6nlré  dans  bcàucbiip  de  Végétaux.  Céttfe  Hërnièro 
contenait  encore  une  certaine  quantité  de  malàVe'de  pb- 
tasse  et  de  chaux  dont  On   a   isolé' 'l'acrde '^ai*  î'acc'ti^té 

de-plomb:'      "•      '••     >''î- >.<>v^:  .  ,-  '. ..'>L•.^:^.  ■ 

La  racine  de  lobélie  ,  épuisée  par  l'alcohol  bdàflîîitil  jet 


6a8  BULLBTIIf    DES    TKAYAUX 

•  «  •  •  • 

Teaa  chaude ,  a  été  divisée  en  deux  parties.  L'une  a  été 
traitée  par  la  solution  faible  do  8ous*carbonate  de  potaf»se, 
afin  de  s'assurer  si  on  ne  pouvait  pas  y  rencontrer  de  Tulmiac 
ou  une  matière  analogue.  Ce  principe  végétal ,  découvert 
par  Klaproth ,  et  que  quelques  chimistes  regardent  aiyour-i 
d'hui  comme  un  principe  immédiat  ^  a  déjà  été  retrouvé 
4ans  plusieurs  parties  des  végétaux.  C'est  ce  qui  nous  a  con^ 
duits  à  tenter  la  même  expérience  sur  cette  racine  ;  mais  nos 
recherches  ont  été  infructueuses,  n'ayant^pu  en  oontftaterla 
présence  en  saturant  le  soua-carbonate  alcalin  par  M 
acide. 

.  L'autre  partie  a  été  mise  en  digestion  avec  partie  égafle 
en  poids  d'acide  hydro-chlorique  ^  étendu  de  deux  fûia  au- 
tant d'eau  distillée  :  après  douze  heures  environ  de  maeé** 
ration ,  nous  avons  étendu  d'eau  et  6}fxé  la  liqueur  acide* 
Cette  dissolution  n'était  que  légèrement  jaunAtre  ;  sur-, 
saturée  par  l'ammoniaque  pure,  elle  n'a  point  formé  de 
précipité ,  seulement  la  liqueur  s'est  foncée  un  peu  en 
orunîlre. 

.  Le  but  que.  nous  nous  étimis  proposé  en  traitant  ainsi 
cette.racine  par  l'acide  hydrochlorique  étaft  dq  connaître 
li  elle. ne  contenait  pas  de  sels  calcaires  insolubles  formés 
p^r  un  acide  organique,  comme  l'illustre  Scheèle  Ta  dé- 
montré le  premier  par  le  procédé  dont  la  chimie  végétale 
li(i  est  redevable. 

Le  résidu  de  cette  racine ,  ainsi  traitée  diifére|)|p9^|it^y 
n;p(Ç:ajt.plus  que  l'apparence  d'une  matièreb^la^çhe^pulvé^ 
rnlenfe,  îp§ipide,.insoluble  dans  l'eau,; et sçiuUe  dans^'i^cîâc; 
sulfuriqup  concentré ,  qui  la  convertissait  ep.uuc^  espèce  de 

gofîiTUQ).4^^^PPP'^^^P^^'^^  9^^'?^'^  ^^  fournis&sni tous 
Jcs/produîJi^j  4ca  suWances  végétales  n(^n.  azotées  et  pro- 

djuisaBii.^i^.çbarboa:qui,n'a*donuç,,  pa^  ^oa  incinération, 

qjgiç  vie?  i^ç^es  de  .silice  et  de  phosphate  de  chaux.  Cette 

matière  dou'donc  Être  considérée  commets  partie, ligueuse 


»»  « 
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Dans  l^mtenlIoQ  de  rechercher  si  cette  plante  reeé]aû 
quelque  principe  volatil  auti^  que  l'eau  de  vëgétaliofu  »' 
nous  en  avons  distillé  une  certaine  quantité  aviëe  de  i^éau 
dans  une  cornue  de  verre  munie  de  son  ballon;  le  produit 
de  cette  distillation  n^ofirait  aucune  traèe  dliuile  y  il  était 
eepQodant  un  peu  lotiche  et;  avait  mie  odemr  fAiJe^  Le  çhio* 
xi|re  ff or  quVq^  J.  .4  Y^/^é  nV  pa^  çlotuié  de  signes  de  ]^é^ 
d^icâou. I^éiw  jai^  i>otu  de  pji^sieurs  heure»,  ponme  cela 
arrive  9V(9c.)9a  Jtiq»îdea  dîstiU^qni  co^tienineol  des  huiles^ 
ifoJatilcis» 

Pans  déteraiiaer  la  aatuce  des  substances  minérale» 
fixes  que  pouvait  renfermer  la  racine  de  lobélie  »  nous  ei^ 
ayons  cajrbonisé  i|ne  certaine  quai^iîté  4ans  im-  cveiiaet  de 
pla^iqie^Qt  pai?.  siii4#  incinéré'le  çharJ[>.oa  qui  en  est  résulté- 
lies ceujdi^çs ». soumises  d'abofd.i  Faction  de  F^iku  froide, 
de  Teaii^hiiKuiUapte  et  de  l'acide  bydrechloriqiie  &ible  ^ 
nous  cmt  fourni  du  sous*carbonate  de  potasse  en.'i^ûte 
fuantité^  du  muriate  et  sulfatç  de  la  même  base  ^  un^eu  de^ 
çaj?|>onate  et  de  phosphate  de  chaux ,  des  traces*  de  sUiçe 
et  d*oxide  de  fer.  Les  carbonates  alcalins  trouvés  ici  pro* 
viennent^  ^.  n*en  pas  douter,  de  la  décomposition  par  le 
feu  des  malates  de  potasse  et  de  chaux ,  qui  existaient  an- 
térieurement,, comme  noiis  Tavons  prouvé  dans  le.  cours  de 
notre  analyse. 

Il  résulte  des  expériences  qui  font  Tobjet  de  ce  travail 
que  nous  avons  extrait  de  ecue  racine  par  les  m.pyensi 
analytiques,  :  ^  \ 

i^*  Un^  matière  |;rasse  de  consistance  butireu&e  ^ 

a***  Du  sucre  incrislallisàble  fermentescible  r 

3^.  Une  matière  mucilagineuse , 

4".  Du  malate  acide  de  chaux  ^ 

^".  Du  malate  de  potasse  ^ 

6^.  Des  traces  d'une  matière  amère  très-facilement  al- 
térable ) 
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7^»  Dea  muriale  et  sulfate  de  potasse,  phosphate  de 
chanv»  des  traces  de  silice  et  d!oxide  de  £er; 
8<>.  Ba*lTfpDieiix«  .«      !'.       • 

.       \  .  Note  additionnelîe. 

tJn  ffM  d'extl^aït/de  racine  de  lobélie,  délayé  âaps  Yean 
distillée,  àifaninistré  à  un  jeune  chut ,  lui  a  càuséuiiô  lé-^ 
gère  inflainmation  du  tube  intestinal  qui  a  déterminé  des 
décelions  Alvînes  blanehes ,  avec  une  matière  onctueuse 
semblable  k  l'huile  d'olive^  figée.  Quelques  heures  après  , 
cet  ammal  ne-  se  ressentait  nullement  de  VuSù^  du  a&édi- 
cament.' 

'  Un  gros  éidemi  d^extrait ,  administré  à  un  autre  chat , 
B*a  pas  agi  de  même  ;  cette  fois  il  a-£xercé  son  action  sur 
les  Toies  nrinaires  d'une  Âanière  digne  de  remarqua  ;  mais 
il  n'a  causé  ni  vomissemelit ,  ni  émacisation  de  matière  st^r- 
corale.  ' 

Dexdt  gros  de  la  matière  sucrée ,  données  quelques 
jours  âpres  à  iin  autre  animal ,  n'a  pas  diangé  son*  étal! 

habituel. 

•  *      • 

Enfin  la  matière  grasse ,  placée  dans  la  même  circon- 
stance ,  n'a  exercé  aucune  action. 

Il  est  à  remarquer  que  l'extrait  de  lobélfe  n'a  produit 
aucun  vomissement ,  ce  qui  se  trouve  en  contradiction 
avec  quelques  traités  de  botanique ,  qui  assignent  à  cette 
plante  des  propriétés  vomitives. 

L'extrait  qui  a  servi  à  nos  expériences  a  été  préparé 
avec  la' racine  et  l'eau  distillée.  Deux  onces  de  racine  ont 
fourni  cinq  gros  d'extrait  mou. 
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OBSERVATIONS 

m 

Sur  la  découverte  de  Talliage  que  forment  le  potassium  et 
T antimoine i  par  M..  J.-L.  ïiz\wBxiâSy  plmrmacien  à  Saintr 
Orner» 

Quelle  que.  soît.rîmporttnce  d'une 'découverte,  îl  sera 
toujours  juste  de  la  rapporter  à  son  véritable  auteur ,  dont 
elle  est  la  propriété  inviolable  ;  car  s^il  était  permis  dW-^ 
freîudre  cette  loi,  l'histoire  des  sciences  ne  serait  plu,s 
qu'un  véritable  chaos,  un  guide  fécond  en  erreurs,  et 
qu'on  ne  pourrait^ consulter,  avec,  confiance.  Persuadé  que 
tout  hoimnê  juste  est  de  cet  avis,  j,e  ne  croîs  point  devoir 
hésiter  à  revendiquer  à  KJaproth  la  découverte  du  singu* 
lier  âlTiage  dé  potassium  et  d'antimoine  dont  parle  M.  Ser- 
riilas  dans  son  intéressant*  mémoire.' 

On  lit  dans  le  Journal  dé  pharmacie ,.  septembre  182 1  ^ 
Je  passage  suivant ,  extrait  du  mémoire  de  M.  Serrulaa  : 
<(  De  Témétique  pulvérisé  ^  renfermé  dans  un  creuset  cou- 
vert j  chauffé  au  rouge  blanc  pendant  deux  ou  trois  heures, 
présente ,  après  le  refroidissement ,  une  masse  d'apparence 
charbonneuse  ,  mamelonué(&  au*dessu8  comme  un  chou- 
fleur  ,^  conservant  du  reste  les  formes  rayonnées  de  l'an- 
timoine. Cette  masse  s'enflamme  subitement  à  l'air,. et 
Ton  voit  l'antimoine. réduit  se  réunir  en  globules  extrême- 
ment brillans ,  couler  et  s'oxider  ensuite  à  sa  surf^ice.  »  Et 
au  renvoi  :  «  M.  Serrulas  observe  qu'il  avait  obtenu  un 
produit  semblable  à  celui-ci  dans  tous  ses  effets  par  Tad- 
dition  qu'il  a  faite  d^une  certaine  quantité  de  charbon 
au  mélange  de  parties  égales  d^antimoine  et  de  sur-tartrate 
de  potasse.  Il  ajoute  que  cette  propriété  qu'a  l'antimoine 
chauffé  avec  le  charbon  et  la  potasse  a  été  signalée  par 
Klaproth ,  sans  en  faire  connaître  la  cause  ,  évi iemmeat 
due  k  la  présence  du  potassium.  » 


« 

M.  Sirmlas,  en  remarquant  cc^scieucieusement  ijne 
teXXe  propriété  pyrophorique  aidait  été  signalée  par  Klor- 
proth ,  a  été  induit  en  çrrçur.  H  v^i^t  eotendre  par-U  que 
Klaproth  est  Fauteur  de  la  découverte  \  au  moins  nous  de- 
vons Tinterpréter  de  cette  façon;  car,  dans  le  cas  con- 
tnare»  il  était  plus  naturel  de  citer  le  véritable  auteur ,  qui 
est  un  chimiste  français  dont  les  trijyaux  nous  sont  bien 
connus.  .  ^ 

La  découverte  du  pyrophore  antimonial  remonte  k 
Tanjaée  i^Sô.  Elle  fut  faite  par  Geoffroy  et  insérée  dans  un 
mémoire  qu'il  lut  à  TÂcadémie  royale  des  sciences  »  le  ^3 
février  1737,  Ce  mémoire,  dont  je  transcrirai  ici  le  pas- 
sage relatif  à  notre  objet ,  est  imprimé  dans  l'Histoire  de 
r Académie  royale  des  sciences,  pour  Tannée  1736,  sous 
le  titre  suivant  :  Quatrième  Mémoire  sur  tantùnoine^ 
nouveau  phosphore  détonant  fait  €infQÇ  ce' minéral ^  par 
M.  Geoffroy •...••. 

K  J'avais  réussi  à  réduire  le  verre  d'antimoine  par  le 
savon,  en  le  traitant  comme  }a  chaux;  cela  devait  être 
ainsi.  J'en  supprime  les  détails.  Je  croyais  réussir  de  même 
avec  le  diaphorétique ,  à  quelque  différence  près,  qui 
n^aurait  regardé  que  le  poids  ;  mais  Tantimoine  diaphoré* 
tique  \  fait  suivant  les  formules  ordinaires ,  ayant  été  mé- 
langé avec  le  savon  noir  ,  puis  poussé  au  feu ,  CQmme  la 
chaux  de  ce  minéral,  s'est  converti  en  une  masse  que  j'ai 
laissée  refroidir  dans  l'espérance  de  trouver  un  régule  au 
fond  du  creuset ,  après  que  je  l'aurais  cassé.  L'ayant  exa- 
miné presque  froid  dans  un  endroit  exposé  ai.u. grand  air, 
je  me  suis  aperçu  que  la  masse  s'échauffait  à  mesure  q[u'elle 
prenait  de  l'humidité  de  l'air.  J'en  portai, quelques  mor- 
ceaux è  la  flamme  d'une  bougie ,  où  ils  s'allumèrent  en 
pétillant.  Je  rejetai  quelques-uns  de  ces  moreeaux  allumés 
dans  le  creuset ,  où  ils  allumèrent  le  reste  de  la  masse  qui 
pîitilla  de  même  en  brûlant. 

»  Je  refis  l'opéralion  précédente ,  et  me  servis  d'un  dia* 
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phor^tfqae  mintfral  trèB-beâU)  que  j'avais  préparé  quel- 
ques  jours  aupatavant  de  deux  parties  de  régule  et  de  trois 
parties  de  nitre*  J'ein  pri$  une  once  que  je  méiai  avec  deux 
onces  de  savon  noir.  Ce  mélange  ,  mis  peu  à  peu  dans  un 
creuset  ardent ,  s'y  allum^ait  et  boursouflait  beaucoup  ; 
lorsque  la.|lami|ie  finissait ,  la  masse  s'affaissait  et  devenait 
d'un  rouge  charbon  embrasé ,  il  s'en  élevait  des  vapeurs 
lumineuses  d'un  yart  bleuâtre.  Tout  cela  est  arrivé  sans 
variété  à  chaque  projeQlLioflL  de  la  matière.  Lorsque  toute 
la  matière  ftit^projetée ,  et  eut  cessé  de  jeter  des  flammes 
et  des  vapeurs  Imnineuses,  il  se  forma  une  espèce  de 
champignon  renyersé,  creux ,  poreux  et  noir;  j'en  rabattis 
les  bords  et  je  mis  dessus  une  nouvelle  once  de  savon  noir 
afin  de  miçux  cwvrir  la  çiatièpe  que  je  voulais  rédidre. 
Quand  ce  dernier  savon  fut  brûlé,  et  que  j'aperçus  une 
petite  flamme  bleuâtre  sur  la  masse ,  je  couvris  le  croisée 
de  son  coavercle  et  de  beaucoup  de  charbon,  et  je  donnai 
une  chaude  vive  d'environ  cent  coups  de  soufflet  j  mais 
malgré  la  violence  da  feu ,  qui  fut  un  peu  plus  grande  et 
un, peu  plus  longue  que  dans  toutes  les  opérations  dont 
j'ai  parlé  ci-dessuf ,  il  ne  se  forma  point  de  iscôries  fluides, 
et  la  masse  resta  spongieuse.  J^e  laissai  éteindre  le:£eu  et  je 
portai  le  creuset  dagis  un  coin  du  laboratoire,  où  il  resta 
plus  de  cinq  heures  sans  qu'pp  y  touchât.  Vers  Iç  soir ,  je 
voulus  examiner  cette  matière.  On  prit  ce  crenset ,  qui 
était  très-froid  ;  la  perspniie  qui  le  tenait ,  sans  avoir  pris 
de  précaution  contre  un  effet  qu'on  ne  pouvait  prévoir , 
voulut  découvrir  le  dessus  de  |a  masse  avec  un  molM^ean 
de  fer  ;  mais  dans  l'instant  que  l'air  y  eut  accès ,  le  feu  y 
prit ,  et  il  se  fit  une  explosion  vive  et  avîec  bruit ,  qui  lui 
lança  $ur  les  habits  une  ^erbede  feu  très^onsidérable ,  et 
y  fit  plusieurs  troif  s.  U  se  répandit  m^e  forle  odeur  de  sour 
fre ,  semblable  à  celle  de  ces  phosphore  en  poudre  dont 
feu  M.  Lemery  ,  le  cadei ,  a  donné  plusieurs  descriptions 
dans  son  mémoire  de  17 14« 
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»  Je  n^aî  point  eu  la  réduction  da  diaphorétiqtie  que  je 
cherchais ,  et  lé  hasard  m*a  donné  un  phosphore  très-sin- 
gulier, que  je  ne. cherchais  pas;  Je  l'ai  refait  cinq  où  six 
fois  de  suite  depuis  avec  le  même  succès ,  soit  en  me  ser- 
vant du  diaphorétiqne  des  formules  ordinaires  ,  soit  en 
employant  mon  diaphorétique  de  régule.  Il  est  vrai  que  ce 
dernier  réussit  un  peu  mieux  que  les  autres ,  pourvu  qu'on 
ne  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de  chaleui^ ,' après  qu'on  a 
ajouté  la  dernière  once  de  savon.  » 

Cet  extrait  est  suffisant ,  je  pense.,  pour  prouver  l'iden- 
tité de  la  matière  obtenue  par  Klaproth ,  et  dans  la  suite 
par  M*  Serrulas  ,  qui  la  regarde  comme  tin  carbure  de  po- 
tassium et  d'antimoine ,'  dans  sa  note  additionnelle ,  où  il 
semble  établir  encore  plus  de  rapports  entre  ce  charbon 
fulminant  et  la  matière  découverte  par  Geoffroy,  qui,  dans 
un  autre  passage  de  son  mémoire ,  en  cherchant  la  théorie 
de  rinflammabilité  de  cette  mÀtière  i  s'exprime^  ainsi  y 
comme  pouvait  alors  le  permettre  l'état  '  de  la:  science  : 
«  On  soulève  la  croûte  qui  cpuvfe  la  masse  du  phosphore, 
l'air  s'y  introduit  avec  l'humidité  où  les  parties  aqueuses 
dont  il  est  chargé  et  dont  le  sel  a\éaM  du  mélange-est  avide. 
La.chaux  s'humecte,  s'échauffe ,  s'allume  et  met  le  feu  aux 
parties  de  charbon  et  aux  parties  dunitre  dégénéré  qui  sont 
voisines,  d'où  «'ensuit  la  détonation  de  toute  la  masse.  » 

Il  est  parfaitement  inutile  îde  chercher  d'autres  preuves 
pour  éublir  l'idratité  qui  exiàte  entre  la  niatiërie  de.Geof- 
froy  et  celle  dont  parle  Klaprot^  ;  que  l'on  calcine  seule- 
inent  del'émétique,  de  l'antimoine  et  du  sur-tartrate  de 
potasse ,  de  l'antimoine ,  de  la*  potasse  et  dû  charbon  ,  ou 
de  l'antimoine  diaphorétique  et  du  savon.  Les  mêmes  élé- 
mens  se  trouveront  constamment  en  présence  et  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  par  conséquent  l'on  obtiendra  des 
résultats  parfaitement  semblables.  Nous  devons  donc  re- 
garder la  découverte  du  charbèn  fulminant  comme  appar- 
tenante au  chimiste  Geoffroy ,  notce  compatriote. 
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OBSERVATIONS  ET  ESSAIS 


'      » 


Sur  les  pîofUeà  nommées  CheUdoniwH  Majus  et  CheUdO"^ 
nium  Glaucium  ;  par  Godefroy.  ' 


.  *  i  * 


Depuis  .qi^elqu6a  années,  les  auteurs  des.  Nouvolles  man 
tièr^çp  vç^éj^cfA^sse  sont aeoofd'és  à  proscrire Tusage  à  Fiii* 
térieur  'de  la  grande;  chélidotia^*  MM.  Orfila  ,  Vireyy 
Guibourt  la.raugent  dans  la  classe  des  poisons  végétaux  y 
et  prpcjameni  foco^^UiBnient  que  jamais  on  ne  doit;  admi* 
nistrer  intérieurement  les  produits  de  cette  planté.  '<  > 

:Iibs  ançiea$.^ff^u:opntrfâr0,.reQommasidaient  dans  plu- 
sieurs fças  r.usa^e  à  rinf^rieur  de  lia  décoction  de  cette 
-pXxp^^  sait  seule  y  soit  inssociée  à  des  correctifs  ;  ils  la  re- 
gardaient cornue  le  spécifique .  des  maladies  de  la  ratè,> 
(JLwnes  juyai'in^uratQs^yi  . 

Dioscoride  recominande  de  Famplo  jôr  avec  le  vin  blanc 
et  Tams.  (^Màdix  omn^ojmQ  et  pîno^  idia potu  regio  morbo 
medetur,)  :      .        ^ 

Pline  dit,  en  parlant  de  $oii  admWstration  :  Usi  sunt 
ijuidam  radiàe  ejUs.  ad  regium  mùrbum  à  jecoris  ohstru(y 
tione  profiàscenVsm  y  in  yinoalbo  eam  poUù  exMBentes 
cum  àriiso»    '  ' 

Lemery ,  sans  indiquer  les  doses  auxquelles  on  Tem-^ 
ploie,  dit:  a  ËUeesi  propre. pour  les  obstructions  du  foie,' 
de  la.  ralêy  {des  uretères»  £ileiilàche<le  ventre  ,  excite 
Turiné.  »        ..  .\    '     .  ■   v.      ;  •! 

Yalmont  de  Bomare  spécifie  lea  cas.  où  l'on  doit  admettre 
ou  rejeter  soa  emploi.  «  Cette«}dantey  prise  en  infusion, 
))  faite  à  Teau  ou.au  petit  lait ,  à  k-dose  de  4  ^  5  c^nces  par 
»  jour,  est  diurétique,. propitQ  pour  les  obstructions  de 
»  la  rate  ,  du  foie  ^  des  uretères^  et  surtout  pour  guérir  la 
»  jaunisse;  car  elle  donne  de  la  fluidité  â  la  bile  épaissie 
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»  dans  les  pores  biliaires  ;  on  prétend  que  son  usage  est 
)»  pernicieux  lorsque  la  jaunisse  est  due  à  une  inflamma- 
»  tiôn  du  foiç  ou  à  (|uelqi^e  ngii^laj^fe^^ngii:^.  m  . 

Le  D^  Swediaur ,  dans  son  ouvrage  intitulé ,  Materia 
meidica ,  iioprimé.  çn  l'aa-  8^  paéle  de  cette  pknte  a  Tartidd 
qualitas;  iMui  ^onn^Xé'si^^^d^^pP^if^m^  et,  àTarûcle 
Usus  internus ,  il  la  recommande  dans  les  maladies  sui- 
▼omtes  :  cacheocia  \  tabès  ^'hfdropSyméfèi'CÙiimei. 

£et assentiment tUBanlmecksaâ^ê^ateteiirs  et  de  qt^èr 
ques  contemporains  ^  à  préconiser  TtUègë  àrintèrieur  de 
celte  pbme ,  '  est-il  dA  &  dos'  préjugea.}  ou  râttllthème 
lancé  cbnire  eU«  pav  1^  '«qteors  niôdeméa  est«ii  reffet 
d^une  injnste  prévention?  1     >^  -.i.^ 

-  Les  uns  et  WaiMres  c«it4U  «n{4dif|é*l«l9  mêmes  produits 
de  la  phnte,  eeiVmt-^ils  ëmplo^yt^^dé  la  âièm'e  manière? 
Tout  le' monde*  saie  qiie  >desr>6ttfoM!ià^eéS'très-àcti^es ,  la 
digitale,  la  l^lhdoima  v' k*  g^riè(fiîefguÀ&  fournisse^^  aux 
médecins  prudens  des  moyens  tKéràf^^^oiiqnéa  très-efficar 
ces ,'  torisqvkils  «ont  dbf ésc 'iit ^^nrëpanf s .^imiveiaableiBeBt , 
que  9QuVen|  .d«ns  )d^.p<^pas«t»m  >dW  médieaiiiicnt  on 
obtient  un  produit  très-différent  selon  que  Ton  opère  avec 
W.^iisleoQrieour&:4«l»cbdleii4'j9 AC^iit'fi^ pas  san^dîscer- 
nemeia^qùe  Vfà^  ^omaétlea  anb'sfmc^A  à Tactioli  de  la  ma* 
^ratiîQlA,;4^^'^fliAi0a^il9ïdel^  selon  Içspèce 

de  produit  que  Ton  veut  obtenir ,  et  que  Ton  emploie  di- 
T4»rs  inaostrutîs  pow  i?éftg!r  «w-eU^^isansi  nous  voyons 
la  graiàe  :j(ki  moinùA  eomnmjpis ^^(mé^u^aàÉexït  redoutable 
daiis  soi^  iniégrité^'  foiirniinihè  hiûlfÈ; don tUëmploi. n'offre 
aucun  inconvénient.  Le  mezereum  ^  le  lohélia  syphiiiiica , 
le  rhits  mdicibna ,  malgré  kfàr  éiiéir^e  dangereuse  entre  le9 
]^in3:)dfis  ftmpriiii2pi^9;,*i|rii{venii  Jtre.èosfkpla^yév  avec  succès 
Qtij^ans  dèhgéri  pair  Aed>prfaiiçiêiiis  llttdcjlgs> jfca^  dessiccation 
seule  modifia. IVénei^i«;jdi^  pln^^f  r|  îm|$âicamens  ^  la  hryo- 
na  j.Vaawt qpei?deiDiljbeaiioo|ip  ]de>liiurâicseté  par  cette  opé- 
ration,  et  ^i  Jf  on  soumet  la  biyohe  ir  l'action  de  la  décoction , 
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en  pepula  donner  à Tintéiieur  àki  doaed'im  gros  et  demi 
et  deux  gros  sans*  provoquer  le  vémissemleDi ,  tendis  qne 
le  pbisr  sUilvent  sa  poudre  à  la  dose  d'un  demi-gros  fait 
vomir  'y  dans  le  produit  de  cette  décoction  la  chaleur  a  pu 
no^seulement  dissiper  ce  qui  restait  du  principe  acre  vo< 
ladl  *de  la  bryone ,  mais  eïlcore  la  fécule  aibondammènt 
contebue  dans  cette  racine  a  pu  se  dissoudre ,  envelopper 
et  nkodifier  Vénergie  des  principes  actifs  de  ce  mëdi- 
QaBieBt«{.  s  » 

Les  anciens  ,  en  recommandant  l'usage  k  Fintérif  ur  de 
h.  cfaéHdolne  ou  d'une  seule  dé  ses  parties ,  prescrivent 
toujours  de  la  faire  bouillir.  (Radix  t^etabuU  mensura 
coda  in  duohus  sextariis  ad  dimidîas.  )  Ils  prescrivenfl  éga*** 
lement,  lorsqu'il  s'agit  du  siio  de  la  pilante,  de  la  faire 
bouillir. 

Les  auteurs  qui  interdisent  l'usagé  de  eetté  plante  à  l'iu" 
térîeur  ne  patient  pas  des  expériences  qiiiles  ont  décidés 
è  proscrire  son  usage,  et  je  crois  que  la  sévérité  dont  ils 
ont  usé  à  son*  é^rd  est  due'  à  ce  qulls  ont  employé  dans 
leurs  essais  le  suc  pi^opre  delà  planté  (succus  croceus  è  uul^ 
nèraùâherbâ) ,  jsiic  résinent ,  très-diâférent  du  siic  aqueux 
tfiieVon  obtient  en  pilant  la  plante ,  et  le  suc  aqueux  lui- 
même  tiré  à  froid ,  qui  diffère  beaucoup  du. suc  aqueux 
soumis  à  l'action  de  l'ébullition.. 

.  Lorsdemàrésideneeà'Nantes,  j'ai  souvient  vu  employer 
la  racine  de  chélidotn&et  Fat  souvent  soumise  à  là  décoc^^ 
(ionf.àilà  dose  d*tthed»mi^once  pour  uàeH^re  de  produit. 
Jamais  je  a'iii  entendu  parler  qiie  la  déglutition  de  ce  mé-- 
dicfimènt  eût  eausé  quelque  accident  ^  je  puisr  de 'plus  as* 
sûrer  que  beraooup  de  malades  ont  été  guéris  par*  éon 
irsage^  •  ^'   ■ 

Les  P''n  paxitin  4  Gesbert^  Hichard  aine,  Le  Foulon  y 
liafond  et  beaucoup,  d'autres  préticients  dû  département  de 
laIjoire-Iafiéfieûd'empl6iént'  avec  succès  çetia  plante^  et 
pourront  ifbnrnir  des  dooumens  sur  son  âdminiistcatîoh  ^. 
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iouTeiit  ils  Tanodent  arec  d'autres  plantes ,  telle»  tpie  la 
centaurée ,  le  chardon  bénit ,  etc. ,  etCé 

Quelquefois,  pour  favoriser  Faction  de  ce  médicameoty 
on  applique  les  feuîUea  en  topiques  sur  la  région  malade , 
et  elles  produisent  de  la  rubéfaction  sur  la  peau  soumise 
à  leur  contact. 

'1  La  certitude  acquise  de  Tinnocuité  du  pat>duit  de  la  dé- 
coction de  cette  plante  m*a  engagea  faire  quelques  recber- 
ches  et  à  tâcher  d^isoler  ses  principes  utiles  dWec  ses 
principes  dangereux* 

.  La  grande  .chélidoine  (cheUdonmm  majus),  vulgairement 
nommée  éclair ,  est  assez  connue  pour  que  je  me  dispense 
d'en  donner  la  description  botanique. 
•  Je  pris  une  botte  de  chélidoine,  pesant  une  livré  neuf 
onces,  munie  de  ses  racines  \  je  Tai  soumise  à  la  contusion 
dans  un  mortier  de  pierre ,  la  plante 'écrasée  a  été  expri- 
mée entre  les  mains;  le  suc  obtenu  était  très-visqueux.  Le 
marc  a  été  de  nouveau  pilé  fortement ,  et  j'ai  versé  dessus 
quatre  onces  d'eau  distillée  ;  il  a  été  exprimé ,  pilé  et  ar- 
rosé de  quatre  onces  d'eau  une  seconde  et  troisième  fois. 
Après  avoir  à  peu  près  épuisé  la  plante ,  le  détritus  pesait 
treize  onces.  Le  suc  ainsi  étendu  a  été  filtré  à  travers  le 
papier  gris  ,  et  a  donné  un  liquide  limpide  d'un  bran 
assez  foncé.  Ce  liquide  a  une  odeur  assez  prononcé  et  un 
goût  très-acre.  J'avalai  à  peu  près  une  demi-cuillerée  â  café 
de  cette  liqueur,  j'éprouvai  et  je  conservai. long^temps  dans 
la  bouche  et  l'œsophage  un  sentiment  d'irritation,  bien  que 
je  me  fusse  depuis  rincé  la  bouche  avec  de  l'eau,  et  que  j'en 
eusse  avalé  à  peu  près  cinq  onces  eU  plusieurs  déglutitions. 

Je  versai  dans  ce  suc»  un  peu  d'ammoniaque^  liquide  ;  il 
se  manifesta  bientôt  un  précipité  léger  ,  floconneux,  d'un 
gris  foncé  \  je  réitérai  les  afTusions  d'ammoniaque ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  précipitât  plus  rien ,  la.  liqueur  se  fonça  en 
couleur ,  et  le  précipité  ,  qui  d'abord  était  d*i»i  gris  sak, 
prit  une  teinte  brune  assez  prononcée  ;'je  séparas  le  préci- 
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pîtépar  le  mojen  d'an  filtre;  je  chauffai  la  liqueur  pour 
la  priver  de  Texcès  d'ammoniaque  qu'elle  contenait ,  la 
chaleur  en  sépara  un  peu  de  matière  albumineuse  qui  se 
coagula  à  la  surface.  Je  laissai  refroidir  ;  la  liqueur  refroi- 
die n'a  plus  que  le  goût  amer  de  la  plupart  des  sucs  her-« 
bacés  et  n'est  plus  acre.  La  liqueur  décantée  offrait  encore 
tin  peu  de  précipité  pareil  au  premier  ;  ce  précipité  des- 
séché devient  d'un  brun  noir. 

'  Les  débris  de  la  plante  contusée  furent  exposés  pendant 
quinze  heures  environ  sur  un  marbre ,  afin  de  les  priver 
en  partie  de  leur  humidité.  Ces  débris ,  ainsi  que  le  filtre 
qui  avait  servi  à  dépurer  le  suc ,  et  qui  contenait  de  la  fé- 
cule verte  et  quelques  débris  de  la  piaule ,  furent  soumis  à 
l'action  de  l'alcohol  k  i6  degrés  ;  j'obtins  une  teinture  d'un 
très-beau  vert.  Je  fis  trois  nouvelles  affusions  d'alcohol, 
après  avoir  exprimé  chaque  fois  ,  et  j'eus  des  teintures 
toujours  vertes ,  mai«  la  dernière  était  d'un  vert  jaunâtre  ;  je 
mêlai  ces  divers  produits  ,  leur  saveur  est  très-acre.  Après 
avoir  exprimé  ces  teintures  alcoholiques  entre  les  mains  (i), 
je  semis  peu  à  peu  de  la  dhaleur  à  la  peau  et  surtout  autour 
des  ongles.  Ce  sentiment  de  chaleur  a  de  l'analogie  avec 
la  chaleur  que  l'on  ressent  long-temps  après  l'application 
d'un  sinapisme.  Ces  teintures  furent  réunies  dans  un  bain- 
marié  d'étain,  et  j'y  ajoutai  une  livre  d'eau.  Je  procédai  à 
la  dîsijjfation  et  j'obtins  un  alcoholat  d'un  goût  acre  ^  mais 
sans  odeur  prononcée.  Il  resta  dans  le  bain-marie  une  li- 
queur tenant  en  suspension  la  résine  ;  je  filtrai,  et  j'obtins 
sur  le  papier  une  matière  résineuse  gluante,  qui,  exposée 
à  l'air  libre,  se  dessécha  un  peu,  mais  sans  devenir  cas- 
sante ,  et  conserva,  au  contraire  sa  souplesse. 

L'eau  ,  séparée  de  cette  liqueur,  donne  ,  par  l'ammo- 
niaque ,  un  précipite  pareil  à  celui  du  suc  ;  mais  peu 
abondant.  ...     - 


H»  ut.»  Il 


(i)  Je  lattfai;  »épkex  mes  mains  sans  l^s  layer,  et  je  restai  a  peu  prés 
une  heure  et  demie  a^ant  cette  espèce  de  vernis  sur  les  mains. 
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La  résine  diienne  est  d'an  yen  f^cé  »  eUa  est  entièrement 
soluble  dans  Talcoliol  etVéther^  anxipek  elle  oonuanniqne 
une  couleor  verte  foncée. 

La  teinture  alcoholique,  exposée  à  Vaityjse  recouyrebieii* 
tôt  d'un  pellicule  d*nn  vert  noir  que  Ton  peut  rejeter  sur 
les  bords  de  la  capsule  par  un  léger  souffle^  Lorsque  Té* 
vaporation  avance ,  la  liqueur  perd  de  l'intensité  de  sa  cou- 
leur ,  et  passe  un  peu  au  vert  ji^une* 

Il  ne  se  forme  plus  de  pellicule  ;  peut-ét^  seraitril  pos- 
sible de  séparer  idors  un  peu  de  résine  jaune  eu  fiitrant  k 
liqueur ,  au  moment  où  il  ne  sç  forme  plus  à  sa  surÊice  de 
pellicule  ^  mais ,  ne  Tayant  pas  essayé ,  je  ne  puis  en  ré- 
pondre. 

Je  pris  d'une  autre  part  quatre  livres  de  cbélidoine  ré* 
cente ,  )e  la  mis.  dans  une  qucurbite  étadée  et  versai  assex 
d'eau  pour  qu'elle  surnageât  la  plante  ^  je  distillai  et  j  ob- 
tins d'abord  un  peu  d'eau  distillée  blanchâtre,  comme 
laiteuse,  mais  qui  ne  tarda  pas  à  s'éclaircir  en  se  mêlant 
avec  celle  qui  passait  successivement •  Cette  eau  distillée  a 
une  saveur  mordicante. 

.  Le  produit  de  la  décoction  9  passé  à  travers  un  blanohet , 
est  amer ,  mais  ^'a  pas  l'àcreté  du  suc  récent  ^  traité  par 
l'ammoniaque ,  il  donne  un  précipité  semblable  à  celui  que 
donne  le  suc  ,  mais  un  peu  plus  colorée 

Deux  onces  de  racine  de  cbélidoine  sèche  ont  étié^ampnises 
àl'acjûon  de  l'eau  fix^ide»  pendant  cinq  jours  consécutifs ,  je 
versai  dessus  nue  livre  d'eau,,  que  je  laissai  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  contact  avec  la  plante.  La  dernière  eaa 
était  presque  insipide  et  incolore.  Je  réuiiis  ees  teintures, 
et  par  l'ammoniaque  j'obtins  U|k  précipité  semblable  au 
précédent^  le  résidu  delà  racine  fut  exposé  sur  untmarbre 
à  l'action  de  l'air  peqdant  trente-^six  heures ,  pour  perdre 
la  plus  grande  partie  de  son  humidité  ,  je  le  traitai  alors 
par  l'alcokol  à  36  degrés  ,  j'obdns  bi^itét-une  teinture 
d)un  jaune  orange  fonoé  y  cette  tehituTe,  filûé^  et  exposée 
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.  iianê  Ttne  capsule  à  l'air  libre ,  se  troubla  peu  h  peu  et  il 
s'attacba  aux  parois  de  la  capsule  une  résine  brune  d^un 
goût  Acre.  Cette  résine  se  desséche  entièrement. 

Précipité  par  T ammoniaque. 

Une  partie  du  précipité  par  l'ammoniaque ,  desséchée  et 
réduite  en  poudre ,  fut  mise  en  macération  dans  Talcool, 
qui  prit  au  bout  de  quelque  temps  une  teinte  citrine. 

Ce  précipité  se  mêle  très-bien  [à  Talcool ,  et  y  reste 
long-temps  en  suspension.  La  teinture  filtrée  fut  déposée 
dans  une  capsule  et  soumise  à  Tévaporation  spontanée  \  la 
liqueur  se  couvrit  assez  promptement  d'une  pellicule  sa- 
line que  je  rompis  facilement  en  soufflant  dessus.  L'éva- 
poration  continuant ,  de  petits  cristaux  grenus  se  précipi- 
tèrent au  fond  de  la  capsule  ,  ce  qui  continua  jusqu'à  ce 
que  tout  le  liquide  fut  dissipé.  La  solution  ainsi  que  .les 
cristaux  qui  se  déposent,  sont  d'une  amertume  franche  ,  et 
leur  dégustation  offre  la  réminiscence  de  la  saveur  de  la 
kJnine,  quoiqu'elle  en  diffère  un  peu  :  ces  cristaux  n'of- 
frent pas  au  toucher  le  même  caractère  que  la  kinine. 

Une  autre  fraction  de  ce  précipité  fut  mêlée  avec  le  vi- 
naigre distillé,  je  fis  bouillir  et  filtrer^  il  resta  sur  lefihre 
un  magma  d'un  brun  noir ,  la  liquçurqui  passa  était  d'une 
couleur  orange-foncé  et  très-acide  j  ^e  la  mis  à  évaporer 
dans  une  capsule  au  bain  de  sable  ,  bientôt  j'aperçus  à 
la  surface  de  la  liqueur  des  rudimens  de  cristallisation  nom- 
més ordinairement  p^eds  de  mouche ,  je  fis  évaporer  à 
siccité,  et  j'obtins  un  sel  brun  ,  amer,  acre  et  fortement 
acide. 

Une  troisième  fraction  de  ce  précipité  fut  mêlée  avec 
quatre  gros  d'eau  distillée*^  je  laissai  macérer  pendant  trois 
bieures,  afin  que  l'eau  pût  pénétrer  la  masse;  alors  j'a» 
joutai  deux  gros  d'acide  sulfurique  concentré  \  il  se  pro- 
duisit de  la  chaleur  et  une  assez  vive  effervescence;  je  se- 
couai fortement  le  mélange  pour  favoriser  la  combinaison  y 
X*.  Année,  —  Décembre  1824.  44 
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Infiltrai  la  dissolution  bien  chaude  :  elle  était  d'une  cou- 
leur orangée-foncé  ;  elle  avait  une  saveur  acide  très-pro- 
noncée 5  et  un  goût  amer  ;  je  la  déposai  dans  une  capsule 
de  verre ,  et  par  le  refroidissement  il  se  déposa  des  petits 
cristaux  lamelleux  dont  plusieurs  nageaient  à  la  surface 
du  liquide  ;  j'abandonnai  cette  liqueur  à  révaporalion 
spontanée. 

Je  pris  aussi  des  cristaux  grenus  produits  de  Tévapora- 
lion  de  la  solution  alcoholique  du  précipité ,  et  tes  traitai 
par  Tacide  sulfurîque  étendu  d'eau,  mais  encore  cliaud; 
la  solution  se  fit  promptement ,  et  la  liqueur  prît  une 
teinte  orange  très-prononcée  et  plus  intense  que  lacou'^eur 
des  cristaux  ne  devait  le  faire  présumer. 

Ces  cristaux  peu  consistans  sont  d'une  saveur  âmère  5 
51s  étaient  très-acides. 

Quoique  le  travail  entrepris  sur  cette  plante  ne  soit  pas 
achevé,  j'ai  cru  devoir  faire  part  à  la  société  des  résultats 
que  j'ai  déjà  obtenus.  Un  médecin  auquel  j'ai  donne  quel- 
ques-uns des  produits  isolés  de  cette  plante  doit  les  es- 
sayer sur  les  animaux. 

En  attendant  que  j'aie  termine  ces  essais  ,  je  crois  pou- 
voir assurer  que  le  principe  acre  volatil ,  ainsi  que  les  ré- 
sines verte  et  jaune  de  chélidoîne  sont  seuls  dangereux  : 
que  les  principes  extractifs  au  contraire  ainsi  que  Ja 
matière  précipitée  ,  peuvent  être  avalés  sans  danger , 
ainsi  que  je  l'ai  éprouvé  moi-même  en  en  prenant  de 
petites  doses.  Outre  les  principes  reconnus  ci-dessus  , 
cette  plante  contient  de  l'amidon  et  une  substance  analo- 
gue h  la  bassorine. 

Chelidonîum  glaucum.  (Chélidoîne  glauque  ou  pavot 
cornu.  )  \Al  été  recommandée  par  plusieurs  auteurs  comme 
succédanée  de  la  grande  chélidoine.  Ordinairement  elle 
donne  un  suc  jaune  pareil  à  celui  de  celte  dernière  plante  ; 
mais  cette  année,  peut-être  à  cause  de  la  saison  pluvieuse , 
elle  ne  présente  pas  ce  caractère.  M.  Guiart  peut  attester 
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que  les  deux  pieds  qui  existent  au  jardin  de  l'école  n*ont 
pas  donné  de  suc  jaune. 

ie  soumis  à  la  contusion  quelques  tiges  de  cettf;  plante 
munie  de  feuilles ,  de  fleurs ,  et  de  capsules.  Son  suc 
étendu  d'un  peu  d'eau  distillée  était  moins  coloré  et  moins 
acre  que  celui  de  la  gfandè  chélidoine.  Traité  par  Fatn- 
moniaque  il  donna  un  précipité  moins  coloré.  Ce  pré- 
cipité traité  par  l'alcohôl  s'y  dissout  en  partie*,  mais  le  co- 
lore moins  que  celui  de  la  dhélidoine.  Il  pai'ait  s'y  dissou- 
dre en  moindre  proportion  ;  traité  avec  l'acide  âulfuriquc 
et  l'eau ,  il  prend  une  couleur  aussi  intense  que  le  fait  le 
précipité  de  la  grande  chélidoine  avec  cet  acide.  Lé  ré- 
sidu de  la  planté  fut  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfuri- 
que  affaibli  ^  mais  l'acide  ne  se  chargea  pas  de  clilorô- 
phylle.  J'exprimai  et  lavai  le  marc  avec  de  Teâu-,  je. le  traitai 
alors  par  l'alcohol  qui  prit  une  teinte  verte  peu  foncée. 
Cet  alcohol  soumis  à  Tévaporation  spontanée  laissa  déposer 
une  résine ,  qui^a  Codeur  de  Tonguent  de  fénugrec.  Cette 
odeur  est-elle  Todeur  (peculiaris)  propre  delà  résine, 
ou  est-elle  due  à  la  réaction  antécédente  de  l'acide  sul- 
furique  ? 

N'ayant  pas  eu  beaucoup  .de  cette  plante  à  ma  dispo- 
sition ,  je  n'ai  pu  pousser  plus  loin  mes  recherches. 

Post^Scriptum. 

J'ai  depuis  fait  bouillir  de  la  chélidoine  sèche  dans  de 
Teau,  et  j'ai  traité  le  produit  de  la  décocticm  par  la  chaux 
délayée  dans  l'eau  \  j'ai  obtenu  un  précipité  floconneux 
qui ,  traité  à  froid  par  l'alcohol ,  donne  une  teinture  presque 
incolore  qui,  exposée  à  l'action  de  l'air,  laisse  bientôt 
apercevoir  des  rudimens  de  cristallisation  ^  mais ,  soit  l'ac- 
tion de  l'air,  soit  celle  de  la  lumière,  la  matière  cristalli- 
sable  se  colore  autant  que  celle  retirée  par  l'ammoniaque. 
Je  fis  dissoudre  dans  l'acide  hydro-chlorique  le  résidu  qui 
avait  été  traité  par  l'alcohol ,  et  après  l'avoir  filtré  je  le  pré- 
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cipitai  par  Taminoniaque.  Le  précipité  fut  lavé  et  exposé 
quelque  temps  h  Tair. 

Une  partie  de  ce  précipite  fut  dissoute  par  Tacide  hydro- 
clilorique  en  excès  ,  et  jane  autre  partie  fut  mêlée  avec  de 
Tacide  sulfurique  étendu  d'eau.  Ces  deux  solutions  pri- 
rent une  couleur  brune  très^foncée.  Je  mêlai  ces  liqueurs 
chacune  avec  un  dixième  de  leur  poids  de  charbon  animal, 
et  après  un  quart  d'heure  d'agitation  je  filtrai.  J'obtins  un 
liquide  très-peu  coloré  que  je  soumis  à  l'évaporation  ; 
l'efiet  de  l'évaporation  colora  encore  mes  liqueurs ,  soit 
que  ce  soit  dû  à  la  chaleui: ,  soit  que  l'excès  d'acide  réagit 
sur  la  chélidoine.  J'obtins  des  cristaux  soyeux  qui ,  par 
des  lavages  réitérés ,  devinrent  très-blancs,  et  ne  conser- 
vèrent pas  alors  de  saveur  amère. 

Je  précipitai  l'eau  mère  de  la  solution  muriatiqne  par 
l'ammoniaque ,  et  j'obtins  un  précipité  commq  gélatineux. 
Ce  précipité,  lavé  et  séché ,  fut  soumis  de  nouveau  à  l'ac^ 
tion  de  l'acide  hydrochlorique ,  mais  ne  put  s'y  dissoudre 
entièrement^  une  partie  resta  insoluble  malgré  un  fort 
excès  d'acide.  Ce  précipité  insoluble  présente  tous  les  ca- 
ractères d'une  sous-résine ,  il  est  sous  forme  pulvérulente 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 

Je  me  propose  de  reprendre  ce  travail  au  printemps , 
pout*  pouvoir  constater  si  cette  plante  contient  réellement 
une  huile  que  j'ai  entrevue  dans  une  de  mes  expériences. 
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